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FAUTES    A    CORRIGER 

Dims  le  premier  Volume. 

JlAGE  Ixvî) ,  col  f ,  Jacques  Gourdon,  life:^  Gordon. 

j  0 ,  ligne  1 1 ,  que  le  Monarque  donna ,  life^  y  donna. 
^  i ,  ligne  j ,  que  âifoit  alors  fur  l'efprit  des  peuples ,  efface:^^ 

alors. 
//  0  ,  ligne  j,  étoît  ëpîneufes,  ///q  étoient  épineufes. 

Dans  le  fécond  Volume. 

37 9  liff^^  -2-2,  Duchâtel,  life[  du  Châtel.  Corrige^  la  mime 
faute  répitée  fouvent  jufquà  la  page  46. 
^  fjf ,  ligne  /  / ,  lui  ayantr  épondu ,  life^  lui  ayant  répondu* 
40  2,  ligne  If  3  I  ma ,  lifei  3  i    mai. 
/  0/  ,  ligne  j  ,  qu'on  on,  life^  qu'on  orna. 
621 ,  ligne  16,  à  ces  voix,  life^  à  ces  voies. 
xtvij  de  la  Table  des  matures ,  coL  i ,  a  P article  Rohan-Gueméné, 
Claude- René-Édouard,  ///q  Louis-René-Édouard. 
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LIVRE    SIXIEME. 

JLi  E  fiècle  qui  va  nous  occuper ,   eft  une  époque  JTûToîïï" 
remarquable  dans  l'hiftoire  de  l'Europe  en  giénéral ,  &  pi^^,i 
dans  celle-cî  en  particuli^  :  dans  l'hiftoire  de  l'Europe ,  par     ,    j . 
les  révolutions  étonnantes  qu'y  occafionnèrent  les  nou- 
velles héréûes;  dans  celle-ci,  par  le  zèle  avec  lequel  nos 
Rois  travaillèrent  à  maintenir  à  leur  Cour  &  parmi  leurs 
peuples,  la  profefHon  de  l'ancienne  Foi,  &  par  la  multitude 
é&s  hommages  religieux  qu'ils  opposèrent  conflamment 
aux  profanations  &  aux  irrévérences  des  Sedtaires. 

Combien  d'autres  évènemens ,  d'ailleurs ,  le  règne  de 
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François  l^ ,  qui  fe  préfente  d'abord ,  ne  fournit-il  pas 
au  fbjet  que  nous  traitons  !  C^efl:  fous  ce  Prince  que  la 
Chapelle  Royale  a  été  confidérablement  augmentée  par 
la  création  de  plufieurs  nonvelles  charges  ;  que  fes  diffé- 
rentes places  ont  commencé  d'être  recherchées  de  tout 
ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  grand  dans  l'Églife  &  dans  l'État; 
quela  fplendeur  &  la  magnificence  ont  été  introduites  dans 
la  célébration  de  ks  Offices  ;  que  fbn  Chef  s'eft  vu 
décoré  d'un  titre ,  où  fè  reproduit  en  quelque  manière 
la  dignité  de  l'ancien  Archichapelain  :  difbns  tout  en  un 
mot,  c'eft  fous  François  I.*^  qu'elle  eft  redevenue  prefque 
tout  ce  qu'elle  avoit  été  du  temps  de  Charlemagne.  II 
convenoit  au  Reflaurateur  des  Lettres  &  des  Arts ,  d'imiter 
encore  en  ce  point  le  Reflaurateur  de  l'Empire. 

François  ,  gendre  &  fuccefTeur  de  Louis  XII ,  étoît 

né  au  château  de  Cognac  en  Angoumois,  le  12   de 

fèptembre  1494,  de  Charles  Comte  d^AngouIême  & 

de  Louifè  de  Savoie.  S'il   Éiut  en   croire  un  homme 

Mm.de    aufTi  fingulier  que  Guillaume  Poflel,  on  lui  avoit  donné 

BMis-Letif.  ^^  '^^"^  ^^  François ,  parce  que  fà  naifTance  avoit  été 

tome  XV,    accordée  à  la  ComtefTe  fà  mère  par  les  inftantes  prières 

de  Saint  François  de  Paule  {"ajj  lequel  avoit  prédit  en 

même  temps  que  ce  Prince  régneroit,  quoique  quatre 

^aj  Théophile  Raynauld  a  eu  tort  d'ajouter  que  ce  fut  après  une 
longue  ftérih'té  de  la  part  de  Louife  de  Savoie.  Peut-on  dire  cela 
d'une  Princefle  qui  devient  veuve  à  l'âge  de  dix  -  neuf  ans ,  après 
avoir  accouché  d^une  fille  à  l'âge  de  quinze  ^  &  d'un  fils  à  l'âge  de 
dix-fept.    Voyei  Bayle. 
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perfbnnes ,  qui  avpient  droit  à  la  Couronne  avant  lui , 
fuiïent  alors  vivantes.  Après  la  mort  de  Louis  XII, 
comme  Marie  d'Angleterre  étoit  dans  fbn  lit ,  où ,  fuivant 
l'étiquette  dé  la  Cour  de  France,  les  Reines  doivent 
pafler  les  fix  premières  fèmaines  de  leur  veuvage  /ans 
voir  fors  de  la  chandelle,  François,  que  Ton  avoit  appelé 
jufque-Ià  Monfieur  d'Angoulème ,  lui  demanda  s'il  fe 
pouvait  bien  nommer  Roi ,  à  caufe  quil  ne  f avoit  Jî  elle 
étoit  enceinte  ou  non  :  fur  quoi  la  bonne  dame  lui  fit  réponfe 
qu'oui,  quelle  ny  favoit  autre  Roi  que  lui.  Il  fut  fàcré  à 
Reims  le  25  de  janvier,  par  Tarchevêque  Robert  de 
Lénoncourt  ;  &  il  fit  préfènt  à  cette  églife  d'un  ornement 
complet,  chargé  de  chiffres  qui  indiquent  la  première 
lettrfe  de  fbn  nom.  De  Reims ,  il  fe  rendit  à  Saint-Denys  , 
pour  y  prendre,  félon  i'ufàge  de  ce  fiècle,  la  féconde 
Couronne  Royale. 

Jeune ,  plein  de  feu  &  de  courage ,  il  ne  fè  vit  pas 
plutôt  fur  le  trône,  qu'il  réfolut  d'entrer  en  Italie  pour 
recouvrer  le  duché  de  Milan ,  fiir  lequel  il  avoit  des 
droits  qui,  quoiqu'inconteftables ,  avoient  befoin  d'être 
Soutenus  par  les  armes.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  ici  de 
cette  glorieufë  expédition ,  c'efl  que  François  s'y  montra 
tel  qu'on  a  accoutumé  de  peindre  les  héros.  Mais  pour 
donner  une  idée  des  1  pieux  ufàges  de  ce  temps-là,  on 
retracera  le  détail  de  ce  qui  fe  pafla  à  l'entrevue  qu'il 
eut  à  Bologne  avec  le  pape  Léon  X ,  &  dans  laquelle  il 
prêta  à  Sa  Sainteté  l'obédience  filiale. 

II  fe  rendit   au  Confiftoire,    tenant  le  Maître  des  ^Z^f'lliT: 
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7  r^  cérémonies  par  la  main  ,  &  ne  voulant  point  le  quitter, afin 
j  -  d'être  inflruit  à  point  nommé  de  ce  qu'il  fàudroit  faire; 
Quand  il  fut  en  préfence  du  Pape ,  il  fit  les  trois  génu-> 
flexions  accoutumées. ,  &  lui  baifà  enfulte  les  pieds,  là 
main  &  la  bouche,  difànt  avec  ce  ton  de  franchifè,  qui 
lui  étoii  naturel  :  Très-Saint  Père ,  je  fuis  charmé  de  voit 
mnfi  face  à  face  le  Souverain:  Pontife ,  Vicaire  de  Jéfns^ 
Chrijl.  Je  fuis  le  fils  i^  le  ferviteur  de  Votre  Sainteté  ;  elle 
me  voit  prêt  à  exécuter  tous  fes  ordres.  Léon  de  fon  côté 
Voyant  à  Çts  pieds  un  Prince  qui  faifbit  déjà  l'admiration 
de  l'Europe,  s'écria:  C'eJlàDieu  ir  non  à  moi  que  ceci 
s'adreffe.  Le  lendemain ,  le  Pape  célébra  folennellement 
M  S.  de      en  préfence  du  Monarque  :  ir  y  ejloient  les  Chantres  du 

4?''SS,  P^P^  ^  ^^  ^^^  ^^h^^^^  il  faifoit  bon  ouyr ;  car  c épient 

t.IV,p.297.  j^j^^  merveilleufement  bonnes  Chapelles  enfemble  j  ir  chan* 
soient  à  tenvy.  Ce  fut  dans  cette  cérémonie  fiir-tout,  que 
François  montra  de  quel  refpeél  il  étoît  pénétré  pour  la 
Religion  ,  &  pour  ceux  qui  en  font  les  Minières.  Il  ne 

Jtaynai£,an.  ^^^  p^^^  j^yijjj.  |g  dignité  royalc  en  fàifànt  la  fondion  de 
Caudataire ,  lorfque  le  Saint-Père  alla  à  fon  trône  pour 
fè  revêtir  des  ornemens  pontificaux;  &  fur  ce  que  Léon 
voulut  l'en  empêcher ,  il  protefta  qu'il  fe  trouvoit  honoré 
de  rendre  les  itioindres  fèrvices  au  Vicaire  de  Jéfiis- 
ChrifL  Au  commencement  dé  la  Meffê,  il  fè  mit  à 
genoux  près  du.  Pontife ,  &  répondit  aux  prières  qitf 
fe  difent  au  bas  de  l'autd  ("bj.  On  lui  avoit  préparé  un 

^tj  C^eft  pour  cela  apparemment  que  dam  une  lettre  de  Louise 
de  Savoie  à  IVchevêque  de  Rouen,  datée  du  Pont-Saint-Efprit  le 
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feuteuîl,  mais  il  ne  s'en  fervit  point.  II  fe  tenoit  debout  T^T^T^^ 

quand  le  Célébrant  &  (ks  Officiers  étoient  en  cette  pofture,     j  r ,  r . 

excepté  depuis  l'Élévation  jufqu'à  la  Communion;  car 

alors  il  demeura  profterné,  priant  Dieu  très-dévotement, 

&  tenant  les  mains  jointes  devant  Ton  viifàge.  Quand  on 

étoit  affis,  il  fè  plaçoit  après  le  Cardinal  d'Oftie,  qui 

fiiifbit  la  fondion  d'Affiftant.  Il  reçut  auffi  Tencens  & 

la  paix  immédiatement  après  ce  Cardinal,  &  avant  tous 

les  autres  Cardinaux  &  Évêques.  Après  que  le  Diacre 

&  le  Sous-diacre  eurent  communié,  le  Pape  demanda 

au  Roi  s'il  vouloit  participer  à  la  fàinte  Table.  François 

répondit  qu'il  ne  s'y  étoit  pas  préparé ,  mais  que  plufieurs 

perfonnes  de  fa  Cour  le  defiroient;  ce  que  Sa  Sainteté 

leur  accorda.  Le  Pape   ayant  pris  enfùite  les  dernières 

ablutions,  le  Roi   lui  donna  à  laver,  &  la  Meffe  fut 

terminée  à  l'ordinaire.  On  raconte  que  François  étoit  fi 

charmé  du  bon  air  &  de  la  preflance  de  Léon  X ,  qu'il 

ne  manqua  jamais  d'afTider  au  Service  où  ce  Pontife     TableiteM 

officioit.  On  a  tort ,,  difoit-il  à  cette  ôccafion ,  de  penfer  Î&KS 

qite  les  cérémonies  ne  contribuent  point  h  la  piété.  Quand  ^'^^'^'^^ 

je  vois  le  Pape  en  habits  pontificaux ,  je  ne  puis  m' empêcher 

d être  frappé  de  cet  éclat  extérieur,  qui  concilie  à  la  Religion 

je  ne  fais  quelle  grandeur  particulière ,  qui  échappe  à  notre 

foiblejfe.  Si  mon  ame  néjloit  pas  tout-àfait  convaincue,  les 

fens  me  conduiroient  h  la  conviâion. 

Il  fe  tint  un  des  jours  fuïvans  un  autre  Confiftoire, 

%  i  décembre  i  î  1 6,  on  lit  qu'à  cette  MefTe  Papale,  U  Roy  notre  Sifi 
feryit  de  Diacre.  Bibl.  Hift.  de  la  France,  tome  111 ,  page  J2. 
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^  j^  j^  ^g  dans  lequel  Sa  Sainteté  donna  le  chapeau  de  Cardinal 

-.,,      au  Grand- Aumônier  du  Roi.  Cet  Officier  étoit,  non 
5    5* 

plus  François  le  Roy  de  Chavigny ,  mort  le  1 8  d'odobre 

précédent,  mais  i'évêque  de  Coûtances,  Adrien  de  Boify^ 
fils  de  Guillaume  Gouffier,  feigneur  de  Boify,  &  frère 
d'Artus ,  Grand -Maître  de  France,  qui  avoii  été  Gou- 
verneur du  Roi ,  &  qui  difpofbit  abfblument  des  grâces  de 
fbn  ancien  Élève  fcj.  Comme  on  s'étoit  aperçu  depuis 
quelque  temps ,  que  les  Cardinaux ,  promus  par  la  faveur 
des  Princes  féculiers,  s'aitachoient  plus  dans  la  fuite  à 
leurs  bienfaiteurs,  qu'au  Souverain  Pontife,  &  qu'on  le 
craîgnoît  avec  d'autant  plus  de  raifbn  d'Adrien  de  Boi/y, 
que  ce  Prélat  devoit  tout  à  François  l.^\  on  exigea  de 
lui  un  ferment  particulier  d'obéiffance  au  Pape.  Entre 
quelques  autres  faveurs  peu  difpendieufès ,  que  le  Saint- 
Père  accorda  au  jeune  Monarque  pour  fe  concilier  de  plus 
en  plus  fà  confiance,  on  remarque  des  pouvoirs  donnés 
aux  Prêtres  délégués  par  le  Confeffeur  du  Roi,  pour 
commuer  toutes  fortes  de  vœux ,  &  abfbudre  des  cas  que 
les  Papes  font  dans  l'ufàge  de  fè  réfèrver. 

Léon  &  François  conférèrent  enfiiite  cnfèmble  fiir 
une  affaire  qui  a  rendu  leur  entrevue  célèbre  dans  nos 
Annales.  Il  s'agiffoît  d'abolir  la  Pragmatique  -  San dion , 
fburce  éternelle  de  divifion  entre  le  Sacerdoce  &  l'Empire, 

fcj  C'eft  une  faute  dans  le  Père  Anfelme ,  de  ne  mettre  la  nomi- 
nation d'Adrien  de  Boîfy  à  la  dignité  de  Grand-Aumônier  qu'en 
ijip.  Cette  année  fut  celle ,  non  de  fa  nomination,  mais  de  fa 
démiflxon. 
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&  de  lui  fiibAituer  un  nouveau  Traité  propre  à  contenter  T  : — 
les  deux  Cours  ,  par  les  avantages  que  l'une  &  l'autre  y  j- ,  - 
trouveroient.  De  ces  conférences  naquit  le  Concordat 
qui,  en  donnant  aux  rois  de  France  la  nomination  à 
toutes  les  Prélatures  de  leur  royaume,  a,  dit  l'illuAre 
BofTuet,  chargé  leur  confcicnce  dun  poids  terrible ,  ir  mis 
entre  Uurs  nimns  le  falut  de  leurs  fujets.  Le  temps  & 
l'habitude  nous  ont  appris  à  refpeâer  ce  fameux  décret; 
alors  il  révolta  tous  les  elprits ,  &  eifuya  les  plus  grandes 
contradidlions. 

Pour  le  foutenir,  François,  de  retour  en  France,  fit 
ulàge  de  tout  ce  que  la  puilTance  (buveraine  a  de  moyens. 
Il  vint  lui  -  même  au  Parlement  où  il  avoit  convoqué 
pluiieurs  Evéques,  les  Chanoines  de  la  cathédrale  de 
Paris,  &  les  Députés  de  TUniverfité.  Le  Cardinal  de 
Boiiy  fbn  Grand- Aumônier ,  portant  la  parole  pour  le 
Clergé ,  lui  remontra  que  le  Concordat  regardant  toute 
i'Égiife  Gallicane ,  on  ne  pouvoit  le  recevoir  uns  l'avoir 
confultée.  Et  moi,  reprit  le  Prince  en  colère, /V  vous  le 
fera  bien  recevoir,  ou  je  vous  enverra  à  Rome  contejler 
avec  le  Pape,  Il  fallut  enfin  céder  à  une  volonté  fi  abfblue  ; 
mais  à  mefiire  que  les  momens  de  l'exécution  iè  préfen- 
toient ,  on  montroit  que  i'obéiffance  étoit  fort  imparfaite. 
Sans  nous  écarter  de  notre  fiijet ,  nous  pouvons  en  citer 
quelques  exemples. 

François,  depuis  long-temps  prévenu  en  feveur  de  "TsTsT" 
Guillaume  Petit,  ConfefTeur  du  feu  Roi,  Tavoit  retenu 
pour  remplir  le  même  emploi  auprès  de  lui ,  &  il  defiroit 
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de  le  décorer,  fuivant  i'ufage,  de  la  dignité  épifcopafe. 
g  La  mort  de  Jacques  Raguyer ,  évêque  de  Troyes,  arrivée 
fur  la  fin  de  i'année  1518,  lui  en  fournit  une  occafion , 
Touron,  doHt  il  crut  dcvoir  profiter.  Cependant  le  Chapitre  de 
AtVOnhede  cettc  églife ,  réfolu  de  procéder  à  une  éledion,  fomma 
r./J^''nX  P^  ^"^^  citation  datée  du  16  de  novembre,  tous  les 
Chanoines  abfèns ,  de  fè  trouver  à  Taflemblée  indiquée 
pour  le  1 6  de  janvier  fuivant  ;  &  afin  de  ne  pas  déplaire 
au  Roi,  il  fiit  convenu  qu'on  lui  enverroir  des  Députés 
pour  l'informer  de  la  vacance  du  fiége,  &  obtenir  per- 
miffion  d'élire,  vu  que  le  Concordat  n'avoit  encore  eu 
lieu  ni  autorité  en  aucune  province  de  France.  Le 
Monarque  les  prévint.  Dès  le  22  de  novembre,  il  leur 
envoya  le  Lieutenant  au  Bailliage  de  Troyes ,  avec  une 
lettre  par  laquelle  il  leur  marquoit  que,  pour  remplir  le 
fiége  vacant,  il  avoit  préfenté  au  Pape  fon  Confefleur 
Maijhe  Guillaume  Parviy  Doâleur  en  Théologie ,  de  V  Ordre 
des  Frères  Prêcheurs ,  homme  de  très-bonne  vie ,  les  priant 
de  le  recevoir  quand  il  fèroit  pourvu.  Le  Chapitre  fit 
partir  auflitôt  Tes  Députés  pour  faire  au  Roi  d'humbles 
remontrances,  &  tâcher  de  confèrver  le  droit  d'éle6lion. 
Cette  démarche  fiit  inutile ,  les  Députés  s'en  retournèrent 
avec  une  nouvelle  lettre  du  Roî,  pareille  à  celle  que 
Sa  Majeflé  avoit  à€]^  écrite.  Cela  n'empêcha  pas  que  le 
7  de  janvier  fuivant,  on  ne  tînt  un  Chapitre,  où  ledhire 
&tte  des  deux  lettres  du  Prince ,  on  perfifta  dans  la  volonté 
d'élire ,  &  on  indiqua  au  14  février  i'affemblée  pour  y 
procéder.  Mais,  dans  cet  intervalle,  les  Bulles  de  Parvi 

étant 


r>E  LA  Cour  de  France.  9 

étant  arrivées  de  Rome ,  le  Roi  envoya  à  Troyes  Tcvéque  T      TT 
de  Cadres  pour  les  fignifier  aux  Chanoines  ,  qui  fe  /bu-     1518. 
mirent-  Sa  Majefté  leur  marquoît  en  même-temps ,  que 
la  pre/ence  de  fbn  ConfefTcur  étant  encore  néceflaire  à  la  prcmp,  ^r/îc^ 
Cour,  (bit  pour  y  prêcher  le  carême  prochain,  ou  pour  ^'  ^"^^^ 
quelques  autres  affaires ,  ils  ne  dévoient  pas  trouver  mauvais 
qu'il  prît  d'abord  pofTeffion  de  fbn  églifè  par  Procureur, 
en  attendant  qu'il  pût  s'y  rendre  en  perfbnne. 

On  peut  juger  de  l'idée  que  François  I.^'  leur  avoit 
donnée  de  leur  nouvel  Evêque,  par  les  paroles  qu'on     j[^c/iard^ 
lit  dans  les  a6les  de  l'AfTemblée  capîiulaire  du  14  février,  /''f  p'""^' 
«  On  nous  aflfure,  difent  les  Chanoines,  que  ce  Prélat 
raffemble  dans  fà  perjfbnne  tous  les  talens,  toutes  les  <c 
vertus ,  toutes  les  grandes  qualités   qu'on   peut   defirer  ce 
dans  un  Evêque  ;  qu'il  feroit'difficile  de  trouver  aujourd'hui  « 
un  Pafteur  plus  zélé  pour  la  Religion,  plus  charitable,  « 
plus  libéral,  plus  compatifTant  envers  les  pauvres  ^  ics  <c 
affligés ,   plus  doux ,  plus  affable  dans  ia  converfàtion ,  « 
plus  habile  ou  plus  éloquent  dans  \ts  difcours  publics,  « 
plus  vigilant  fur  fon  troupeau ,  plus  ferme ,  phis  incor-  «- 
niptîble,  plus  équitable,  plus  judicieux.  Enfin  la  repu-  ce 
tation  de  ce  grand  homme  eft  fi  étendue,  6c  fon  nom  ce 
Il  célèbre,  que   nous  devons   nous  eflimer  infiniment  ce 
heureux  d'avoir  été  confiés  à  fes  foins  ,  &  de  pouvoir  ce 
vivre    fous   fa   difcipline  ».    Guillaume    Petit   mcritoit 
pffedivement  tous  ces  éloges. 

Il  ne  tint  pas  au  Roi  qu'il  ne  fût  bientôt  clevi:  fur     je  10. 
yn  fiégp  plus  conû^craW^*  Celui  de  Bourges  étant  devenu 

Tome  IL  S 
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"       7     vacant  par  la  mort  du  Cardinal  Bohier,  Sa  Majefté  IV 

^^k  r\i  rN|  ijg  ï^ 

15  iQ.  transféra.  Mais  le  Chapitre  ayant  procédé  de  fbn  côté  à 
une  élection  en  vertu  d'un  privilège  particulier  qu'ii  pré- 
tendoit  avoir,  le  Pape,  devant  qui  la  conteftation  fut 
portée,  la  décida  en  faveur  de  l'élu. 

Tandis  que  ce  procès  fe  difcutoit  à  Rome,  le  Mo- 
narque toujours  attentif  à  fàifir  la  vacance  des  bénéfices, 
pour  établir  de  plus  en  plus  fon  droit  de  nomination , 
donna  l'évêché  d'Albi  à  Adrien  de  Boify.  Nous  avons 
vu,  il  n'y  a  qu'un  moment,  ce  Cardinal  parler  d'une 
manière  aflez  peu  favorable  à  la  réception  du  Concordat. 
Comme  en  cela  il  énonçoit  moins  fcs  propres  fèntimens , 
que  ceux  du  Corps  auquel  il  préfidoit,  fbn  difcours  ne 
nuifit  ni  à  ioïi  crédit  ni  à  fa  fortune.  Après  avoir  été 
comblé  de  grâces  eccléfiaftiques  (d) ^  il  fut  fait  Légat 
Apoflolique  en  France.  Alors ,  pour  fe  livrer  tout  entier 
aux  affaires  attachées  à  fa  nouvelle  dignité,  il  fè  démit 
de  la  charge  de  Grand- Aumônier,  qui  fût  conférée  à 
François  des  Moulins  par  Lettres  données  à  Chambort 
le  8  odobre  15 19. 

François  des  Moulins ,  furnommé  auffi  de  Rochefort, 
ctoit  d'une  très-ancienne  famille  de  Poitiers  (e).  Le  Roi , 

(d)  II  pofTéda  avec  fon  Évêché,  les  abbayes  de  Fécarap,  de  Saint- 
Florent  de  Saumur,  de  Saint  -  Nicolas  d*  Angers,  de  Cormeri,  &  du 
Bourg -Dieu  en  Berri.  C'eft  dans  cette  dernière  que  fon  corps  fiit 
inhumé  en  1 523. 

(c)  Son  père,  Jean  de»  Moulins,  felgneur  de  Rochefon,  fut  élu 
Maire  &  Éclievin  de  Poitiers  par  ordre  de  Louis  XI  en  1 461 .  Sa  mère, 
iâOuifc  Janvier,  étowfiilçulc  du  même  Roi  Anfelmc,  t.  ViU,  p*  ^/i- 
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dont  il  avoit  été  Précepteur  ]  &  qu'il  avoit  continué  de  "T        7~ 
fèrvir  en  qualité  d'Aumônier,  ne  crut  pas  trop  faire  pour      1 3  lo, 
lui  en  l'élevant  à  un  pofle  fi  diflingué.  Il  lui  donna  au 
commencement  de  l'année  fùivante,  une  autre  marque 
de  l'eflime  &  de  Tafïèdlion  dont  il  l'honoroit.  Faifànt 
fbn  entrée  à  Poitiers  avec  la  Reine  fon  époufè  &  Louifè 
de  Savoie  fà  mère ,  //  logea  en  l'Hojlel  de  Maijhre  Françms    Bowhn, 
des  Moulins  fon  Précepteur  defcole,  qu'on  appelle  la  Maifon  ^^^ly^^' 
de  Rocliefort  y  en  la  paroijfe  Saint  Savin.  PS^S- 

Le  nouveau  Grand- Aumônier  accompagna  Sa  Majeflé  """"-^ 
à  la  célèbre  entrevue ,  qu'Elle  eut  au  mois  de  juin  de 
l'an  1^20  avec  le  roi  d'Angleterre,  dans  un  lieu  fitué 
entre  Ardres  &  Guines,  &  appelé  Camp  du  drap  d'or , 
à  caufè  de  la  magnificence  qu'on  y  fit  paroître  de  part 
&  d'autre.  On  peut  voir  ailleurs  le  détail  des  fêtes  que 
fe  donnèrent  les  deux  Rois,  ainfi  que  celui  de  leurs 
intérêts  politiques.  Une  fimple  defcription  des  principales 
cérémonies   obfèrvées   à   la    MefTe   qu'ils   entendirent 
enfèmble,  fiiffit  à  notre  plan.  Le  fàmedi  23  de  juin,    ^j^>^. . 
François  &  Henri  fè  rendirent  à  la  chapelle  qu'on  avoit  Cmm.  Fran, 
conflruite  fur  un  échaj^aud  élevé  au  milieu  du  camp ,  au  '    '  ' 
bout  de  laquelle  étoit  un  autel  richement  orné  &  décoré  * 
de  plufieurs  beaux  Reliquaires.  Chacun  fe  plaça  au  PrieH 
Dieu,  ou,  comme  on  parloit  alors,  à  l'Oratoire  qui 
lui  avoit  été  préparé;  le  roi  de  France  à  droite,  &  le 
roi  d'Angleterre  à  gauche.  Et  ejloient  avec  le  Roy  audit 
Oratoire,  Aieffieurs  d'Alençon,  de  Bourbon  Conmjtable , 
fc  roi  de  Nayarrc,  le  corme  de  SétUrPol,  k  Confefeu/, 
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'  ;      /r///  Roy  ir  le  Grand' Auffjoplier.  Et  du  coujlé  du  roy  d'An^ 

1 5  20.  glctcrre ,  ny  avoir  que  deux  de  fes  Chapelains,  qui  dif oient 
la  Mejfe  audit  Oratoire ,  h  un  autel  qu'on  ne  voyoit  point , 
finon  quonfufl  dedans  cet  Oratoire.  Vers  Tlieure  de  midi , 
le  Cardinal  de  Volfèi,  Lcgat  du  Pape  dans  la  Grande- 
Bretagne,  affiflé  de  quelques  Archevêques  &.  Evéques 
de  cette  nation ,  commença  la  Grand'mefl'e  ,  qui  fut 
de  Trinitate.  Le  premier  introït  fut  chanté  par  les  Chantres 
Anglois ,  le  fécond  par  ceux  de  France  ;  &  pour  éviter 
toute  conteftation ,  fut  accordé  entre  Icfdiis  Chantres ,  que 
quand  l'OrganiJle  de  France  toucheroit  des  orgies ,  les  Anglois 
tlianteroient ,  &  réciproquement ,  que  quand  l'OrganijU 
d' Angleterre  joueroit ,  ceux  de  France  chant  croient.  Après 
l'évangile,  le  Cardinal  de  Bourbon  porta  baifèr  le  livre 
aux  deux  Monarques.  Qjiand  il  fut  à  l'Oratoire,  il  pré- 
fenta  le  livre  au  Roy,  qui  invita  le  roy  d'Angletene  de  baifer 
le  premier  ;  ce  qu'il  ne  voulut  faire ,  ains  en  donna  riwmieur 
eu  Roy ,  ir  baifa  après  lui.  A  l'Agtius  Dei,  le  même 
Cardinal  leur  porta  aufTi  la  paix  ;  ce  qudfit  en  la  forme 
ir  nuviière  quil  avoit  fait  à  Vévangde.  Puis  alla  à  l'Ora^ 
toire  cil  ef oient  les  deux  Roy  nés ,  dp'  leur  préfema  la  paix , 
lef quelles  s'invitèrent  ir  firent  l'honneur  l'une  à  l'autre  à  baifer 
ia  première;  è^  après  plufeurs  honneurs  faits  l'une  à  l'autre, 
mi  lien  de  baifer  la  paix ,  elles  fe  laisèrcnt  l'une  l'autre  en 
fgne  d'amour  ir  de  concorde.  La  Mclfe  étant  finie,  le 
Lcgat  donna  la  bciicdidlion  poiurficaic,  qu'il  accomp2)gna 
Ap.  Montf.  d^  quantité  d'induigences.  Lr;e  autre  relation  ajoute  que 
M^iuFmiç.  fe^.^^^H^ Prijjçc5 rc^uiçnt de iàiwaiq la fainte Communiçn,^ 
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pour  confirmer  par  ce  Sacrement  adorable  la  paix  qu'ils  ; 

jurèrent  en  même-temps.  Enfin,  ils  délibérèrent  de  faire     je 20, 
conftruire  en  ce  lieu  une  magnifique  Chapelle  fous  le 
nom  At  Notre-Dame  deia  Paix ,  où  Ton  diroit  tous  jles 
jours  une  Mefle ,  pour  obtenir  de  Dieu  que  les  deux 
Nations  demeuraflent  toujours  étroitement  unies. 

C'eft  ainfi  que  François  I.  "^  faifoit  entrer  la  Religion       • 
dans  toutes   fès  démarches.   D'autres  évènemens  vont 
nous  apprendre  combien  il  mettoit  de   confiance  dans 
les  pieufès  pratiques  qu'elle  confàcre.  Peu  de  temps  après 
fon  retour  de  Picardie,  ce  Prince  étant  à  Romorentin,    Fejibien 
fut  blefle  à  la  tête  par  la  chute  d'un  tifon  qui  lui  rompit  ^'^fl^^^  ^^ 

^  A  r      Paris,  preuve 

une  des  artères.  Le  mal  fut  jugé  dangereux,  mais,  les '•^^'/'•J//'' 
remèdes  furent  prompts  &  efficaces.  Dès  qu'il  fè  vit 
hors  de  péril ,  il  députa  au  Parlement  de  Paris  &  à  la 
Chambre  àt%  Comptes,  Guillaume  Petit  fon  Confefleur^ 
qui ,  après  avoir  préfènté  ïts  Lettres  de  créance  à  l'une 
&  l'autre  Cour,  leur  expofà  que  le  Roi  def iroit  qu'on 
rendît  grâces  de  fà  guérifon  devant  fa  fàinte  Couronne 
d'épines ,  à  qui  il  s'étoit  recommandé  dans  fà  maladie  ; 
que  pour  marquer  fà  reconnoîflfance ,  il  avoit  fait  faire 
.une  couronne  d'argent,  qu'il  efpéroit  venir  préfenfer 
lui-même  à  la  Sainte-Chapelle;  mais  qu'en  attendant  il 
vouloit  que  les  Chanoines  de  cette  églifè  fiflent  une 
proceffion  à  l'entrée  de  la  Cité,  portant  le  bois  de  la 
Vraie-Croix ,  &  que  les  deux  Cours  y  affiftaflent.  Ayan* 
ainfi  déclaré  le  premier  objet  de  fà  miffion  ^  Petit  ajoutai 
en  s'adreifant  à  la  Ci^mbre  des  Comptes ,  ^  quç  le4^ç 
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Seigneur  Roi  lui  avoit  pareillement  donné  charge  Je 

Vzu^^  leur  dire,  qu'il  avoit  auffi  intention  de  faire  ériger  un 

»  Collège  à  rhôtel  de  Nefïe   (  c'eft  où  eft  aujourd'hui  le 

»  Collège  Mazarin  ) ,  pour  faire  lire  la  langue  Grecque ,  &  en 

»  îcelui  faire  conflruire  &  édifier  une  églife  ou  chapelle, 

»  qui  fèroit  defTervie  par  quatre  Chanoines  &  quatre  Cha- 

w  pelaiiis  ;  &  que ,  pour  plus  aifément  faire  ladite  fondation , 

»  Sa  Majeflé  defiroit  que  mefdits  Seigneurs  fifTent  voir  par 

»  tes   comptes    étant  en    ladite   Chambre,  &  autrement 

»  comme  ils  verroient  bon  être,  les  fondations  de  plufieurs 

»  chapelles  anciennement  fondées  par  fes  prédécefTeurs  en 

y>  plufieurs  châteaux ,  étant  de  préfènt  en  ruine  &  décadence , 

M  &  le  fèrvîce  defdites  fondations  non  fait  ne  célébré  ;  le 

»  revenu  de/quelles  chapelles  ledit  Seigneur  prendra  pour 

»  la  fondation  &  dotation  de  ladite  églife  ou  chapelle  dudit 

»  Collège,  à  ce  que  l'intention  des  Fondateurs  ne  fût  en 

»>  tout  fruftrée ,  mais  entretenue  &  accomplie  à  Thonneur 

&  révérence  de  Dieu.  »  Ce  fut  le  22  de  janvier  1521^ 

que  Guillaume  Petit  porta  ces  divers  ordres  du  Roi  fbn 

maître.  Le  dernier  demandoîi  du  temps  &  des  recherches; 

mais  on  fe  hâta  d'exécuter  le  premier.  Il  fut  arrêté  que 

le  vendredi  fîiîvant ,  £èi€  de  la  Converfion  de  Saint-Paul , 

paire  que  à  tel  jour  le  Roi  avoit  été  f acre,  ladite  procejfîon 

fer  oit  faite  à  l^ intention  du  Roi  y  ir  en  icelle  porté  le  fuji 

de  la  Vraie-Croix,  de  la  Sainte-Chapelle  en  l églife  de  Paris  ^ 

qu€  la  Cour  accompagnera. 

Durant  le  fëjour  que  fbn  accident  Tobligea  de  faire 
a  Romoremin^  François  rendit  une  Ordonnant;  p^orunt 
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•t  que  tous    les   Archevêques  ,   Évêques  ,   Abbés  ou 
Abbefles  &  autres  Prélats,  feifànt  au  Roi  ferment  de  «  1521. 
fidélité  à  cau/è  de  leurs  bénéfices ,   fèroient  tenus  de  «  Du  Peyr. 
payer  entre  les  mains  du  Grand  -  Aumônier,  chacun  la  «  laC^Se, 
femme  de  dix  livres  tournois,   pour  être  employée  à  «''*  *'* 
marier  de  pauvres  filles  d'extradion  noble.  »  Cette  loi 
n'étoit  pas  nouvelle  :  il  y  a  fur  le  même  fUjet  un  ancien 
Édit  de  Philippe-le-Bel ,  dont  voici  quelle  fut  roccafion. 
Par  divers  états  &  règlemens  de  nos  Rois  depuis  Saint 
Louis,  il  paroit  que  chaque  Prélat,  prêtant  ferment  de 
fidélité  après  fà  promotion ,  devoit  au  Sénéchal ,  remplacé 
dans  la  fuite  par  le  Grand-Maître  de  France,  dix  livres; 
au  Grand-Bouteiller  ou  Échanfbn,  cent  fbus;  au  Grande 
Chambrier  ou  Chambellan ,  cent  fbus ,   &  autant  aux 
petits  Chambellans.  On  cite  un  arrêt  du  Parlement  de 
la  Pentecôte  de  Tan  1 276 ,  par  lequel  Tabbé  de  Bonneval 
fût  condamné  de  payer  tous  ces  différens  droits.  Or 
Philippe-le-Bel ,  tenant  en  fà  main  l'Office  de  Sénéchal, 
profita  de  la  conjonâure  pour  fore  une  bonne  œuvre  du 
petit  cafùel  qui  lui  revenoit  »  à  raifbn  de  cet  Office ,  dans 
les  fèrmens  de  fidélité.  H  ordonna  par  un  Édit  du  mois 
de  mars  1 309,  que  tous  les  Évêques,  Abbés ,  AbbefTe?  Rtcutîî  Jet 
&  autres  Prélats  du  royaume ,  prêtant  ferment,  mettroienc  pl^^'J.'  * 
entre  les  mains  de  fbn  Aumônier  ou  de  celui  de  fès 
fiiccefTeurs ,  la  fbmme  de  dix  livres  pour  être  employée 
à.  doter  les  filles  des  pauvres  Gentilshommes,  que  l^p 
déhut  de  fortune  condamnoit  au  célibat.  Sous  Henri  I  Vi 
À  Louis  XIII,  au  lieu  de  dix  libres  on  en  payoit  trente^ 
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',  qui  étoient  reçues  par  le  Tréfbrier  des  offrandes  Si 
J521.  aumônes  du  Roi  :  depuis  le  règne  de  Louis  XIV  on 
paye  trente  -  trois  livres.  Mais ,  quoique  la  fomme  ait 
augmenté  avec  le  temps,  il  s'en  faut  bien  que  le  produit 
foit  aujourd'hui  le  même,  les  Abbés  &  AbbefTes  s'étant 
affranchis  de  l'obligation  de  prêter  ferment  durant  les 
troubles  de  l'État  fous  Charles  I X  &  Henri  III.  On  ne 
J'exige  plus  maintenant  que  des  Cardinaux ,  des  Arche- 
vêques &  Évêques,  des  Généraux  d'Ordre  ffj^  du 
Grand-Maître  de  l'ordre  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel  Si  de  Saint -Lazare  de  Jérufalem  {"gj^  &  des 
iix  Grands-Prieurs  de  l'ordre  de  Malte  en  France. 

Le  Grand- Aumônier ,  aux  foins  de  qui  il  faut  peut- 
être  attribuer  l'Ordonnance  du  Roi,  dont  on  vient  de 
Call.Chrifl.  parler,  fut  nommé  vers  le  même  temps  par  ce  Prince  à 
h  *co.f    '  J'évêché  de  Condom ,  en  vertu  du  Concordat.  Il  étoit 

»  ■  ■  ■    ■       I        '  ■  .11.  ■  ■■         I      ■  ■  ■  .  I      .  »    I  y 

(f)  II  y  a  encore  quelques  Abbés  réguliers  qui  prêtent  ferment. 
Tel  efl  Tabbé  de  ChâtUlon,  abbaye  de  1  ordre  de  Cîteaux,  diocèf© 
de  Verdun. 

(g)  Loub  XI.V  ayant  nommé  fur  la  fi^  de  i  ^P3>  le  marquis  da 
Dangeau.,  Grand  -  Maître  des  Ordres  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carniel  &  de  Saint  -'  Lazare ,  &  voulant  obferver  dans  la  manière  de 
recevoir  fon  ferment  les  formes  les  plus  convenables ,  décida ,  après 
en  avoir  délibéré  avec  fon  Confeil  $  que  le  Marquis  le  prêteroit  dans 
la  chapelle  de  Verf^iljes,  après  TÉvangile  de  la  Méfie  qu'entendroit 
Sa  Majefté;  ce  qui  fut  exécuté  le  18  décembre  16^5.  M-  le  duc  de 
Chartres,  depuis  duc  d'Orléans,  le  prêta  pareillement  au  Roi  dans  lar 
dîapeUc  du  palais  des  Tuileries  le  23  février  172 1  ;  &  Monfieur  Ta 
^rêié  de  même  dans  I4  chapelle  de  VprfaiUe^  le  i8  feptembre  1773». 

^flurémenf 


2)£  LA  Cour  de  France.        17 

afTurénient  cligne  de  l'épifcopat,  fi  l'épifcopat  pouvoit  fe  ^^^^^ 
«leriier.  Cependant  fa  nomination  trouva  une  réfiftance  1521^ 
infiirmoniable  de  la  part  des  Moines  qui  occupoient  alors 
la  cathédrale  de  Condom ,  &  qui  élurent  de  leur  côté 
Érard  de  Groflblçs ,  Vicaire  général  du  feu  Évêque. 
Il  y  eut  procès  entre  les  deux  Concurrens.  Mais  Def- 
moulins,  fans  ambition^  &  ami  de  la  paix,  comme  font 
communément  les  gens  de  Lettres ,  fè  lafTa  bientôt  de 
pourfuivre  une  dignité  qui  n'eft  enviée  que  de  ceux  qui 
n'en  connoiflent  point  le  poids.  Il  tranfigea  en  1523 
avec  fbn  compétiteur ,  &  lui  céda  Tévêché. 

Pourroit-t-on  regarder  comme  une  forte  de  dédom-  ^ 

magement  pour  lui,  le  nouveau  relief  que  fà  charge  de  ^^ 

Grand  -  Aumônier  acquit  cette  même  année  l  C^ctoit 
déjà  un  ancien  ufàge  à  la  Cour,  que  certains  grands 
Officiers  euflent  au-dcffous  d  eux  un  autre  Officier  kvec 
ie  titre  de  Premier.  Il  y  avoît ,  dès  le  temps  de  Philippe 
de  Valois,  fous  le  Grand-Maîtfe  de  Thôtel  du  Roi,  un     «,  „,, 

r  Du  TiUeif 

premier  Maître-d'hôtel,  &  fous  le  Grand-Ecuyer,  il  y  Recueil, pag, 
avoit  un  premier  Lcuyer  des  le  commencement  du  règne 
de  Louis  XL  Conformément  à  ces  exemples,  François 
créa  un  premier  Aumônier,  pour  être  comme  le  Lieu- 
tenant ou  le  Vicaire  né  du  Grand  -  Aumônier ,  &  le 
repréfènter  en  fon  abfènce.  Il  créa  auffi  un  Maître  de 
rOratoirc ,  pour  avoir  Tinfpedion  immédiate  fur  les 
Eccléfiafliques  deflinés  à  fervir,  non  dans  la  Chapelle, 
mais  dans  TOratoire  de  Sa  Majeflé.  Nous  donnerons 
jiilleurs  une  notion  plus  détaillée  de  ces  deux  nouyeaui^ 
Tdwtf  //t  C 
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XnnTË"  Offices  ;  il  fiiffit  ici  de  faire  connoître  ceux  qui  en  furent 
jjij.  pourvus.  Jacques  Hameiin  fut  fait  premier  Aumônier, 
&  Symphorien  Bullioud,  Maître  de  TOratoire.  Ils  étoient 
l'un  &  l'autre  déjà  attachés  à  la  Cour;  le  premier  en 
qualité  de  Chapelain  du  Roi ,  le  fécond  en  qualité 
d'Aumônier. 

Hameiin ,  fils  d'un  Marchand  de  draps  au  pays  du 
Maine ,  après  avoir  vu  long-temps  fà  fortune  bornée  à. 
un  canonicat  du  Mans  (hj ,  &  un  autre  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris  ,  fut  enfin   pourvu  de   Tévêché  de 

•  Vers  Fan  Tulles""  &  de  i'abbayc  de  Saint-  George  près  de  Rouen. 
On  dit  qu'il  fè  rendit  utile  à  fa  patrie  par  les  bienfaits 
&  les  privilèges  qu'il  lui  procura;  c'eft  tout  ce  qu'orv 
trouve  de  lui  dans  Thiftoire.  Symphorien  Bullioud  (ij 
y  jouit  d'un  peu  plus  de  célébrité.  Natif  de  Lyon  d'une 
famille  féconde  en  gens  de  Lettres,  il  eut  pour  père 
Guillaume  Bullioud,  Dodeur  es  loix,  Juge  ordinaire  de 
i'églifë  de  Lyon  &  très-habile  homme*  Symphorien  fe 
diftingua  aufïi  par  ion  efprit  dans  les  différentes  dignités  dont 
il  fut  fiicceffivement  revêtu.  D'abord  chanoine  de  Saint- 
Juft  de  Lyon  &  Confèiller-clerc  au  Parlement  de  Paris, 

»  En  1508.  pais  évêque  de  Glandève^  il  acquit  l'eflime  &  la  confiance 
de  Louis  XII,  qui,  en  1509,  l'envoya  à  Milan  pour 

/hJ  H  y  û  deux  letues  de  François  I."  du  4  &  du  8  juillet  i  j  3  o^ 
par  lefquelles  ce  Prince  demande  au  Chapitre  du  Mans ,  qu'Hamelia 
jbuifle  des  revenus  de  fa  prébende ,  quoiqu'abfent, 

fSj  Mal  nommé  par  quelques  Hifloriens,  Bouilloud^  de  Bomlbn^ 
Jfçuilkud  ^  Btuaud^ 
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V  être  un  des  Préfidens  du  Sénat.  De  retour  à  Lyon,  "         ; 

J  ^  -^         '    ANN  EE 

en  1 5  1 2  ,  il  paroît  qu'il  y  affifta  alors  au  Concile  transféré      1523. 

de  Pi/è  dans  cette  ville.  Mais  deux  ans  après  il  renonça 

folennellement  à  ce  Concile,  &  adhéra  à  celui  de  Latran. 

Ce  fut  vers  ce  temps  -  là  que  Louis  XII  Tattacha  à  fa 

per/bnne  en   qualité   d'Aumônier.  François  I.^*^   l'ayant 

continué  dans  cette  fondion,  le  transféra,  en  1520,  à 

1  evêché  de  Bazas,  &  dans  la  fuite  à  celui  de  Soiflbns*,  *  ^^  '5^^^^ 

pour  le  mettre  plus  à  portée  de  veiller  fur  fbn  diocèfë , 

en  même-temps  qu'il  exerceroit  la  nouvelle  charge  dont 

il  avoît  été  pourvu  à  la  Cour.  . 

La  vénalité  des  Offices ,  introduite  depuis  peu  dans  le     1^25^ 
Gouvernement ,  fut  probablement  ce  qui  donna  occafion 
à  la  création  de  ceux-ci;  car  il  n'y  avoit  point  de  moyen 
qu'on  n'employât  alors  pour  amafler  de  l'argent  ^fc).  II 
cft  vrai  que  jamais  on  n'en  avoit  eu  un  fi  grand  befbîn* 
François  1/   étoit  dans  le  fort  de  cette  guerre,  qu'une 
émulation  perfbnnelle  &  une  jaloufie  politique  avoient 
allumée  entre  lui  &  l'empereur  Charles-Quint ,   &  qui 
fut  fui  vie  de  tant  de  malheurs  pour  la  France.  Le  plus 
confidérable  de  tous,  &  le  (èul  qu'il  convient  à  notre 
fujet  de  rappeler ,  eft  la  perte  que  le  Roi  fit  de  fà  liberté  à 
la  fatale  journée  de  Pavie.  L'Hiftorien  de  la  vie  de  M.  de    Tahkttes 
Thou ,  rapporte  que  ce  Prince  ayant  été  pris  près  àt%  JohZ7rZnce, 
murs  du  couvent  des  Chartreux,  fut  conduit  par  une''^^'^'^ 

(k)  On  peut  voir  dans  l'Hiftoire  de  François  I.",  combien  d'autres 
charges  furent  créées  cette  même  année  &  pour  le  même  motif.  On 
aimoit  mieux  recourir  à  ce  moyen,  que  d'aggraver  le  poids  des  impôts^ 

Cii 
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Année  ^^^^^^^^  ^^"^  ^^"^  eglife,  &  que  s'éiant  mis  à  genoux: 
1^2^,  devant  l'autel,  comme  ces  Religieux  chantoient  le 
pfëaume  1 1 8 ,  après  qu'ils  eurent  achevé  le  verfet  70  ^ 
coagidamm  ejl  fient  lac  cor  eonim^  drc.  il  les  prévint,  & 
dit  à  haute  voix  le  verfet  fuivant  :  Bonum  îîirlii  quia 
liumilïajli  me ^  ut  difcam  jujlijïeatumes  tuas.  On  le  conduifit 
le  lendemain  à  Pizigithone  dans  le  Crémonois-  Durant 
^^a^i^'^y^  fa  détention  dans  ce  château,  il  gratifia  de  deux  boivrfcs 
i.Vi,p.i;;r2.  de  Théologie  au  collège  de  Navarre,  deux  Cordeliers , 
l'un  Efpagnol,  Tautre  François,  leur  donnant  une  lettre 
pour  révcque  de  Troyes  fon  ConfcfTeur,  afin  qu'il  les 
en  fit  mettre  en  pofrcffion.  Ces  Religieux ,  arrivés  à  Paris, 
iè  préfentcrcnt  devant  le  Prélat,  qui,  ledure  faite  de  la 
lettre  de  Sa  Ma/efté ,  jugea  qu'elle  contenoit  une  grdce 
inouïe,  contraire  aux  intentions  de  la  fondatrice,  &  qui, 
vu  la  captivité  où  étoit  le  Prince ,  ne  pouvoit  être  que 
l'effet  de  l'importunité  des  deux  Moines.  Au  moyen  d^ 
^uoij  il  ne  voulut  obtempérer  au f dite  s  lettres  fans  premier 
fn  advertir  Madame  j  ni  ère  du  Roy  ^  Régente  en  France,  ^ 
nuffi  envoyer  les  lettres  de  fondation  dudit  Collège ,  afin  qiiil 
lui  plût  en  ordonner  à  fon  bon  plaifr.. 

De  Pizigithone ,  le  Monarque  fut  transfère  en  E/pagne, 
où  il  avoit  defiré  de  paffer ,  pour  y  traiter ,  difoit  -  il  ^ 
de  GentiUîomme  à  Gentilhomme j  de  Chevalier  à  Chevalier^ 
avec  Charles  -  Quint.  S'il  fiippofbit  dans  fon  vainqueur 
autant  de  générofité  &  de  franchifè  qu'il  en  avoit  lui- 
même,  il  eut  tout  le  loifîr  de  fè  détromper.  Charles 
rayant  fait  mettre  au  château  de  Madrid^  où  il  étoit 
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niih  ir  jour  gardé  par  gros  nombre  de  Harquebuners  <ir  T        ;    ' 
autres ,  qui  lui  ennuyoit  à'  fâchoit  grandement,  Charles,      1525.- 
dis-je,  aflembla  fon  Confeil  pour  délibérer  fur  la  manière 
dont  il  devoit  traiter  un  prifbnnier  de  cette  importance. 
Il   avoit   alors   pour   Confefleur ,    Garcie   de   Loayfà ,     Touron, 
Dominicain,  cvêcjue  d'Ofma;  &  c'étoit  à  ce  Prélat  à    d^w^t' 
opiner  le  premier ,  en  qualité  de  Chef  du  Confeil  de  uiv,p.°97\ 
confcicnce.  Son  avis  fut  qu'on  devoit  mettre  le  roi  de 
France  en  liberté,  fins  rien  exiger  pour  fà  rançon,  & 
même  fans  lui  prefcrire  aucune  condition.  Par  cette  géné- 
ro/ité,  difbit  TÉvéque,  «  l'Empereur  peut  acquérir  une 
gloire  immortelle,  &  fè  faire  d'un  grand  Roi  un  puiffant  ce 
ami ,  avec  le  fècours  duquel  il  fera  en  état  de  donner  la  « 
loi  à  r Allemagne  &  à  Tltalre;  au  lieu  que  prenant  un  et 
autre  parti,  il  va  s'embarrafTer  dans  une  éternelle  guerre,  a 
&  fournir  aux  Luthériens  Toccafion  d'attirer  dans  leur  u 
itdut  les  reftes  du  Nord.  »   Ce  difcours  étoit  trop  fàge 
pour  être  applaudi.  Le  Prince  Técouta  fans  donner  aucun 
figne  de  mécontentement  ni  d'approbation  j  les  autres 
Confeillers  le  contredirent ,  &  Ton  conclut  à  tirer  tom 
1  avantage  poflSble  de  la  favorable  conjondure  où  l'Em- 
pereur fè  trouvoitr 

Parmi  les  perfbnnes  qui  furent  envoyées  de  la  Cour 
de  France  pour  traiter  un  accommodement  avec  la 
Cour  de  Madrid ,  nous  remarquons  François  de  Tournonf 
archevêque  d'Embrun  ,  &  Jean  le  Veneur  évêque  de 
Xiifieux,  deux  Prélats  qui  reparoîiront  bientôt  dans  cette? 
^Aoire  en  qualité  de  principaux  Officiers  de  la  Chapelte 


Année 
1525. 
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Royale.  Celui-ci  figna  I'a6le*,  par  lequel  François  L 
indigné  des  propofitîons  exorbitantes  qu'on  lui  faifoit , 
*  Du  mois  ^  démettoit  de  fon  royaume  en  faveur  du  Dauphin  fbn 
de  novembre  gjg  ^^^^ ^  confëntant  qu'il  fe  fît  couronner  roi  de  France, 
&  qu'il  fût  reconnu  &  obéi  comme  tel  de  tous  fes 
fujets.  Celui  -  là  fut  donné  pour  confeil  à  la  ducheflTe 
d'Alençon  Marguerite  de  Valois,  lorfqu'elle  fe  rendit 
en  Efpagne  pour  négocier  la  liberté  du  Roi  fbn  frère. 
On  raconte  qu'ayant  trouvé  à  leur  arrivée  ce  Monarque 
dangereufement  malade  par  l'ennui  &  le  chagrin  de  fà 
prifbn,  la  princefTe  Marguerite  ordonna  à  tous  [es  domes- 
tiques de  fe  mettre  en  état  de  recevoir  l'Euchafiftie,  & 
fit  dreffer  un  autel  dans  la  chambre  du  Roi ,  où  l'arche-- 
vêque  d'Embrun  célébra  la  MefTe.  A  la  Communion ,  il 
s'approcha  du  lit  du  malade ,  tenant  dans  fës  mains  une 
Hoflie  confàcrée,  &  l'exhortant  à  jeter  les  yeux  fur  fon 
Sauveur.  François ,  qui  depuis  quelques  heures  ne  donnoît 
plus  aucun  figne  de  vie,  ouvrit  les  yeux  &  recouvra 
Tufàge  de  la  parole  :  c'efi  mon  Dieu,  dit-il ,  qui  me  guériréi 
rame  ir  le  corps,  je  vous  prie  que  je  le  reçoive.  En  vain 
fin  lui  repréfènta ,  que  fbn  eflomac  rejetant  tout  ce  qu'on 
tentoit  de  lui  faire  prendre,  il  devoit  différer  de  com- 
munier ;  il  répondit  qu'il  fe  fèntoit  foulage ,  &  reçut 
TEuchariftie  avec  une  ferveur  qui  tira  les  larmes  de  tous 
les  affiflans.  L'on  ajoute  que  la  fièvre,  qui  avoit  duré 
vingt-trois  jours,  commença  en  effet,  dès  cet  infiant ^ 
g  fè  relâcher. 

On  place  communément  au  temps  de  la  captivité  d4 
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Monarque,  la  moyt  de  François  Defmoulins  fbn  Grand- 
Aumônier;  &  ce  qui  peut  devenir  une  matière  d'éloge     ic2ç. 
pour  un  homme  de  ce  mérite,  c'eft  qu'il  mourut  fans 
qu'il  paroifle  avoir  pofledé  aucun  bénéfice  confidérable 
dans  i'Églife  {'IJ.   La  charge  qu'il  avoit  à  la  Cour, 
s  elevoit  de  jour  en  jour ,  il  efl  vrai ,  à  ce  haut  degré 
d'honneur  qui  fait  regarder  aujourd'hui  celui  qui  en  efl 
revêtu,  comme  le  premier  Eccléfiaftique  du  royaume.  Mais 
il  efl  étonnant  qu'un  Prince  du  caradlère  de  François  I.**^ 
n'ait  pas  fait  quelque  chofè  de  plus  pour  la  fortune  de 
fon  Précepteur;  vu  fur -tout  que  Charles-Quint,  dont 
il  fè  piquoit  tant  d'être  l'émule,  avoit  porté  la  recon- 
noiflance  pour  le  fien*  jufqu'à  lui  procurer  la  Papauté.  *  Adrien  VI< 
Defmoulins  étoit  favant  &  protecteur  zélé  des  Savans. 
Érafme  lui  dédia  fbn  Traité  fur  \' Exomologefe ,  &  l'on 
voit  dès   le  commencement  de  cet  ouvrage,  qu'il  y 
avoit  entre  eux  un  commerce  d'amitié ,  &  qu'ils  s'écri- 
voient  réciproquement  fur  des  matières  de  dodlrine.  Jofle 
Cliâhoue  lui  dédia  aufli  l'édition  qu'il  publia  du  livre 
é!t%  trois  Magdelenes    de  Jacques   Lefevre    d'Étaples; 
livre  qui  attira  à  l'Auteur  une  infinité  de  reproches ,  qu'on 
iè  garderoit  bien  de  lui  Êiîre  dans  notre  fiècle  (mj.  Au 

(IJ  On  trouve  dans  la  lifte  des  abbés  de  Saint-Mefmin ,  donnée  par 
les  Auteurs  du  Caliia  Chriftiana,  tome  VIII,  coi  i  j^(f  ,un  François 
Defmoulins.  Mais  ce  qui  fait  douter  que  cet  Abbé  foit  le  méine  que 
le  Grand- Aumônier  y  c'eft  qu'on  ie  fait  vivre  jufqu'en  1534. 

^mj  Noël  Beda  traduifit  le  Fèvre  au  Parlement  afin  qu'il  fût  puni 
comme  hérédque.  Mais  le  Roi  ayant  pris  connoilTance  de  l'afTaire^ 
chargea  Guillaume  Petit  foa  CoiifdJkuSp  d'exwûner  h  livre  dç^  troiâ 
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'T      TTT"  refte»,  nous  ne  connoiflbns  aucune  produdion  littéraire 

ANNEE  '  * 

1525.    de Dejfinoulins ,  quoique  le  journal  de  Louifë  de  Savoie 

Archon,    Semble   dire  qu'il    avoit  commencé  l'hiftoire  de  cette 

t.llp.^pô.  Princefle,  dont  il  étoit  fort  aimé.  Mais  l'éducation  qu'il 

donna  à  fbn  augufte  Elève ,  &  cet  amour  qu'il  lui  in/pira 

pour  les  Sciences  &  les  beaux  Arts ,  valent  encore  mieux 

que  bien  des  livres. 

Durant  la  vacance  de  la  Grande  -  Aumônerie ,  les 
fondlions  en  furent  exercées  par  le  premier  Aumônier. 
Ap.DuPeyr.  Le  comptc  de  Jacques  Acarie ,  Tréfbrier  des  offrandes 
yF'  ^î9'  ^  aumônes  (nj^  pour  Tannée  1525,  porte  expreffément , 
qu'il  fut  rendu  en  la  Chambre  des  Comptes  ftir  les 
rôles  Jïgnés  par  Maître  Jacques  Hamelin,  commis  par  le 
Roi  pour  flâner  lefdits  rôles ,  jufqu'à  ce  que  Sa  Majeflq 
eût  donné  un  fiicceffeur  à  Defmoulins. 

Ce  fucceffeur  fut  Tévêque  de  Lifieux ,  Jean  le  Veneur* 

^^'tf/^y  Iffu  d'une  ancienne  Mai/on  de  Normandie,  qu'on  aflure 

avoir  pris  fbn  nom  de  la  charge  de  Grjnd  -  Veneur , 

qu'elle  poffédoit    dans    la   province  dès  le  temps  de 

Guillaume-le-Conquérant,  il  avoit  été  promu  à  l'épifcopat 

■  j      .  .       ^      .  ■    ,  ■  ,1 

AlagdcUnes,  Celui-ci  le  trouva  orthodoxe ,  &  déclara  à  Sa  Majefté , 
que  la  queftion  ne  regardant  qu'un  point  de  critique,  il  devoit  être 
permis  d'expofer  les  divers  fentimens ,  &  de  fuivre  celui  qu'on  c]IÇ)iroit 
le  plus  raifonnable.  Sur  quoi,  François  I."  fit  défenfes  au  Parlement 
d'inquiéter  le  Fèvre  au  fujet  de  cette  dodrine,  Fijytj  i'Hiftoire  de  i'Eglif^ 
Gallicane ,  tome  XVIII ,  page  49  0, 

(n)  II  eft  le  premier  qui  ait  porté  le  titre  de  Tréforîcrdes  offrandes  ^ 
aumônes  du  Roi;  &  il  le  portoît  dès  l'an  i  J09.  Auparavant  il  n'y  avoit 
qu'un  CoamU  à  la  difirikution  desmnka^  Du  Peyr^t,  page  4 j^. 
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en   içoç.  Louis  XII,  dans  des  Lettres  de  l'an  i  Ç08  .  ~ 

-^'  Année 
portant   fondation    de  deux   anniverfàires    dans    l'égli/è 

cathédrale  de  Lifieux,  fait  de  lui  un  cloge  fingulier, 
mais  Jionorable  (0).  On  y  voit  qu'il  étoit  d'un  caradère  t.ii,}nftrum. 
droit ,  fans  détours  &  fans  rufes ,  ami  de  ia  fimplicité ,  ^^  ^^^* 
&  fort  zélé  pour  le  fàlut  des  âmes,  il  fut  établi  en  1525, 
Lieutenant  général  au  gouvernement  de  Normandie  avec 
le  fire  de  Rouillé,  par  le  duc  d'AIençon,  &  envoyé 
la  même  année  en  Efpagne,  pour  travailler  à  la  délivrance 
du  Roi;  cela  prouve  qu'on  connoifToit  en  lui,  non- 
feulement  des  vertus ,  mais  encore  des  ulens. 

François ,  rendu  à  la  France  par  le  Traité  de  Madrid ,  "TTI^T" 
voulut,  avant  que  de  fe  montrer  à  fa  capitale,  s'arrêter 
quelques  momens  à  Saint -Denys.  Les  corps  des  faints 
Martyrs ,  qui  étoient  demeurés  expofés  depuis  trois  ans, 
furent  replacés  en  fa  préfence  dans  leurs  cliâfTes.  La 
cérémonie  fut  magnifique.   Le  Parlement,  i'Univerfité, 

(0)  On  nous  permettra  de  rapporter  ici  cet  éloge.  La  tournure, 
les  expreflîons,  tout  en  eft  curieux.  His  dcnique  nojlris  temporibus, 
huicfanâœ  Lexovienfi  ecclefm  prœcjl ,  injpirantc  facro  Pneumnte ,  Joanncs  le 
Veneur  nojler  Cônfiliarius  fdelijjimus ,  quem  vere  Ifrdélham ,  in  qiio  dolus 
non  ejl,  cognofcîmus ,  cujus  orationibus  nos  ad  cœnam  fummi  Régis  i/ivifatos, 
nbi  volucres  Cali  &  altilia  pennata  feffis  viatoribus  humanœ  mifcrïœ  efca 
parata  furU ,  vt  fient  orante  beaùjjimo  Petto  pifcatore  hominum  pifees  maris 
transfretantes  hoc  pœnitentiœ  mare  magnum  &  fpatiofum  illuc  felices  intro- 
duxit ,  fie  quoque  ipfo  Confdiario  nojlro  pro  nobis  &  nojlro  regno  orante  ^ 
qui  non  inferiora  hominum  pifcadone  officia  fequens ,  venationi  animarum 
quotidie  intendit  9  quâ  pontijicalis  benediâionis  munus ,  ut  Jacob  a  pâtre 
fuo  obtinuit,  œtemis  deliciis  fperamus  admifcenj  ac  nobis  regias  dopes 
fapientiœ  fale  conditas  pmparan,  &c. 

Tome  IL  D 
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.  ^  ^^^  les  grands  Officiers  de  la  Couronne ,  &  plufieurs  Prélats 
1526.     y  aflîftèrent:   l'évêque  de  Troyes,   Confeflcur  de    Sa 
Majefté,  célébra  la  MefTe, 

Après  avoir  rempli  fes  devoirs  religieux ,  François  L  ^ 
pourvut  aux  affaires  de  l'adminiftration  publique  ;  puis 
il  confàcra  fes  foins  à  l'avancement  des  Sciences  qu'il 
aimoit  avec  une  forte  de  paffion.  Nous  avons  vu  par  la 
commifïion ,  dont  il  chargea  autrefois  Guillaume  Petii 
auprès  de  la  Chambre  des  Comptes ,  que  dès  le 
commencement  de  fbn  règne  il  avoit  eu  deffein  d'établir 
à  Paris  un  Collège  pour  la  langue  Grecque.  Il  étendil 
depuis  ce  projet  aux  trois  langues  Hébraïque,  Grecque 
&  Latine,  aux  Mathématiques ,  à  la  Médecine,  ôlc.  (p); 
&  il  commença  de  Texécuter  auffitôt  que  le  bruit  des 
armes  eut  ceffé  de  fè  faire  entendre. 

Dans  le  nombre  des  Savans,  qui  contribuèrent  le  plus 
à  enflammer  le  Souverain  pour  cette  efpèce  de  gloire , 
fi  capable  d'immorialifer  les  grands  Princes  (q) ,  nous 
cherchons  particulièrement  les  Officiers  de  fà  Chapelle; 
&  celui  qui  fe  préfènte  d'abord  à  nous,  efl  le  même 

(p)  Ce  Collège,  qui  devoir  être  appelé'  le  Collège  des  trois 
Langues,  pone  le  nom  de  Collège  Royal.  Avec  le  temps,  rexécutîon 
a  de  beaucoup  furpafTé  le  projet;  car  il  y  a  aujourd'hui  dix-neuf  Chaires 
deftinées  à  donner  des  leçons  de  toutes  les  Langues  mortes  &  de  toutes 
ies  Sciences. 

(q)  Auffi  les  Savans  &  les  beaux  efprks,  que  François  I."  avoit 
tant  confidérés ,  lui  donnèrent-ils  le  furnom  de  Grand,  à  cet  égard 
proprement ,  &  non  point  par  rapport  à  fon  courage.  La  poftérité , 
qui  n'a  pas  fu  cela ,  &  qui  s'eft  imaginée  fort  mal-à-propos  qu'un 


tôt. 
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Guillaume  Petit.  Voici  en  quels  termes  le  dode  Budé  X^ÎT^TTe 
en  écrivoit  à  Erafine,  qu'on  fbllicitoit  de  venir  prendre      ,  r26. 
la  diredion  du  nouvel   établiflement.  «   Je  rencontrai     Ap.Échar. 
hier  chez  nos  Libraires,  Guillaume  Petit  Dominicain  ,  ce  «tJZ'Yi/ 
grand  homme,  cet  excellent  Théologien ,  ce  Prédicateur  cc^' 
célèbre ,  ConfefTeur  de  Sa  Majeflé ,  dont  les  talens  pour  la  « 
chaire  font  tels,  qu'aujourd'hui ,  comme  fous  Louis  XII,  « 
il  ne  paroît  pas  d'autre  Prédicateur  à  la  Cour  dans  les  <c 
grandes  folennités.  La  Nature  femble  l'avoir  formé  pour  « 
cet  emploi.  II  me  fait  la  grâce  de  m'aimer,  &  de  mettre  « 
tous  mes  amis  au  nombre  des  Tiens.  Mais  ce  qui  me  a 
le  fait  eftimer  davantage ,  c'eft  fon  application  infatigable  « 
à  découvrir  les  livres  rares  &  intéreffans ,  fon  exadlitude  te 
à  les  corriger ,    &  fà,  générofité  à  les  communiquer,  ce 
On  peut  l'appeler  à  jufte  titre  le  patron  &  l'avocat  de  a 
tous  les  gens  de  Lettres.  Je  ne  puis  que  bien  eipérer  de  « 
votre  afïàire,  puifque  j'ai  le  plaifir  de  voir  dans  vos  intérêts  ce 
un  homme,  que  tout  Tordre  des  Savans  &  tous  les  gens  ce 
vertueux  regardent  avec  raifon  comme  leur  appui  &  leur  ce 
illu/lre  défendeur  >  toujours   attentif  à  les  fèrvir   auprès  ce 
du  Prince.  »  Dans  une  autre  lettre  au  fameux  Hollandois,  ce 
Budé  ajoute  en  parlant  de  François  I.^*^;  ce  il  s'entretient  ce 
fouvent  avec  i'évêque  de  Paris  (  Etienne  Poncher  )  &  avec  u 
fon  Confefïeur ,  des  moyens  de  faire  fleurir  les  Sciences,  ic 

Prince  ne  pouvoit  mériter  ce  fumom ,  que  par  de  grandes  conquêtes 
&  par  un  grand  nombre  de  vidoires,  ne  trouvant  pas  cela  dans  la 
vie  de  François  I." ,  a  été  aflèz  injufte  pour  lui  ravir  im  furnom  qu'il 
avoit  (i  bien  mérité.  Ducatiana,  p.  183. 

D  ij 
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T^^^  »  Il  les  charge  d'attirer  dans  fes  Etats  des  hommes  émînens 
M  26.  '*  ^^  doébine.  Nous  nous  fbmmes  flattés  de  vous  ramener  à 
»  Paris  où  vous  avez  étudie  fi  long -temps.  Toute  la  Cour 
»  vous  fbuhaite  ;   &  le   Roi   peut  -  être  vous   écrira   lui- 
même.  »  Il  eft  certain,  en  effet,  que  Guillaume  Petit, 
rempli  d'eftime  pour  Érafme,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
attacher  à  la  France  un  Littérateur,  dont  tous  les  Potentats 
de  l'Europe  envioient  la  pofTefljon.  Non-lèulement  il  lui 
écrivît  lui-même,   mais  il  fit  un  tel  éloge  de  fbn  fàvoir 
ÔL  de  fes  rares  qualités  à  François  l.^\  que  ce  Prince 
chargea  Guillaume  Coq  fon  premier   Médecin  de   lui 
écrire  de  (à  part,  &  de  Taflurer  que,  s'il  vouloit  venir, 
on  lui  feroit  des  avantages,  qui  ne  lui  permettroient  pas 
de  regretter  fd  patrie. 

Germain  de  Brie  &  Jacques  Colin ,  Aumôniers  dw 
Roi ,  paroiffent  au/fi  avec  diflindion  dans  la  même  lifte. 
Le  premier  écrivit,  au  fujet  de  la  fondation  du  Collège 
Royal  ,une  lettre  en  grec  à  Budé,  «  afin ,  lui  marquoit-il, 

Goujet,      quç  fj  yQ5  vœux  &  les  miens  font  remplis ,  comme  vous 
Mtm.  /lift.      ^    ^  ^  ^  '^    / 

fur  le  Coll.  »  Te/pérez ,  vous  puimez  connoître  que  je    ne  fuis  pas 

/wr/./.22.j>  indigne   d'obtenir   une    place   dans    ce  Collège;    non 

»  cependant  au  rang  dts  Profefleurs,  je  ne  mérite  pas 

une  telle  faveur,  mais  au  moins  parmi  les  Etudians.  » 

De  Brie  étoît  natif  d' Auxerre ,  où  il  eut  en  i  5  i  5  un 

Le  Beuf,    canonicat,  qu'il  réfigna  en  1520  pour  en  prendre  un 

^rHtftoi!^  de  Téglifè  de  Paris.  Il  avoit  acquis  en  Itaire  une  grande 

d'Aux.  r.  JJ,  connoiflance  des  Langues  ,  fur-tout  de  la  grecque  ,  fous 

Marc  Mufurus  ;  cela  le  mit  en  relation  avec  tout  ce  qu'il  y 
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avoît  de  Grands  &  de  Savans  en  ce  temps  -  là.  On  le  T         7~ 

^  ANNÉE 

voit  par  le  Recueil  de  quelques-unes  de  {es  lettres ,  qu'on     ^    ^^ 
a  publié  ;  &  ce  qu'on  y  apprend  encore,  c'eft  la  familiarité 
dont  le  Roi  Thonoroit,   &  les  converfations  littéraires 
que  ce  Prince  avoit  quelquefois ,  tant  avec  lui ,  qu'avec    q^^.^^  ^^^ 
Jacques  Colin.  Celui-ci,  Poëte  françois  &  latin,  à  hf"P'P*'S^ 
fonction  d'Aumônier  joignoit   le  litre   de  Ledeur   de 
Sa  Majefté.  Il  avoit  été  d'abord  Principal  du  collège  des 
Bons-Enfans  près  Saint-Honoré  à  Paris.  Il  fut  fait  dans 
la  fuite  abbé  de  Saint- Ambroifè  de  Bourges,  d'Iflbudun 
&  d'Olivet  au  même  diocèfe.  C'cft  lui  qui  paroît  avoir 
eu  le  premier  la  diredion  du  Collège  Royal ,  apparem- 
ment en  qualité  de  Ledeur  du  Roi. 

Si  tous  les  Savans  de  ce  temps-là  euffent  reffemblé 
à  ceux  que  nous  venons  de  nommer,  on  ne  fe  plaindroit 
pas  que  le  rétabliffement  des  bonnes  études  fut  l'époque 
des  héréfies.  Mais,  il  faut  l'avouer,  il  ne  /è  trouva  que 
trop  d'efprits  en  qui  la  culture  des  Lettres  mit  une  libci  ic 
de  penfer,  qui  dégénéra  en  révolte  contre  TÉglifè. 
Combien  de  ces  Littérateurs,  fatigués  des  démêlés  per- 
pétuels qu'ils  avoient  avec  les  Théologiens  fcholaftiques , 
foit  parce  que  ceux-ci  trouvoient  trop  de  hardiefle  dans 
les  Difcours  ou  les  Ecrits  des  premiers ,  foit  parce  qu'ils 
méritoient  auffi  eux-mêmes  des  reproches  par  la  manière 
baffe  &  pointilleuib  dont  ils  traitoient  les  matières  de 
religion;  combien,  dis-je,  de  ces  Littérateurs  favorisèrent 
i  entrée  du  Luthéranifme  en  France  !  Heureufement,  tandis 
que  rÉglifè   Gallicane  foudroyoit  l'erreur  dans  divers 
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7  T^'^  Conciles ,  &  que  les  Tribunaux  féculiers  la  réprimoient 
,  26.  ^^^^  ^^  P^"^  grande  févérite,  François  fbutenoit  du  poids 
de  fon  autorité ,  &  les  déci fions  des  Evêques  &  les 
jugemens  des  Magiflrats.  Sincèrement  attaché  à  tous  les 
articles  que  la  Nation  ,  depuis  tant  de  fiècles ,  faifoit 
profeffion  de  croire  &  de  révérer,  il  ne  s'intéreflbit  au 
progrès  îles  Sciences ,  qu'autant  qu'elles  peuvent  fervir 
à  la  dcfen/è  de  la  Religion  &  à  Tornement  de  TÉtat.  Si 
les  recommandations  de  certaines  perfbnnes  chéries,  ont 
paru  en  quelques  rencontres  le  porter  à  des  démarches 
capables  d'accréditer  la  nouveauté,  les  traits  que  nous 
allons  décrire,  mettront  au  grand  jour  toute  la  catholicité 
de  {es  fèntimens. 

Un  jeune  homme,  parent  des  perfonnes  les  plus 
Journal  confidérablcs  de  la  Cour,  déroba  la  nuit  \ts  fàintes  Hoflies 
lit  Savoie,  qui  étoicnt  confervées  dans  la  chapelle  du  château  de 
Saint- Germain  ,  &  alla  les  cacher  dans  une  autre  chapelle 
dédiée  à  Sainte  -  Geneviève ,  auprès  de  Nanterre.  Ce 
malheureux  fut  découvert;  on  le  condamna  à  avoir  le 
poing  coupé,  &  à  être  enfuite  brûlé  vif.  Mais,  pour 
réparer  le  (àcrilége  ,  le  Roi  ordonna  une  proceffion 
folennelle,  dans  laquelle  le  Cardinal  de  Vendôme  reporta 
les  faintes  hofties ,  de  Nanterre  à  Saint  -  Germain  ,  Sa 
Majefté  Suivant  à  pied ,  nue  tête  &  une  torche  à  la  main. 
Il  faifoit  beau  voir  mon  fils ,  dit  Louifb  de  Savoie  dans 
fon  journal ,  porter  Ji  grant  honneur  &  révérence  au  Saint- 
Sacrement,  que  chacun,  en  le  regardant ,  fe  prenoit  à  pleurer 
de  piété  &  de  jpye. 
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En  1 528,  on  vit  à  Paris  un  autre  fcandale,  dont  la  répa-  XnnTe 
ration  ne  fiit  pas  moins  éclatante.  La  nuit  du  dimanche  de     1528. 
la  Pentecôte  »  quelques  Luthériens  Iconoclailes  abattirent 
la  tête  d'une  (latue  de  ia  Vierge,  qui  étoit  dans  le  mur    FiUbim, 
d'une  maifori  âi/ànt  le  coin  de  la  rue  des  Ro fiers  &  de  pJris!7.ii, 
la  rue  des  Juifs  au  quartier  Saint- Antoine.  Ils  rompirent'''^*'' 
de  même  la  tête  de   l'Enfant  JéfUs,  &  non  contens 
de  cela ,  ils  donnèrent  quelques  coups  de  poignard  à 
ces  faintes  images.  Le  bruit  d'un  tel  attentat  mit  toute 
la  ville  en  rumeur.  Le  Roi  ordonna  qu'on  en  fît  une 
juftice  exemplaire  ;  il  promit  la  fbmrae  de  mille  écus  à 
celui  qui  en  découvriroit  les  auteurs;  Cependant,  pour 
fatisÊiire  à  la  Juflice  Divine ,  tous  les  Corps  ecciéfiailiques 
de  la  ville  firent  des  proceflions.  L'Univerfité  fe  rendit 
au  lieu  oii  le  crime  ayoit  été  commis ,  &  cinq  cents 
Écoliers  choifis  prélèntèrent  chacun  un  cierge  devant  la 
ilatue  mutilée.  Mais  l'adion  la  plus  folennelie  fè  pafTa 
le  1 1  juin ,  fête  du  Saint-Sacrement.  Le  Roi  ayant  fait 
faire  une  image  d'argent  de  la  hauteur  de  celle  qui  avoit 
été  proÊuiée ,  tout  le  Clergé  de  Paris ,  tant  régulier  que 
féculier ,   fe  rendit  à  l'églifè  de  la  Couture  -  Sainte  - 
Catherine.  L'Évêque  y  célébra  la  Meffe ,  i  laquelle 
affiflèrent  le  Parlement,  la  Chambre  des  Comptes,  le 
Corps-de-ville ,  les  Ambaffadeurs  des  Cours  étrangères, 
tous  \cs  grands  Officiers  de  la  Couronne,  les  Princes 
du  Sang ,  &  le  Roi  lui-même.  Après  la  Meffe ,  cette 
nombreufè  &.  augufte  affemblée  marcha  en   proceffion 
jufqu'à   la  rue  ^es  Rofiers.   L'évéque   de   Lifieux , 
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Grand  -  Aumônier ,  en  habits  pontificaux,  portoit  la 
nouvelle  ftatue;  le  Roi  (iiivoit ,  tenant  un  grand  cierge  à  la 
main.  Quand  on  fut  arrivé  au  lieu  de  la  dation,  le  Grand- 
Aumônier  pofà  Timage  fur  un  autel ,  le  Roi  fc  mit  à 
genoux  avec  tout  (on  cortège,  les  Muficiens  de  la  Chapelle 
chantèrent  l'antienne  Ave  Regina  Cœlorum,  &  le  Grand- 
Aumônier  dit  Toraifbn.  Le  Monarque  monta  enfuite  fur 
une  haute  eftrade,  tenant  l'image  de  la  Vierge,  &  après 
ravoir  baifée  refpedueufement,  il  la  plaça  dans  fa  niche, 
&  ferma  lui-même  le  treillis  de  fer  qu'on  avoit  fait  devant 
pour  la  garantir  de  nouvelles  infultes  (r).  Puis,  s'ctant 
remis  à  genoux ,.  il  pria  encore  quelque  temps ,  verfànt , 
comme  il  avoit  fait  durant  toute  la  cérémonie ,  des  larmes 
qui  marquoient  fenfjblement  fà  foi  &  fa  dévotion. 

Chacune  des  années  fuivantes  fournit  quelques  nou- 
veaux exemples  en  ce  genre.  Nous  ne  rapporterons  plus 
que  celui-ci.  La  nuit  du  i8  oélobre  1534  ,  on  répandit 
dans  Paris  des  placards  pleins  de  blaiphèmes  contre  la 
Sainte-Euchariftie ,  avec  des  invedives  groffières  contre 
tous  les  Ordres  du  Clergé.  On  porta  même  Taudace 
iv:  parut,  jufqu'à  faire  afficher  ces  libelles  aux  portes  du  château 
p*  ^79*  Je  Blois ,  où  le  Roi  tenoit  fa  Cour.  Le  Parlement  fit 
arrêter  auffitôt  plufieurs  hérétiques  ;  & ,  d'après  les  infor- 
mations qui  furent  dreffées ,  on  débita  qu'il  s'étoit  formé 


1534. 


Félibien  , 
tom.  II, 
Preuves  , 
pa^.  686. 

Boiichet , 


(r)  En  I  î  4  5  ,  cette  ftatue  d'argent  fut  volée  malgré  le  treillis.  On 
en  mit  une  autre  qui  n'étoit  que  de  bois.  Les  Huguenots  ayant  brifë 
encore  celle-ci  en  1 5  5 1 ,  l'évêque  de  Paris  en  fubftitua  une  nouvelle 
de  marbre ,  qui  fut  placée  aui&  avec  grande  cérémonie. 

une 
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une  conjuration ,  dont  le  but  étoit  d'égorger  les  Catho-  j^^  ^ 
liques  pendant  qu'ils  fèroient  occupés  au  Service  Divin,  i  c  54, 
François.,  au  premier  bruit  de  cet  afîreux  complot,  quitta 
le  château  de  Blois ,  &  Te  rendit  à  Paris ,  où  il  fut  témoin 
iui-même  d'un  nouvel  attentat;  car  on  o/à  répandre  encore 
dans  la  ville ,  &  jufque  dans  le  Louvre ,  dts  écrits  où  le 
Saint  -  Sacrement  étoit  outragé  fans  pudeur.  Alors  ce 
Prince,  enflammé  de  zèle,  publia  un  Édit  formidable 
contre  tous  les  hérétiques;  &  pour  réparer  Tin  jure 
commife envers  la  Majefté  Divine,  il  voulut  que  Tévêque 
de  Paris  ordonnât  une  proceflion  générale.  Elle  fe  fît 
le  jeudi  21  de  janvier  153^;  tous  les  Couvens  &  les 
Chapitres  s'y  trouvèrent ,  avec  les  principales  Reliques 
de  leurs  églifès.  Après  les  Religieux  de  Sainte- Geneviève 
&  de  Saint- Viélor ,  marchant  les  uns  à  côté  des  autres, 
venoit  ieChapiist  de  Notre-Dame,  avec  les  églifès  qu'on 
appelle  y?j  Filles' y  à  main  droite;  le  Redeur  &  l'Uni- 
verfitéà  la  gauche:  puis,  marchoient  les  Suiffes  de  la 
garde  du  Roi,  les  hautbois,  violons,  trompettes,  &c. 
En/iiite ,  Us  Chantres  de  la  Chapelle  de  Sa  Alajejlé,  tant 
les  domejtiques ,  que  ceux  de  la  Sainte-Chapelle  du  Palais, 
mêlés ,  &"  chantant  cantiques  &  motets.  L'évêque  de  Paris 
portoit  le  Saint-Sacrement  fous  un  dais ,  qui  étoit  fbutenu 
par  le  Dauphin ,  les  deux  Princes  fes  frères ,  &  le  duc 
de  Vendôme.  Le  Roi  fuivoit  immédiatement ,  tenant 
une  torche  à  la  main ,  ,&  édifiant  tout  le  monde  par  les 
démonftrations  de  la  plus  tendre  piété.  Il  étoit  accom- 
pagné de  grand  nombre  de  Princes  &  de  Chevaliers  de 
Tome  IL  £ 


££ 
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j^^^^  n  fon  Ordre,  tenant  pareillement  chacun  un  flambeau  à 
,  j  jr  la  main,  du  Parlement,  de  la  Chambre  des  Comptes, 
des  autres  Compagnies  de  Magiftrature  &  des  principaux 
Officiers  de  ia  Cour.  On  marcha  en  cet  ordre  depuis 
Saint-Germain-r Auxerrois  jufqu'à  la  Cathédrale ,  d'où , 
après  la  Mefle  célébrée  par  TÉvcque ,  Sa  Majefté  alla 
dîner  au  Palais  épifcopal.  Là,  en  préfènce  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  confidérable  dans  TEglife  &  dans 
l'État,  le  Monarque,  vraiment  digne  du  beau  nom  de 
Roi  Très-Chrétien,  fit  un  Difcours  dans  lequel,  pour 
montrer  Thorreur  qu'il  avoit  pour  Tliéréfie,  il  protefta 
ç^tjjifon  bras  ctott  infed  de  telle pourr'uure ,  il  le  voudrait 
feparer  de  fort  corps;  cejl-à-dire,  comme  il  l'expofa  lui- 
même  j  que ,  fi  fes  propres  enfans  efioiem  fi  malheureux  que  de 
tomber  en  telles  exécrables  ir  maudites  opinions ,  il  Us  voudrait 
bailler  pour  faire  facrifice  à  Dieu  :  paroles  mémorables*  ^ 
&  qui  marquent  une  foi  bien  vive  &  bien  généreu/è.  v 
A  cette  augufte  cérémonie ,  que  le  célèbre  Budé 
appeloit  le  triomphe  du  Roi  fur  une  fede  impie  ^  détefiable  , 
on  compta  jufqu'à  cinq  Cardinaux  ,  dont  un  étoit  Jean 
le  Veneur,  Grand  -  Aumônier.  Le  pape  Clément  VII 
l 'avoit  revêtu  de  la  pourpre  romaine  le  7  de  novembre 
1^33,  dans  l'entrevue  que  ce  Pontife  eut  à  Marfeille 
avec  François  l/^  pour  conclure  le  mariage  de  Henri  II, 
fils  du  Roi ,  avec  Catherine  de  Médicis ,  nièce  de  Sa 
Sainteté.  On  y  vit  auffi  parmi  quantité  d'autres  Prélats , 
Antoine  Sanguin  ,  évêque  d'Orléans  &  Maître  de 
l'Oratoire;  charge  dans  laquelle  il  venoit  de  fuccéder 
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à   Symphorien    BuHioud ,   mort   à    Soiffons    le    5    de  Xnn"é^ 
janvier  i  534.  (fj.  Mais  perfbnne  ne  dut  y  paroître  avec     i  r  ^  r. 
plus  d'avantage  que  Guillaume  Petit,  puifque  c'étoit  le 
fruit  des  (èmences  qu'il  jetoit  depuis  tant  d'années  dans 
Tame  de  fon  pénitent,  que  TEglifè  recueiiloit  en  ce  jour 
(i  glorieux  pour  elle. 

Petit  n'étoit  pas  cependant  de  ces  Théologiens ,  dont 
le  zèle  éclairé,  mais  trop  ardent,  ne  confèilloit  pour 
arrêter  le  mal ,  que  des  remèdes  violens  &  rigoureux. 
Quoiqu'élevé  dans  un  Ordre  qu'on  n'a  jamais  accufë 
de  trop  d'indulgence  pour  les  errans ,  il  donnoit  volontiers 
des  confeils  de  modération  &  de  douceur.  C'étoit  de 
lui  que  la  duchefle  d' Alençon ,  alors  reine  de  Navarre , 
fe  (èrvoît  pour  adoucir  Tefprit  de  fbn  frère  en  friveur 
de  ceux  qu'elle  protégeoit.  On  fait  que  Marguerite, 
paflionnée ,  comme  François ,  pour  les  belles  connoiJT- 
fànces,  faifbit  accueil  à  tous  les  Savans,  &  que  de  ce 
nombre  furent  des  Hérétiques,  ou  des  hommes  fon 
Soupçonnés  de  l'être.  Non  contente  de  leur  ouvrir  un 
afile  dans  fes  Etats  pour  les  dérober  à  la  févérité  des 
loix,  &  de  les  écouter  comme  fès  prédicateurs,  elle 
les  préconifbit  à  la  Cour  de  France  ,  dans  l'intention  de 
les  y  faire  recevoir  &  écouter  en  la  même  qualité.  A  la 
perfùafion  de  ces  nouveaux  Dodeurs ,  elle  voulut  même  , 

(fJ  On  a  imprimé  à  Lyon,  en  i  645,  la  vie  de  ce  Prélat ,  fous  ce 
titre:  Symphorimus de  BulUoud Lugduncnfis,  olim  Eptfcopus  Clandavatenfis, 
Vafûtenps ,  &  Suefflonenjis  e  Unebris  hiftoriœ  eduâus  in  luctm  a  Pelf 
Bullioud.  S.  J. 

E  ii 
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f^^^^^  dit-on  ,  y  introduire  une  e/pèce  de  liturgie  appelée  la 
j-^  Alîejfe  à  fept  points  ;  nom  qui  lui  avoit  été  donné  parce 
Hificirede  q^'on  y  pratiquoit  fèpt  chofes  fort  éloignées  des  ufàges 
^t^xvifi  ^^  l'Églife.  C'étoit  de  n'y  employer  que  du  pain  levé 
/' -2/j.  &  commun,  à  la  manière  des  Grecs;  dy  fupprimer 
Iclévation  &  Tadoratîon;  d'y  faire  toujours  ta  Com- 
munion publique;  d'y  communier  fous  les  deux  efpèces; 
de  n'y  faire  mention  ni  de  la  Sainte-Vierge  ni  des  Saints  ;, 
de  ne  point  aftreindre  les  Prêtres  à  la  loi  àw  célibat.  Le 
Confefleur  du  Roi  n'avoit  garde  de  fe  prêter  à  des 
démarches ,  qui  étoient  vifiblement  l'efTet  de  la  fédu(5lion^ 
Mais  il  porta  la  condefcendance  pour  cette  bonne  Prin- 
cefTe  jufqu'à  traduire  en  françois  le  livre  de  prières  dont 
elle  fè  lèrvoit;  tradudion  qui  indi/pofà  contre  l'un  & 
i'autre  tous  les  Catholiques  zélés.  Et  lorfque  la  Reine  eut 
elle-même  mis  au  jour  un  ouvrage  de  dévotion  intitulé  L$ 
miroir  de  Vame  pécherejj} ,  ayant  appris  que  quelques 
Dodeurs  de  la  Faculté  en  avoient  interdit  la  ledure  aux 
Fidèles ,  fous  prétexte  qu'il  n'y  étoit  parlé  ni  de 
l'interceflion  des  faints  ni  du  purgatoire,  le  Prélat  courut 
à  l'aflemblée  de  l'Univerfité,  prit  hautement  la  défenfo 
de  cet  ouvrage,  &  requit  que  Ton  fît  un  décret  qui 
pût  fatisfaire  la  Majefté  Royale  ofFenfée. 
^  ^^  Guillaume  Petit,  après  avoir  rempli  pendant  environ 
vîngt-fept  ans ,  le  miniftère  de  Confefleur ,  tant  auprès 
de  Louis  XII,  qu'auprès  dé  François  I/*^  termina  enfin 
fà  carrière  le  8  de  décembre  1536.  Il  fut  inhumé  dans 
la  cathédrale  de  Scnlis,  églife  dont  il  étoit  devenu  le 
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Pafleur,  par  la  permutation  qu'il  avoit  faîte  en    1527,   ^^  ^^^ 
de  révêché  de  Troyes  pour  celui  de  Senlis.  Les  biens     1^76. 
dont  il  a  enrichi  ces  deux  diocèfes ,  y  ont  mis  fa  mémoire 
en  bénédi6lion.  Elle  ne  doit  pas  être  moins  chère  aux 
Gens  de  Lettres,  dont  il  fut  toujours  le   patron   &   le 
bienÉiiteur,  employant  en  leur  faveur  tout  ce  qu'il  avoit 
de  talens.  de  moyens  &  de  crédit.   C'eft  par  fes  foins 
qu'ont   été   tirés   de   la  pouffière,    &   publiés   pour  là 
première  fois,  les  ouvrages  d'Origène,  de  Sévère  Sulpice, 
de  Grégoire  de  Tours,  d'Adon  de  Vienne,  de  Sigebert 
de    Gemblou;  d'Aimon  ,  Moine    Bénédidîn;  de  Paul 
diacre,  de  Luitprand  de  Crémone  &  de  Durand  de  Saint- 
Pourçain.  Nous  pafTons  quantité  d'autres  ouvrages  qu'il 
compofà  lui-même,  foit  pour  défendre  la  foi  de  l'Eglifè, 
ou  pour  expliquer  les  règles  des  mœurs.   On  peut  en 
voir  ailleurs  la  lifle  nombreufc  ;  &  c'eft  une  bonne  preuve  Ap.  Èchardy 
de  fà  piété  &  de  fa  confiante  application  à  l'étude  ,  au  2'  ft,  ' 
milieu  du  tumulte  de  la  Cour,  où  les  devoirs  de  fà  charge  P'^^^' 
le  retenoient. 

La  Chapelle  du  Roi  acquft ,  vers  le  même  temps , 
un  fùjet  capable  de  la  dédommager  de  la  perte  qu'elle 
venoit  de  faire.  C'eft  le  célèbre  Pierre  Duchat^I,  homme 
d'un  efprit  vafte,  d'une  mémoire  prodigieufè,  du  caractère 
le  plus  droit ,  digne ,  en  un  mot ,  par  fes  rares  qualités , 
de  la  grande  faveur  à  laquelle  il  parvint  auprès  du  Prince ,. 
&  de  toute  la  vénération  de  la  pôflérité.  Avant  que  de 
fe  confidcrer  à  la  Cour,  où  fon  hifloire  fera  comme 
liée  à  celle    de    François   I.**^,    il    eft    à   propos    de 
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7 : —  repréfènter  ici ,  avec  quelque  détail ,  les  premiers  traits 

1536.     Je  ^a  vie. 

Pierre  Duchâtel  ftj  naquit  à  Arc  en  Barrois ,  dans 
le   diocèfe   de   Langres ,  d'un   Gentilhomme  Wallon  , 

Calland,yita  nommé  Qjiintin  Diicliâtel ,  qui   s'étoit  établi  en  ce  lieu. 

B  /   2?   ^y^"^^  e^  'e  malheur  de  perdre  fbn  père  &  fà  mère  avant 
au  fnot     que  d'être  fbrti  de  l'enfance ,  il  tomba  entre  les  mains 

Jofy,  Nom  J^   tuteurs  qui  négligèrent  également  fbn  bien  &  fbn 

Snr^  •/*"'  efprit.  On  l'envoya  néanmoins  à  Dijon  la  onzième  année 
de  fon  âge ,  pour  étudier  fous  Turrel ,  fameux  Mathé- 
maticien. Il  y  porta  une  facilité  fi  merveilleufe  pour  les 
Sciences,  qu'il  apprit  le  grec  fans  le  fècours  de  perfbnne. 
Ce  qui  fit  dire  à  fbn  maître ,  qui  fè  mêloit  de  prévoir 
'&  d'annoncer  l'avenir,  que  Duchâtel  deviendroit  un 
grand  homme,  fans  parvenir  toutefois  à  un  âge  bien 
avancé.  A  peine  eut-il  été  fix  ans  à  cette  école ,  qu'on 
lui  donna  une  claffe  à  régenter.  Bientôt  il  trouva  une 
belle  occafion  de  J&ire  paroître  combien  il  étoit  digne  de 
cet  emploi.  Turrel  ayant  été ,  à  caufè  de  fès  prédirions, 
accufé  &  mis  en  juftice  comme  fbrcier ,  Duchâtel  prit 
fà  défenfe,  &  prononça  en  pleine  audience  un  Difcours 
fur  l'Afh-oIogie,  qui  fit  une  telle  impreffion  fur  les 
accufàteurs  &  fur   les  juges,  que  les  uns  &   les  autres 

ftj  U  eft  mal  nommé  dans  quelques  Auteurs ,  Cafte llan  ou  Châtelain^ 
Son  véritable  nom  étoit  DuchaJleL  C'eft  aînfi  qu'il  s'eft  appelé  lui- 
même  dans  le  titre  de  Ton  Oraifon  funèbre  de  François  I/' ,  &  Ton 
voit  encore  aujourd'hui  un  ade  judiciaire,  où  il  eft  pareillement 
nommé  DuchaJleL 


An  n  ée 
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admirant  l'éloquence  <iu  difciple ,  reconnurent  l'innocence 
du  maître. 

L'envie  de  connoître  les  Savans  le  porta  à  voyager. 
II  commença  par  l'Allemagne,  où  ii  vit  plufieurs  perfonnes 
de  Lettres;  &  il  s'arrêta  à  Bafîe  auprès  d'Érafme,  qui 
ayant  tout  d'un  coup  démêlé  ce  qu'il  valoit,  le  mit  chez 
Froben*  en  qualité  de  Corredeur  d'Imprimerie.  Duchâtel    ■  Fameux 
s'y  livra  de  nouveau  à  l'étude  avec  une  application  infà-  ''"P"™^"'- 
tigable  :  application  dont  le  doéte  Hollandois  recueilloit 
les  premiers  fruits ,  à  mefure  que  fès  ouvrages  paflbient  par 
les  mains  d'un  fi  habile  Corredeur.  Tous  deux  fbrtirent  de 
Bafle  lorfque  la  Religion  catholique  y  fut  abolie^  Érafme  »>  £n  1529 
fè  retira  à  Fribourg,  &  Duchâtel  revint  en  France  dans 
le  defTein  de  pafler  en  Italie.  Mais  auparavant,   par  le 
confèil  de  fès  amis ,  il  alla  à  Bourges  étudier  en  Droit 
fous  le  fameux  Alciat.  Là  ,  il  fit  connoiffance  avec  Louis 
Huffon ,  fils  du  comte  de  Tonnerre ,  nommé  à  l'évêché 
de  Poitiers,  à  qui  il  donna  des  leçons  de  grec  &  de 
latin.  Revenu  à  Paris  en  la  compagnie  de  ce  jeune  Prélat , 
il  reprit  fon  projet  pour  le  voyage  d'Italie,  &  partit  avec 
l'évêque  d'Auxerre,  François  de  Dinteville,  Aumônier 
du  Roi,  qu'on  envoyoit  à  Rome  en  qualité  d'Ambaf- 
(àdeur  "".  A  l'exception  des  monumens ,  relies  précieux  c  £^ 
de  l'Antiquité,  Duchâtel  ne  trouva  dans  la  capitale  du 
Monde  prelque  rien  qui  méritât  fon  approbation.  Il  fut 
même  fi  fcandalifé  des  mœurs  &  de  la  corruption  qui 
regnoîent  alors  dans  la  Cour  Pontificale,  qu'il  réfolut 
de  quitter  ce  féjour  pour  pafler  à  Vénifè.  Dans  cette 
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^^^  ^^  dernière  ville,  ayant  appris  que  l^évêque  &  les  Iiabitans 
j-,^^  de  Leucofie,  capitale  de  i'ile  de  Chypre,  clierchoient 
un  homme  qui  fût  en  état  d'enfèigner  chez  eux  le  grec 
&  le  latin ,  &  d'interpréter  les  Orateurs ,  les  Poètes  &  les 
Hiftoriens,  il  s'offrit  dy  aller,  moins  attiré  par  l'appât 
de  deux  cents  ducats  d'appointemens  qu'on  devoit  lui 
donner,  que  par  l'envie  de  voir  &  de  connoître  cette 
Ifle.  Il  y  demeura  deux  ans,  après  lefquels  il  parcourut 
l'Egypte,  ia  Paleftine,  la  Syrie,  l'Afie ,  revint  par 
Conftantinople  ,  où  îl  féjourna  quelque  temps  ,  & 
rentra  enfin  en  France,  chargé  d'une  infinité  de  belles 
connoifTances^  qu'il  avoit  recueillies  dans  ces  différentes 
parties  du  Monde. 

Son  abfence  n'avoit  rien  diminué  du  zèle  reconnoifTant 
de  fon  ancien  difciple,  l'évcque  de  Poitiers;  il  retrouva 
en  lui  un  ami  &  un  protedeur.  Le  Cardinal  du  Bellay  , 
éveque  de  Paris,  prit  à  fbn  égard  les  mêmes  qualités. 
Ces  deux  Prélats  parlèrerft  de  lui  au  Roi ,  avec  des  éloges 
qui  donnèrent  bientôt  à  Sa  Majefté  l'envie  de  le  connoître. 
Duchâtel  confirma  iui-rnême  leur  témoignage  dès  la 
première  fois  qu'il  parut  devant  le  Monarque.  Comme 
à  un  favoir  immenfe  il  joignoit  une  facilité  &  une  grâce 
admirable  à  s'énoncer ,  François  le  goûta  tellement ,  qu'il 
le  fit  infcrire  dès-lors  fur  l'état  de  fa  Maifon ,  parmi  les 
Secrétaires  du  Cabinet  &  \cs  Officiers  de  fa  Chambre, 
afin  de  pouvoir  s'entretenir  plus  fréquemment  avec  lui. 
C^ctoit  fur-tout  pendant  fès  repas  que  ce  Prince  fe  plaifbit 
à  le  queftionner,  &  à  l'entendre  difcourir  fiir  toutes  fortes 

de 
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de  fiiiets  ;  car  la  table  du  Roi  étoit  une  vraie  école  àcs   .     ^-^ 

'  Année 

Sciences  &  des  Arts.  C'eft  l'idée  que  nous  en  donne  un     x  538, 
Étranger  qui  en  avoit  été  témoin ,  &  qui  étoit  connoifTeur. 
«  Je  puis  certifier  ,  dit  Hubert-Thomas  de  Liège  ,  que  je        Govjet, 
me  luis  trouve  aux  repas  de  pluiieurs  Rois ,  que  j  ai  même  «  /'-i/?.  >/ 
vu  manger  le  Pape  ,  des  Cardinaux ,  des  Évêques  :  mais  «  hcyn/!^/r 
jenefçais  pas  avoir  affifté  jamais  à  une  table  auffi  favante  ^J^^^P''"^' 
que  l'étoit  celle  de  François  I.  ^  Les  ledures  qui  s'y  fài-  « 
fbient ,  les   matières  qu'on  y  agitoit ,  les  converfàtions  « 
«qu'on  y  tenoit ,  étoient  fi  inftruélives ,  que  i'homme  le  « 
plus  fàvant  pouvoit  encore  y  apprendre  quelque  chofè.  Il  «- 
y  avoit  à  profiter  pour  le  Militaire  le  plus  intelligent ,  « 
comme  pour  l'homme  de  Lettres.  J'ofe  dire  plus ,  s'il  « 
m'eft  permis  de   defcendre   aux   détails  ,  l'Artifte ,    le  « 
Jardinier ,  le  Laboureur  y  auroient  acquis  de  nouvelles  « 
connoiflances  à  entendre  parler  le  Roi ,  quoiqu'il  parlât  « 
difficilement ,  &  qu'on  eût  peine  à  l'entendre ,  ayant  perdu  a 
la  luette  par  fès  maladies,  y^ 

Toute  la  Cour  applaudit  d'abord  au  goût  de  François 
pour  duChâtel:  mais  dès  qu'on  commença  de  s'aperce- 
voir que  ce  Prince  y^  rapporwh  fur  lui  par-dejfus  tous  les  BrantonuB 
autres  ^  quand  il  s' agtjfoït  de  quelque  point  difficile  ,  quelques 
envieux ,  craignant  de  fe  voir  déformais  éclipfés  par  un 
génie  fi  fupérieur ,  entreprirent  de  le  déconcerter ,  de 
l'écarter  même ,  s'il  étoit  poflible.  Combien  de  gens  de 
mérite  en  pareil  lieu  ont  été  la  vidtime  de  pareilles  cabales  l 
Celle-ci  ne  put  venir  à  bout  de  nuire  au  nouveau  favori, 
François  lui  fit  dire  par  le  Dauphin,  qu'il  ne  s'étonnât  ni 

Tome  IL  F 
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;      desdifcours,  ni  des  menées  de  perfonne ,  &  qu'il  conti- 

A.  N  N  É  E 

1  c  ?8.  "^^^  ^^  parler  avec  la  même  liberté  ;  permiffion  dont  du 
Cliâtel  fut  ufèr  dans  la  fuite ,  profitant  de  cette  forte 
d'empire  que  lui  donnoit  fon  éloquence ,  pour  faire 
entendre  fouvent  des  vérités  ,  que  ceux  qui  ne  font  que 
courti/ans  ont  rarement  ie  courage  de  préfenter  aux  Sou- 
verains. Enfin  le  Monarque  lui-même  déclara  qu'il  vouloit 
i'avoir  toujours  auprès  de  (a  perfonne.  Ce  n'étoient  pas 
là  les  vues  de  du  Châtel.  H  auroit  fouliaité  d  embraffer  la 
profeffion  militaire,  dans  laquelle  fon  père  avoit  paflc 
toute  fa  vie.  Il  s'en  ouvrit  au  Roi ,  qui  lui  répondit  qu'il 
i'avoit  dévoué  aux  mufès ,  &  non  aux  armes.  Alors  il  fè 
détermina  à  prendre  le  parti  de.rEglifo  ,  &  peu  de  temps 
après  il  fut  feit  Aumônier  &  Ledeur  de  Sa  Majefté  à  la 
place  de  Jacques  Colin. 

Du  Châtel  regarda  ces  nouveaux  portes  comme  une 

nouvelle  obligation  d'étudier,  afin  de  fe  mettre  en  eut  de 

fatisfàire  for  le  champ  à  toutes  les  queftions  que  le  Roi 

remi^!jRs    ^"  Maître  pourroit  lui  faire.  «  En  effet ,  remarque  un 

»  fameux  critique ,  il  n'y  a  peut-être  point  de  gens  dont  les 

»  entretiens  foient  plus  à  craindre  pour  un  Savant  que  ceux 

»  des  grands  Seigneurs  qui  aiment  les  Sciences.  Comme 

»  ils  font  accoutumés  à  parler  fans  préparation  for  les  chofes 

»  de  leur  reffort,  ils  conçoivent  mauvaifo  opinion   d'un 

»  homme  ,  qui  ne  répond  pas  de  même  à  point  nommé  aux 

queflions  qui  lui  font  feites  concernant  fà  profeflion.  » 

C'efl  ce  que  du  Châtel  feniit  &  voulut  éviter.  Pour  avoir 

plus  de  temps  à  donner  à  l'étude ,  il  ne  dînoit  jamais  :  ii 
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prenoit  feulement  un   morceau  de  pain  le  matin  à  huit  ; — 

A  N  N  £  £ 

heures  ,  &  fbupoit  à  cinq  heures  du-  fbir.  II  fe  trouvoit  1538. 
non  -  feulement  aux  repas  du  Roi ,  mais  encore  à  (on 
coucher  pour  lui  lire  ,  &  lui  expliquer  quelque  Auteur 
Grec  ou  Latin  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  endormi.  Il  alloît 
enfùite  prendre  lui-même  un  peu  de  repos.  Couché  par 
terre,  la  tête  enveloppée  dans  fbn  manteau ,  il  paffoit  ainfi 
environ  trois  heures ,  après  lefquelles  il  fè  remettoit  à 
l'étude,  qu'il  n'interrompoit  que  vers  les  dix  heures  du 
matin  ,  pour  fe  trouver  à  la  Meffe  du  Roi.  Il  confàcroit 
régulièrement  la  matinée  à  l'Ecriture  Sainte ,  à  la  Philo- 
fbphie ,  aux  Mathématiques  ;  le  foir  aux  Orateurs ,  aux 
Hiftoriens  &  aux  Poètes.  Une  application  fi  extraordinaire 
&  fi  confiante  le  rendit  un  homme  univerfel ,  au  point 
que  François  I.^  qui  (è  vantoit  de  n'avoir  point  vu  de 
Savant  dont  il  n'eût  épuife  la  Science  dans  l'efpace  de 
deux  années ,  avoua  qu'il  n'avoit  jamais  trouvé  en  défaut 
t  érudition  de  celui-ci. 

On  s'attend  bien  que  du  Châtel  ne  fit  pas  tant  de 
progrès  dans  l'eftime  &  la  faveur  de  fbn  Maître ,  fans  en 
^e  auffi  quelqu'un  dans  la  carrière  de  la  £3rtune.  Il  eut 
d'abord  un  Canonicat  de  la  Sainte-Chapelle ,  enfiiite  la 
Prévôté  d'Évaux  au  diocèfè  de  Limoges ,  &  peu  d'années 
après  l'Évêché  de  Tulles ,  que  la  mort  de  Jacques  Hamelin 
avoit  rendu  vacant  (uj. 

(û)  Jacques  Hamelin  mourut  en  i  539  dans  la  ville  de  Sens,  où 
il  avoit  accompagné  le  Roi. 

F  ij 


44        Histoire  ecclésiastique 

;  Ce  dernier ,  depuis  qu^on  avoit  perdu  Guillaume  Petit, 

I S  ?  9*  réuniflbit  en  (à  perfbnne  les  charges  de  premier  Aumônier 
&  de  ConfefTeur  du  Roi.  On  lui  donna  pour  fuccefleur 
dans  celle  -  ci ,  Henri  le  Maire  ,  &  dans  celle  -  là  Jean 
Gagnée  ou  de  Gannay  (x)  ,  deux  Dodeurs  de  la  Faculté 
de  Paris.  Henri  le  Maire  n'efl  guère  connu  que  par  le 
choix  honorable  que  François  I.^  fil  de  lui  :  mais  Jean 
Gagnée  eft  célèbre.  Naiflance  ,  vertu ,  érudition ,  tout  fè 
rencontroit  en  fà  perfbnne.  Il  étoit  neveu  de  Jean  de 
Gannay ,  Premier  Préfident  du  Parlement  de  Paris ,  & 
Chancelier  de  France  fous  Louis  XII.  Après  d'excel- 
lentes études  au  collège  de  Navarre  ,  il  y  profefla  la 
Hmoire  de  Théologic  fcholaftique.  Mais  fbn  occupation  principale , 
rEgi.  Gaiiic.  Jurant  plufieurs  années ,  fut  d'expliquer  les  Epîtres  de 

tGine  XVIII,  ni  /  i         i  r 

V.  ^^2.  Saint  Paul  ;  ce  qui  le  mit  en  état  de  donner  fur  cette  partie 
dts  livres  fûnts ,  des  notes  très-utiles  Si  très-judicieu(es , 
qui  furent  imprimées  pour  la  première  fois  en  i  ^[39  ,  fous 
la  protedlion  du  Cardinal  Jean  de  Lorraine.  Il  expliqua 
fuivant  la  même  méthode  les  Évangiles  ,  les  Ades  des 
Apôtres  ,  les  Épîtres  canoniques  &  TApocalypfe  :  en 
forte    que   nous   avons   un   commentaire   entier  de  ce 


fxj  Daiis  la  relation  du  Service  fait  à  Notre-Dame  de  Paris  le  7^ 
juin  1539,  P^"""  Isabelle  de  Portugal,  femme  de  l'empereur  Charles  V, 
dont  Jean  Gagnée  prononça  TOraifon  funèbre,  on  donne  à  ce 
Dodeur  la  qualité  de  Confefleur  du  Roi.  Peut-être  fuccéda-t-il  en 
effet  dans  les  deux  charges  à  Hamelin.  Cependant  il  paroît  d'un  autre 
côte  qu'Henri  le  Maire  étoit  Confefleur  dans  les  années  i  J4I;  i  J^^, 
*  54-3  ;  *  Hi"  ^  fuivantes.  yoyei  du  Peyrat,  p.  jf^o. 
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Do6leur  fiir  tout  le  nouveau  Teftament  ;  &  l'on  remarque 
que  c'eft  un  des  premiers  &  des  meilleurs  ouvrages ,  qui  i  c^g 
aient  paru  en  ce  genre  depuis  le  rétabliflement  des  bonnes 
études.  Il  refte  encore  plufieurs  autres  écrits  de  Gagnée  , 
.fruits  de  fà  piété  &  de  fon  intelligence  dans  les  Langues. 
Le  Roi  en  le  faifànt  fbn  premier  Aumônier  lui  donna  \ts 
abbayes  de  Saint-George  près  de  Rouen  &  de  la  Bonté- 
Dieu  ;  outre  celle  de  Coëtmaloen  en  Bretagne ,  qu'il 
pofledoit  déjà.  A  ces  Bénéfices  il  joignit  dans  la  fuite  la 
dignité  de  Chancelier  de  l'Eglife  de  Paris.  On  raconte 
qu'ayant  eu  occafion ,  dans  les  différens  voyages  où  il 
accompagnoit  François  I.  ,  de  vifiter  les  Archives  de 
quantité  de  Chapitres  6c  de  Monaftères  ,  &  y  ayant  déterré 
grand  nombre  de  Manufcrits  précieux ,  tant  des  SS.  Pères 
que  d'autres  Auteurs  eccléfiaftiques ,  il  dit  un  jour  à  ce 
Prince  qu'il  fer  oit  à  propos  de  raflembler  tous  les  Manuf^ 
crits  épars  çà  &i  là  dans  le  Royaume,  &  de  les  conferver 
à  Paris  ,  dans  une  Bibliothèque  commune.  Ce  confeii 
avoit  pour  but  de  mettre  fous  la  protection  immédiate 
du  Roi  tous  ces  tréfbrs  d'érudition  ,  &  d'empêcher  qu'ils 
ne  fè  diffipafTent.  Mais  n'y  a-t-il  pas  encore  moins  de 
danger  à  les  laifler  difperfés  en  difïerentes  Bibliothèques  ; 
puifque  les  évènemens  qui  pourraient  les  faire  périr  n'ar- 
rivent jamais  tous  enfèmble  dans  tous  les  lieux,  &  qu'au 
contraire  il  ne  faudroit  qu'un  malheur ,  pour  détruire  fans 
refTource  tout  ce  qui  feroit  rafTemblé  dans  un  dépôt 
général  &  unique  î  Au  refle,  on  doit  conclure  de  ceci  que 
jGagnée  fentoit  le  prix  de  ces  monumens  de  l'antiquité  ,  & 
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"        ;      que  probablement  il  étoit  un  de  ceux  que  le  Monarque 
jr  jo,    confiiltoit  dans  fès  entreprîfes  littéraires. 

La  préfènce  d'un  tel  Doéleur  à  la  Cour  ne  dut  pas  y 
diminuer  l'émulation  pour  le  progrès  des  Sciences.  Divers 
traits  de  ce  temps-là  prouvent ,  en  effet ,  qu'il  y  régnoit 
toujours  la  même  adivité  à  cet  égard.  Il  y  avoit  dt]k 
plufieurs  années  que  Guillaume  Petit ,  Confeffeur  du  Roi , 
avoit  expofé  au  Parlement,  que  le  collège  Mignon,  de 
fondation  royale,  étoit  fans  aucun  exercice,  &  qu'il  étoit 
Feiib.H'ift.  néceffaire  de  procéder  à  fa  réformation.  Par  Arrêt  du  zj 
dePam,tJ,  janvier  1527,  un  Préfident  &  trois  Confèillers  avoient 
été  nommés  pour  accompagner  le  Prélat  dans  la  vifite 
qu'il  devoit  en  faire ,  &  dreffer  avec  lui  les  règlemens 
qu'ils  eftimeroient  convenables.  L'ouvrage  étoit  refté 
imparfait.  Le  4.  d'août  1539,  le  Cardinal  le  Veneur, 
comme  Grand  -  Aumônier  ,  le  confbmma ,  en  rétabliffant 
dans  cette  maifon  la  discipline,  foit  pour  le/èrvice  Divin , 
foit  pour  l'entretien  des  douze  Bourfiers  qui  y  avoient 
été  fondés. 

Le  Collège  Royal  n'étoit  encore  qu'un  établiffement 

commencé  ;  il  falloit  le  cimenter  de  manière  qu'il  n'eût 

Coujet,     rien  à  redouter  des  évènemens.  C'eft  à  quoi  Pierre  d\x 

Mémoire  hift,  * 

fur  le  Collège  Châtcl  crut  dcvoir  employer  le  crédit  qu'il  avoit  auprès 
p.j7irss\  de  fon  Maître.  II  lui  fit  fentir  en  panicuiier  qu'il  étoit 
important  que  ceux  qu'il  avoit  mis  en  exercice ,  &  leurs 
fiicce(ïeurs  ^  eulTentdes  appointemens  affez  confidérables 
pour  leur  procurer,  non-feuleraem  tout  ce  qu'on  peut  ren- 
£^rraer  dans  l'ordre  des  befbins,  mais  de  plus  toiu  ce  qui 


Année 
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peut  faire  l'aifance  d'un  homme  de  Lettres  ;  ou  qu'on  leur 
conférât  àts  bénéfices  ,  pour  fiippléer  à  la  modicité  des  "1530. 
appointemens  ;  qu'ils  fufTent  couchés  fur  l'état ,  &  comptes 
au  nombre  des  Commen/aux  de  la  Maifon  du  Roi ,  de 
peur  que  s'ils  fè  irouvoient  obligés  d'aller  à  la  fuite  de  la 
Cour  ,  pour  y  pourfuivre  le  payement  de  leurs  gages ,  ils 
ne  perdiffent  un  temps  qui  étoit  également  précieux ,  & 
à  eux-mêmes  &  à  leurs  dijfciples.  Il  demanda  auili  qu'ils 
fuffent  payés  par  quartier  de  trois  en  trois  mois ,  fans  avoir 
befoin  d'importuner  le  Roi  ou  fès  Miniftres  par  des  folli- 
citations  qui  chagrinent  toujours  des  âmes  bien  nées.  Ce 
n'eft  pas  tout  ;  perfuadé  par  l'expérience  que  les  entre- 
prifes  des  Rois ,  même  les  plus  glorieufès,  ont  fouvent  à 
lutter  contre  ceux  qui  ont  àts  motifs  fècrets  pour  les  Élire 
échouer  ,  &  que  quelquefois  on  les  voit  renverfées  par  des 
circonftances  qu'une  prudente  précaution  auroit  pu  rendre 
fans  effet ,  du  Châtel  preffa  le  Monarque  de  reprendre  & 
d'exécuter  fans  délai  le  projet  conçu  en  1 5  2 1 .  C 'étoit  de 
bâtir  le  nouveau  Collège  à  la  place  de  l'hôtel  de  Nefle , 
&  de  le  doter  affez  richement  pour  que  les  fonds  puffent 
fuffire  pour  l'entretien  du  fervice  Divin ,  des  Profeffeurs 
&  des  jeunes  gens  qu'on  voudroit  y  élever  félon  le  nombre 
qui  en  fèroit  fixé.  Du  Châtel  penfoit  qu'on  pouvoit  y  en 
admettre  jufqu'à  fix  cents  ;  &  il  demandoit  pour  cela  un 
fonds  d'environ  cent  mille  livres  de  revenu.  Il  vouloit  auffi 
qu'il-  fût  réglé ,  que  le  cours  àts  études  fèroit  de  quatorze 
ans ,  &  que  ,  durant  cet  efj^ace ,  chaque  Étudiant  prendroit 
ies  leçons  de  chacun  des  Profeffeurs ,  ou  fucceflivement , 
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~  ou  de  plufieurs  en  même-temps ,  afin  de  s'inftruire  dans 
ISÎ9*  ^^^^^^^  '^^  Langues  &  dans  toutes  les  Sciences.  François 
goûta  fans  peine  ces  vues  du  do(5le  Aumônier.  En  atten- 
dant qu'il  lui  fût  permis  de  les  remplir  dans  toute  leur 
étendue ,  il  adrefla le  1 9  décembre  i  5 39 ,  à  M/ Guillaume 
Preudhomme ,  Général  de  ks  Finances  &  Tréforier  de 
i'épargne  ,  une  commiffion  pour  faire,  ainfi  que  porte  Je 
titre  ,  le  payement  du  bâtiment  quil  voulait  faire  faire  en 

^ l hôtel  de  Ncjle  à  Paris. 

1540,  Il  y  a  apparence  qu'en    qualité  de  Leéleur   de   Sa 

Majefté  ,  du  Cliatel  àvoit  la  diredion  du  Collège  Royal  ; 
&  après  ce  qu'on  vient  de  rapporter  ,  il  faut  convenir  que 
jamais  emploi  de  cette  efpèce  ne  tomba  en  de  meilleures 
mains.  Bientôt  il  fut  honoré  d'une  autre  charge  dont  la 
création  étoit  récente ,  mais  qui  ne  lui  convenoit  pas 
moins.  C'étoit  celle  de  Bibliothécaire ,  ou ,  comme  on 
parloit  alors  ,  de  Abattre  de  la  Librairie  du  Roi ,  vacante  par 
ia  mort  de  Guillaume  Budé.  La  Bibliothèque  Royale  étoit 
en  ce  temps-là  confèrvée  au  château  de  Fontainebleau. 
fia-  ia  Bïbi  Sous  la  Maîtrifè  de  du  Châtel ,  elle  reçut  des  augmen- 
têtedut.ichi^^^^ons  très-confidérables.  Il  y  ajouta  en  moins  de  cinq 
Catalogue.  ^^^  |gg  Manufcrits  de  Guillaume  Pellicier,  d'Antoine 
Éparque,  de  Nicolas  Gaddi ,  du  Cardinal  d'Armagnac; 
&  ce  fut  lui ,  fans  doute ,  qui  porta  le  Monarque  à  y  faire 
entrer  tous  les  Livres  de  la  Bibliothèque  de  Blois.  Non 
content  de  donner  {es  foins  à  l'enrichiffement  de  ce 
tréfbr  littéraire,  il  fbngea  encore  à  pourvoir  à  fa  confèr- 
yation  ,  foit  en  iàifànt  relier  les  livres  qui  étoient  venus  en 

blanc 
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blanc  des  pays  étrangers,  &  ceux  de  Tancien  fonds,  qui  a^TnTe" 
avoîent  befbin  de  nouvelles  couvertures,  ïbit ,  ce  qui  1540* 
n'étoit  pas  moins  important ,  en  fàifànt  dreffer  des  cata- 
logues de  ces  mêmes  livres  pour  en  conftater  Tétat.  Ter- 
minons ces  détails  dans  lefquels  il  a  été  néceffaire  d'entrer , 
pour  faire  voir  combien  les  Lettres  étoient  en  honneur  à 
la  Cour  de  François  l^ ,  &  ce  que  ceux  qui  les  cultivent 
doivent  en  particulier  a  la  mémoire  de  du  Châtel.  __ 

Les  beaux  Arts  marchent  naturellement  de  compagnie     1 543» 
avec  les  Sciences;  &  parmi  les  beaux  Arts ,  la  Mufique  a 
tou/ours  tenu  un  des  premiers  rangs.  Auffi  a-t-elle  été 
fi ngulièrement  goûtée  par  tous  ceux  de  nos  Rois,  qui  ont 
montré  le  plus  d'inclination  pour  les  Sciences  &  les  Arts. 
Sans   remonter  jufqu'au  règne  de  Charlemagne ,   pour 
chercher  la  preuve  de  cette  vérité ,  il  fuffit  de  rappeler  ici 
l'exemple  de  Charles  le  Sage.  //  entendait ,  dit  Chriftine 
de  Pifàn  ,  fi  parfaitement  tons  les  points  de  Adufique ,  qui  efl     Le  Beuf, 
la  Jctence  des  Jons  zT  accords  par  notes  y  que  aucun  dijcord  tome  III, 
ne  lui  pouvoit  être  mucié  (  caché  ) .  La   même  Chriff ine  ^'  ^^  ' 
parie  en  cent  endroits  de  la  Mufique  de  la  Chapelle  de  ibid.p,joz^ 
ce  Prince,  &  elle  ajoute  ,  qu'il  avoit  coutume  d'égayer 
la  lin  de  fès  repas  ,  en  fai/ànt  jouer  les  Menejiriers  de  bas 
injlruments  fi  doulcement  comme  plus  peut.   Le  goût  de 
François  \?^  pour  la  Mufique  n'eft  pas  moins  remarquable. 
Ce  grand  Prince   ctoit  tellement  prévenu  en  faveur  àt^ 
charmes  d'un  fi  bel  Art ,  qu'après  avoir  conclu  un  Traité 
de  ligue  avec   Soliman  II ,   empereur  A'ts,  Turcs,  il  ne     Hiflokeit 
crut  pas  pouvoir  faire  à  fon  nouvel  allié  un  prelent  plus  t.  I^p.nz 
Tome  II.  G 
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X^^^^  agréable  &  plus  digne  de  fa  grandeur ,  que  de  lui  envoyer 
J543.  un  corps  d'excellens  Muficiens.  Le  Sultan  les  reçut 
d'abord  favorablement ,  &  affifta  à  trois  concerts  qu'ils 
donnèrent  dans  fbn  Palais  ;  mais  ayant  remarqué  que  ce 
diveriiflement  amolliffoit  fbn  ame  guerrière,  &  jugeant  par 
lui-même  qu'il  pouvoit  peut-être  faire  encore  plus  d'im- 
preflion  dans  celle  de  fès  courtifàns ,  il  loua  le  talent  de 
ces  Muficiens  ,  les  récompenfà,  &  ayant  fait  bri/ër  leurs 
inflrumens  ,  il  \ts  renvoya  avec  défenfës  à  eux  &  à  tous 
autres  de  s'établir  dans  fbn  Empire  fbus  peine  de  la  vie.  Le 
fier  Sultan  crut  que  c'étoit  un  trait  de  politique  du  Roi  ^ 
&  il  reprocha  à  l' Ambaffadeur  de  France ,  qu'apparem- 
ment fbn  Maître  avoit  voulu  imiter  les  Grecs,  qui  en- 
voyèrent aux  Per/ans  le  jeu  des  échecs  pour  ralentir  leur 
paffion  belliqueufe.  François  ne  penfoit  pas  ainfi.  Perfuadé 
de  tous  les  avantages  de  la  Mufique  ,-  foit  par  rapport  aux 
plai/irs  innocens  qu'elle  efl  capable  de  procurer ,  fbit  par 
rapport  au  culte  divin  dont  elle  relève  1  éclat, il  en  attachai 
une  à  fà  chambre  ,  &  en  confàcra  une  autre  au  fervice  de 
Du  Pfyrat ,  fà  Chapelle.  Cette  dernière,  qui  efl  la  fëuîe  dont  nous 
Chap.p.^jr^  devons  parler,  fut  divifée  en  deux  corps ,  dont  l'un  nommé 
*^^'  Chapelle  de  Mufique  ,  étoit  compofé  de  tout  ce  qu'on  avoit 
pu  raffembler  de  belles  voix  propres  à  exécuter  les  diffé- 
rentes parties  de  la  Mufique ,  &  de  plufieurs  J  oueurs 
d'inftrumens.  L'autre  nommé  Chapelle  de  Plein-chant  y  com- 
prenoit  un  certain  nombre  de  Chantres  &  d'EccIéfiafliques , 
tous  parfaitement  inflruits  dans  la  Science  du  chant  &  de 
la  pfàlmodie ,  &  defUnés  à  chanter  les  hautes  Méfies  &  les 
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Heures  canoniales.  Ces  deux  Corps  fè  réuniflbient  à  ^Â^TnéT 
certains  jours  folennels  ,  &  alors  on  leur  donnoit  le  nom  1 54.3. 
de  Grande-Chapelle.  Ils  avoient  à  leur  tête  un  fèul  &  uni- 
que chef,  créé  en  titre  d'office  Tan  1543  (y)  y  fous  le 
nom  de  Maître  de  la  Chapelle  -  mujîqtie.  Sts  fbnélions 
étoient  d'examiner  les  mœurs  &  la  capacité  de  ceux  qu'on 
devoir  admettre  ,  foit  parmi  les  Muficiens ,  foit  parmi  les 
Chantres ,  de  recevoir  leur  ferment ,  d'avoir  Tœil  fur  leur 
iervice ,  &  de  donner  les  ordres ,  afin  que  chacun  s'ac- 
quinât  exadlement  de  fon  devoir  :  fondions  d'un  grand 
détari  ;  mais  il  pouvoit  s'y  faire  foulager  par  des  Sous- 
Maîtres,  qu'on  avoit  établis  en  mcme-temps  dans  Tune 
&  l'autre  Chapelle  (i) ,  &  qui  étoient  chargés  de  veiller 
au  maintien  de  la  difcipline. 

On  peut  juger  de  l'importance  qu'on  attacha  dès-Iors^ 
à  ce  nouvel  office ,  par  la  qualité  de  celui  qui  en  fut 
pourvu  le  premier.  Ce  fut  le  Cardinal  François  de 
Tournon ,  archevêque  d'Auch ,  &  principal  Miniftre. 
Ce  Prélat  né  en  1489,  au  château  de  Tournon ,  ville  ^  FUufy.vie 

^    y^  ^    ^  du  Card.    de 

du  Vivaraisfiir  les  bords  du  Rhône,  étoit  le  cinquième  Tournon. 

"— —  .  ■-   . — . —  -■     - 

(y)  Remarquez  que  cette  même  année  le  Roi ,  pour  fe  mettre  en 
eut  de  continuer  la  guerre  contre  l'Empereur,  créa  &  vendit  plufieurs 
nouvelles  charges.  Art  de  vérifier  les  dates. 

(\)  ^'  y  *^'^^^  àtMX  Sous-maîtres  pour  la  Chapelle  de  mufique, 
favoir;  Claude  Servifi  à  fix  cents  livres  de  gages,  &  Louis  Aurant 
à  trois  cents  livres.  Il  n'y  en  aVoit  qu'un  pour  la  Chapelle  de  Plein- 
chant.  II  fe  nommoit  Guillaume  Gallicet;  &  dans  les  comptes  on  le 
qualifie  de  Chantre  &  Chanoine  ordinaire  de  la  Chapelle  de  Mufique*  II 
avoir  cent  quarante  livres  de  gages.  Voyei^  du  VtytKt^page  4J^» 

G  ij 
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j^^^^^^  fils  de  Jacques ,  Seigneur  de  Tournon  ,  &  de  Jeanne  de 
I  J4.3.  Polignac.  Dès  fà  jeuneffe  ,  il  fè  retira  du  monde  ,  &  fit 
profeflTion  dans  TOrdre  de  Saint  Antoine  de  Viennois , 
ou ,  après  fà  promotion  à  la  Prêtrife ,  on  le  chargea  de 
l'adminiftration  de  quelques  commanderies.  La  Provi- 
dence qui  ledeftinoit  à  d'autres  emplois ,  di/pofa  tellement 
le  cœur  de  François  \y  en  fà  faveur  ,  que  ce  Prince 
ayant  eu  occafion  de  le  voir ,  crut  auflitôt  devoir  le  tirer 
de  la  fblitude  pour  le  placer  /ùr  le  Siège  Archiépijfcopal 

•£n  15 17.  d'Embrun  \  Tournon  le  rempliflbit  dignement,  lorf- 
qu'il  fut  appelé  par  Louifè  de  Savoye ,  pour  venir  au 
fècours  de  la  patrie ,  que  la  prifon  de  fbn  Souverain 
mettoit  dans  Taccablement.  Il  ne  la  fèrvit  pas  feulement 
par  fës  confeils  ;  il  alla  lui-mcme ,  comme  nous  avons  dit , 
en  Efpagne  traiter  de  la  délivrance  du  Roi.  Peu  de  temps 
après  il  y  fit  un  fécond  voyage  pour  conclure  le  mariage 
de  ce  Prince  avec  Eléonore  fœur  de  Charles  -  Quint. 
Ce  fut  alors  qu'il  vit  les  honneurs  &  les  dignités  s'accu- 
muler fiir  fà  tête.  Déjà  il  avoit  été  transféré  à  l'arche- 

«'En  1525.  vêché  de  Bourges  \d'où  il  paffa  depuis  à  celui  d'Auch  "" , 
"  ^^^'^'  qu'il  quitta  encore  dans  la  fuite  pour  prendre  celui  de 

^  Eni5ji.  Lyon  ^.  H  fut  décoré  du  Collier  de  l'Ordre  de  Saint- 
Michel  ,  avec  le  titre  de  Chancelier  de  cet  Ordre.  Le 
Pape  Clément  VII  le  nomma  Cardinal  en  1530,  &  le 
Roi,  content  de  i^cs  fcrvices,  l'enrichit  d'une  telle  quantité 
d'Abbayes  qu'il  n'auroit  fallu  que  dix  Eccléfiafliques 
comme  lui ,  pour  abfbrber  pre/que  tous  \cs  revenus  de 
l'Eglife  gallicane.  Ceiaeft  fort  fingulier  dans  un  homme 
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qui    avoît  commencé  par   faire  vœu  de   pauvreté ,  &  X'si^  '  e 
qui  au  milieu  de  cette  abondance  prenoit,  dit-on  ,  pour      ^ . . 
devifè  ces  mots  de  S.  Paul,  Non  quœ  fuper  terrant.  S'il     Anecd.des 
pouvoit  y  avoir  quelque  titre  fuffifànt  pour  excufer  une    ^RéZntfs 
pluralité    de  bénéfices  fi  contraire  aux  faints   Canons  ,    ^^^^^'j^/ 
Tournon  Tauroit  trouvé  fans  doute  dans  le  grand  nombre  p>^ 2^,11," d^. 
d'ambaffades  &  de  commiffions  dont  il  fut  chargé  pour  le 
bien  de  ITglife  &  de  ITtat,  &  dans  le  bon  ufàge  qu'il 
fàifoit  de  fon  opulence.  Etabli  Lieutenant  général  dans 
les   pays  de  Lyonnois ,   Forés  ,  Auvergne ,  Beaujolois , 
Dauphiné  ,  Provence ,  &c.  &  chargé  en  cette  qualité  de 
foutenir  la  guerre  que  le  Roi  faifoit  alors  dans  le  Piémont ,     Hiflokede 
fouvent  il  fut  obligé  d'employer  ou  d'engager  fes  propres  J^^^^c^^^^* 
revenus  pour  le  payement  des  troupes.  Souvent  fë  trou-  ^^'^t,  t.  ix , 
vant  fans  refTource ,  tant  de  fbn  côté ,  que  de  celui  de  la 
Cour,  il  fè  vit  réduit  à  prier  le  Roi  de  nommer  un  autre 
Commandant  à  fà  place ,  afin ,  difoit-il ,  de  repofer  un  peu 
fa  bourfe ,  &  lui  donner  le  temps  de  mettre  quelque  ordre 
à  fbn  temporel.  François  le  rappela  enfin  auprès  de  fà 
perfonne  ,  &  lui  confia  ,  conjointement  avec   l'Amiral 
d'Annebaut ,   l'adminiftration   des  affaires ,   de  manière 
cependant  que  le  Cardinal  y  avoit  la  principale  part. 

Tournon  méritoit  cette  confiance  de  fbn  Maître  par 
fbn  intelligence ,  fà  droiture ,  fà  fidélité.  Si  les  occupations 
politiques  ,  auxquelles  fut  employée  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie ,  ne  lui  permirent  pas  de  fè  rendre  auffi  fàvant 
qufe  plufieurs  autres  perfbnnages  {ts  contemporains  ,  il  pé^l  GaU. 
Ait  du  moins  l'ami  &  le  proteéleur  des  Savans.  L'illuflre  ^^^.'  ^^,    ' 
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aTTnTe  Sadoict  lui  rend  ce  témoignage ,  &  dans  la  bouche  d*un 

j  ç .         homme  fi  connoifleur  &  fi  ami  du  vrai ,  on  ne  peut  fi^up- 

çonner  ni  flatterie  ,  ni  admiration  précipitée.  Mais  ce  qui 

eut  toujours  dans  la  conduite  de  Tournon  des  caradères 

encore  plus  marqués ,  c*eft  le  zèle  de  la  Religion.  Tout 

le  monde  fait  le  trait  qu'on  lui  attribue  au  fii/et  de  Melanc- 

thon ,  dont  on  attendoit ,  on  follicitoit  même  avec  une 

forte  d'empreflfement  l'arrivée  en  France  (a). lut  Cardinal 

pour  empêcher  ce  voyage,  qui  pouvoit  avoir  des  inconvé- 

niens,  &  ne  pouvoit  être  d'aucune  utilité  à  la  bonne  caufè, 

de  ^IZnd   i"i3gina ,  dit  un  Auteur  peu  éloigné  de  ce  temps-là  ,  de 

p^&^'  S} s*     fèpréfènter  devant  le  Roi  avec  les  œuvres  de  Saint  ïrenée  à 

la  main.  Sa  Majeflé  ne  manqua  pas  de  lui  demander  quel 

étoit  le  beau  Livre  dont  il  s'occupoit.  «  Sire  ,  répondit-il, 

»  c'eft  véritablement  un  beau  Livre ,  puîfijue  c'eft  l'ouvrage 

»  d'un  des  premiers  Apôtres  de  la  Gaule.  Je  fuis  tombé 

»  par  hafàrd  fiir  un  endroit,  où  il  rapporte  que  Saint  Jean 

»  étant  entré  dans  un  bain  public ,  &  y  voyant  l'hérétique 

«  Cerinthe  ,il  fè  retira  fbudain,  di/àntàceux  qui  Taccom- 

»  pagnoient  :  ficyons  cTici  de  peur  que  nous  ne  foyons  abîmés 

(a)  Fançois  L"  lui  écrivit  pour  ce  fujet  une  lettre  datée  de  Bruk 
le  23  de  juin  1535.  U  lui  marque  qu'il  connoît  fon  zèle  pour  appaifer 
les  différends  qui  fe  font  élevés  touchant  la  Religion ,  par  ce  que  lui  en 
a  dit  Guillaume  du  Bellai  fon  Chambellan ,  &  Tîntention  où  if  eft  de 
fe  rendre  à  Park  au  premier  jour ,  pour  conftrer  avec  les  Doéleurs 
fur  les  queftionsqui  divifoiem  i'Églife&Ies  moyens  de  rétabliri'union. 
Il  l'aflure  qu'il  fera  le  bien  venu,  foit  qu'il  vienne  en  fon  propre  & 
privé  nom^  foit  qu'il  vienne  comme  député,  &  au  nom  de  fon  parti. 
Voyei  du  Boulai,  Hifi.  VnmrfiU  Tom.  VI,  pog.  2j(f. 
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dans  un  lieu ,  ou  cet  impie  a  mis  le  pied.  Tel  eft.  Sire,  « 

Ê^^  ^%     ^%   j^    Xm 

Texemple   (jue  le  Difciple  bien-àimé  de  Jéfiis-Chrift  «  ^ 
nous  a  donné ,  par  rapport  au  commerce  avec  les  Hcré-  « 
tiques.  Et  vous  qui  n'avez  pas  (es  lumières  ,  &  qui  pouvez  <« 
être  fi  facilement  trompé ,  malgré  la  grandeur  de  votre  « 
puifTance  ,  vous  avez  promis  une  audience  publique  à  un  « 
des  principaux  Chefs  du  Luihéranifme  î  »  Ce  difcours 
prononcé  avec  feu ,  &  fortifié  par  d'autres  confidérations  , 
fit  une  telle  impreffion  fur  Te/prit  du  Roi ,  que  fiir  le 
champ  il  révoqua  Tordre  qui  ouvroit  au  Dodeur  Luthé- 
rien l'entrée  du  Royaume.  Nous  remarquerons  encore 
d'autres  confeils  que  le  zélé  Miniftre  donna  au  Monarque 
fur  l'article  de  la  Religion ,  &  en  louant  le  motif  qui  les 
didoit ,  nous  n'oublierons  pas  de  faire  apercevoir  ce  qu'ils 
ont  eu  quelquefois  d'exceffif  &  de  répréhenfible. 

La  même  année  que  le  cardinal  de  Tournon  fut  inftallé 
dans  la  charge  de  Maître  de  la  Chapelle-mufique^  le 
Clergé  de  la  Cour  perdit  un  autre  Cardinal  digne  de  {t^ 
regrets.  Jean  le  Veneur,  Grand- Aumônier  du  Roi,accom-  Cont.chron. 
pagnant  Sa  Majefté  en  Picardie,  tomba  malade  à  Marie, 
&  y  mourut  le  y  de  mars  dans  la  fbixante-dixième  année 
de  fbn  âge.  On  a  déjà  dit  que  Louis  XII  avoit  fait  de 
lui  un  éloge  honorable  ;  il  n'en  méritoit  pas  moins  de  la 
part  de  François  I.^*^  .  Son  corps  fut  tran/porté  dans  fbn 
églifè  cathédrale  de  Lifieux ,  à  laquelle  il  avoit  fait  beau- 
coup de  biens  ,  &  fbn  cœur  au  monaflère  du  Bec ,  dont 
il  étoit  Abbé.  On  voit  encore  fon  portrait  ^ux  vitres  de 
l'églife  des  quinze  -  vingts  ,  maifbn  à  laquelle  il  avoit 
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~  " :      donné  des  preuves  de  fa  vigilance  par  la  réformation  de 

. ,  ^ ,      fes  flatuts. 
5  4*3* 

Le  Roi  étoît  à  Sainte-Menehould ,  quand  ii  apprît  /a 

mort.  Le  y  août  fuivant ,  il  nomma  pour  le  remplacer  dans 

la  dignité  de  Grand- Aumônier  ,  Antoine  Sanguin ,  dit  /e 

Anfelnte ,  ^^^^^^^^^  ^^  J/^^^/5'//.  Cclui-ci ,  pIus  connu  par  les  dons 

''^'   sf^j^'  que  lui  prodigua  la  fortune  que  par  ce  qu'il  fit  pour  les 

pjge  26j.  mériter  ,  defcendoit  d'une  famille  qui  avoit  été  anoblie 
en  1 400 ,  &  dans  laquelle  fes  Auteurs  avoient  laiffé  peu 
de  vertiges  d'illuftration.  Mais  il  avoit  alors  à  la  Cour  dans 
la  perfonne  d'Anne  de  Pifleleu ,  duchefle  d'Etampes , 
une  parente  bien  capable  de  lui  procurer  les  titres  les 
plus  éclatans.  C'efl    en  effet  au  crédit   de  cette  nièce 

■£n  1533.  favorite  qu'Antoine  Sanguin  dut  Tévêché  d'Orléans  *  , 
qu'il  changea  dans  la  fuite  pour  celui  de  Limoges ,  le 

>En  1J39.  chapeau  de  Cardinal'',  la  charge  de  Maître  de  l'Oratoire, 
&  enfin  celle  de  Grand-  Aumônier;  fans  compter  les 
abbayes  de  Fleuri ,  d'Hautvilliers  ,  des  Vaux-de-Cernay, 
de  la  Vieuxville ,  de  la  Trinité  de  Vendôme  &  de  Saint- 
Benigne  de  Dijon  :  pluralité  contre  laquelle  les  bonnes 
règles  réclamoient  inutilement.  Il  fut  auffi  honoré  de 
quelques  commiffions ,  qui  marquent  qu'on  lui  fuppofoit 
du  mérite  &  de  l'habileté.  Le  Roi  l'établit  en  i  ^4.4. ,  fon 
Lieutenant  général  au  Gouvernement  de  Paris  ;  &  lorfque 
Sa  Majefté  eut  conclu  avec  Charles-Quint  le  Traité  de 
Cre/pi ,  par  Tentremife  des  Pères  Gabriel  de  Gufman  & 
pierre  de  Soto ,  deux  Dominicsdns ,  Confeffeurs ,  l'un  de 
ia  reine  de  France,  l'autre  de  l'Empereur  ,  Sanguin ,  que 

nous 
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nous  ne  nommerons  plus  que  le  cardinal  de  Mcudon ,  Xn^Té*^ 
fut  un  de  ceux  qu'on  envoya  en  otage  aux  Pays-bas  pour     154, 
aflurer  rexéeution  des  articles  de  la  paix. 

On  peut  fè  pafler  d'examiner  comment  il  fe  conduifit 
dans  ces  fituations  étrangères  à  notre  fùjet.  Mais  il  cfl 
important  d'obferver  à  quel  degré  d'élévation  la  faveur 
qu'il  avoit  auprès  du  Trône ,  acheva  de  porter  la  charge 
de  Grand-Aumônier. 

D'abord  ,  comme  fbn  miniftère  ne  fè  bornoît  pas  à    JOu  pryrat, 
la  perfbnne  du  Roi ,  qu'il  n'ctoitpas  même  renfermé  dans  ciiap.  pa^c 
l'enceinte  de  la  Cour ,  mais  qu'il  s'ctendoit  en  quelque  ^^^' 
forte  dans  tout  le  Royaume ,  il  ne  fut  plus  qualifié  que  du 
titre  de  Grand- Aumônier  de  Fratice ,  au  lieu  de   celui  de 
Grand- Aumônier  du  Roi  ,  que  portoient  iès  prédécefTeurs 
immédiats.  Il  s'appliqua  enfiiite  à  rechercher  &  faire  revivre 
lès  anciens  droits ,  par  rapport  aux  Hôpitaux  &  autres 
maifons  de  charité  répandues  dans  les  différentes  parties 
de  la  Monarchie.  Le  bon  ordre  qu'on  avoit  obfèrvé  en  J-^^^^^> 

^    ^  ^  Traite  de   la 

France  pour  empêcher  les  progrès  de  la  lèpre ,  &  \t,%  foins  PoUce,  t.  /, 
qu'on  s'étoit  donnés  pour  féparer  ceux  qui  en  étoient 
infedés  d'avec  les  fàins  ,  avoient  été  fi  efficaq^s  ,  que  vers 
le  milieu  du  xvi.^  fiècle  on  ne.  voyoit  prefque  plus  de 
malades  de  cette  efpèce.  De-là  s'en  étoit  enfuivi ,  non-fèu- 
lement  la  dé/èrtion  &  la  ruine  de  la  plupart  des  léproferies, 
mais  lin  abus  digne  de  l'attention  du  gouvernement.  C  eft 
que  leurs  biens  étoient  devenus  la  proie  de  quiconque 
avoit  eu  affez  d'avidité  pour  s'en  emparer ,  &  affez  de 
puiffance  pour  les  retenir  :  de  forte  que  le  peu  qui  reftoit 
Tome  IL  H 
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\^^^     de  lépreux ,  vivoient  errans  &  vagabonds ,  faute  de  trouver 
j^.        un  afile  à  leur   misère.  Sur  la  rcquifitron  du  Grand- 
Aumônier  ,  François  rendit  le  rp  décembre  I  54.5,  une 
Déclaration  portant  que  «  pour  remédier  au  défordre, 
»  qui  étoit  alors  dans  les  maladeries  ou  lépro/eries  fondées 
»  d'ancienneté  par  les  Rois  fo  prédécefTeurs ,  les  Ducs ,  les 
»  Comtes  ,  les  Barons,  &  les  autres  Seigneurs  ou  perfonnes 
»  confidcrables,  les  Villes  ,  les   Chapitres  ou  Commu- 
»  nautés ,  &  dont  les  titres  &  les  chartes  ont  été  perdus 
^>  ou  dérobés ,  les  biens  aliénés ,  &  toute  la  difcfpline  die^ 
»  ces  Hôprtaux  &  Tordre  renverfé ,  il  avoit  été  dreffé  des 
»  articles  pour  lexccuiion  defquels  il  étoit  préalable  de 
^>  connoître  au  vrai  toutes  les  maladeries ,  leurs  revenus , 
»  &  le  nombre  des  lépreux  de  chaque  maladerie  ;  qu'i^ 
»  fêroit  enfurte  ordonné  par  le  cardinal  de  Meudorv ,  Grand- 
»  Aumônier  de  France ,  quel  nombre  de  malades   chaque 
»  maladerie  pourroit  nourrir  &  entretenir ,  pour  les  y  dif^ 
Du  TiUet,  trrbuer  par  {t^  lettres  &  commiffions.  »  Les  années  fiii- 
ti^ei,pag.  Y^j^j^j  virent  paroître  d'autres  Déclarations  (ëmblables. 

Mais  c  eft  fur-tout  par  les  nouveaux  droits  que  le  car- 
dinal de  Metidon  fit  attribuer  à  fà  charge ,  qu'il  parvint  à 
fa  rendre  fi  confidérable.  Avant  lui  le  caractère  principal 
du  Grand- Aumônier  éioit,  fuivant  la  fignificaiion  propre 
de  ion  nom ,  la  difpenÊition  des  aumônes  du  Roi  ;  diA 
penfaiion  à  laquelle ,  par  une  forte  d'analogie ,  on  avoit  cru 
devoir  attacher  Tadminiflraiion  des  Hôpitaux  &  autres 
lieux  de  charité.  Mais  il  n'avoit  ni  fn/peélion  fur  ce  qui 
ie  pafToit  dans  la  ChaptUe  du  Roi ,  ni  autorité  fur  les 
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Clercs  deftinés  à  y  faire  le  fèrvice.  II  Tacquit  cette  inf-  ^^^  née 
pedlion,  cette  autorité  ,  dès  que  le  Cardinal  fut  mis  en     i^a-^^ 
place.  Alors  fans  changer  de  nom  ,  fans  rien  perdre  de 
fon  caradère  primitif,  le  Grand- Aumônier  devint  pref^ 
que  tout  ce  qu'avoit  été  anciennement  l' Archichapelaîn  ; 
c'efl-à-dire ,  le  chef  de  la  Chapelle  Royale,  le  Supérieur 
du  Clergé  qui  la  compofe,  le  M iniflre  des  affaires  ecclé- 
fiaftiques  auprès  du  Trône ,  &  pour  tout  dire ,  en  un  mot , 
le  feul  Evêque  de  la  Cour ,  ir  le  propre  Pajleur  du  Roi , 
en  quelque  lieu  du  Royaume  que  Sa  Majejléfe  trouve.  Telle 
efl,  en  effet,  Tidée  qu'on  a  toujours  eue  depuis  dé  la 
charge  de  Grand- Aumônier  ;  &  une  preuve  que  c'eft-Ià 
véritablement  Tidée  qu'on  en  doit  avoir ,  c'efl  que  Pierre 
Galland  s'étant  fèrvi  dans  THifloire  de  du  Châtel,  des 
paroles  remarquables  que  nous  venons  d'employer,  le 
iàvant  Pape  Benoît  XIV,  écrivant  en  1 747  au  Cardinal    .   caraffa 
des  Lances,  Grand  -  Aumônier  du  Roi  de  Sardaigne,    ^^^f^ji^ 
ks  a  adoptées  ,  &  par-là  même  confàcrées.  j^^g'  99* 

On  conçoit  que  de  la  réunion  des  droits  de  TArchi- 
chapelain  à  ceux  du  Grand- Aumônier ,  il  a  dû  réfulter 
dans  ce  dernier  une  étendue  de  pouvoirs  ,  une  éminence 
de  prérogatives  ,  une  dignité  de  fondions  bien  propres  à 
faire  envifager  fà  charge  comme  le  comble  des  honneurs 
cccléfiaftiques  en  France.  Mais  on  a  mis  en  queflion  s'il 
devoit  aujourd'hui  être  compté  parmi  les  Grands-Officiers 
de  la  Couronne ,  ainfi  que  Tétoit  conflamment ,  fous  la 
féconde  race,  celui  à  qui  il  a  fiiccédé.  Plufieurs  Auteurs 
Semblent  fe  déclarer  pour  l'affirmative.  Nous  ne  citerons 

H  ij 
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Z         r~  que  le  fameux  Jurifconfulte   Charles   Loi/eau.   Il  y  a 
Année*  ,-^ 

j  grande  apparence  y  dit-il  ,  de  mettre  au  rang  des  Officiers  de 

Du  Droit  la  Couronne  le  Grand  -  Aumônier  de  France  ,  ores  que  du 

t)i^fc!^2  \  Til^^^  ^'^  h  ^tuttepas,  &  que  toutes  les  Ordonnances  èr  FEfiat 

yag.  ^06.      j^  i^  Maifon  du  Roi  le  qualifient  feulement  Grand  -  Au^ 

mofnier  du  Roy.  Toute sf ois  il  ejl  nommé  tout  le  premier  audit 

EJlat  ;  &  du  Haillon  dit  ,   que  cejl  le  premier  Office  de 

che:^  le  Roy,  ^  d'ailleurs  il  a  toutes  les  marques  ir  les  pro- 

priétés  des  Officiers  de  la  Couronne.  D^autres  fbutiennent 

l'opinion  contraire  ,  &  ils  fe  fondent  fiir  ce  que  Henri  III , 

ayant  donné  le  3  d'avril  i  ^82  ,  des  Lettres  patentes  pour 

déclarer  &  fixer  le  nombre  des  Officiers  de  la  Couronne  ^ 

^   ..^  ^  n'y  a  pas  compris  le  Grand- Aumônier.  On  ne  peut,  ajoute 

Dia,  liij}.  de  un  Moderne ,  alléguer  attire  raifon  de  cela ,  fmon  le  défaut 

la  France ,  an  ,     ...  -      »   n       i  /       x     ••  ^ 

i/2or ,  Oiiicicr  de  pmfdiction ,  qui  nejt  plus  annexée  a  fon  office  ,  ayant 

la  Coia-onnc.  d'ailleurs  toutes  les  prééminences  ir  prérogatives  qui  peuvent 

être  attachées  à  un  grand  office.  Il  ne  nous  a])partient  pas 

de  prononcer  fur  cette  queflion.  Le  Roi,  Maître  fouve- 

rain   &  unique  Difpenfateur  des  Titres   honoraires   de 

fon  Royaume ,   les  diftribue  quand  &  à  qui  il  lui  plaît. 

On  nous  permettra  cependant  une  observation  ,  c'efl  que 

rÉcrivain  dont  on  vient  de  rapporter  les  paroles ,  n'ayant 

à  coup  iûr  ni  recherché ,  ni  examiné  les  titres  qui  étabiif- 

fent  ou  combattent  la  juridic5lion  du  Grand- Aumônier, 

on  peut  regarder  le  jugement  qu'il  a  porté  contre  elle , 

comme  un  jugement  au  moins  fort  hafardé.En  attendant 

T.Il,p*  47'  ^'^i'^"  ^^  f^fl^  '^  révifion  ,  voici  un  fait.  «  Le  cardinal  de 

»  Rohan ,  dit  l'Auteur  des  Eflais  hiftoriques  fur  Paris , 
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comme  Grand- Aiimonkr ,  avoit  une   barrière   devant  ibn  .«" 

Hôtel,  rue  du  Temple.  »  Quelle  eft  Torieine  de    ces  «    ^^^ 

barrières ,  &  quel  en  étoit  Tufàge  î  Ecoutons  cet  ingénieux 

Auteur.  <«  Les  Princes  du  Sang  av oient  une  entiène  |uri- 

didion  fur  leurs  domefliques  ;  les  Grands-OfEciers  djsla  <^ 

Couronne  l'avoient  de  même  fur  tous  ceux  qui  ^foient  « 

par  leurs  charges ,  emplois  ou  métiers ,  dans  leur  dcpen-  « 

dance.  S'il  arrivoit  quelque  tumulte  parmi  le  peuple,  à^  ce 

s'il  avok  quelque  plainte  fubite  à  porter  i  il  saflfembloit  « 

devant  la  maifon  ou  du   Gouverneur,  Q}y  du,  Crmd-  « 

^Aumônier,  ou  du  Connétable ,  on  du  Grand-Chambeflan  ,  c^ 

ou  du  Grand-Ecuyer ,  ou  du  Chancelier ,  ou  du  Prince  ce 

du  Sang;  en  un  mot,  devant  lamaijR>n  de)CçJljwicTqBliYk>it  « 

droit  de  juger  ,  &  de  punir  les  per/bnnes  dicftJui.iWiavoSt  *< 

à  fe  plaindre.  Ce  Prince  ou  ce  G rand- Officier  deil:Teh«IO*t  <^ 

à  fà  porte,  où  il  avoit  une  barrière  pour  n'être  pas  afTaitti  m-.  •  v'\ 

par  le  peuple,  &  fur  laquelle  il  s'appuyoitpqur.ent'iJndrf  ^y        ^'^ 

les  grieÉi ,  &c.  »  Ne  fèroit-on  paSi  en.  droit, de  con<:lurç 

de  ceci ,  que  jufqu'à  préfènt  on  a  cru ,  non-feulement  que 

le  Grand- Aumônier  avoit  une   juridi6lion  ,  mais  encore 

qu'il  Texerçoit  comme  Grànd-Officier  de  la  Couronne  î 

On  n'entrera  pas  dans  un  plus  grand  détail  fur  ipe  qui  le 

concerne.  Ses  droits  ,  fes  privilèges  ,  fès  fondions  ^  en  un 

mot ,  16^  divers  attributs  de  fà  dignité  ont  fourni  à  un 

Auteur  *  qui  (ioriffoit   au   commencement   du  dernier   *  RouîlIarJ, 

^  Le    Grand  - 

fiècle ,  de  quoi  compofer  un  volume  entier.  Nous  nous  Aumôtùer  A 
bornons  a  en  faire  remarquer  les  principaux  ,  a  melure  que 
l'occafion  d'en  parier  fe  préfcntera.  11  a  aujourd'hui  fur 
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^  N  i^  É  E  ^^^^^  général  de  la  Maifbn  du  Roi ,  douze  cents  livrer 

1543*    ^**^"c^^"^  g^g^5,  &  douze  cents  livres  de  penfion,   fix 

mille  livres  pour  fon  plat  &'  livrées ,  &   (ix  mille   livres 

de  r  Ordre  du  Saint-Efprit  ;  ce  qui  fait  en  tout  quatorze 

mille  quatre  cents  livres. 

Mais  pour  donner  une  jufte  idée  dts  autres  Offices 
créés  dans  la  Chapelle  Royale  par  François  \.\  il  cft 
néceflaire  de  les  remettre  ici  fous  les  yeux  du  Ledleur , 
avec  une  expofition  fimple  &  précifo ,  tant  de  leur  nature 
que  de  leurs  fondions. 

Le  premier  Aumônier,  repréfènté  anciennement  par 
le  Sous  -  Aumônier ,  ou  le  Clerc  de  Taumône ,  fiic 
inftitué  pour  être  comme  le  Lieutenant  &  le  Vicaire-né 
du  Grand- Aumônier.  En  confëquence  ,  depuis  que  celuir 
ci  eft  devenu  le  Chef  du  Clergé  de  la  Cour  ,  quand  il  a 

Du  Peyrat,  été  abfont ,  fes  principales  fondions  en  la  Chapelle  du  Roi^ 
ir  datîs  tout  ce  qui  en  dépendu  la  fuite  de  la  Cour ,  ont  été 
exercées  par  le  premier  Aumônier   (b).  Je  dis  en  la 

(h)  On  le  prouve  par  les  anciens  Regiftres  de  fa  Grande- A umônerîe. 
Celui  de  Louis  de  Brezé,  commençant  le  i."  de  janvier  i  jjS,  & 
finiflànt  le  dernier  de  décembre  i  y  yp ,  eft  ainfi  intitulé  :  RegiJIre journal 
contenant  toutes  expéditions  faites  fous  le  bon  plaifir  du  Roi,  par  Monfei- 
gneur  Louis  de  Bre^é,  ivique  de  Mcaux  &  Grand- Aumônier  de  France  ; 
cSf  en  fon  abfence  par  M.  le  premier  Aumônier  dudit  Seigneur  ;  &  autres 
chofes  concernant  le  fait  de  la  Grande- Aumônerie  de  France,  tenu  par  le 
iommandement  de  mondit  Seigneur,  par  Michel  Roté  fon  Secrétaire.  Les 
Regiftres  de  Pierre  du  Châtel,  dç  Charles  d'Humieres ,  de  Jacques 
Amyot  témoignent  pareillement ,  qu'en  i'abfence  de  ces  Prélats  ,  toutes 
leurs  plus  éminentes  fondions  dans  la  Chapelle  du  Roi  ;  de  à  la  fuite 
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Chapelle  du  Roi ,  &  dans  tout  ce  qui  en  dépend  à  la  .  ^^^ 
fuite  de  la  Cour  ;  car  pour  ce  qui  regarde  les  fondions  ,  ^ .  ^^ 
du  Grand- Aumônier,  hors  de  la  Cour,  telles  que  font 
l'infpedion fur  les  Collèges,  Tadminirtration  des  Hôpi- 
taux ,  la  fupériorité  de  certains  Monaftères,  &c ,  c'eft  aux 
iVicaires  généraux  que  le  Grand- Aumônier  nomme  pour 
cet  effet  qu'elles  appartiennent.  Il  n  y  a  que  le  cas  de  la 
vacance  de  la  Grande-Aumônerie  où  elles  foient  dévo- 
lues au  premier  Aumônier. 

II  s'enfuit  de-là  que  le  premier  Aumônier  a  fur  \ts 
autres  Aumôniers  du  Roi ,  une  prééminence ,  non-feu- 
lement de  rang  &  de  nom  ,  mais  auffi  de  pouvoir  &  de 
dignité.  J' ai  toujours  foutmu  ,^\i  du  Peyrat,  auteur  non 
fufpeiSt,  cette  proportion,  quoique  préjudiciable  à  la  charge  ^^  P^y^^i 
que  j'exerçois ,  &  bien  quelle  ne  fut  pas  au  gré  de  mes 
comparions  d'Office  j  que  j' honorois ,  &  auxquels  je  n^en-- 
tendais  préjudicier  en  façon  que  ce  foit.  Je  les  priois  d'excufer 
en  cela  la  candeur  de  mon  ame  ,  ir  mon  humeur  qui  aime 
Socrate  &  qui  aime  PLiton  ,  mais  qui  aime  encore  plus  la 
vérité;  les  ajfurant  que  j'éiois  prêt  de  changer  dadvîs  ,  slls 

de  la  Cour  étoiem  exercées  j)ar  k  premier  Aumônier.  Voye^  du  Peyrat, 
page  4j  8.  On  lit  dans  le  Regiftre  du  cardinal  de  Bouillon ,  que  cette 
Eminence  étant  à  Rome,  M.  de  Coillin,  premier  Aumônier  arrétoir 
&  fignolt  les  états  des  Aumônes  du  RoL  A  ces  preuves  on  peut  ajouter 
Vufage  conftarament  obfervé  toutes  les  fois  que  la  charge  de  Grand- 
Aumônier  a  demeuré  quelque  temps  vacante.  Le  premier  Aumônier 
en  a  toujours  fait  alors  feui  les  fondions  ,  &  la  Chambre  des  Comptes 
n'a  jamais  fait  difficulté  de  reconnoître  fou  pouvoir  &  d'admettre  ik 
£gnaturer 
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Année  ^-^  pOuvoieut  jujijfier  le  contraire.  Nous  Éiifons  volontiers 
I  S4sl»  ^^'^^^  proteftwion  jiux  Aumôniers  de  notre  temps  ,  qui 
^^içQiept  hérité  ide  ces  fcrupules  de  leurs  prédccîefleurs  (cj. 
Le  premier  AuniQni«r  prête ^  comme  le  Grand- Au- 
mônier ,  le  ferment  qu'il  doit  au  Roi ,  entre  les  mains 
de;  Sa  Majeftc.  Il  a  aujourd'hui  douze  cents  livres  de  gages 
payés  par  le  Tréibrier  de  la  Maifbn  ;  (ix  mille  livres  de 
livrées  ^pçunfa  bmmbc  à  Cour,  payées  à  la  Chambre  aux 
deniers ,  &  trois  mille  livres  de  penfion  au  Tré/br  Royal* 
,Le  Maître  de  TOratoire  &  le  Maître  de  la  Chapelle- 
mufique,  qu'on  peut  regarder  comme  les  fuccefleurs  de 
celui  qu'on  appeloit  autrefois  le  Premier  ow  le  Maître 
^//^^/r?//i ,, doivent  leur  origine  à  une  ancienne  pratique 

^.'  '  ^  de  nos  Rois ,  qui  étoit  de  faire  célébrer  ,  pendant  qu'on 
chantojt  la  Grand-MefTe  au  principal  Autel ,  une  ou 
piufieurs  MefTes  bafTes  à  un  petit  Autel  dreflic  près  de 
ieur  Oratoire.  C'efl  ainfi  qu'on  appeloit  ce  que  nous 
nommons  aujourd'hui  le  Prie-Dieu.  Il  étoit  placé  ordi^ 
nairement  au  milieu  de  l'églifè  ,  quelquefois  dans  une 
chapelle  retirée ,  fous  une  efpèce  de  pavillon.  On  voiii 
encore,  des  vefliges  de  cette  pratique  aux  Sacres  de  nos 

(c)  Ce  qui  pourroit  les  faire  iiaîire  encore ,  ces  Icrupules ,  c'efl:  que 
.dans  certaines  occafions  le  premier  Aumônier  partage  te  fervice  avec 
l'Aumônier  de  quartier.  A  la  Chapelle  ,  par  exemple  ,  il  reçoit  au 
commencement  de  la  Mefle  ou  de  l'Ofifice  le  chapeau  du  Roi,  & 
J' Aumônier  donne  le  Livre  à  Sa  Majefte.  A  la  fin  il  reçoit  le  Livre 
des  mains  du  Roi ,  à  qui  l'Aumônier  donne  le  chapeau.  Mais  quelle 
jqu'ait  été  la  raifon  qui  a  fait  établir  ce  partage,  par-tout  ailleurs  le 
premier  Aumônier  ôte  le  fervice  à  l'Aumônier  de  quartier. 

Souverains , 


DE  LA  Cour  de  France.        65 


Souverains,  où  en  même-temps   que  le  Prélat   confé-  aITnTe 
orateur  commence  la  Grand-Mefle  au  chœur  ,  un  Cha-     1 543* 
pelain  du  Roi  en  commence  une  bafle  au  jubé  à  côté  du 
trône  ,  où  eft  le  Prie-Dieu  ou  l'Oratoire  de  Sa  Majeflé. 
Juique-Ià  les  mêmes  Eccléfiaftiques  avoient  été  employés 
indiiTéremment  à  la  célébration  ,  fbit  des  hautes  ,  fbit  des 
bafTes  MefTes  qui  fë  difoient  dans  la  Chapelle  Royale* 
François  l^  voulut  avoir  des  Chapelains  &  des  Clercs 
uniquement  deftinés  aux  fonélions  de  l'Office  public  & 
folennel ,  &  d'autres  réfèrvés  pour  le  fërvice  particulier 
de  fbn  Oratoire.  Ceux-ci ,  qu'on  nomma  pour  cette  raifbn 
Chapelains  ir  Clercs  de  l'Oratoire  ,  eurent  pour  Supérieur 
immédiat  le  Maître  de  l'Oratoire  ;  &  l'on  établit  pour 
commander  ceux-là  le  Maître  de  la  Chapelle-mufique. 
Uparoît  que  ces  deux  Officiers  prêtèrent  d'abord  ferment 
au  Roi  entre  les  mains  du  Grand- Aumônier  de  France. 
On  cite  du  moins  l'exemple  de  quelques  Maîtres  de    f^j^^-y^"^' 
l'Oratoire,  qui  l'ont  ainfi  prêté.  Mais  en  1572,1e  duc     E^pi/fy, 
de  Guife,  Grand-Maître  de  France,  ayant  repréfenté  à  f^f;J;;f,]t 
Charles  IX ,  que  fuivant  les  anciennes  prérogatives  de  fa  JJf^  j.^/^"^* 
charge ,  toutes  les  provifîons  des  Officiers  domeftiques 
de  Sa  Majeflé  dévoient  lui  êffe  adrcffées ,  à  l'excluûon 
du  Grand- Aumônier  ,  du  Grand-Chambellan  ,  &  de 
de  tous  autres  Officiers  qui  portent  le  nom  de  Grand, 
iefqueis  au  préjudice  de  fès  droits  avoient  introduit  i'ufàge 
de  recevoir  les  fèrmens  de  leurs  inférieurs  ;  fès  remon- 
trances produifirent  deux  ans  après  un  règlement ,  par 
lequel  le  Roi  (  Henri  IJl)  uns  bleffer  la  dignité  à^. 
Tome  IL  I 
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;  nouvelles  grandes  charges ,  voulut  néanmoins  con/erver 
j  543.  à  celle  de  Grand-Maître  ,  d'où  elles  avoient  été  pour  la 
plupart  diftraîtes ,  quelques  vertiges  de  fbn  autorité  primitive; 
On  conjedlure  qu'il  fut  décidé  alors  ,  que  le  Grand- Au- 
mônier demeureroit  en  poffcflion  de  recevoir  le  ferment 
àcs  Aumôniers ,  des  Chapelains  &  des  Clercs  de  l'Ora- 
toire; mais  que  celui  du  Maître  de  l'Oratoire  &  du 
Maîu-e  de  la  Chapelle-mufique  (eroit  reçu  par  le  Grand-; 
Maître  de  France  ("^J.  Le  Maître  de  l'Oratoire  a  douze 
cents  livres  de  gages ,  payés  par  les  Tréforiers  de  la  Maifbn^ 
&  trois  mille  fix  cents  livres  à  la  Chambre  aux  deniers  pour 
fes  livrées  ou  fa  bouche  à  Cour.  Le  Maître  de  la  Chapelle- 
mufique  a  pareillement  douze  cents  livres  de  gages  ,  payés 
par  les  Tréforiers  des  Menus-plaifirs  ,  trois  mille  livres  à 
la  Chambre  aux  deniers  pour  fa  bouche  à  Coitr^  &  quinze 
cents  livres  au  Trélbr  Royal. 

Tarit  de  nouveautés  ne  purent  s'introduire  dans  la 
Chapelle  Royale ,  fans  qu'il  n'en  réfiiltât  beaucoup  de 
changement  dans  l'état  des  anciennes  charges.  D'abord, 
le  Confeffeur  du  Roi ,  qui  avoît  été  depuis  Saint-Louis 
le  premier  Eccléfiaftique  de  la  Cour ,  ne  fè  trouva  plus 
que  le  quatrième  ,  ou  même  le  cinquième  en  dignité.  On 
ne  nous  a  point  appris  entre  les  mains  de  qui  il  prêtoit 
Du  Peytat  2i"P^''^v^"'  ^^"  ferment  :  mais  dans  la  fuite  il  le  fit  entre  les 
page  j^  i.     mains  du  Grand- Aumônier.  En  fécond  lieu,  les  Aumôniers 

^dj  A  la  Cour  d'Elpagne,  le  Grand-Chapelain  même^  qui  eft  le 
Grand- Aumônier  ,  prête  ferment  entré  les  mains  du  premier  Maître 
d'Hôtel  du  Roi.  Vu  Peytat,  page  loiw 
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du  Roî ,  dont  le  miniftère  s'étoit  jufque-là  borné  à  aider  aiÔTée" 
à  la  diftribution  des  aumônes  du  Prince  ,  devinrent  encore  i  543. 
les  Vicaires  du  Grand- Aumônier ,  pour  remplir  en  fon 
ab/ènce  les  fondions  de  fà  cliarge ,  qu'on  appelle  ordi- 
naires &  de  néce/Tité ,  comme  de  faire  la  prière  au  lever 
&  au  coucher  du  Roi ,  lui  donner  fes  livres  à  la  Chapelle , 
dire  le  èeneJicite&L  \ts  grâces  à  fes  repas ,  &c.  Enfin  les 
Chapelains,  à  qui  la  plupart  de  ces  fondions  avoient 
anciennement  appartenu ,  n'ont  plus  eu  droit  de  les  faire , 
qu'au  défaut  des  Aumôniers.  La  feule  qui  leur  efl  rcflée , 
c'eft  celle  de  dire  tous  \ts  jours ,  la  Mefle  devant  Sa 
Majefté;  fondion  la  plus  importante,  fans  contredit,  & 
la  plus  augufle ,  fi  on  Tenvifàge  avec  des  yeux  clirétiens 
&  religieux*  Reprenons  le  récit  des  évènemens. 

Le  cardinal  de  Meudon ,  en  montant  à  la  fupréme  ' 

dignité  de  la  Chapelle ,  eut  pour  fuceefTeur  dans  la  charge 
de  Maître  de  l'Oratoire,  Jacques  d' Annebaut ,  qui  fùcr 
céda  au/ïi  en  même-temps  au  Cardinal  le  Veneur  {on 
oncle ,  dans  l'évêché  de  Lifieux  &l  l'abbaye  du  Bec ,  &  à 
qui  le  Maréchal  d' Annebaut  fon  frère ,  tout-puifTant  à  la 
Cour  de  François  V^  procura  l'année  fiiivante  k  cha- 
peau. Par  cette  promotion ,  la  Chapelle  du  Roi  put  fe 
glorifier  de  compter  parmi  fes  principaux  Officiers  trois 
Cardinaux  à  la  fois  (e)  ;  avantage  fmgulier  qu'elle  n'a 

(e)  Jamais  on  ne  vit  tant  de  Cardinaux  en  France ,  qu'il  y  en  eut 
(bus  ce  règne.  Un  jour  de  Proceffion  générale  à  Paris  ,  on  en  compta 
auprès  du  Roi  vingt-  deux ,  dont  treize  étx)iem  françois.  Brantôme 
dnns  Franfûis  ly 

lij 
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.         ,      pas  eu  depuis.  Mais  ce  qui  étoît  encore  plus  honorable 

^^544-     pour  elle,  c'efl  qu'elle  avoit  bien  d'autres  fiijets  dignes 

de  la  pourpre.  Quels  droits  Pierre  du  Châtel ,  par  exemple, 

n'y  auroit-il.  pas  eus ,  fi  pour  en  être  revêtu  il  avoit  fuffî 

de  la  mériter  î  Nous  revenons  volontiers  à  l'hifloire  de  ce 

grand  homme. 

ij/45.  De  l'évêché  de  Tulles  ,  du  Châtel  fut  transféré  en 

1^44  ,  à  celui  de  Mâcon.  En  1 545  ,  on  le  chargea  de 
préfiderà  une  affemblée  de  Théologiens,  convoquée  par 
ordre  du  Roi  à  Melun ,  pour  conférer  enfèmble  fur  les 
points  conteftés  par  les  Hérétiques ,  &  préparer  les  ma- 
Caîiand.  tihïcs  qu'on  devoir  difcuter  au  Concile  général  indiqué 

Cajijiani.  dzxxs  la  villc  de  Trente.  Conformément  aux  intentions  de 
Sa  Majeflé ,  ces  Dodeurs  au  nombre  de  douze  drefïerent 
chacun  en  particulier  leurs  mémoires  &  les  remirent  au 
Prélat,  qui  les  ayant  rédigés  en  fit  feulement  pafTer  le 
réfultat  à  la  Cour ,  pour  fervir  d'inflruilion  à  ceux  qu'on 

Hiftohf^^de  ^'^verroît  en  qualité  d'Ambaffadeurs  au  Concile.  On  a  dît 

François  ir  qye  du  Châtel  fè  fïattant  d'avance  que  cette  commifTion 
ne  manqueront  pas  de  lui  tomber ,  avoit  retenu  par- devers 
lui  toutes  les  minutes  des  ades  de  Melun  ,  afin  de  paroître 
plus  do6le  dans  /a  négociation ,  &  d'y  briller  aux  dépens 
d^autrui.  On  a  ajouté  même  ,  que  c'éroit  dans  la  vue  de 
ce  larcin  qu'il  avoit  infpiré  à  François  L^'  l'idée  d'une 
conférence  théologique  ;  &  pour  donner  quelque  raifbn 
plaufîble  d'une  pareille  conduite ,  on  ne  fait  pas  difficulté 
de  repréfènter  le  fàvant  Évêque  comme  un  e/prit  borné 
dans  la  çonnoifTançe  des  matières  de  la  Religion  ;  quo«i 
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qu^on  ne  lui  refufe  pas  la  gloire  d'avoir  aflez  bien  fù  les  X^TiTé" 
Belles-Lettres.  Voî/à  ,  s'écrie  Bayle ,  une  terrible  accufation  ;     1545. 
ir  Ji  Cûjlellan  avoit  fait  une  teUe  fupercherie ,   il  faudrait  Bayle.  ma. 
ralattre  prodigieufement  de  leJUme  4jue  ton  a  pour  lui.  Mais    q^  j^ 
ceci  eft  une  anecdote  incroyable ,  &  dont  l'ignorance  de  ^«^^î-  x. 
ceux  qui  l'ont  avancée ,  eft  elle-même  la  réfutation.  Ils 
fuppofent  en  effet ,  remarque  cet  habile  critique ,  qu'alors 
duChâtel  n'étoit  pas  encore  élevé  à  TÉpifcopat,  ce  qui 
efl  évidemment  faux. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  Pape  n^approuva  pas  l^aflTemblée 
de  Melun.  Il  prétendit  qu'elle  faîfoit  tort  au  Saint-Siège  & 
au  Concile  général ,  &  il  s'en  plaignit  au  Roi.  Du  Cliâtel  Vita  Pet^i  ' 
lui  répondit  au  nom  de  Sa  Majefté  ,  par  un  difcours  ^'^^  ^' 
éloquent ,  dans  lequel  il  prouva ,  que  bien  loin  que  cesl 
fortes  de  conférences  pufTent  porter  préjudice  à  la  dignité 
de  l'Églifè ,  elles  étoient  toujours  utiles ,  &  fbuvent  né- 
ceffaires  pour  terminer  de  longues  diiputes.  C'ejlau  moins  , 
difbit  -  il  ,  une  bonne  préparation  que  de  commencer  pat 
s'injlruire  ^  à^  convenir  de  quelque  clwfe.  Il  ibutint  conf^ 
tamment  avec  la  même  force  les  intérêts  de  la  Couronne 
&  \ts  droits  de  rÉpifcopat^  contre  les. prétentions  &  les 
entreprifès  qu'on  paroiffoit  former  au  -delà  des  Moiits; 
François  X^  mécontent  de  la  manière  dont  on  en  ufbit  à 
ion  égard,  en  tout  ce  qui  concernoit  les  préliminaires  àM, 
Concile  de  Trente,  avoit  défendu  à  fès  Évêques  de  s'y 
rendre.  Sur  les  plaintes  que  le  Pape  &  it^  Légats  lui  en 
firent ,  du  Châtel  reprît  la  plume  &  remontra  à  Sa  Sainteté^ 
jju'on  ne  pouvoit  regarder,  comme  Concile  légitime  une 
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j^jf^^^  aflemblée  dont  Charles- Quint  fèmbloit  être  Tame  ;  que 
1 J45.  d'ailleurs  l'intention  du  Roi  étoit  qu'on  l'inflruisît  de  tout 
ce  qui  avoit  befoin  de  réformation  dans  l'Egiife  gallicane , 
&  que  tout  cela  fût  examiné  dans  un  Concile  national , 
avant  que  d'être  rapporté  au  Concile  général.  Le  Pape 
choqué  de  cette  réponfe,  Ce  plaignit  de  nouveau  au  Roi , 
que  les  Évêques  de  France  ne  rendoient  pas  ce  qu'ils  dé- 
voient au  Vicaire  de  Jéfiis-Chrift  ,  Chef  de  l'Égliiè  uni- 
verfèlle.  Du  Châtel  répliqua  encore ,  &  fit  voir  par  de 
bonnes  raifbns  au  ibuverain  Pontife,  que  les  Évêques  de 
France  fàvoient  ce  qu'ils  dévoient  à  Sa  Sainteté  »  &  étoient 
toujoursprêts  à  le  lui  rendre  ;  mais  que  Sa  Sainteté  ignoroit , 
ou  feignoit  d'ignorer  quel  rang  les  Évêques  tiennent  dan& 
l'Églife. 

Ce  n'étoitpas  feulement  vis-à-vis  de  la  Cour  de  Rome» 
que  du  Châtel  s'exprimoit  avec  cette  généreufe  liberté.  II 
iàvoit  encore,  quand  les  circonilances  le  requéroienc, 
prendre  le  même  ton  avec  le  Roi  fon  Maître.  Ce  Prince 
qui  le  deflinoit  pour  être  un  de  fès  AmbaHadeurs  au 
Concile ,  lui  recommanda  un  jour  les  droits  &  les  privi- 
lèges de  fà  Couronne ,  diiànt  qu'il  vouloit  confèrver  en 
leur  entier  toutes  'les  prérogatives  dont  les  Rois  de  France 
jouiiïbient  dans  TÉglifè.  Du  Châtel  répondit  que  fà  vie 
&  fa  fortune  étoient  à  la  difpofition  de  Sa  Majefté  ;  mais 
qu'il  devoit  à  Dieu  fbn  ame  Sl  ùl  confcience ,  &  que  pour 
tout  ce  qui  intéreflbit  la  Religion  ,  il  ne  formeroit  fbn 
(ùffrage,  que  fur  ce  que  le  Saint-Efprit  lui  infpireroit. 
François  aimoit  la  franchifè  ;  il  loua  le  Prélat  de  celle 
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qu'il  vcnoit  de  lui  témoigner.  Une  autre  fois  le  Tréfbr  T~     7"* 
royal  fe  trouvant  épuifé  par  les  guerres  que  le  Monarque     1545. 
étoit  obligé  de  fbutenir  contre  l'Empereur  &  le  roi  d'An- 
gleterre ,  quelques  perfbnnes  proposèrent  à  Sa  Majefté  un 
expédient.   C  etoit  d'obtenir  du  Pape  une  diipenfe  de 
£ure  gras  le  Carême ,  en  faveur  de  tous  ceux  qui  payeroienc 
une  certaine  fbmme  pour  les  befbins  de  l'État.  Du  Châtel 
après  avoir  fait  ièntir  à  ces  conièillers ,  de  quelle  indécence 
il  /èroit  de  donner  une  pareille  atteinte  à  l'ancienne  difci- 
pline  de  l'Églifè ,  par  un  motif  auili  bas  que  celui  d'avoir 
de  l'argent,  fbutint  en  préfènce  du  Roi,  que  le  Pape, 
quelqu'étendus  que  fuffent  fès  pouvoirs ,  n'avoit  pas  celui 
d'accorder  la  diipenfe  dont  il  s'agiffoit ,  s'il  n'y  étoit  au« 
torifé  par  un  décret  du  Concile  général  dont  on  atten* 
doit  Touvarture.  Nous  ne  devons  pas  oublier  cet  autre 
trait.  Un  jour,  le  Chancelier  Poyet  dit  au  Roi  devant  une      vu  du 
foule  de  courtifàns,  qu'il  étoit  le  Maître  abfblu  des.  biens  l'Hôpitd, 
de  fès  fujets.  «  Jufle  Cieli  s'écria  aujQîtôt  du  Châtel , 
comment  oiè-t-on  infpirer  de  pareils  fèntimens  à  un  Prince  « 
qui  a  desloix  à  fuivre,  éc  à  refpeâer  I  Voilà,.  Sire»  les  « 
déteilables  maximes  fur  lefquelles  fè  formèrent  les  Caiigula  « 
&  les  Nérons.  C'efl  en  admettant,  ces  principes  j^eux  « 
qu'ils  devinrent  l'exécration  du  genre  humain.  FallCit-il  « 
même  prévenir  la  ruine  entière  de  l'État ,  vous  ne  devez-  << 
pas  ignorer  qu'avant  de  vous  fèrvir  de  nos  biens ,  il  vous  ** 
Éiudroit  obtenir  notre  confèntement.  »  La  répartie  étoit 
yigoureufè  ;  Poyet  ne  put  jamais  la   pardonner.  Mais' 
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j^^n  ÉE  François  eut  aflez  de  grandeur  d'ame  pour  en  témoîgnci; 
X  5  4 5  »    hautement  fà  fàtisfàélion. 

Cependant  ce  Prélat ,  qui  dans  l'occafion  favoît  fi 
bien  prendre  le  ton  des  reproches,  de  l'indignation  même , 
étoit  le  plus  modéré  &  le  plus  humain  de  tous  les  hommes. 
Ennemi  de  l'erreur ,  il  nç  montra  jamais  pour  la  perfbnne 
des  errans  ,  que  de  la  compafïion  &  de  la  douceur ,  tant 
qu'il  put  concevoir  quelqu'efpérance  de  les  ramener  de 
leur  égarement.  Ici  Ton  fè  rappelle  tout  ce  qu'il  fît  en 
faveur  du  célèbre  Imprimeur  Robert  Etienne ,  qu'il  fut 
néanmoins  obligé  d'abandonner  à  la  Cenfure  de  la  Faculté 
de  Théologie  ;  &  la  proteélion  qu'il  accorda  au  fameux 
Humanifte  Dolet  ^  emprifbnné  tant  de  fois  pour  fës  im- 
piétés. Sur  la  promefle  que  fît  ce  dernier  de  renoncer  à  ce 
qu'il  appeloit  iks  rêveries ,  du  Chatel  le  tira  dts  fers  ; 
conduite  qui  indifpofà  contre  lui  \ts  Catholiques  rigorifles« 
Un  Cardinal  ,  entr'autres ,  qu'on  ne  nomme  pas  ,  mais 
dans  je -zèle  duquel  on  croit  reconnoître  François  de 
Tournon,  lui  reprocha,  qu'étant  Pontife  de  l'Églifè  de 
Dieu  y  il  dçvoit  avoir  honte  de  protéger  auprès  du  Roi 
des  gens  qui  n'avoient  aucune  Religion.  A  quoi  du  Chatel 
répondit  avec  fà  liberté  ordinaire ,  qu'il  pouvoit  rétorquer 
i'accufation  contre  l'accufàteur  lui-même  ;  qu'en  portant 
:  le  Monarque  à  la  clémence  ,  il  fàifbit  ce  qui  convient  à  un 
Évêque,  au  lieu  que  lui.  Cardinal,  exîgeoit  des  Évêques 
qu'ils  fiffent  ce  qui  n'appartient  qu'à  des  bourreaux.  Pour 
quoi  François  1%**^  Prince  fi  humain ,  fi  bienÉûfànt ,  ne 

préféra-t-il 
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préféra-t-il  pas  toujours  les  conifèils  pacifiques  du  IVélat  T : — 

aux  remontrances  auflères ,  &  quelquefois  violentes  du  154.5. 
Cardinal!  L'hiftoire  de  fon  règne  ne  prcfenteroit  pas, 
ans  doute  ,  le  tragique  ipediacle  de  tant  de  malheureux 
Yaudois  égorgés  fans  diilindlion  d'âge  ni  de  ièxe ,  à 
Merindol  &  à  Cabrières  :  exécution ,  qui ,  fi  elle  n'efl  pas 
une  tache  à  la  mémoire  de  ce  bon  Prince,  devint  au  moins 
pour  lui  la  iburce  de  mille  chagrins. 

La  même  année  que  l'on  fit  à  la  Religion  ce  barbare 
Sacrifice,  qu'alTurément  elle  ne  deman doit  pas ,  le  Roi  lui 
en  fit  un  autre  plus  digne  d*un  Chrétien.  Il  étoit  campé  . 

entre  Abbeville  &  Montreuil,  contrée  de  Picardie  où  rEgiiftCaii. 
régnoit  alors  une  maladie  contagieufe.  Le  duc  d'Orléans  ^e\ot. ,' 
ion  fécond  fils ,  dans  cet  âge  où  la  prudence  n'efl  traitée 
que  de  timidité ,  voulant  fè  moquer  de  '  ceux  qui  crai-^^ 
gnoient  la  pefle ,  alla  avec  d'autres  jeunes  gens  dans  une 
maifbn  où  il  étoit  mort  depuis  peu  huit  perfbnnes.  Ils  y 
renversèrent  les  lits ,  fè  couvrirent  de  la  plume  qu'ils  en 
tirèrent ,  &  dans  cet  équipage  ils  parcoururent  plufieurs 
tentes  du  camp.  Le  Prince  fort  échauffé  s'avifà  de  boire 
un  grand  verre  d'eau ,  &  fe  coucha.  Au  bout  de  deux 
heures  il  fe  fèntit  tranfi  de  froid ,  &  fè  plaignant  d'un 
violent  mal  de  tête,  il  dit  :  ceft  lapejie  ,  j'en  mourrai.  Les 
Médecins  cependant  lui  firent  des  remèdes  qui  parurent 
réuffir  ;  mais  dans  le  temps  qu'on  le  croyoit  hors  de 
danger ,  un  redoublement  de  fièvre  l'ayant  pris ,  il 
îdemanda  les  Sacremens  &  la  grâce  de  voir  le  Roi  fbn 
i^hït.  François  accourut ,  quelque  chofe  qu'on  pût  lui 

Tome  IL  K 
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j^^  pj  ^g  dire  pour  l'en  empêcher.  Comme  il  entroit  dans  la 
'545*  chambre ,  le  malade  lui  adreffa  ces  paroles  :  tJi!  Mon- 
fe'igimr,  je  me  meurs  ;  mais  puifque  je  vois  Votre  Majejlé, 
je  meurs  cornent:  &  un  moment  après  il  expira.  Le  Roi 
jeta  un  grand  cri  »  &  s'évanouit.  Quand  il  fut  un  peu 
revenu  ,  il  fit  éloigner  fà  Cour  ,  avec  défenfès  à  toutes 
perfbnnes ,  autres  que  les  Officiers  de  fèrvice ,  d'approcher 
plus  près  de  deux  lieues  de  la  demeure  de  Sa  Majefté. 

Ne  feroit-ce  pas  à  cette  fiinefle  aventure  (ju'il  £iue 
attribuer  l'établilSement  des  Eccléfîaftiques  connus  fbus 
le  nom  de  Chapelains  de  Saim-Roch  (f) ,  ou  é! Aumô- 
niers de  la  Mai/on  du  Roi!  «  On  tient,  en  effet,  dit 
Ma^M^  Dupeyrat,  que  leur  origine  vient  de  ce  que  la  Cour 
t'  44^'     »  fè  trouvant  en  danger  de  grande  peflilence ,  &  la  dévo- 
»  tion  des  Officiers  de  la  Maifbn  du  Roi  s'exerçant  à  prier 
»  Dieu ,  &  ouïr  la  Meffe  du  matin  ,  ils  demandèrent  d'eux* 
»  mêmes  &  de  leur  propre  mouvement  à  Sa  Majeflé  , 


(f)  Douze  ans  auparavant,  c'eft-à-dire ,  l'an  i  Î3  3  ,  une  pefte  qui 
^ifoit  des  ravages  à  Paris ,  avok  commencé  d'introduire  à  la  Cour  U 
dévotion  à  Saint  Roch.  On  trouve  que  cette  même  année  un  Chirup* 
gien  de  François  I.",  nommé  Guillaïune  le  Vaflèur,  obtint  du  Pape 
Clément  VII ,  des  Lettres  datées  du  5  novembre,  portant  permiflîon 
de  prendre  quelque  Relique  de  S.'  Roch  à  Arles.  Ce  qu'U  exécuta 
en  vertu  d'un  ordre  du  Roi  du  10  du  même  mois,  qui  lui  défendoi( 
en  même-temps  de  laifler  fortir  la  Relique  hors  du  Royaume.  Ballet , 
3  6  Août.  Cette  dévotion  a  reçu  un  nouvel  accroiflèment  par  une 
autre  Relique  du  même  Saint,  accordée  à  la  demande  delà  feue  Reine, 
&  dépofée  dans  la  ch^elle  du  Grand-Commun  de  VerfaiUes  le  1 5 
de  février  ij^j. 
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permi/Iion  d'eflire  &  nommer  certains   Eccléfiaftiques  "'J^ 
pour  dire  la  Mefle  devant  eux  ,  &  qu'il  leur  fufl  permis  «  j  ^  ^^^ 
que  fiir  les  gages  de  chacun  d  eux ,  on  retinfl  un  denier  « 
pour  livre  pour  falarier  lefdites  perfonnes  dTglife.  Ces  « 
mêmes  Chapelains  de  Saint-Roch  ,  continue  T  Auteur ,  « 
font  à  préfènt  quelquefois  qualifiés  Aumofniers  du  Commun ,  <^ 
ou  éù  la  Maifon^  pour   ce  que  les  Aumofnes  de  pain  « 
&  de  vin  ,  qu'on  fouloit  faire  tous  les  jours  aux  plus  « 
prochaines  Maladeries  du  lieu  où  la  Cour  fo  trouvoit^  << 
font  faites  par  eux  ;  à  favoir  ^  d'une  douzaine  de  pains ,  &  <c 
de  quatre  pintes  de  vin  par  jour  aux  ladres ,  &  d  une  autre  « 
douzaine  de  pains  aux  autres  pauvres  à  rifTue  du  dîner  << 
àts  Maîtres  d'Hoflel.  Uoffice  de  ces  Chapelains  de  « 
Saint-Roch  ,  ou  Aumofoiers  du  Commun ,  efl  d'affifter  « 
les  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi ,  quand  ils  font  malades ,  « 
foit  en  appelant  les  Curés  des  lieux ,  foit ,  en  cas  de  « 
néceflité ,  $ï\  leur  adminiftrant  les  Sacremens  eux-mêmes.  « 
Ils  font  quatre  en  nombre,  &  fervent  deux  en  chaque  « 
iëmeftre    (g)  ;  Tun   defquels   doit  dire   la   Mefle  de  « 
grand  matin ,  &  advertir  les  fept  Offices ,  par  leurs  garçons  « 
ou  autrement ,  de  s^  trouver  ;  &  à  cette  Mefle  affiftent  << 
les  menus  Officiers ,  s^ils  ont  le  loifir  :  l'autre  ne  dit  la  « 
Mefle  que  for  les  huit  ou  neuf  heures ,  &  attend  \c%  « 
Maiftres  d'Hoftel  &  les  Gentilshommes  qui  ont  couflume  « 
de  s'y  trouver.  Quand  il  arrive  un  fiége  de  ville ,  ils  « 
font  ordinairement  mis  au  nombre  des  Officiers  eftablis  ^ 

(g)  Ils  fQntfix  aujourd'liuiy  &  fervent  trois  par  chaque  femeftre* 

K  ii 
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.  .  „  en  i'Hofpîtal  des  bleffés  parle  Grand- Aumofnîer,  duquel 
j- .  »  dépend  reflabliflement  dudit  Hofpital,  quand  le  Roi  eft 
,,  en  fbn  armée  lui-mefme  en  perfbnne  ».  Ce  paflage  nous 
apprend  deux  cliorès;  la  première  eft  le  zèle  toujours 
naturel  aux  François  pour  la  confèrvadon  de  leurs  Maîtres  ; 
la  féconde  eft  i'efprii  de  piété  qui  régnoit  autrefois  dans 
la  Maifbn  du  Roi ,  &  les  fàges  moyens  qu'on  y  prenoit 
pour  que ,  depuis  les  chefs  jufqu'aux  plus  fùbalternes  , 
tous  les  Officiers  in diftin élément,  puffent  chaque  jour 
affifter  à  la  Mefle.  On  n'avoit  pas  moins  d'anention  pour 
les  faire  approcher  des  Sacremens.  La  preuve  s'en  trouve 
dans  un  autre  ufàge  qui  s'obfervoit  encore  au  commen- 

de^iaT/uw.  ^^"^^"^  ^^  notre  fiècle,  &  qui  n'auroit  jamais  dû  finir. 

pag€4,;ro.  Toutes  ics  vcilIes  des  grandes  fêtes,  les  Aumôniers  du 
Roi ,  de  quartier ,  parcouroient  les  fept  Offices  de  la 
Maifon,  &  donnpient  fur  les  aumônes  de  Sa  Majefté^ 
la  fbmme  de  dix  livres  aux  garçons  de  chacun  de  ces 
Offices ,  pour  aller  h  confeffe,  gagner  les  pardons  ir  faire 
leur  bonjour.  Ainfi  étoit  pratiquée  ia  Religion  à  la  Cour 
du  Roi  Très-Chrétien. 
.  Après  cela,  ou  piutôt  après  tout  ce  qu'on  a  rapporté 

de  faits  fi  propres  à  conftater  Texaéle  &  quelquefois 
même  la  trop  rigide  catholicité  de  François  I/" ,  on  peut 
*  SmoUet.  demander  fur  quelles  autorités  un  Hiftorien  moderne  *  ofe 
avancer  que  ce  Monarque  envoya,  en  1546,  TAmiral 
d' Annebaut  à  la  Cour  de  Londres ,  propofèr  à  Henri  VIII^ 
d'abolir  la  Méfie  dans  les  deux  Royaumes  de  France  & 
d'Angleterre,  &  que  Henri  goûu  ce  projet.  On  a 
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confùlté  tous  les  Auteurs  du  temps,  &  plufieurs  autres  ~" 

qui  ont  écrit  depuis.  Tous  font  mention  de  ce  voyage     1545. 
de  l'Amiral ,  dont  le  motif  étoit  la  ratification  du  traité     Afémàns 
de  paix  nouvellement  conclu  entre  les  deux  Couronnes,  juin  17^', 
Mais  nul  ne  parle  de  l'étrange  propofition  qu'on  vient  ^"^^  "^^^' 
d'entendre;  &  c'eft  une  anecdote  qui  n'eft  ni  vraie, 
ni  vraifemblable.  On  convient  que  Henri  VIII,  après 
s'être  réparé  de  l'Églife  Romaine ,  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  engager  le  Roi  de  France  à  le  féconder  dans  fbn 
ichifine.  Mais  que  répondit  François  à  fès  preffantes 
fbllicitations  !  Qu'il  étoit  fbn  bon  fi:ère  ,  Ton  fidèle  allié , 
fon  loyal   ami ,  toutefois  jufqu'aux  Autels.  O  Parole , 
s'écrie  le  grand  Cardinal  Polus ,  bien  dtffte  etun  Roi    DtUnkatt 
Très-Chrétien  !  Quels  droits  ne  lui  auroit-elle pas  donnés  à    "  •''  '^' 
ce  beau  titre ,  s'il  ne  lui  ayoit  pas  été  d^à  acqtùs  par  la 
piété  de  fes  ancêtres/ 

Il  étoit  peut-être  dans  la  conduite  du  nouveau  Chef 
de  l'Églifè  Anglicane ,  un  article  que  François  I  "  n'auroit 
pas  eu  beaucoup  de  répugnance  à  imiter.  C'étoit  l'invafion 
des  biens  des  communautés  monailiques  par  la  puiiTance 
fècidière.  Le  Roi  approuvoit  aiïez  le  plan  d'appliquer  au 
profit  de  l'État  &  au  fbuiagement  des  peuples  [es  revenus 
immeniès  de  ces  maifons ,  qu'alors ,  aufii-bien  qu'au*; 
jourd'hui,  certains  eiprits  dont  le  monde  n'a  jamais 
manqué,  regardoient  comme  les  mères  nourricières  de 
la  pareffe.  Mais  il  fè  trouva  auprès  du  Monarque  un 
homme  qui  lui  fit  naître  des  idées  plus  juiles ,  &  cet 
homme  fut  encore  du  Châtel.  Ayant  entendu  Sa  Majeilé 
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difculper  à  cet  égard  le  Roi  d'Angleterre  par  un  tiflli 

^      de  raifbns  de  Cour  plus  fpécieufès  que  fblides,  il  lui 

Cattand     T^po^tlit:  «  Gardcz-vous  bien.   Sire  de  donner  jamais 

îc  tf^""  »  un  pareil  exemple.  J'avoue  <ju'on  a  fbuvent  la  douleur 

»  de  voir  des  £ccléiîa(liques  difliper  en  luxe ,  en  vanité  , 

»  en  bonne  chère  ,  &c.  les  of&andes  des  Fidèles  &  le 

»  patrimoine  des  pauvres.  Mais  les  Rois  qui  ont  fait  ces 

»  Eccléfiaftiques  Abbés  ou  Prieurs ,  ne  font-ils  pas  les 

^  »  premiers  coupables  !  Qu'ils  aient  l'attention  de  ne  donner 

»  les  bénéfices  qu'à  de  bons  fùjets  ;  alors  on  ne  verra  plus. 

»  de  tels  fcandales ,  &  les  biens  de  l'Églife  feront  adminiftrés 

»  fuivant  l'intention  des  fondateurs ,  qui  ont  confàcré  ces 

»  biens  au  fèrvice  de  Dieu,  &  non  à  l'ufage  des  Princes. 

»  En  un   mot ,  Sire ,  ajouta-t-il ,  il  ne  faut  point  £iire 

»  comme  Lycurgue ,  qui  ordonna  qu'on  arrachât  dans  la 

»  Thrace  toutes  les  vignes ,  parce  qu'il  y  avoit  des  hommes 

qui  s'enivroient.  »   Ce  difcours  arrêta  le  Roi  ;  &  tous 

fès  rapports  avec  le  Monarque  Anglois  fe  bornèrent  à  un 

commerce  d'amitié  plus  fmcère  qu'il  n'eil  ordinairement 

entre  deux  Princes  voifins ,  &  qu'on  n'auroit  dû  l'attendre 

de  deux  caradères  fi  différens. 

François  en  donna  des  preuves  à  la  mort  de  Henri. 
Il  lui  fit  Étire  un  fervice  fblennel  à  Notre-Dame  de 
Vdx'is ,  fuivant  l'ufage  établi  par  les  Rois,  dit  M.  de  Thou, 
&  cependant  contre  les  règles  de  l'Églife,  puifque  ce 
Prince  étoit  mort  dans  le  fchifme  ;  mais  le  bruit  couroit 
qu'il  s'étoit  converti  dans  fès  derniers  momens ,  &  qu'il 
avoit  ordonné  qu'on  éleyât  fon  âls  dans  la  Religion. 
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catholique  ("h)  :  on  aima  mieux  croire  que  ce  bruit 
étoit  fondé  que  d'en  examiner  fcrupuleufement  la  vérité. 
Bientôt  toute  la  France  s'aperçut  de  l'imprefllon  qu'avoit 
&it  cette  mort  iùr  i'e/prit  de  fbn  Souverain.  II  étoit  à  peu- 
près  de  même  âge  &  de.  même  complexion  que  le  Roi 
d'Angleterre.  Il  n'avoit  été  que  trop  fùjet  aux  mêmes 
foibleiïes.  Tout  cela  lui  fài/bit  aire  des  réflexions  qui, 
jointes  à  un  ulcère  invétéré  caufe  par  (on  incontinence, 
l'approchèrent  du  terme  de  fà  carrière.  Ce  fut  à  Rambouillet 
que  iè  paifa  la  dernière  fcène  de  fà  vie.  Pierre  du  Châtel , 
qui  i'ailiftoit ,  nous  en  a  lailTé  une  peinture  trop  édifiante, 
pour  ne  pas  en  rapporter  ici  quelques  traits. 

Le  20  de  mars  ,  jour  de  Dimanche ,  le  Roi  entendit 
la  Meflè ,  fè  confeiTa  &  reçut  le  corps  de  Notre-Seigneur , 
après  avoir  Eut  hautement  ià  profefllon  de  foi  &  l'humble 
aveu  de  fbn  ingratitude  envers  Dieu,  de  qui  il  avoit  reçu 
tant  de  bienfaits.  Le  29  du  même  mois  ,  fè  fèntant 
plus  mal,  malgré  les  vaines  efpérances  dont  le  flattoient 
ies  Médecins ,  il  fouhaita  qu'on  lui  adminiffa*ât  r£xtrême« 

(h).<ic  Etrange  inconféquence  de  la  conduite  de  ce  Prince,  dit 
M.  Hume  !  Par  Ton  teflament ,  il  fonda  des  Méfies  pour  délivrer  ce 
fbn  ame  du  purgatoire ,  quoiqu'il  eût  détruit  toutes  ies  fondations  <c 
fembiables  de  fes  ancêtres  &  de  piufleurs  autres  perfonnes ,  &  quoi-  ce 
qu'il  eût  même  laifle  la  croyance  du  purgatoire  douteufe,  dans  tous  ce 
les  articles  de  foi  qu'il  avoit  publiés  i>endant  fes  dernières  années,  ce 
Mais  lorfqa'il  fe  trouva  au  moment  critique  de  la  mort,  il  revint  ce 
au  foin  de  fon  repos  futur ,  &  fa  crainte  le  décida  pour  le  côté  de  ce 
h  queftion  qu'il  lui  parut  le  plus  fiir  d*adopter,  »  Biftoirc  de  la 
Maifon  de  Tudor,  tomJ,  page  jiip 


ANNÉ£ 
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Ondion ,  diûnt  qu'il  ne  vouloit  point  partir  de  ce  monde 
,    .^     ftns  être  muni  de  tous  les  caradères  d'un  bon  foldat 
de  Jéfiis-Chrift.  Après  avoir  communié  une  féconde  fois ,' 
&  baifé  dévotement  le  figne  adorable  de  notre  fàlut ,  if 
bénit  le  Dauphin  ion  fiis,  à  qui  il  avoit  déjà  donné 
les  plus  belles  leçons ,  &  lui  recommanda  la  Princefle 
Marguerite ,  l'unique  fille   qui  lui  reftoit.  Le   30 ,  au 
moment  que  fbn  Chapelain  Éiifbit  à  la  MefTe  l'élévation 
de  l'Hoftie ,  tranfporté  d'amour  pour  fon  Sauveur ,  & 
plein  de  confiance  en  fà  miféricorde,  il  le  pria  de  le 
retirer  de  ce  monde  pour  Tunir  à  lui.  Durant  cette 
journée ,   pour  ne  (b   remplir  que  d'idées  pieufès ,  il 
demanda  qu'on  lui  lût  une   homélie   de    Saint  Jean- 
Chryfoftôme,  fiir  le  premier  chapitre  de  S.'  Matthieu.  Au 
lieu  de  cette  homélie ,  on  lui  en  apporta  une  d'Origène , 
fur  le  vingtième  chapitre  de  S.'  Jean  ,  Maria  Jlabat  ad 
monumenmm  for'is  plorans.  Il    connut  auffi-tôt    que  ce 
n'étoit  pas'  celle  qu'il  avoit  demandée ,  &  avant   que 
d'en  permettre  la  ledure,  il  voulut  qu'on  l'alTurât  qu'elle 
ne  cqmenoit   rien  de   contraire  à  la  foi  de  i'Êglifè 
catholique.  Sa  ferveur  redoubloit  à  mefiire  qu'approchoit 
fà  dernière  heure.  Toute  la  nuit ,  il  ne  s'occupa  qu(B  de 
divers  palfages  de  l'Écriture  propres  à  la  fituation  ou  ij[ 
&  trouvoit.  Le  lendemain  matin ,  entendant  la  Mefle ,  it 
répéta ,  à  l'élévation ,  la  même  prière  qu'il  avoit  6ite  la 
veille.  Quand  on  lui  porta  la  paix  à  baifèr ,  il  déclara 
qu'il  ne  vpuloit  de  mal  à  perfbnne ,  &  qu'il  demandoit 
pardon  à  tous   ceux  qu'il  pouyoiî  avoir  pffenfés.   Il 

embrafTa 
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cmbrafla  fbn  fils  &  le  bénit  de  nouveau ,  lui  recommandant  "T         '. 

ANNEE 

d avoir  foin  de  fes  domeftiques.  Enfin,  le  même  jour  154.7. 
3  I  de  mars ,  entre  deux  &  trois  heures,  il  rendit  fbn  ame 
à  fbn  Créateur:  èr  vous  advife ,  ce  fbnt  les  termes  de  Lettre ju  4. 
Guillaume  Bochetel ,  Secrétaire  d'État ,  écrivant  à  M. 
de  l'Aubefpine  fbn  gendre,  qiiil y  a  cent  ans  quil  ne 
mourut  Prince  avec  Jï  grande  contrition  ni  repentatice,  &  en 
ji  grande  connoijfance  de  Dieu» 

^tî^  funérailles  furent  magnifiques.  Nous  n'en  dirons 
que  les  particularités  qui  ont  le  plus  de  rapport  à  notre 
fujet.  Le  corps  fut  porté  d'abord  à  l'abbaye  de  Haute-  Ctr^^nhfc/e 
Bruyères,  d'où,  le  lundi  de  Pâques  11  d'avril,  on  France, page 
le  transféra  à  Saint-Cloud  dans  la  maifbn^  de  l'évêque 
de  Paris.  0n  voyoit  dans  lafalle  où  il  fut  dépofé,  deux 
autels  ornés  de  paremens  de  velours  noir  avec  une  croix 
de  fàtin  blanc,  l'un  pour  l'Oratoire ,  l'autre  pour  la  grande 
Chapelle.  Au  premier ,  depuis  le  point  du  jour  jufqu'à 
midi ,  les  Chapelains  de  l'Oratoire  célébroient  des  MefTes 
baffes.  Au  fécond ,  les  Chantres  de  la  Chapelle  chantoient 
des  Meffes  hautes ,  dont  la  dernière  étoit  en  mufique. 
II  y  avoit ,  outre  cela ,  dans  la  fàlle  qui  précédoit  celle 
où  étoit  le  corps,  un  autre  autel  où  l'on  di/bit  aufïî 
plufieurs  Meffes.  Quarante-huit  Religieux ,  tirés  des  quatre 
Ordres  mendians  de  Paris,  pfalmodioient  continuellement 
l'office  &  d'autres  prières  pour  les  morts.  Le  fàmedi 
d'après  l' Afcenfion ,  2 1  de  mai ,  le  Cardinal  de  Meudon , 
Grand- Aumônier  de  France,  ayant  chanté  une  Mefïè 
folennelle ,  à  laquelle  deux  Évcques  firent  les  fondions 

Tonte  IL  L 
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~  de   Diacre   &   de    fous-Diacre ,   le   Convoi  partit  de 

A.  N  N   £  £ 

^547-  Saint-CIoud ,  accompagné  des  Princes  du  grand  deuH, 
de  dix  Cardinaux ,  de  quarante  Archevêques  ou  Evcques , 
&  de  toute  la  Maifon  du  feu  Roi ,  &  il  fe  rendit  à 
i'égliie  de  Notre  -  Dame  des  Champs  ,  dans  un  des 
faubourgs  de  Paris.  Là ,  la  pompe  funèbre  fut  augmentée 
des  corps  de  François  ,  Dauphin  ,  duc  de  Bretagne  ;  & 
de  Charles  ,  duc  d'Orléans ,  fils  du  Roi ,  qui  étoîent 
morts,  Tun  à  Tournon  en  1536,  Tautre  à  T Abbaye 
de  Foreft-Moutiers  en  154-5  ,  &  à  qui  on  n'avoît  pas 
encore  rendu  les  honneurs  de  la  fépulture.  Le  lendemain , 
après  une  Grand -mefle  célébrée  dans  cette  églife  par  le 
Cardinal  de  Givry,  toutes  \t%  Compagnies  eccléfiaftiques 
&  féculières  de  la  ville  s'étant  rendues  au  même  lieu,  on 
porta  les  trois  corps  à  la  cadiédrale  en  Tordre  accoutumé. 
II  y  eut  néanmoins  cela  de  particulier  dans  la  marche  , 
Pa^mnt^  que  le  Cardinal  du  Bellay  ,  comme  Évêque  de  Paris , 
prétendit  que  fbn  rang  étoit  au  devant  dr  joignant  l'effigie 
du  Roi  ;  place  qui  lui  fut  difputée ,  tant  par  la  Cour  du 
Parlement,  que  par  le  Grand-Ecuyer ,  lequel,  étant  monté 
fur  un  grand  courjier ,  qu'il  fit  bondir  d^  ruer  ,  fit  retirer 
ledit  feigneur  Cardinal ,  qui  s'en  alla  mettre  après  les  fieurs 
Gr^^m  ^'^^^^^^^^  ^"  Auteur  voifin  de  ce  temps-là  ajoute  que  le 
de  France ,  Prélat  fut  Contraint  de  fè  retirer  yF/r  ce  qu'il  lui  fut  remontré , 
que  le  Roi  ni  fa  Cour  ne  reconnoijfoient  d autre  Evêque  propre 
ir  fpécial  que  le  Grand- Aumofnier ,  ir  que  fa  Cliapelle 
avoit  un  uf âge  propre  ir  diffèrent  en  beaucoup  de  chofes  de 
celui  de  Paris.  Le  Service  fiit  célébré  à  Notre-Dame  par 
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le  même  Cardinal  du  Bellay,  puis  à  Saint-Denys  par  le  ~ 

Cardinal  de  Bourbon ,  qui  en  étoit  Abbé  ;  &  dans  chacune  j  eAj^ 
de  ces  deux  égli/es,  Pierre  du  Châtel  prononça  le  pané- 
gyrique du  feu  Roi.  S'il  étoit  jufte  que  ce  Prince,  à  qui 
les  Sciences  avoient  tant  d'obligation ,  fût  loué  par  un 
des  plus  (avans  hommes  du  temps,  i'évéque  de  Mâcon 
méritoit  à  tous  égards  la  préférence.  Il  avoit  préparé  le 
Monarque  à  bien  mourir  ;  il  connoifToit  parfaitement  fà 
grande  ame ,  &  depuis  long-temps  il  éprouvoit  iks  bontés 
à  titre  d'homme  de  Lettres ,  ou  plutôt  à  titre  d'ami , 
car  François  I.^'  ne  mit  jamais  de  difFérence  entre  l'un 
&  l'autre.  Quel  Orateur  a  été  plus  inftruit  des  grandes 
qualités  de  fon  héros,  &  quel  héros  a  fourni  de  plus 
grands  fujets  à  l'éloquence  de  fon  Orateur  I  Le  Chevalier 
Cafâl ,  écrivant  au  Pape  Paul  III,  marquoit ,  entr'autres 
chofès  :  rEvefque  de  Mafcon  a  fait  l'Oraifbn  fiinebre  fort    Ap.  Bayle. 

/.         >  /./     /  /.       Dia.au  mot 

dodement  &  bien  à  propos  ;  faiif  quil  na  pas  ejlé  bien    Caftdlan, 
efcouté,  à  caufe  de  la  grande  plainte ,  ir  pleurs  efmeus  par 
les  paroles  mêmes  diidit  Evefque.  Je  tâcherai  d'en  avoir  une 
copie ,  que  fenvoyerai  à  Votre  Sainteté. 

Nous  terminerons  le  détail  de  ces  cérémonies  lugubres 
par  un  fait  ,  qui  probablement  n 'étoit  pas  nouveau  , 
quoique  nous  n'en  ayions  pas  trouvé  d'exemple  dans 
les  états  de  la  dépenfe  des  Rois  précédens.  C'eft  le 
deuil  dont  on  fit  préfènt  aux  Officiers  de  la  Mai/on  du 
feu  Roi.  Nous  nous  bornons  à  l'article  de  la  Chapelle. 
On  donna  à  chacun  àts  trois  Cardinaux  de  Meudon ,  ^^^^  J^^i.^^ 

'  par  Archon  , 

de  Tournon  &  d'Annebaut,  huit  aunes  &  demie  à&t.ll^p.s^Q^ 
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\      fine  écarlate  à  1 2  livres  l'aune  ;  aux  Aumôniers  Évéques  ', 
Année 
.^547*     ^  "^^^^  Gagnée,  premier  Aumônier,  à  Henri  le  Maire, 

Aumônier  &  ConfefTeur,  fèpt  aunes  &  demie  de  drap 
à  6  livres  l'aune  ;  aux  autres  Aumôniers ,  la  même  quantité 
de  drap,  mais  de  5  livres  Taune  ;  aux  Chapelains,  parmi 
le/quels  on  met  le  ConfefTeur  du  Commun ,  fept  aunes 
&  demie  de  drap  ;  &  aux  Clercs  de  Chapelle ,  fix  aunes 
&  demie  à  4  livres  Taune.  Nous  n'avons  point  dit  le 
nombre  des  Aumôniers  &  des  Chapelains  de  François  I.^^, 
parce  que  fous  fbn  Règne,  il  n'y  eut  jamais  rien  de  fixe 
DtiPeyrat,  à  cct  égard.  Dans  un  état  de  Tan  1 526 ,  on  trouve  douze 

jj^-fj-^^  Aumôniers,  le  premier  Aumônier  compris.  Dans  un 
autre  état  de  1 5  3  2  ,  on  en  compte  jufqu'à  trente , 
indépendamment  du  grand  &:  du  premier  Aumônier.  Il 
en   étoit  de  même  des   Chapelains  &  des  Clercs   de 

Archon,t.il,  Chapelle.  On  en  voit  dans  lesdifFérens  états,  tantôt  fix, 

page  4^0.      j^j^j^j  £^pj  ^  quelquefois  huit. 


jj^^j^j  jj^        Quel  fut  le  fort  de  tous  ces  Officiers  fous  le  Règne 

1 547».     foivant  î  La  plupart  éprouvèrent  un   de  ces  revers  de 

fortune  ordinaires  dans  les  Cours ,  quand  elles  changent 
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l'Oratoire  (k)  ,  &  de  Tournon  Maître  de  la  Chapelle-  TJ^JTée" 

mufique.  Ce  dernier ,  dans  un  manifefte  qu'il  publia  à     1 547. 

cette  occafion ,  fe  plaint  amèrement  de  ce  que ,  pendant 

qu'il  étoit  occupé  à  rendre  les  derniers  devoirs  au  feu 

Roi ,  on  l'avoit  dépouillé,  non-feulement  de  fà  charge, 

mais  encore  de  Tétat  de  Chancelier  de  TOrdre.  Un 

tel  procédé  demandoit  d'être  coloré  de  quelque  raifon 

fpécieufe.  On  dit  que  la  préfence  de  ces  Cardinaux  étoit 

néceffaire  à  Rome,  pour  y  fbutenir  le  parti  de  la  France, 

lorfque  le  pape  Paul  III  qui  avoit  près  de  quatre-vingts 

ans,  viendroit  à  mourir.  Ce  n'étoit  qu'un  prétexte:  le 

vrai  motif  étoit ,  par  rapport  au  cardinal  de  Meudon , 

fon  alliance  avec  la  duchefle  d'Etampes ,  dont  la  faveur 

avoit  expiré  avec  la  vie  de  François  I.^';  &  à  l'égard 

des  deux  autres  ,  la  diigrâce   de  l'amiral  d'Annebaut , 

qui  laiffoit  le  Cardinal  fon  frère  fans  appui ,  &  le  rappel 

du  connétable  de  Montmorenci,  qui  craîgnoit  d'avoir  le 

cardinal  de  Tournon  pour  concurrent.  Il  n'y  eut  donc 

des  principaux  Officiers  de  la  Chapelle  Royale ,  que  le 

feul  Jean  Gagnée ,  premier  Aumônier ,  qui  fut  confervé 

dans  fon  emploi;  fans  doute,  parce  que  fon  caracflèré 

iludieux  &  dégagé  de  toute  ambition  ne  faifoit  ombrage 

à  perfbnne. 

du  Val-des-ÉcoIiers,  proche  de  laquelle  il  avoit  commencé  de  bâtir  un 
grand  Hôtel,  nommé  depuis  l'hôtel  de  Saint- Paul ,  où  l'on  voit  (t% 
armes  en  plufîeurs  endroits. 

(k)  Le  cardinal  d'Annebaut  mourut  à  Rome^  au  commencement 
de;uia  i;;8* 
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,     ^     II  eft  incertain  fi  l'on  vit  les  mêmes  cliangemens  parmi 

ANNEE  .  /•.     I  '         r-  »•!  • 

1547.    les  Officiers  lubalternes:  mais  on  lait  quil  ne  tint  pas 

De  Thou,  aux  Dodeurs  de  Paris ,  que  Pierre  du  Châtei  ne  fût  aufïi 

diigracié.  Ce  Prélat,  en  prononçant  l'Oraifon  funèbre  de 

fon  ancien  Maître ,  avoit  dit  qu'il  y  avoit  tout  lieu  d'e/pérer 

que  les  miféricordes  de  Dieu  à  (on  égard  auroient  été 

complettes ,  &  que  fort  orne  ferait  allée  tout  droit  au  ciel. 

Ce  mot  n'étoit  dans  le  fond  qu  une  louange  fort  innocente; 

cependant  il  n'échappa  pas  à  l'attention  de  la  Faculté  de 

Théologie,  qui,  dans  ce  temps-là,  examinoit  les  mots 

de  très-près.  Croyant  y  voir  une  atteinte  formelle  au 

dogme  du  purgatoire ,  elle  nomma  des  Députés  pour 

aller  à  Saint-Germain-en-Laye,  déférer  au  nouveau  Roi 

le  Prédicateur,  comme  fauteur  des  nouvelles  opinions* 

Ces  Députés  furent  adreflfés  au  premier  Maître  d'Hôtel , 

nommé  Mendoze  ,  Espagnol  de  nation,  &  connu  de  tout 

le  monde  par  le  talent  de  dire  de   bons  mots.  Il  les 

régala  d'abord  ;  &  leur  parlant  enfuite  de  l'affaire  qui  les 

amenoit ,  «  Meffieurs ,  leur  dit-il ,  vous  regardez  M.  de 

»  Mâcon  comme  un  hérétique ,  &  vous  êtes  en  conteftation 

»  av«c  lui  au  flijet  du  lieu  où  efl  maintenant  l'ame  du  feu 

»  Roi ,  mon  bon  Maître.  Vous  devez  vous  en  fier  à  moi 

»  qui  le  connoiflToîs  mieux  que  perfonne  ;  &  je  puis  vous 

»  répondre  qu'il  n'étoit  pas  d'humeur  à  s'arrêter  beaucoup 

»  dans  un  endroit,  quelque  bien  qu'il  y  fût.  ^\  donc  il  a 

»  fait  un  tour  en  purgatoire,  foyez  perfiiadés  que  ce  n'a  pas 

»  été  pour  y  demeurer  long-temps  ,  mais  tout  au  plus  pour 

»  y  goûter  le  vin  en  paffant.  «  Cette  plaifànterie ,  quoique 
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déplacée  &  trop  libre ,  déconcerta  les  fages  Maîtres.  Ils  "^"^TnTe 
fentirent  qu'ils  formoient  là  une  querelle  à  pure  perte,      i547» 
&  où  ils  auroient  infailliblement  tous  les  rieurs  contre  eux.  *| 
En  effet',  on  ne  fbngeoît  guère  alors  à  la  Cour  à 
s'occuper  de  difcuflîons  théologiques.  Chacun  y  obfervoit 
avec  attention  les  mouvemens  du  fbleil  levant ,  &  atten- 
doît  avec  inquiétude  fiir  qui  il  répandroit  {ts  favorables 
influences.  Dans  la  diflribution  qu'on  fit  de  la  dépouille 
des  trois  Cardinaux  ,  la  charge  de  Grand- Aumônier  fut 
donnée  à  Philippe»*  de  CofTé,  premier  Aumônier  de  ^D'autres 
Henri  avant  fbn  avènement  à  la  Couronne.  Il  étoit  fils    ^\^Cn. 
de  René   de  CofTé ,  Seigneur  de  BrifTac  ,  choifi   par 
François  I/'  pour  être  Gouverneur  des  Princes  fès  enfans, 
&  frère  de  Charles  &  d' Artus  de  CofTé ,  que  leurs  fèrvices 
militaires  élevèrent  au  grade  de  Maréchal  de  France. 
Philippe  ne  Te  diflingua  pas   moins    dans   l'Egli/ë  par 
l'intégrité  de  fès  mœurs ,  &  fiir-tout  par  fbn  amour  pour 
les   Lettres.  D'abord  fimple   moine   Bénédidin  ,   puis  ^^'  Çy^fl; 

'  *  *         t<m.  II,  col. 

Abbé  de  Saint-Michel-en-I  Erm  &  de  Saint- Jouin-les-  900* 
Marnes ,  enfuite  Evêque  de  Coûtances ,  Grand- Aumônier 
enfin  &  Confeiller  d'État ,  dans  ces  différentes  fituations 
il  fit  conflamment  fjts  délices  de  l'étude  des  Sciences  & 
de  la  protedion  qu'il  accordoit  aux  Savans. 

Les  deux  autres  charges  de  Maître  de  l'Oratoire  & 
ide  Maître  de  la  Chapelle-mufique  furent  données ,  celle-ci 
à  Paul  de  Carrette  evêque  de  Cahors,  &  celle-là 
à  Pierre  Palmier  archevêque  de  Vienne,  deux  Prélats 
du  nombre  de  ceux  4.oi}t  1^^  noms  méritent  de  trouyer 
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.   '  place  dans  l'Hiftoirc.  Paul  de  Carrette  defcendoît  de  fa 
Année  r 

i<47.  Maifon  de  Carretto,  l'une  des  plus  anciennes  d'Italie, 
&  des  plus  fécondes  en  hommes  îlluflres.  II  avoit  été 
pourvu  de  révcclié  de  Cahors  en  1 524.,  fur  la  démîffion 
de  fbn  oncle  Louis  de  Carrette  ,  qui  avoit  lui  -  même 
fùcccdc  dans  ce  fiége  au  cardinal  Charles  -  Dominique 
de  Carrette  Ion  frère.  C'ctoit  à  la  recommandation  de 

CaILChrift.  ^  ■   ,^  ,        .  .        .  ,        ,  , 

t.i,coi.i^8.  Louis  XII  que  ce  dernier  avoit  obtenu  le  chapeau  du 
pape  Jules  II.  François  I.^'  follicita  en  faveur  de  Paul 
la  mcme  grâce,  &  le  motif  que  le  fècrétaire  d'État 
Bochctel  allégua ,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  pour  ce  fujet 
au  Souverain  Pontife  de  la  part  de  Sa  Majefté ,  fut  que 
ce  Prélat ,  marchant  fur  les  traces  de  fes  ancêtres  ,  avoit 
rendu  de  grands  feryices  au  Roy  &  au  Royaume.  On  auroit 
pu  en  dire  autant  de  Pierre  Palmier ,  dont  la  famille  aufïi 
originaire  d'Italie ,  s'étoit  établie  à  Lyon  depuis  plus  d'un 
fiècle.  Il  fut  d'abord  Doyen  de  l'églilè  de  Vienne  ;  & 
lorfque  le  fiége  de  cette  métropole  fut  devenu  vacant, 
tous  les  fuffrages  fe  réunirent  pour  l'y  placer.  Entre 
pluficurs  belles  qualités  qui  l'ont  rendu  recommandable , 
on  remarque  qu'il  aimoit  les  Savans ,  &  les  encourageoit 
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talens  !  Servet ,  pour  témoigner  fà  reconnoifTance  à  fon  aj^^ée. 
nouveau  Mécène,  publia  une  féconde  édition  de  /a  1547. 
Géographie  de  Ptolomée  (l)  ,  &  la  lui  dédia.  L'Epitre 
dédicatoire  nous  apprend  que  François  I.^'^  Iionoroit 
l'Archevêque  d'une  bienveillance  particulière,  &  que, 
plein  d'eftime  pour  fà  probité  &  pour  fon  favoir,  il  avoit 
voulu  remployer  à  diverfes  ambafTadcs. 

L'attention  du  nouveau  Monarque  à  ne  mettre  à  la 
tcte  de  fon  Clergé  que  des  fujets  capables  de  lui  faire 
honneur ,  efl  déjà  un  préjugé  tout-à-fàit  avantageux  pour 
celui  à  qui  il  confia  le  foin  de  fà  confcience.  Jean  de  Écharijcriv. 
Guîencourt,  Religieux  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs ,  pageil^i.  * 
fut  chargé  de  cet  emploi  important.  Il  étoit  natif  d'Amiens. 
Ayant  embraffé  l'Inftitut  de  Saint-Dominique  dans  le 
couvent  de  Saint- Quentin  ,  il  vint  faire  fès  études  dans 
celui  de  Saint- Jacques  à  Paris ,  où  il  reçut  le  bonnet  de 
Dodeur ,  &  profeffa  quelque  temps  les  fàintes  Lettres. 
Le  don  de  la  parole  le  rendit  bientôt  célèbre  parmi  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  Prédicateurs  dans  la  Capitale.  Non- 
feulement  le  Peuple ,  mais  les  Savans  couroient  à  fès 
fermons;  &  l'on  affure  que  les  Maîtres  même  de  la 
chaire  ne  rougiffoient  pas  de  paroître  dans  fon  auditoire 
les  tablettes  à  la  main ,  pour  écrire  quelque  partie  des 

(l)  Cette  édition,  qui  eft  magnifique,  &  d'une  rareté  extraordi- 
naire, fut  faite  à  Vienne  en  1  54.1  ,  par  Gafpard  Trefchfel,  fameux 
Imprimeur,  que  les  libcraiitcs  de  Pierre  Palmier  avoient  attiré  ei> 
cette  ville. 

Tûme  IL  M 
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ANNÉE  ^^"^^  chofes  qui  fbrtoient  de  fà  bouche.  Sa  réputation 
154.7.  s'étant  répandue  jufqu'à  la  Cour  de  François  V^  on 
voulut  Vy  entendre.  Le  Roi  le  goûta  ;  &  Henri ,  alors 
Dauphin  ,  en  fut  fi  fàtisÊiit ,  qu'il  le  choifit  dès  ce  moment 
pour  fon  Prédicateur  &  fon  Confeffeur  :  double  emploi 
dans  lequel  il  le  conferva  lorfqu'il  fut  monté  fur  le 
Trône.  Mais  il  n'eft  pas  vrai  qu'il  lui  ait  donné  Tévêché 
de  Soiflbns ,  comme  l'ajoute  le  fàvant  Ecrivain  qui  nous 
a  fourni  Féloge  que  nous  venons  de  tracer. 

Le  nombre  dts  Aumôniers  qui  avoit  été  fi  multiplié 
(bus  le  règne  précédent,  le  fut  bien  davantage  fous 
celui-ci.  I^hs  les  premières  années ,  un  eut  de  la  Maifbn 

t.ll,p.s^^'  de  Henri  en  nommoit  jufqu'à  quatre-vingt.  Dans  d'autres; 
états ,  on  en  compte  ju/qu'à  près  de  cent  cinquante.  C'eft 
que  les  Eccléfiafliques  de  la  première  qualité ,  les  Prélats 
même  ,  ambition  noient  ce  titre  d'honneur  qu'on  pouvoît 
alors  acquérir  pour  de  l'argent.  Mais  il  y  a  apparence  qu'ils 
étoient  pour  la  plupart  fans  fèrvice  &  fans  gages.  Il  n'y 
avoit  que  fèize  Aumôniers  qualifiés  de  Servants  ;  «  lefquels» 

deShlp.  "  ^**  ^^  Peyrat ,  j'eflime  vraifemblablement  avoir  été  ainfi 

pag€^^6.y^  appelés,  parce  qu'ils  avoient  quartier  tous  les  ans  chez 
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de  fept,  de  huit  ou  de  neuf  Chapelains  &  de  fept  Clercs  aTTnéT 
de  Chapelle.  ^54-7* 

En  même -temps  que  Henri  donnoit  fes  foins  à 
former  fà  Maifon,  il  faifoit  travailler  aux  préparatifs  de 
fon  Sacre.  Pour  le  rendre  plus  magnifique,  la  plupart 
Ats  ornemens  dont  on  avoit  accoutumé  de  fè  fervir , 
furent  renouvelés  avec  un  goût  qui  répondoit  à  la  CodeM. 
richeffe.  Tout  étant  achevé,  le  Roi  fe  rendit  à  Reims  Cérétn.Franc. 
le  25  de  juillet.  Il  trouva  à  Tentrce  de  cette  Ville  un 
ipedlacle  qui  le  frappa  ,  &  que  nous  croyons  devoir 
rapporter  comme  un  monuînent  du  génie  du  temps 
&  du  progrès  des  Arts.  C'étoit  une  e/pèce  de  globe 
mouvant  qui  repréfentoii  un  fbleil,  &  qui,  à  Tapproche 
du  Prince ,  fè  partagea  en  deux  ,  laiflTant  voir  un 
cœur  parfemé  de  fleurs-de-lys  :  ce  cœur  s'ouvrit  auffi 
lorfque  Sa  Majefté  en  fut  un  peu  plus  près;  &  Ton  en 
vit  fbrtir  une  jeune  fille  parfaitement  belle  &  richement 
vêtue,  qui ,  ayant  fait  une  profonde  révérence  au  Monarque, 
le  complimenta  en  ces  termes  : 


Roi  Très-Chrétien  ,  fleur  de  nobillté, 

Efpoir  de  paix  &  de  iranqiiillitc , 

Moi  votre  aiicelie  * ,  qui  Reims  vous  repréfente, 

D'un  cœur  ouvert   plein  de  fidélité 

Comme  à  mon  Roi  en  toute  humilité 

Les  clefs  des  portes  humblement  vous  préiente. 

Cela  dit,  elle  rentra  auffi-tôt  dans  le  cœur  qui  (é  referma, 
ainfi  que  le  foleil.  Le  Roi  en  fin  fi  /àtisfait ,  qu'il  envoya 
à  cette  fille  une  chaîne  &  une  médaille  d'or  de  la 

M  i\ 


♦  Servante. 


Année 
IJ47- 


Du  Peyrat, 
page  ^^  8. 
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valeur  de  deux  mille  écus  d'or  fmj.  II  entendit  le  même 
jour  Vêpres  à  la  Cathédrale  en  grande  dévotion  ^  &  fe 
confefla.  Le  lendemain  il  reçut  TOndion  fàcrée  par  le 
miniftère  de  Tarclievéque  Charles  de  Lorraine.  Après 
la  cérémonie  il  {q,  fit  dégraiffer  les  mains ,  afin  d'en  ôter 
ce  qui  pou  voit  y  être  reflé  de  THuile  fàinte,  &  donna 
it^  gands  avec  la  cheniîfe  de  toile  d'Hollande  à  un  de 
fès  Aumôniers-Prélats  pour  les  brûler.  On  remarque 
qu  à  la  Mcflfe ,  ce  fut  le  cardinal  de  Lorraine  qui 
pré/enta  à  Sa  Majeflé  le  livre  des  Évangiles  &  la  Paix* 
Mais  Philippe  de  CofTé  fit  enfuite  une  autre  fonébon 
d'autant  plus  remarquable ,  qu'elle  a  toujours  été  regardée 
comme  un  des  principaux  apanages  de  la  charge  de 
Grand- Aumônier.  S 'étant  transporté  dans  les  pri/bns  de 
la  ville  de  Reims ,  où  étoient  détenus  des  homicides , 
At^  raviffeurs,  àts  faux  monnoyeurs  &  autres  criminels 
au  nombre  de  quatre  cents  quarante-cinq ,  il  leur  accorda 
à  tous ,  au  nom  du  Prince ,  un  pardon  'général  ;  a6le 
de  clémence  par  lequel  les  Rois  Très  -  Chrétiens  ont 
accoutumé  de  fignaler  \t%  évènemens  extraordinaires  de 
leur  règne,  tels  que  leurs  Sacres,  leurs  Mariages,  leurs 
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Dauphins ,  &c.  En  Efpagne ,  on  fait  dans  ces  occafions  ce  j^^^^^^ 
qu'on  appelle  des  aâes  de  foi  ^  c'efl-à-dire,  ôits  exécutions      1 547. 
folennelles  de  criminels  détenus  dans  les  cachots  du  Saint-  u^j!'^^^^ 
Office.  Je  demanderois  volontiers  laquelle  de  ces  deux  par  Ahmi 

I  I        I        I     n    I*    •        f  ^<^  Colmenar. 

pratiques  honore  le  plus  la  l\engion  :  tome  vu, 

Dès  les  premiers  temps  de  la  Monarchie  Françoife,'''^^'^^^' 
on  trouve  des  vefliges  du  pieux  ufàge  dont  nous  parlons,  ^^'^^f^yf 
Grégoire  de  Tours  rapporte  que  Childeric ,  à  la  naifTance  cap.2j. 
d'un  fils ,  ordonna  qu'on  ouvrît  toutes  les  pri/bns ,  avec 
abfolution  des  coupables  &  une  remifè  générale  de  tout 
ce  qui  étoit  dû  au  fifc.  Comme  cet  u/àge  cfl  aujourd'hui 
connu  dans  tous  les  lieux  du  Royaume ,  aux  approches 
d'un  Sacre,  les  prifons  de  Reims  ne  manquent  guère 
de  fè  remplir  de  coupables  qui  viennent  s  y  conftituer 
pri/bnnicrs  ,  dans  Te/pcrance  de  participer  à  l'abolition 
générale.  S'il  n'y  a  pas  d'exagération   dans  un  ouvrage 
que  nous  avons  fous  les  yeux,  lorfque  Louis  XIV  fut    H'ifloWtda 
fàcré  ,  le  cardinal  de  Grimaldi  ,  faifant  les  fondions  de  Mcnin.^ie 
Grand- Aumônier ,  en  compta  jufqu  à  dix  mille  qu'il  Jît^'  ' 
élargir.  Cependant  jamais  cette  grâce  ne  s'efl  étendue  à 
toutes   fortes   de  criminels    indillindement  ;    &   depuis 
Henri  II  fur-tout,  elle  a  été  confidérablement  reftreinte. 
Voici  les  crimes  qui  furent  exceptés  dans  le  pardon  que 
Louis  XV  accorda  à  fon  Sacre  :  les  duels,  les  vols  de 
grand  chemin  ,  les  crimes    de   Lèze-Majeflé  divine   & 

Reine  &  au  Dauphin,  &  non  pas   aux  autres  Enfàiis  de  France. 
Z>uclcs,  Hifioirc  d€  Louis  XI ,  liy,  8» 


An  née 
1543. 
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humaine,  le  poifon,  la  Êiufle  monnoie,  le  rapt,  le  viol , 
\cs  incendies  prémédités  ,  les  afTafFmats  de  guet-apens  » 
\ts  faux-fàuniers  &  contrebandiers  en  attroupement  avec 
port  d'armes ,  ceux  qui  font  condainnés  à  garder  prifon 
par  ordre  dts  Maréchaux  de  France,  les fàuffetés  commi/ès 
par  les  Officiers  de  juflice  &  autres  Officiers  publics , 
les  déferteurs ,  ceux  qui  font  prifonniers  pour  amendes 
au  profit  du  Roi.  11  y  a  donc  un  difoernement  à  faire 
avant  que  d'ouvrir  les  prifons  :  c'eft  pourquoi  le  Grand- 
Aumônier  eft  affifté  de  Maîtres  des  Requêtes,  lefquels, 
après  avoir  examiné  les  procès  de  tous  les  prifonniers, 
lui  remettent  un  état  de  ceux  qui  ne  font  détenus  que 
pour  des  affaires  civiles  ou  pour  des  crimes  non  compris 
dans  l'exception  ,  afin  qu'il  les  fafle  jouir  du  bienfait  de 
Sa  Majefté. 

Philippe  de  Coffé  mourut  l'année  fuivante,  âgé 
feulement  d'environ  quarante-un  ans.  On  lui  a  reproché 
un  défaut  qu'une  plus  longue  vie  auroit  (ans  doute  réparé. 
C'eft  de  ne  s'être  pas  montré  une  feule  fois  à  fon 
églifè  de  Coutances ,  pendant  dix  -  huit  ans  qu'il  en 
fut  le  Pafteur  :  indifférence  qui,   de   quelque  prétexte 
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fut  pourvu,  le  Prince,  alors  Dauphin  ,  ayant  rencontré  ^^^^^^ 
du  Châtel,  le  tira  à  part  pour  lui  apprendre  qu'on  venoit  1 54.8. 
de  nommer  un  nouveau  Grand  -  Aumônier  ;  maïs , 
ajouta-t-il  ,  ///  mavoit  été  permis  de  donner  mon  fuffrage 
dans  le  Confeil ,  il  nauroh  pas  tombé  fur  d\mtre  que  fur 
vous.  On  raconte  une  anecdote  qui  étoit  bien  propre 
à  maintenir  Henri  dans  des  fentimens  fi  favorables  à 
du  Châtel.  Du  vivant  de  François  V\  la  duchcflTe 
d'Étampes ,  pour  mettre  la  défiinîon  dans  la  famille  Royale , 
ofa  un  jour  dire  au  Monarque  que  les  aftres  n'annonçoient 
dans  la  deflînée  du  Dauphin,  rien  qui  fût  digne  d'un  Roi 
de  France  ;  au  lieu  quils  promettoient  les  plus  grandes 
conquêtes  au  duc  d'Orléans.  Ce  propos  fuggérc  par  la 
jaloufie  &  la  haine  de  la  Duchefle.  contre  Diane  de 
Poitiers ,  fût  auffi-tôt  appuyé  par  quelques  autres  Dames 
du  même  parti ,  qui  fe  mirent  à  faire  le  portrait  le  plus 
défàvantageux  du  Dauphin ,  le  repréfentant  comme  un 
efprit  lourd  &  d'une  étoile  malheurcufe,  tandis  qu'elles 
n'avoient  pas  afTez  de  termes  pour  exalter  les  belles 
qualités  de  fon  cadet.  L'évêque  de  Mâcon  étoit  préfent 
à  la  converfàtion.  Egalement  indigné  &  des  flatteries  & 
ôizs  médifànces  qu'il  venoit  d'entendre ,  il  répondit  à 
ces  Dames,  que  l'Aflrologie  étoit  mal-aifée  à  apprendre 
&  qu'il  étoit  encore  plus  mal-aifé  de  l'ajufler  aux  évènemens 
humains.  <«  J'ai  étudié  autrefois ,  ajouta-t-il ,  ces  matières 
fous  le  fameux  Turrel ,  &  j'y  ai  fait  autant  de  progrès  a 
qu'aucun  autre  de  mon  temps.  Par  une  e/pèce  d'amu-  « 
fement,  &   pour  fatisfaire  quelques  curieux,   j'ai  auffi  « 
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.""«tire,  avec   toute   Texadlitucle  poffible  ,  l'Iiorofcope  Ju 

1548.  '>  Dauphin  &  celle  du  Juc  d'Orléans;  &  j'ai  trouvé  que 

»  ce  dernier  devoit  avoir  Tame  bonne,  grande,  guerrière, 

»  être  fbutenu  des  forces  &  de  Tamitié  des  Grands  ,  & 

»  parvenir  à  une  puiflTance  confidérable;  mais  que  le  Dauphin 

«  ne  lui  feroit  inférieur  ni  à  l'égard  des  vertus  militaires , 

»  ni  à  regard  ([es  autres  qualités  qui  font  les  grands  Princes , 

»  &  qu'il  règneroit  avec  autant  de  bonheur  que  de  gloire. 

»  Au  rejfle  ,  pourfuivit-il ,  toutes  ces  manières  de  prédire 

»  l'avenir  étant  vaines  &  douteufcs ,  le  plus  fur  eft  de  fè 

»  fonder  fur  les  mœurs  ,  le  caradère  &  le  génie  de  Tun 

»  &  de  l'autre  de  ces  deux  Princes,  pour  conjecturer  ce 

qui  leur  arrivera.  »  Ce  difcours  ne  plut  pas  aux  per/bnnes 

dont  il  réprimoit  la  malignité;  mais  le  Dauphin  qui  en 

fut  bientôt   inflruit,  le  regarda  comme  un  fervice  qui 

méritoit  ion  ibuvenir  (Se  fà  reconnoiflTance. 

Il  ne  l'oublia  pas  en  effet.  Dès  que  François  I.  ^  fut 
mort,  du  Châtel ,  plus  pénétré  de  l'importance  de  fès 
devoirs ,  comme  Evêque  ,  que  flatté  de  la  confidération 
dont  il  jouiflbit  à  la  Cour,  comme  favori  du  Monarque, 
voulut  fc  retirer  dans  fon  diocèfè.  Henri  mit  en  œuvre 
tout  ce  qu'il  crut  capable  de  le  retenir.  Il  l'aflura  qu'il 
avoit  hérité  de  tous  les  fcntimens  de  ion  père  à  fon  égard  ; 
il  lui  offrit  de  le  charger  de  l'éducation  du  jeune  Dauphin 
ion  fils  :  emploi  qui  fut  donné  dans  la  fuite  au  célèbre 
pierre  Dancii.  Enfin  la  charge  de  Grand- Aumônier  ayant 
vaqué  fur  ces  entrefaites,  il  l'y  nomma,  Sl  l'obligea  de 
l'accepter,  malgré  les  repréfentations  du  Prélat,  dont  U 

modeflie 
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modeftie  ne  trouvoit  pas  moins  de  raifbns  pour  détourner  "XïTïTéT 
le  choix  du  Prince,  que  celui-ci  n'en  avoit  pour  y  1548/ 
perfifter. 

Du  Châtel  revêtu  d'une  fi  éminente  dignité ,  s'appliqua  GaUand, 
d'abord  à  en  connoitre  its  devoirs ,  \^  droits  &  ies  Cajitiùm, 
fondions.  Pour  acquérir  ià-defius  des  lumières  ftires,  il 
fit  faire  des  reciierches  dans  toutes  les  arciiivesioù  l'on 
con(èrve  ies  aâes  publics  &  les  monunrrens  ^e  {'antiquité. 
11  confulta  les  Maîtres  des  cérémonies ,  ks.  Préfidens  du 
Parlement,  les  Procureurs  &  ies  Avocats  généraux,  les 
Maînrés  &  les  Auditeurs  de  la  Chambre  des  Comptes. 
Auffi.n'éprouva-t-il  jamais  de  contradiâions  de  la  part  <{e  * 

ces-  Compagnies  durant  fdn  adminilh*ation.  .  .  !  • 

Il  en  fignala  les  commencemens  par  divers  Réglemeiik 
qu'il  fit  Eure  au  Monarque ,  pour  le  bon  ordre  de  â 
Chapelle.  On  remarque, entr 'autres,  IC'fiiivanr.  Le  21  àt  DaPtynt, 
décembre ,  le Royejlant à  Samt-Germàn-^fnLaye ,  >a ^dûttné 
&  appoimé  qae-  ks.  Cure^  ou  Vicaires \dés  lieui  ou  fetoit  & 
Cour ,  auront  tomes  les  cffitandes  ir  oblations  de  ladite  Cour, 
tant  celles  de  la  nuid.  de  Noël,  que  Vendutfy  Saint,  celle 
qiii  fe  fiai  à  la  Croix  es.  jour  de  Saint. Michel  4r  Sainte 
Croix ^  que  dé.  tous  autres  jours  de  famée:  mais  qu  ils  ne 
prendront  rien  es  treize  deniers  qui  fe^  dorment  par  les  ejpaux 
à  leurs  effoufàs  le  jour  de  leurs  nopces,  ne  pareillemem  en  ce 
que  donnent  lés  Evejques  ir.  autres  Prélats  \,  quandils prejlent 
leur  ferment  de  fidélité:  mais  que  cela  demeure  tant  aux  Clercs 
ir  Chapelains  de  fan  Oratoire  ,  .que  aux  Chantres  de  fa 
Ckq^eUe.  £n  conlëquence  de  ce  Règlement  »  ie  Curé 
Tome  IL  N 
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j^ffji±^  d\i  lieu  où  le  Roi  entend  la  Mefle,  reçoit  chaque  jour^ 

1  ;  48.    <Iu  Tréforier  des  offrandes  &  aumônes  de  Sa  Majefté ,  la 

iomme  de  trente  -  cinq  ibus ,  qui  eH  la  valeur  du  vieii 

écu  que  nos  Souverains  donnoient  autrefois  pour  leur 

^ffi-ande  les  jours  ordinaires. 

.     Au  commencement  de  la  troiftème  race  »  ces  offi-andes 

appartenoient  en  tout  ou  en  panie  aux  Chapelains  du  Roi. 

DuBmd  ^^  ^  ^^^  P^  ^  fondation-  des  chapelles  de  Notre-Dame 

antiquités  de  ^  ^  Saiiù-Nicolas  y  que  Louis  le  Gros  fit  au  Palais  à  Paris 

Paris,  page  * 

'»7>  en  1 1^4  &  1 160.  Quand  U  Roi  y  oyou  la  Mejpt  ,  les 

.Clupelains  Jtùvam  la  Cour  avoiau  la  moitié  des  oblaîiont  ^ 
*  ;i&  les  Chapelains  établis  pour  le  (èrvice  de  ces  deux 

Chapelles  avoiem  l'autre  moitié.  Et  fi  la  Royne  y  iftoit,, 
i'offrahde  iè  diviibit  ea  trois  portions ,  &  fon  Chapelain 
€tt  avoitla  tierce  partie.  Pendant  long-temps  nos  Rois  ont 
Àé  dans  l 'ufàge  de  faire  à  la  Meflè  deux  ibrtes  d'o&andes , 
l'une  a  la  platine,  c'cfl-à-dire ,  à  l'offertoire»  où  Ton 
leur  faifoit  baifër  la  patène  ;  l'autre  an  eorporalierj  c'efl-à- 
dire ,  à  la  fin  de  la  MeHle ,  lorique  le  célébrant  leur  préfentoit 
DuPtyrat,  Je  corporal  à  baifèr  :  pieuiè  coutume  obfèrvée  de.  t<Nite 
antiquité  à  la.  Cour..  Ces  offrandes  étoxentfbus  Charles^VI 
&  Charles  VII ^chacune  de  douze  deniers  parifis  par 
)pur ,.  excepté  les.  vendredis  oà  celles  qui  iè  Êûibient  à 
la  Croix  étoient  de  ièize  Ms.  Sous  Louis  XI  y  elles 
ëtoient  ordinairement  d'us,  écu  Tune  &.  i^autre..  Je  dis 
ordinairement ,  car  à  certaines  MefTes  extraordinaires  que 
ce  Prince  faiibit  célébrer  »  fbk  dans  fà  cliapelle  ^  foii 
dans^des  églifes  qu'il  aâfeélionnoitparticulièiemeot,  elles. 
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étoient  de  quatre ,  huit ,  neuf  ou  de  vingt-un  écus  d'or.  "/["^TnTb 

Quelquefois    elles    étoient  d'autant  d'écus  qu'il  avoit     I54.8.. 

d'années:  ilir  la  fin  de  fà  vie,  elles  n'eurent  même  pliis 

de  bornes ,  ù.  dévotion  croiflànt  à  melùre  qu'il  devenoit 

infirme.  Aujourd'iiui  qu'on  ne  connoît  plus  qu'une  forte 

d'offi-ande ,  elle  efl ,  comme  on  a  dit,  de  trente  -  cinq 

fous  par  jour ,  &  appartient  aux  Curés  des  lieux  où  le 

Roi  entend  la  Meffe.  Mais  indépendamment  de  cela, 

les  jours  de  fêtes  fblenneiles,  lorfque  Sa  Majeflé  aflîfle 

à  la  Grànd-Meffe ,  elle  donne  à  Tofîrande  la  fbmme  de 

trente  livres  en  deux  pièces  d'or  (o)\  &  cette  of&ande 

appartient  conflamment  aux  Chapelains  &  Clercs  de  la  I 

grande  Chapelle ,  même  \ts  jours  de  Noël  &  du  vendredi 

Saint,  auxquels  jours  feulement  les  Chapelains  &  Clercs 

de  la  Chapelle-oratoire  en  ont  une  portion. 

Henri ,  en  accordant  aux  Curés  des  lieux  où  la  Cour 
£ût  fà  réfîdence,  les  of&andes  journalières  du|^oi ,  confèrva 
néanmoins»  tant  aux  Clercs  ir  ChapeÎMns  de  fin  Oratohre, 
^aux  ChantKs  de  fa  Chapelle ,  le  droit  où  ils  étoient  de 
recevoir  Us  treize  deniers  qui  fi  donnent  par  les  efpoux  à. 
leurs  efpoufies  le  jour  de  leurs  nopces ,  &  fur  lefquels  il  y 
a  apparence  que  les  mêmes  Curés  formoient  aufTi  des 
prétentions.  L'origine  de  ces  treize  deniers  vient  d'une 
difpofition  de  la  Loi  fàlique,  qui  vouloit  que  le  mari 

■    ■  - 

(0)  Comme  3  n*y  a  plus  de  pièce  d'or  de  i  j  livres,  ïe  Roi  donne 
^ux  loub  d'or  de  24  livres,  fur  quoi  on  rend  au  Tréforier  def 
offrandes  18  livres* 

N  ij 


1 5.'5485A 
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"*  7"  donnât  la  dot  à  la  femme  ,  &  l'achetât ,  pour  ainfi  dire  % 
1  €48.  de  it%  parens,  en  leur  préfentant  un  ibu  &  un  denier.  Les 
Princes  ne  donnoient  pas  plus  que  les  autres.  Frédegaire 
rapporte ,  que  ce  fîit  en  donnant  un  fou  &  un  denier  que 
les  Ambafîàdeurs  de  Clovis  épousèrent  Clotiide  au  nom 
de  leur  Maître.  Dans  la  iiiite  des  temps  on  convertit 
un  adle  purement  civil  en  hommage  à  la  Religion ,  en 
Êiifant  à  ITglifè  ^  en  tout  ou  en  partie ,.  Toffrande  de  ces 
treize  deniers  (p)\  qui  étoient  non  plus  une  monnoie 
courante,  mais  ordinairement  treize  petites  pièces  d'or 
É'appées  exprès.  Il  efl  enfin  anivé  dans  la  Chapelle  du 

^  £of ,  à  regard  des  treize  deniers  àit^  Mariages  y  ce  que 

nous  avons  dit  ailleurs  des  baflins  d'argent  qui  fèrvoient 
aux  Baptêmes.  Les  uns  &  les  autres  ont  été  évalués  à  une 
fomme  qui  fè  paye  aujourd'hui  par  ^me  d'honoraire  aux 
&uls  Chapelains  &  Clercs  de  la  Chapelle-K)ratoire. 

£nôn  le  Monarque  confirma  le  droit  de  fà  ChapeHe 
par  rapport  à  se  que  donnent  tes  Evefques  ir  autres  Prélats  ^ 
quand  ils  prejient  leur  ferment  de  fidélité.  On  ignore  quelle 
Ibmme  ils  donnoient  en  ce  temps-lk  Louis  XIV  la  régla, 
à  quatre  cents  cinquante  livres.  Au  mois  de  juillet  1718^ 
die  fut  augmentée  de  cinquante  livres;  &  c'efl  à  cinq 
cents  livres  qu  elle  efl  encore  fixée  aujourd'hui.  Il  n  y  a 

(^p )  Le  Rituel  publié  pour  la  province  de  Reims,  lan  1585^ 
porte  que  k  Pretxe  ^  avant  de  bénir  l'anneau ,  demandera  les  i  3  deniers  y 
Hl  après  que  les  parties  auront  dorme  leur  mutuel  confentement , 
l'époux  recevra  l'anneau  &  trois  deniers  (les  dix  autres  rifervis  pour  U 
Prêtre  ).  Martenne,  de  Antij.  EccL  Aitit.  tom.  Il,  pag.  6qj^ 
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que  les  fix  Grand-Prieurs  de  l'Ordre  de  Malte  en  France  T^J^ïTiTi 
qui ,  par  une  comume  cpii  leur  efl  particulière  ^  payent  le    1 548. 
double  ^  tant  pour  eux  que  pour  F  Ordre.  C'eft  ainfi  qu'ont  Mm.de  Ft. 
payé  en  effet  M.  le  chevalier  d'Orléans,  prêtant  fer  ment  77^^^  77^/ 
pour  le  Grand  -  Prieuré  de  France  le  1 1  de  février  1720 , 
&  M.  de  Vignacourt^  prêtant  ferment  pour  le  Grand-. 
Prieuré  de  Champagne  le  23  fèptembre   1772, 
.    La  première  cérémonie  que  du  Châtel  fit  à  la  Cour  '■ 

en   qualité  de  Grand- Aumônier ,  fut  le  Baptême  qu'il       ^*^* 
adminiflra  dans  la  Cliapelle  du  château  de  Saint-Germain - 
à  Louis  d'Orléans ,  fécond  fils  du  Roi  ,  né  le   3  de 
février  1549*  Il  affilia,  le  10  du  mois  de  juin  fîiivant, 
au  Sacre  de  la  reine  Catherine  de  Médicis  dans  Téglife 
de  Saint-Denys  ;  &  le  cardinal  de  Bourbon ,  célébrant , 
reçut  de  fes  mains  la  grande  Couronne  qui  fut  mife  fiir 
la  tête  de  la  Princefle.  Peu  après  *  ^  il  fè  trouva  i  une  ,  ^j^^* 
proceffion  fblennelle  que  le  Roi  fit  faire  à  Paris ,  afin  de 
témoigner  de  la  manière  la  plus  éclatante  le  zèle  qu'avoit 
Sa  Majefié  pour  maintenir  la  religion  de  fes  ancêtres  , 
&  rhorreur  dont  elle  étoit  pénétrée  pour  les  nouveautés, 
du  temps-  Dans  cete  proceffion ,  après  le  clergé  de  cérémTFr!' 
Notre-Dame  &  les  églifes  que  Ton  appelle  ks  FiUes ,  ^'^/^^^^^ 
marchoient  les  Suiflès   de  la*  garde  du  Roi^   puis  les     Fiiibim^ 
Chantres  de  fa  Chapelle,  tant  les  domejliques  que  ceux  de  pii^prtinr. 
la  Sainte-Chapelle  ,  mejlés  ir  chantons  cantiques  dr  motets.     ^o'^^y^p^S^ 

Le  Subfiitut  du  Grand- Aumônier  &  fbn  collègue  de 
littérature ,  Jean  Gagnée ,  mourut  fur  la  fin  de  la  même 
année  *►  Il  fut  enterré  au  collège  de  Navarre;  maifba  Novcia>rc!^' 
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j^^jf  ÉE  P^""^  laquelle  il  avoit  confervé  l'afFeiSUon  la  plus  tendre. 

154.^.    Entre  les  illuflres  amis  avec  lefquels  il   entretint  uii 

commerce  toute  fà  vie ,  on  diAingue  le  dode  cardinal 

Cervin ,  Légat  du  Saint-Siège  au  Concile  de  Trente  , 

&  enfuite  Pape  Cous  le  nom  de  Marcel  II,  &  le  célèbre 

Jean  du  Tillet,  Évéque  de  Saint-Brieuc ,  puis  de  Meaux, 

qui  lui  dédia  fbn  édition  de  Saint-Pacien.  Henri  lui  donna 

pour  fuccefleur  dans  la  charge  de  premier  Aumônier  , 

Bernard  de  Ruthye ,  Aumônier  du  Roi  dès  le  temps 

de  François  V  ;  &  dans  l'abbaye  de  Saint-George  près 

Rouen ,  Jean  de  Guiencourt,  ConfelTeur  de  Sa  Majefté. 

Ce  Religieux  jouifibit  déjà  de  Tabbaye  d'Ardorel  au 

diocèfe  de  Cadres.  Le  Pape,  en  lui  accordant  des  Bulles 

Uifi.  dés   pour  celle  de  Saint-George ,  lui  permit  de  continuer  de 

de  l'Ordre  de  portcr  toujours ,  comme  il  avoit  tait  juiqu  alors ,  i  habit 

icn^tv"'&.  <le  fon  Ordre,  &  d'ufer  de  tous  \ts  droits  &  privilèges 

atu-ibués  wn.  Dodteurs  de  l'Univerfité  de  Paris. 

Une  des  prérogatives  accordées  anciennement  à  nos 
Rois  par  le  Saint-Siège ,  étoit  d'avoir  à'  leur  Cour  des 
Notaires  Apofloliques  ,  ainfi  nommés  ,  parce  qu'ils 
prenoient   du   Pape  leurs  Lettres   d'inflitui^on.  Henri 


itf. 


1550. 
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ne  pouvoient  exercer  leurs  fbnâions  qu'après  avoir  été  . 

./«  I      Al      A  yt.A  .Anne» 

examinés  &  reçus  par  les  Archevêques  ou  Eveques  des     1550. 

iieux  ,  avoûr  prêté  ferment  entre  leurs  mains ,  &.  fait 

enregiftrer  en  leurs  greffes  leurs  noms  &  fùrnoms  ;  le 

Roi  ordonna  que  les  quatre  par  lui  nommés»  feroiem 

préalablement  examinés   &   receus  par  fin  ami  ir  féal 

ConfeiUer,  Grand-Aumofnier  j  ir  qu'Us  firoietU  ternis  de 

prêffr  entre  fes  mains  le  ferment ,  dota  ils  auraient  Lettres 

fous  fon  feelf  ir  faire  enregi/her  leurs  noms  ir  fumoms 

m  fes  Reffjlres. 

Cet  Édft  »  qui  fburnifToit  au  Grand- Aumônier  une 


raifbn  de  plus  pour  iè  regarder  comme  l'Évéque  de  la 
Cour»  fiit  fuivi  d'une  Ordonnance,  qui  confirmoit  au 
ConfefTeur  de  Sa  Maieflé  la  Supériorité  du  collège  de 

Du  PêWût 

Navarre.  II  avoit  été  réglé  par  les  Exécuteurs  teflamentaires  page  ^j/.  ' 
de  la  Fondatrice ,  que  les  comptes  de  cette  Maifbn  ièroient 
rendus  tous  les  ans  devant  le  Gouvernew  &  le  Grandr» 
Maître  »  qui  appelleroient  avec  eux  un  Officier  de  la 
Chambre  ét&  Comptes ,  auquel ,  pour  fà  vacation  »  on 
donneroit  cinquante  fous  parifis.  Cependant  depuis  quelque 
temps,  au  préjudice  de  cette  difpofition,  on  obligeoic 
eeux  qui  géroknt  le  temporel»  du  Collège ,  de  venir  à  fa 
Chambre  des  Comptes  rendre  celui  de  leuradminiflratioit,. 
ainfi  que  tous  les  aiures  comptables.  Le  Roi ,.  fiif  les> 
plaintes  qu'on  lui-  en  porta ,  fit  expédier  des  Lettres  datées 
du  4  juin  I  ^  ^  t ,  par  lefquelles ,  confbrjnément  à  Tancieiï 
ufage ,  il  fut  ordonné  que  les  comptes  du  collège  de 
Navarre  fècoient  tGaàxxi  par-iUy^u  fieu  Jean  Cuieneourt, 
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.  .  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  ,fon  premier  Cvnfejjiur ,  par  lui 
jy^p.  député  Maître  ir  Gouverneur  dudzt  Collège  \  &  par-devaru 
fes  fuccejjeurs  à  la  dignité  de  Confejjeurs ,  s'ils  font  à  ce 
députés  par  Sa  Majejlé  ;  appelle  avec  eux  à  t audition  , 
examen  &*  clofiure  défaits  comptes  un  Aiidiuur  de  la  Cliamlne 
'  des  Comptes ,  pour  y  ajjïjler  avec  ceux  dudu  Collège  qui  ont 
acconjlumé  de  s'y  trouver  (q). 

Henri ,  lorfqu'il  donna  cette  Ordonnance  ^  avoic 
d'autres  droits  à  fbutenir  que  ceux  à^^  Officiers  de  fa 
Chapelle.  Les  fîens  propres  étoient  attaqués  par  le  pape 
Jules  III  ^  dont  la  partialité  pour  Tancien  eanemi  de  la 
Monarchie,  Charle-Quint,  fè  montroit  en  toute  occafion. 
La  première  démarche  que  le  Roi  oppofa  à  {^^  entrepri/es 
fut  de  défendre  à  tous  fès  Aijets  de  tranfporter  ni  or  ni 
argent  à  Rome  pour  des  Bulles.  Il  empêcha  endiite  les 
Prélats  de  ion  Royaume  de  prendre  part  au  Concile 
général  qu'on  continuoit  à  Trente  ;  &  il  écrivit  aux  Pères 
réfiden^  en  cette  Ville  une  lettre  »  à  laquelle  il  joignit  un 
mémoire  où ,  après  avoir  renouvelé  \t^  afTurances  de 
ion  fincère  attachement  pour  le  Saint-Siège  ^  il  expofoit 
les  motifs  légitimes  qu'il  avoit  de  ne  pas  envoyer  {t% 
JÊveques  au-de*iàdes  Monts ,  dan$  les  circonflances  où  Ton 
iè  trou  voit  :  déclarant  qu'il  ne  pou  voit  reconnoître  le 
Concile  pour  lafTemblée  de  TÉglifè  univerfelle .  ni  par 

— »i"WF-  M  II!  ■    I       ■  ■   ■  j^  I  I  <  I       1 1  I  I 1  ,  ,< 

(q)  Ce  font  app^u^iniTient  ces  Lettres  qui  ont  f^txrroire  à  du 
Peyrat ,  que  le  Confefleur  du  Rpi  n'avoit  commencé  qu'alors  d'avoir 
le  gouvernement  du  collège  de  Navarre;  erreur  dans  laquelle  il  a 
induit  le  (avant  Continuateur  de  l'Hiftoire  de  l'Églife  Gallicane. 

conféquent , 
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confequent,  fè  croire  obligé  à  recevoir  fès  décrets.  Ces  7  T"" 
écrits  furent  adreffés  à  Venifè  au  cardinal  de  Tournon ,  1 5  j  i. 
avec  ordre  de  les  faire  notifier  à  Trente  de  la  meilleure 
manière  qu'il  pourroit.  Le  Cardinal,  de  l'avis  d'Odet 
de  Selve,  AmbalTadeur  de  France  auprès  de  la  Répu- 
blique ,  chargea  de  la  commiflion  Jacques  Amyot , 
homme  intelligent  que  nous  ne  Êûfbns  que  nommer, 
mais  que  la  dignité  à  laquelle  il  efl  parvenu  dans  la  fuite, 
nous  donnera  bientôt  occafion  de  faire  connoître. 

Durant  ces  dilTentions ,  Pierre  du  Châtel  palTa  de 
i'évéché  de  Mâcon  à  celui  d'Orléans  ;  tranflation  dont 
le  motif  fût  le  fèul  amour  du  devoir,  non  le  defir  d'une 
plus  grande  fortune.  Touché  de  ce  qu'il  ne  pouvoic 
pas  remplir  les  fondions  de  fà  charge  à  la  Cour ,  & 
s'acquitter  en  même-temps  de  celle  d'un  bon  Pafteur, 
en  conduifànt  lui-même  fbn  troupeau ,  combien  de  fois 
n'avoit-il  pas  voulu  fè  dépouiller  de  l'une  ou  de  l'autre  ! 
On  lui  fît  entendre,  qu'Orléans  étant  au  voifinage  des 
iieux  où  Henri  fe  plaifbit ,  elles  deviendroient  plus 
compatibles.  II  fe  rendit  à  cette  raifon  ;  mais  il  ne  voulut 
point  prendre  polTefTion  de  fon  nouveau  fiége  ,  qu'il 
n'eût  des  Bulles.  Le  Roi ,  dérogeant  en  fà  £iveur  à  l'Édit 
qu'il  avoit  donné  pour  défendre  toute  correlpondance 
avec  la  Cour  de  Rome,  lui  permit  de  les  demander; 
&  le  Pape  les  accorda  d'autant  plus  volontiers ,  qu'il 
regardoit  du  Châtel  comme  l'homme  le  plus  capable 
de  contribuer  au  rétabliffement  de  la  paix  entre  \t% 
deiucPuiffances, 


Ann  ée 
1552. 
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La  Providence  ne  lui  avoit  pas  ménagé  d'affez  longs 
jours  pour  l'exécution  de  cette  bonne  oeuvre.  Pendant 
que  Henri  s'occupoit  des  préparatifs  de  fbn  expédition 
d'Allemagne ,  du  Châtel  obtint  de  Sa  Majeflé  la  permiflîon 
d'aller  pafTer  quelque  temps  dans  (on  nouveau  diocèfè. 
Ce  ne  fut  pas  un  temps  de  repos  pour  lui  :  il  y  trouva 
une  infinité  d'abus  ;  mais  ce  qui  l'affligea  plus  fènfiblement , 
iRit  le  grand  nombre  de  Prêtres  vagabonds ,  ignorans , 
fcandaleux,  qui ,  /ans  aucune  demeure  fixe  ,  couroient  de 
lieu  en  lieu  pour  mendier  des  Méfies ,  laifiànt  par-tout  des 
traces  de  leurs  mauvaises  mœurs.  Il  commença  par  en 
purger  le  pays  ;  enfiiite  il  s'appliqua  à  établir ,  tant  dans 
ie  Clergé  que  dans  le  Peuple,  une  fàinte  &  iblide 
réfi>rme.  Il  préchoit  fouvent,  &  toujours  avec  cette 
éloquence  dont  l'Auteur  de  (à  vie  raconte  des  efi^ 
prodigieux.  C'efi  dans  cette  carrière  apoftolique  que  la 
mort  l'attendoit.  Le  jour  delà  Purification,  dans réglifè« 
les  uns  diiènt  de  Saint  Laurent  d'Orgères ,  d'autres  de 
Sainte  Euverte  d'Orléans ,  il  fiit  fi'appé  en  chaire  d'un 
coup  de  fàng  qui  lui  ôta  le  ièntiment  dès  le  jour  même, 
&  la  vie  le  lendemain.  Une  fin  fi  tragique  fournit  aux 
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la  poftérité.  Nous  n*y  ajouterons  qu'un  mot ,  c'eft  qu'il  annTe" 
efl:  peu  d'occafions  où  les  Panégyriftes  aient  eu  plus     1552* 
de  grandes   qualités  à  célébrer,  &  moins  de  défauts 
à  pallier. 

Toujours  occupé  de  guerres ,  Henri  ne  Ce  preflà  pas 
de  remplir  la  place  de  Grand- Aumônier  :  elle  demeura 
vacante  i'efpace  de  cinq  mois ,  après  leiquels  Bernard  de 
Ruthye,  qui,  durant  ce  temps-là ,  en  avoit  £dt,  comme 
premier  Aumônier ,  toutes  les  fondions  ^rj ,  y  fut 
nommé  par  Lettres  du  Roi ,  données  à  Sedan  le  i/'  de 
juillet.  Il  prêta  ferment  le  21  d'août  fùivant,  entre  les  ^  "^"-ù/jj' 
mains  de  Jean  Bertrandi ,  Garde  des  Sceaux,  commis p''ge26;r' 
spparemment  pour  le  recevoir  en  rabfènce  de  Sa  Majellé. 
Bernard  de  Ruthye,  originaire  du  pays  de  Soûle  en 
Gafcogne,  étoit  frère  de  Pierre  de  Ruthye ,  Gentilhomme 
de  la  Chambre  ,  Lieutenant  de  la  Vénerie ,  Gouverneur 
de  SouIe  &  Capitaine  des  châteaux  de  Saint-Germain-en« 
Laye  &  de  Bayonne.  £fl-ce  au  crédit  de  ce  Seigneur , 
ou  à  fbn  propre  mérite  qu'il  dut  fbn  élévation  !  C'eft 

(rj  On  lit  dans  les  regiftres  de  la  grande  Aumônerie  de  ce 
temps-là,  que  /«r  /."  de  mm  ijji,  ie  Roi  étant  en/on  camp  près  de 
Vaudrevangts ,  au  village  JAlfiroph  fur  la  Sarre,  Nicolas  le  Breton, 
Clerc  du  diocefe  de  Langres,  Notaire  tpojlolique ,  ja  ferment  entre  les 
mains  de  M,  Bernard  de  Ruthye,  premier  Aumênier  dudit  feigneur  Roi, 
Jk  bien  &  duement  exercer  fin  office, . .  à  laquelle  charge  &  condition 
tjlara  reçu,  M  ont  été  données  par  le  Jteur premier  Aumônier,  ayant  pouvoir 
'du  Crand-Awnânier ,  Lettres  pour  exercer  Mt  office.  Ap.  du  Peyrat, 
page  8;8. 

Ou 
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\^^  ÉE  ^^  qu^on  ignore  ;  l'Hiftoire  ne  parlant  nulle  part  de  fes 
1552.     qualités  perfbnnelles. 

Un  perfbnnage  bien  plus  connu  lui  fuccéda  dans 
Toffice  de  premier  Aumônier:  ce  fut  Jean  Hennuyer^ 
Dodeur  célèbre ,  fur  Tétat  duquel  on  a  beaucoup 
difputé  dans  ces  derniers  temps.  Il  étoit  natif,  félon 
les  uns  du  diocèfè  de  Laon  ,  félon  d'autres  de  Saint- 
Quentin  en  Vermandois.  Étant  venu  feire  fès  études  à 
Paris ,  il  fut  reçu  au  collège  de  Navarre  en  qualité  de 
Bourfier ,  &  y  prit  des  Degrés  pour  être  affocié^  cette 
Maifbn.  En  1^30,  on  le  nomma  fbus-Principal  des 
-Artiens;  fondlion  qu'il  fît  pendant  fèpt  ans.  Il  prenoît 
foin  alors  de  la  Conduite  &  de  Tinflrudion  d'Antoine  de 
Bourbon ,  duc  de  Vendôme.  Le  fuccès  de  cette  éducation 
procura  bientôt  à  Hennuyer  d'autres  illuftres  Élèves.  A 
peine  fut-il  parvenu  aux  honneurs  académiques ,  qu'on  le 
chargea  de  diriger  les  études  de  Charles  de  Bourbon  & 
de  Charles  de  Lorraine  (f).  Ces  deux  jeunes  Princes  fe 
crurent  obligés  de  contribuer  à  fa  fortune.  Le  dernier 
fur-tout ,  très-agréable  &  très-puiffant  à  la  Cour  de 
Henri  1 1 ,  ne  tarda  pas  à  y  introduire  fbn  Docteur.  If 
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cnfuîie  la  charge  de  premier  Aumônier;  enfin,  Jean  de  x^t^tz 
Guiencourt  étant  mort  le  24  juin  15^3,  il  le  fit  encore     1552. 
nommer  Confefleur  du  Roi. 

Comme  dans  ce  dernier  emploi  Hennuyer  fuccédoit  i^%i. 
à  un  Dominicain ,  grand  nombre  d'Auteurs  fè  font 
perfuadés  qu'il  avoit  été  Dominicain  lui-même.  Le  père 
Matthieu  Texte ,  entr'autres ,  s'efl  diftingué  par  divers 
écrits  là-defTus  ;  &  quoique  fon  confi-ère ,  le  père  Échard 
meilleur  juge  afllirément ,  eût  avoué  avec  ingénuité  qu'un  de  t^bbé^ 
ÎL  digne  fujet  n'appartenoit  en  aucune  manière  à  leur  f.^^^^^L, 
Ordre,  le  père  Texte  n'en  a  pas  moins  fait  les  plus 
grands  efforts  pour  le  revendiquer ,  for  cet  unique  fon- 
dement qu'on  voit  fon  portrait  dans  la  clafle  de  Saint 
Thomas  d'Aquin  à  Paris,  &  qu'il  y  eft  habillé  en 
Jacobin.  On  lui  a  répondu  que  c'étoit  des  regiftres  de 
la  Maifon ,  &  non  des  tableaux  qui  la  décorent ,  que 
devoit  fo  tirer  la  preuve  de  Tétat  d 'Hennuyer;  car  on  a 
auffi  fon  portrait  dans  le  réfeéloire  du  collège  de  Navarre, 
où  il  eft  repréfenté  Amplement  en  habit  de  Doéleur  ; 
que  d'ailleurs ,  dans  l'Hiftoire  de  fà  vie  on  ne  trouve 
aucune  époque  de  fà  prétendue  profeffion  religieufo, 
aucun  caradère  qui  le  défigne  même  indiredement 
comme  Religieux  ;  qu'au  contraire ,  on  y  voit  plufieurs 
Êits ,  plufieurs  emplois  incompatibles  avec  cette  profe/fion* 
De  ces  raifons  qui  paroiflent  décifives  ,  on  a  conclu 
que  Jean  Hennuyer  n'étoit  point  Dominicain  ;  &  confé- 
quemment,  que  Jean  de  Guiencourt  a  été  le  dernier 
Religieux  de  cet  Ordre  honoré  du  titre  de  Confefleur 
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du  Roi.  Quelques-uns  ont  cru  que  ce  qui  fit  perdre  aux 
Frères  Prêcheurs  un  emploi  fi  honorable,  &  dans  lequel 
ils  coThmençoient  à  k  flatter  d'être  foiidement  rétablis  , 
fut  la  trop  grande  févérité  de  Guiencourt  contre  les 
défèrteurs  de  l'ancienne  fbi  :  il  vaut  mieux  dire  que  ce 
fût  ie  crédit  du  cardinal  de  Lorraine ,  qui  voulut  placer 
dans  ce  pofle  de  confiance  un  homme  qui  lui  étoit 
dévoué ,  &  qu'il  pouvoit  regarder  comme  fa  créature. 

Ces  changemens  ne  furent  pas  les  fèuls  qu'il  y  eut 
alors  dans  le  Clergé  de  la  Cour.  L'évéque  de  Cahors , 
Paul  de  Carrette  ,  mourut  ;  &  il  fut  fuivi  au  tombeau , 
peu  de  temps  après ,  par  Pierre  Palmier  archevêque  de 
Vienne.  A  la  place  de  ce  dernier,  Charles  de  Rouci 
aumônier  du  Roi ,  chanoine  de  Laon ,  &  depuis  évéque 
de  SoifTons ,  fut  fait  Maiffe  de  l'Oratoire  ;  &  Jean  de 
la  Rochefoucault  pafTa  à  la  dignité  de  Maître  de  la 
Chapelle-mufique ,  qu'avoit  l'évéque  de  Cahors  (t).\jt 

(t)  II  y  a  bien  &&%  méprifes  dans  ce  qu*ont  écrit  ici  du  Peyrat  & 
Archon.  Suivant  eux ,  Paul  de  Carrette  eut  pour  fuccelTeur  dans  h 
charge  de  Maître  de  la  Chapeile-mufique ,  i  •''  l'abbe  cfe  Saint* 
Amand,  qu'on  ne  fait  pas  autrement  connoitre;   %^  un   évêcpie 
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feul  nom  de  la  Rochefoucault  préfènte  d'abord  l'idée  ^N^iTTÊ 
de  tout  ce  qui  peut  rendre  une  maifon  re/pedable,  non-  1553* 
feulement  par  l'ancienneté  &  l'illullration ,  mais  encore 
par  \es  qualités  personnelles.  Jean  étoit  le  troifième  fils 
de  François  de  la  Rochefoucault,  prince  de  Marfiilac, 
&  d'Anne  de  Polignac.  Il  pofTéda  les  abbayes  de  Saint- 
Amand ,  de  Villelouin ,  de  Cormeri ,  de  Marmoutier  , 
&  fut  nommé  à  l'évêché  d'Auxerre.  Son  titre  le  plus 
précieux  eft  celui  de  père  des  pauvres ,  que  fà  grande 
charité  lui  fit  donner  de  fon  vivant. 

La  charge  dont  il  fût  pourvu  avoit  été ,  comme  nous  — — - 
l'avons  dit,  ôtée  autrefois  au  cardinal  de  Tournon  d'une 
manière  qui  pouvoit  lui  laiffer  quelque  reflentiment  ; 
mais  le  propre  des  belles  âmes  eft  de  n'écouter  que  la 
voix  du  devoir ,  quand  il  s'agit  de  fèrvir  ion  Roi  &  ià 
Patrie.  Tel  fût  le  principe  de  ce  Cardinal.  Dans  le 
démêlé  qui  s'éleva  entre  le  Monarque  &  le  pape  Jules  III , 
il  fe  montra  attaché  aux  intérêts  de  la  France,  comme 
s'il  y  eût  été  dans  la  plus  haute  âveur.  Il  agit  auprès  du 
Pontife ,  il  combattit  Ces  difficultés ,  il  imagina  un  plan 
d'accommodement  ;  en  un  mot ,  il  fit  la  paix  ('uj, 

fous  le  nom  d'fyéçue  d'Auxerre.  Mais  quoique  nommé  à  cet  Évêché, 
fl  ne  l'a  jamais  pofl^dé.  II  fiit  obligé  de  le  céder  au  cardinal  de 
Lénoncoun ,  qui  en  prit  polTefllon  le  i  j  mars  i  5  j|.  Voy.  l'abbé 
Lebeuf,  Afém.  d'Auxerre ,  tome  I ,  page  (foi. 

(u)  On  reconnut  fous  le  règne'  fuivant ,  combien  le  zèle  du  cardinal 
ait  Tournon  avoit  été  utile  à  la  France.  Il  fût  alors  rappelé  à  la  Cour, 
&  remis  à  la  tête  des  affaires  jufqu'à  fa  mort ,  qui  arriva  à  Saint- 
Germain-en-Lsye  le  i."  d'avril  i  ;  62. 
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Alors  la  correfpondance  entre  les  dt\x\  Cours  s'étant 
rétablie ,  le  Roi  écrivit  à  Sa  Sainteté  une  lettre  ,  par 
laquelle  il  la  prioit  d'accorder  à  Bernard  de  Ruthye, 
Grand- Aumônier  de  France,  &  à  fës  fuccefleurs  dans 
la  même  dignité  ,  non  Évêques,  quils  fiijfent  criés  ^ 
nommés  ir  f acres  Evêques  de  la  Cour  (x).  li  efl  cenain 
que  rien  n'étoit  plus  convenable.  Nous  l'aflurons  avec 
d'autant  plus  de  confiance  ,  que  c'étoit  aufli  le  fëntiment 
du  fbuverain  pontife  Benoît  XIV.  Voici  à  quelle 
occafion  il  s'eft  expliqué  là-deffus.  Le  cardinal  Vii^r- 
Amedée  des  Lances  ayant  été  fait  Grand- Aumônier  du 
roi  de  Sardaigne  en  1747,  ce  fàvant  Pape  l'invita  auflitôt 
à  prendre  un  titre  d'Évêque  inpartihus;  parce  que,  dit-il, 
la  charge  de  Grand- Aumônier ,  ou  de  Grand-Chapelain  de 
la  Chapelle  royale, porte  avec  elle  le  caraéière  épifcopal  ^y).  Ce 
qu'il  prouve  par  ces  paroles  de  Pierre  Galland  dans  la  vie 
de  du  Châtel  :  le  Grand- Aumônier  ejl  ï unique  Évèque  de 
toute  la  Cour ,  ir  cejl  lui  qui  a  coutume  d'adminijlrer  les 
Sacremens  au  Roi ,  en  quelque  lieu  du  Royaume  que  Sa 
Majejlé  fe  trouve.  Il   ajoute   qu'en   fuivant  la  lifte  àts 
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Orands- Aumôniers  de  France ,  dreflee  par  Du  Cange  ,  .         ,    ■ 
on  voit  que  cette  dignité  a  toujours  été  pofTédée  par     1555. 
àes  Évêques,  &  que  lui-même,  dans  un  Bref  donné  le 
1 1  d'août  1745  )  il  avoit  réfblu ,  pour  toutes  ces  raiibns» 
de  revêtir  de  Tépifcopat  le  Grand- Aumônier  du  roi 
de   Sardaigne.  Si  un  témoignage  aufTi  refpe<5lable  avoit 
be/bin  d'être  appuyé  par  d'autres  autorités ,  il  ne  fèroit 
pas  difficile  de  montrer  que  c'efl:  ainfi  qu'on  a  penfë 
dans  tous  les  temps  &  dans  tous  les  lieux.  On  trouve  en     cioJP^r, 
effet  «dans  le  même  Du  Cange,  qu'anciennement  prefque  £pircopus 
tous  les  Souverains  avoient  à  leur  Cour  un   Officier 
eccléfiaflique ,  avec  le  titre  &  la  qualité  d'Évé^ue  du 
falais;  tel  apparemment   que   celui   qui   (bufcrivit  au 
concile  d'Agde  en   506 ,  fous  le  nom  de  Petrus , 
Epîfcopus  de  palatio,  &  qui  nc  pouvoit  être  que  l'Évêque 
de  la  Cour  du  roi  Vifigot  Alaric.  Cet  ufàge  a  tellement 
été  regardé  dans  la  fuite  des  temps  comme  une  préro- 
gative de  la  Royauté ,  que  lorfque  la  Pruffe  fut  érigée  en 
Royaume  par  Frédéric  I.*'  Électeur  de  Brandebourg,  Marchand, 
ce  rrince  lit  Eveque  le  Mmiitre  ou  premier  Chapelain  t.  J, p.  1^6* 
de  fà  Cour ,  des  mains  de  qui  il  voulut  recevoir  l'Onélion 
royale.  On  apprend  encore  dans  la  chronique  de  Lobbes , 
que  les  premiers  Abbés  de  ce  Monaflère  étoient  tous 
revêtus  de  la  dignité  épifcopale ,  &  la  raifbn  qu'on  en 
apporte,  c'efl  que  le  lieu  où  il  fut  bâti  venoit  de  la 
libéralité  des  Rois ,  &  qu'il  étoit  tout  proche  du  palais 
royal  de  Leflines ,  dont  on  ne  confioit  le  foin  fpirituel 
9.  perfbnne ,  qu'il  ne  fut  ordonne  Évêque, 

Tome  a  P 
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"7  La  demande  de  Henri  n'eut  néanmoins  aucune  fiiîte^ 

Année 

1556.  parce  que  Bernard  de  Ruthye  étant  mort  fur  ces  entre- 
faites (^zj,  on  lui  donna  un  Évêque  pour  fucceiTeur. 
Ce  fut  Louis  de  Brezé ,  évéque  de  Meaux ,  abbé  de 
Saint- Faron  dans  la  même  ville,  de  Saint-George  près 
Rouen  ,  d'Igny ,  de  Pont-Levoy  ,  prieur  de  Saint-Samfbn 
d'Orléans,  &  enfin  tréforier  de  la  Sainte -Chapelle  de 
Paris.  Il  étoit  fils  de  Gaflon  de  Brezé ,  prince  de 
Foucarmont,  maréchal  héréditaire  de  Normandie,  & 
neveu  du  Grand  Sénéchal  Louis  de  Brezé  qui  avoit 
époufe  la  fàmeufè  Diane  de  Poitiers;  cîrconflance  à 
remarquer  pour  connoître  la  route  qui  conduifitle  Prélat 
à  une  fi  haute  fortune.  Son  inftallation  à  la  Cour  ne  fut 
fuivie  d'aucun  événement  intérefTant.  Le  feul  où  il 
paroifTe  avoir  eu  part ,  eft  un  Arrêt  du  Parlement ,  du 
12  juillet  1557.  qui  renvoya  par-devers  lui  tous  U$ 
différends  mus  ou  à  mouvoir  au  fujet  de  la  riformation  du 
collège  de  Bayeux^  autrement  dit ,  de  Maître  Gervais 
Chrétien,  dans  lequel ,  en  qualité  de  Grand- Aumônier ,  il 
avoit  Je  droit  de  vifite  &  de  corredion ,  comme  aufli 
celui  d'en  conférer  les  bourfès. 


Félib.  h'ift. 
de    Paris  • 
^  I,p»  6ji 
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ce  grand  ouvrage  des  Commiflaires  apoftoliques ,  dont  ^^  ^^  ^^ 

le  cardinal  de  Lorraine  fut  établi  Chef,  avec  pouvoir      1557* 

de   fiibdéléguer.   U/ànt   de  cette  faculté ,   le  Cardinal 

fiibflitua  en  fà  place  Jean  Hennuyer,  ConfèfTeur  du  Roi, 

Pierre  Danés ,  Précepteur  &  ConfèfTeur  du  Dauphin , 

&  Jean  Pelletier ,  Grand-Maîu-e  du  collège  de  Navarre , 

trois  Docteurs  très-capables  de  bien  s'acquitter  de  leur 

commiffion.  Nous  laiflbns  à  l'hifloire    de  l'Univerfité 

à  apprendre  quel  en  fut  le  fuccès.  Une  feule  particularité 

peut   trouver  place  ici  ;  c*efl  la  récompenfe  du   zèle 

avec  lequel  Hennuyer  s'y  étoît  employé.  Nouvellement 

élu  Doyen  du  Chapitre  de  Saint-Germain-rAuxerrois , 

à  la  recommandation  du  Roi  fbn  Maître,  il  fut  encore 

nommé  à  Tévêché  de  Lodève ,  d'où  ,  avant  que  d'en 

avoir  pris  polFelTion ,  il  fîit  transféré  à  celui  de  Lifieux 

vacant  par  la  mort  du  cardinal  d'Annebaut  *;  ce  furent    *Eiiiyj8. 

probablement  les  dernières    grâces  que  Henri  accorda 

au  Clergé  de  fà  Chapelle. 

Tout  le  monde  fait  de  quelle  manière  finit  ce  Prince,  1559, 
On  Êiifbit  des  réjouiffances  publiques  pour  le  double 
Mariage  d'EJifàbeth  fà  fille  aînée ,  avec  Philippe  1 1 
roi  d'Efpagne  ;  &  de  Marguerite  fà  fœur  ,  avec  Emma- 
nuel ,  duc  de  Savoie.  Flatté  de  la  gloire  romanefque 
d'un  tournoi,  il  voulut  être  un  des  tenans;  &  après 
avoir  long-temps  combauu  avec  diflindion  dans  une 
carrière  fi  péril leufe  ,  il  força  fbn  Capitaine  des  Gardes , 
le  comte  de  Montgommeri ,  d  entrer  encore  en  lice 
avec  lui.  Dans  la  chaleur  de  ce  jeu  violent ,  la  lance 

pij  ^ 


Année 


ii8      Histoire  ecclésiastique 

m 

en  quelque  manière ,  par  TEdit  qu'il  donna  à  Efcouân 
la  dernière  année  de  fà  vie  :  Édit  qui  renouveioit  toute 
ia  rigueur  de  fes  anciennes  Ordonnances ,  &  où  la  peine 
de  mort  étoit  décernée  fans  limitation  contre  les  Héré- 
tiques. £n  un  mot ,  le  règne  de  Henri  II ,  depuis  fbn 
commencement  jufqu'à  (a  fin  ,  efl:  l'époque  de  tout  ce 
qu'il  y  a  eu  de  plus  formidable  en  Arrêts  &  en  exécutions 
pour  le  maintien  de  la  Catholicité  dans  l'Empire  françois. 
£t  voilà  la  fburce  de  tant  de  fatyres  répandues  dans  les 
écrits  des  Proteftans  contre  ce  Prince  ,  contre  fes 
Miniftres  ,  &  contre  quelques-uns  àts  Officiers  de  fâ 
Chapelle.  Un  de  ces  ouvrages  ,  en  parlant  du  cardinal 
Légende  du  dc  Lorraine  ,  dit  c^^ après  avoir  fan  oter  par  la  SéniihaU 
Lomàne.  OU  Roi  t Otite  faintc  mujïque  ,  oié  à  la  Reine  f on  Confeffewr 
Botellîer ,  qui  pour  lors  prêclwit  purement  j  il  bailla  à  Henri 
un  fien  Dodeitr  forbonijle  (  Hennuyer  )  ,  homrne  ignorant 
dr  méchant  jufques  au  bout ,  &'  par  ce  moyen  M  arracha 
du  cœur  ce  peu  de  femetice  de  piété  qui  y  pouvoit  être.  On 
fent  combien  de  pareils  reproches  font  dignes  de  mépris  ; 
car  pour  nous  renfermer  dans  ce  qui  regarde  le  Monarque  » 
en  quoi  mérita- 1- il  celui  qu'on  lui  fait  iciî  Nous  ne 
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fon  efprit  aux  dogmes  de  la  foi  &  fouftraire  /on  cœur  ^  ^^  ^  ^^ 

à    l'empire   des    partions!  Mais    fes    défbrdres    même      ij^y. 

n  arrachèrent  jamais  de  fbn  ame  les  femences  de  piété  qui 

y  pouvoient  être.   Il  confumoit  j  dit  un   Auteur   dont   le    Brantôme, 

témoignage  eft  plus  recevable  ,  les  matins  &  les  foirs , 

en  fon  lever  &  fon  coucher  ,  à  traiter  de  fes  affaires ,  &y 

employoit   les  matins    deux   ou   trois    bonnes    heures ,   ér 

puis  alloit  oiïir  fa  Mejje  fort  dévotement ,  car  il  et  oit  fort 

bon  Catholique  ir  dévot ,    &   non  point  bigot  ;   oyant  le 

Service  &  Office  de  Dieu  ,  félon  fes  heures  &'  fes  jours  ,fans 

y  ifîventer  aucuns  extraordinaires ,  ni  cérétnonies  j  comme  on 

on  a  vu  depuis  aucuns. 

Une  dévotion  fort  à  la  mode  en  ce  temps-là  c'étoient 
les  Proceflions.  On  a  parlé  de  celle  que  Henri  fit  faire 
peu  après  fon  avènement  à  la  Couronne ,  pour  témoigner 
folennellement  qu'il  fe  dévouoit  à  la  défenfo  de  Tancien 
Culte.  II  en  ordonna  pareillement  dans  la  fuite  à  chaque 
événement  heureux  ou  malheureux  de  fon  règne ,  &  il 
y  aiïîftoit  ordinairement  lui-même ,  foutenant  la  ferveur 
publique  par  Textérieur  le  plus  religieux.  L'ordre  que 
tenoit  fon  Clergé  dans  ces  cérémonies  ,  eft  le  même  que 
nous  avons  dit  à  Toccafion  de  la  première.  On  remarque 
iëuiement  que  dans  la  Proce/fion  qui  fot  faite  le  Dimanche 
8  de  janvier  i  557 ,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  levée  FU\hien,h'ift. 
du  fiége  de  Metz ,  où  Tempereur  Charles-Quint  avoit  été  ^iJ^^'^l'^i'j 
trois  mois  en  perfonne  avec  une  armée  formidable,  zt\PH^7^^\ 
ordre  fiit  un  peu  changé.  Les  chanoines  de  Notre-Dame 
&  ceux  de  la  Sainte-Chapelle,  les  Chantres  du  Roi  mêlés 
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TZ'ZrrZ  avec  ces  derniers ,  marchoicnt  enfemble  ;  les  Chanoines 

ANNEE 


^559- 


JDu  JPeyrat, 
Jfflge  jSi* 


en  chapes ,  &  les  Chantres  du  Roi  en  ftirplis  :  enfuite 
venoient  les  Aumôniers  de  Sa  Majeilé^  vêius  au£i  de 
furplis  (b). 

Nous  avons  promis  de  faire  connoître  quelques-uns 
de  ces  Aumôniers ,  dont  le  nom  a  droit  au  fbuvenir  de 
Ja  poftérité.  Le  premier  qui  fe  préfente  eft  François 
de  Noailles ,  fils  de  Louis  de  Noailles  &  de  Catherine 
de  Pierrebufiîère ,  mort  évêque  d'Acqs  en  1^85.  II 
fut  un  àt%  plus  habiles  Négociateurs  de  fbn  temps. 
Quatre  de  nos  Rois  l'employèrent  fiicceffivement  en 
divers  voyages  hors  du  Royaume ,  &  en  des  am-- 
bdTadeé  folennelles  à  Londres,  à  Venifè,  à  Rome  &  à 
Conftantinople.  Dans  celle  de  Venifè,  il  fît  juger 
authentiquement  la  préféance  de  la  France  fîir  TEfpagne. 
Mais  c'efl  fur* tout  dans  celle  de  Conftantinople  qu'il 
s'efl  acquis  une  gloire  immortelle  y  par  les  grands  fervices 
qu'il  y  rendit  à  toute  la  Chrétienté.  Nous  nommerons 
enfuite  G.  de  Terraube,  abbé  de  Boillas ,  d'une  ancienne 
Maifbn  de  Gafcogne,  Auteur  d'un  livre  intitulé  Vrd 
Dif cours  des  chofes  plus  nêcejjaires  &'  dignes  d'être  entendues 
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côté  du  mérite  littéraire,  c'eft  Melin  de  Saint -Gelais,  .        , 
_  _..  ././-XI  ,  -Année 

Poète  aUez  lameux  dans  ion  uècle  pour  avoir  obtenu  le     1550. 

fiirnom  d Ovide françois.  François  I.*'  fous  qui  il  commença 

de  fè  diftinguer,  i'avoit  gratifié  de  l'abbaye  de  Reclus 

ou  Reculs ,  &  nommé  Aumônier  du  Dauphin  ;  fbnâion 

à  laquelle  Henri  II ,  devenu  Roi ,  ajouta  la  charge  de 

Maître  de  la  Librairie ,  ou  de  la  Bibliothèque  royale. 

Saint-Gelais  excelioit  dans  ces  fortes  de  vers  qui ,  uns  tomyT^t^, 

dire  grand  chofo,  font  très-propres  à  être  mis  en  chant  ;  '^9' 

&  il  les  chantoit  lui-même  d'autant  plus  agréablement, 

qu'il  /àvoit  très-bien  marier  ià  Voix  avec  \e&  accords  de 

fon  luth  ou  de  fà  guitare.  Il  eft  fâcheux  que  la  plupart 

de  fos  compofitions  fèntent  fi  peu  la  fàinteté  de  l'état 

que  l'Auteur  avoit  embraiié. 

£nfin  nous  devons  une  place  diflinguée  à  Philibert 
de  Lorme  célèbre  Architeâe ,  que  du  Peyrat  ne  qualifie 
que  de  Chapelain  de  la  reine  Catherine  de  Médicis ,  ^  ^%"I'J[ 
mais  qui  fut  conflamment  Aumônier  du  Roi.  Il  étoit  /^S'  ^"'f' 
natif  de  Lyon.   S'étant  perfectionné  à  Rome  dans  les 
connoiflances  &  le  bon  goût  de  l'Antiquité,  fous  la 
proteélion  du  cardinal  Marcel  Cervin  ,  depuis  Pape,  il 
vint  en  enrichir  la  patrie  que  le  gothique  tenoit  encore 
aiTervie  à  fon  empire.  On  ne  tarda  pas  à  le  rechercher 
&  à  l'employer  à  la  Cour,  où  l'on  dit  que  la  Reine 
lui  donna  l'intendance  des  Bâtimens.  Sous  (à  direâion 
s'élevèrent  le  iùperbe  palais  des  Tuileries  &  le  château 
d' Anet.  Il  fit  le  fèr-à-cheval  de  Fontainebleau  ;  il  rétablit 
&  orna  plufieurs  autres  Maifons  royales ,    telles   que 

Tome  IL  Q 
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■7~TT7  Viiïers-Cotterets ,  Saint-Germain  nommé  alors  le  château 
155p.  de  la  Muette ,  le  Louvre ,  &c.  Ces  fervices  furent 
récompenfes  au-delà  de  fès  e/pérances.  Non-feulement 
il  fut  honoré  d'une  place  d'Aumônier  du  Roi  ;  mais  on 
lui  donna,  outre  un  canonicat  de  i'Églifè  de  Paris,  les 
abbayes  de  Saint-Éloî  &  de  Saint-Barthélemi  de  Noyon , 
de  Saint-Serge  d'Angers  &  d'Yvri  :  pluralité  de  bénéfices 
qui  excita  la  jaloufie  du  poëte  Ronfàrd ,  félon  qui  la 
Poëfie  étoit  le  feul  talent  digne  d'être  récompenfé  avec 
tam  de  magnificence.  Entre  divers  ouvrages  d' Architecture 
Jo/y,  notes  publiés  par  de  Lorme ,  il  y  en  a  un  imprimé  à  Paris  en 

'B^k!aumx  '5^1  »  fôus  cc  titre:  Nouvelles  Inventions  pour  bien  bâtir 

de  Lorme.     ^  ^  petits  frais  f  trouvées  n'a  gueres  par  Philibert  de  Lorme, 

Lyonnois  ,  Architeâe,  Confeiller  &  Aumônier  ordinaire  du 

feu  Roi  Henri.  Après  la  mort  de  ce  Prince ,  il  fè  retira 

de  la  Cour,  n* ayant,  dit-il  dans  le  même  ouvrage,  autre 

chofe  en  délibération,  que  cheminer  en  mafimplicitét  ir  me 

cacher  le  plus  que  je  piùs  des  hommes ,  pour  avoir  mieux  la 

commoSté  de  pourfuivre  mes  études    dArchiteâure ,   & 

fffiammem  yacquer  à  fEfcritvre  fainte ,  à  laquelle  je  me 

fuis  du  totu  adonné. 

On  garda  aux  obsèques  de  Henri  II  le  même  céré- 
monial qui  avoit  été  obfèrvé  à  celles  de  François  \r\  la 
feule  différence  qu'il  y  eut ,  c'efl  que ,  dans  la  marche  du 
palais  àt%  Toumelles  à  l'églifè  de  Notre-Dame,  Euflache 
Rt0.  du  du  Bellay  évêque  de  Paris  ^y^  vha  mettre  joignant  &  devant 

ojùt'tjff.    l effigie  du  Roi,  auprès  de  l'évêque  de  Meaux  Grand- 
Aumônier  :  place  qui ,  dans  la  dernière  pompe  funèbre , 


EE 
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avoit  été ,  comme  on  Ta  vu,  refiifée  à  fbn  prédéceflTeur,  ^^^ 
le  cardinal  du  Bellay.  Mais,  dit  I*avocât  Rouillard,  1559 
Euftache  repréfema  qu'il  était  Évêque  éi  Ray,  auff-bien  Crand-Aum. 
que  le  Grand- Aumônier ,  pmfquil  était  évêque  de  la  tapitale  r^g'  ^•»^' 
du  Royaume,  &  qu'an  gprdoit  jiaur  la  plupart  en  fûrataire 
du  Ray  tufage  de  Paris  ;  &  eu  égard  h  fes  remonjhances , 
pour  ce  coup  le  lui  fujl permis.  II  cft  à  préfomer  aulfi  que 
ce  Prélat  ne  trouva  pas  la  même  oppofition  du  côté 
du  Parlement,  ayant  été  long-temps  Préfident  en  cette 
Cour,  où  il  avoit  confèrvé  beaucoup  d'amis.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  après  qu'il  eut  célébré  le  Service  à  la  Cathédrale , 
il  conduifit  de  la  même  manière  le  Convoi  jufque  à  la 
Croix  quipanche ,  où  les  religieux  de  Saint-Denys  vinrent 
le  prendre.  Quand  on  fut  arrivé  à  la  chapelle  de  Saint- 
Quentin  ,  un  chacun  fe  mit  à  pied,  pour  tenir  tordre  qui 
avok  été  gardé  jufque  à  Sam-Ladre,  marchant  le  Grand- 
Aumotuer  devant  ladite  effigie.  Le  cardinal  de  Xorraine , 
abbé  de  Saint-Denys ,  fè  trouva  en  habits  pontificaux  à 
la  porte  de  la  ville  pour  recevoir  le  corps.  Il  officia  le 
fbir  aux  Vigiles,  &  le  lendemain  à  la  GrandrMefle  ,  ayant 
pour  Diacre  &  fbus- Diacre  les  évêques  de  Challons- 
fur-Saône  &  d'Évreux.  Jérôme  de  la  Rovère  évêque 
de  Toulon ,  depuis  ardhevéque  de  Turin  &  cardinal , 
continua  dans  ce  Monaftère  l'Oraifbn  funèbre  qu'il  avoit 
commencée  à  Notre-Dame  de  Paris  ;  car  l'ufàge-  étoit  alors 
de  réciter  ces  fortes  de  difcours  à  deux  repriiès.  e= 

Ces  cérémonies  lugubres  n'étoient  pas  encore  ache-  François  11, 
vées,  qu'on  vit  dans  le  Q\sx%i  de  la  Cour  prefque 


Année 
^5  59- 
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autant  de  changemement  qu'on  y  en  avoît  vu  à  la  mort 
de  François  T'.  La  duchefle  de  Valentinois,  c'eft  ainû 
qu'on  appeloit  Diane  de  Poitiers ,  ayant  été  diigrâciée  ^ 
un  des  premiers  qu'elle  entraîna  dans  fa  chute,  fut 
fon  neveu  Louis  de  Brezé  (c).  Tandis  qu'il  continuoit 
de  remplir  auprès  du  corps  du  feu  Roi  les  devoirs 
de  Grand- Aumônier ,  Charles  d'Humières  évêque  de 
Baveux  exerçoit  à,€]\  la  même  charge  à  la  Cour  du 
nouveau  Monarque.  Charles  d'Humières,  d'une  noble 
famille  de  Picardie,  étoit  fîls  de  Jean  feigneur  d'Hu-- 
mières ,  qui  avoit  été  un  des  Gouverneurs  de  François  II; 
&  lui-même  étoit  depuis  long-temps  attaché  au  fervice 
de  ce  jeune  Prince ,  en  qualité  de  premier  Aumônier  (d)  : 
double  titre  pour  avoir  part  à  fès  premières  &  plus 
fignalées  faveurs. 

Hennuyer ,  évêque  de  Lifieux ,  conferva  la  charge  de 
premier  Aumônier,  mais  non  l'emploi  de  Confefleur 
du  Roi,  qui  fut  confié  à  Crelpm  de  Brichanteau. 
Celui-ci ,  frère  de  Nicolas  de  Brichanteau ,  plus  connu 


fcj  II  (ê  retira  dans  (on  diocèfe  »  qu'il  permuta  en  1 5  ^4  avec 
Jean  du  Tillet  pour  i'évêché  de  Saint- Brieûc ,  &  dans  lequel  9 
rentra  en  1571 ,  après  la  mort  de  du  Tillet.  Ses  dernières  années 
furent  ternies  par  un  attachement  outré  au  parti  de  la  Ligue ,  dont  il 
fut  Chancelier  &.  Chef  du  Confeil.  II  mourut  à  Paris  le  1 5  de 
feptembre  i  5  8p. 

^dj  On  lui  donne  la  qualité  de  Grand- Aumônier  de  Afonfeigneur 
le  Dauphin  dans  le  contrat  de  mariage  de  Claude  d'Humières  avec 
Charles  de  Rochechouart  ;  dit  de  Barbazan ,  en  date  du  a  a  avril  i  ;  J  <^* 
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fous  le  nom  de  Béauvais  de  Nangis ,  avoit  été  d'abord  ~TZ    T7 

o     '  ANNEE 

moine  de  Saint-Denys.  Ayant  rempli  avec  fùccès  la  155p. 
carrière  de  iès  études ,  il  s'adonna  à  la  Prédication ,  & 
y  montra  tant  de  talent  pour  la  parole ,  que  le  cardinal 
de  Lorraine  diant  à  Rome,  en  1555,  traiter  une  affaire 
de  poiiti(pie ,  vouIuU'avoir  pour  compagnon  de  voyage , 
avec  trois  autres  Doâeurs  des  plus  fameux  de  Paris. 
De  retour  en  France ,  le  Cardinal  le  produifit  à  ia 
Cour ,  &  l'attacha  à  François  encore  Dauphin  »  auprès 
de  qui  il  y  a  apparence  qu'il  remplaça,  dans  le  double 
emploi  de  Précepteur  &  de  ConfelTeur,  le  célèbre 
Pierre  Danés,  après  que  ce  dernier  eut  été  promu  à 
i'évéché  de  Lavaur  *,  Brichanteau  prêta  ferment ,  comme  *  £n  15^7. 
Con&fTeur  de  Sa  Majeflé,  le  4  d'août  i^^p»  entre 
les  mains  de  Charles  d'Humières. 

Le  regiffa-e  de  ce  nouveau  Grand- Aumônier  £dt  aufli  Ap.  du 
mention  du  ferment,  que  prêta  dans  le  même  temps  y,.^^/. 
Louis  Guillard  évêque  de  Châlons-fùr-Saône ,  en  qualité 
de  Maître  de  TOratoire ,  à  la  place  de  l'évêque  de 
SoifTons  y  Charles  de  Rouci.  Guiiiard,  d'une  famille 
anoblie  en  1 464 ,  &  toute  dévouée  à  la  robe ,  avoit 
été  pourvu  en  fà  jeunefTe  d'un  office  de  Conièiiler  au 
Parlement  de  Paris  ;  office  qu'il  réunit  pendant  plufieurs 
années  avec  l'épifcopat  Son  premier  fîége  fût  Tournai. 
Mais  le  roi  d'Angleterre  s'étant  rendu  maître  de  cette 
ville ,  fur  le  refus  que  fit  l'Evêque  de  jurer  fidélité  à  ce 
Monarque ,  "W^oifèi  fut  établi  adminiflrateur  de  l'évêché , 
&  Guillard  r  à  qui  il  n'en  reAoit  plus  que  le  titre ,  fut 
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Année  t"'*'"*^^''^  ^  <^^'ui  ^^  Chartres ,  d'où  il  paflà  dans  la  (ùiie 
1550.    à  Challôns-for-Saône  *. 

•  £n  I  j  5  3 .  Une  des  principales  qualités  de  ces  nouveaux  Officiers , 
étoitun  grand  attachement  à  l'ancienne  foi.  Tous  ceux 
qui  écrivoient  pour  la  défendre  trouvoient  une  protedion 
aflurée  dans  le  Grand- Aumônier,  Charles  d'Humières.  Ce 
zèle  le  rendit  tellement  odieux  aux  partifàns  duCalvinifme, 
qu'un  jour ,  comme  il  Êiifbit  la  viHte  de  fbn  diocèfè , 
ils  le  retinrent  prifbnnier  à  Caen  ;  &  pour  fè  dérober 
à  leurs  infultes ,  il  fût  obligé  de  fè  fàuver  dans  une  barque 
au  péril  de  h  vie,  Louis  Guillard  ne  leur  paroilToit  pas 

CaniaCMfl.  un  advcrfairc  moins  redoutable.  Étant  évéque  de  Chartres , 

«T/zi^/'  *pr^^  ^^  informations  juridiques  contre  Clément  Marot, 
il  avoit  rendu- une  Sentence  pour  le  £iire  emprifonner 
&  procéder  endiite  contre  lui,  comme  coupable  de 
plufieurs  crimes,  notamment  de  celui  d'héréfie^  im- 
plorant à  cette  fin  le  (ècours  dts  baillis  &  prévôts  de 
Paris ,  de  Tours  &  de  Blois.  Son  zèle  ne  s'étoit  pas 
refi-oidi  depuis,  &  il  lui  avoit  attiré  bien  des  calomnies. 
Mais ,  en  devenant  l'objet  de  la  haine  des  Novateurs ,  l'un 
&.  l'autre  Prélat  n'en  étoient  que  plus  agréables  à  leur 
maître  François  II,  Prince  très-Catholique,  &  à  qui , 
pour  extirper  Terreur  du  Royaume ,  ou  du  moins  pour 
en  urêter  les  progrès ,  il  n'a  manqué  que  de  vivre  plus 
long-temps  (ê), 

(e)  C'étoît  le  fentiment  de  Théodore  de  Beze;  car  après  avoir 
étalé  dans  Ton  Hidoire  ecdéfiallique  (liy.  IIJ,  page  212  )  toutes  les 
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La  comte  durée  de  fbn  règne  nous  oblige  de  paflcr  ^  ^  ^  ^  ^ 
tout  d'un  coup  de  fbn  couronnement  à  fbs  fimcraiHes.      1560. 
II  reçut  l'onélion  royale  à  Reims ,  le  1 8  de  feptembre 
1^59,  des  mains  du  cardinal  de  Lorraine  archevêque  de 
cette  ville  ;  &  il  mourut  à  Orléans  le  5  de  décembre 
de  l'année  fùîvante,  affifté  du  même  Cardinal,  qui  lui 
recommanda  hautement  de  prier  Dieu  qu'il  lui  pardonnât 
its  fautes ,  &  ne  lui  imputât  pas  celles  de  ks  Minières. 
Cétoît j  en  effet,  remarque   M-  Boflliet,  ce  qu  avait  à 
craindre  un  Monarque  qui  n  avait  jamais  agi  de  fan  mouvement. 
La  cérémonie  de  fbn  Sacre  avoit  éii  fans  grande  pompe ,   it  Bmiuru 
doutant  quil  était  en  deuil.  Celle  de  fes  Obsèques  fè  fit 
avec  une  fîmplicité  peu  convenable  à  la  Majeflé  royale. 
Le  corps  fiit  porté  à  Saint-Denys ,  accompagné  feulement 
de  LabrofTe  &  de  Sanfàc ,  qui  avoient  été  fes  Gouverneurs , 
&  du  Maître  de  l'Oratoire,  Louis  Guillard,  qui  étoit 
aveugle.  Pour  Élire  fèntir  l'ingratitude  des  Princes' Lorrains^ 
quelqu'un  mit  fïir  le  drap  -  mortuaire  cette  infcripiîon  :    De  Thcu 

Ihrt  XXI I. 

raifons  qui  fembloîent  promettre  un  meilleur  temps  aux  réformés  après 
la  mon  de  Henri  II ,  il  ajoute  :  ce  mais  Dieu  en  avoit  difpofé  tout 
autrement ,  voulant  avoir  l'honneur  qui  lui  appartient  d'avoir  redrelTé  ce 
fon  Églife  par  Ton  feul  bras  &  effort,  d'autant  plus  admirable,  que  ce 
la  réfjftance  des  plus  grands  auroU  été  plus  forcenée.  Ce  fut  ce 
donques  durant  .le  règne  de  François  deuxième ,  fucceflèur  de  ce 
Henri ,  que  la  rage  de  Satan  fe  déborda  à  toute  outrance  ;  de  fone  ce 
qu'il  fe  peut  dire  de  ce  règne ,  n'ayant  duré  que  dix-fept  mois ,  ce 
ce  que  dit  Jéfus-Chrift  en  S.*  Matthieu,  à  favoir,  que  fi  ces  ce 
jours-là  n'euffent  été  abrégée ,  pcrfonne  ne  feroit  efchappé ,  mais 
qu'à  caufe  des  eUeuS;  ils  ont  été  abrégés.  » 
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"^^^7n"Te  Tanneffii  du  Châtel,  ou  es-tu  f  Faîfànt  allufion  à  ce  qui 
1^60.  s'étoit  paflc  aux  obsèques  de  Charles  VII,  dont  ce 
généreux  Breton  avoit  avancé  tous  les  frais.  François  n*eut 
point  d'autre  oraifbn  funèbre  que  les  larmes  des  peuples. 
Les  Proteftans,  qu'on  commençoit  de  nommer  Huguenots, 
fè  réjouirent  de  fa  mort,  publiant  par-tout  dans  leurs 
prêches  &  dans  leurs  écrits  que  c'étoit  un  châtiment  de 
la  juftice  de  Dieu ,  qui  vengeoît  les  Sedateurs  du  pur 
Ëvangile.  Mais  les  bons  Citoyens ,  tous  les  Catholiques 
pleurèrent  (încèrement  un  jeune  Monarque,  dont  la  piété 
&  la  douceur  promettoient  à  (ks  fujets  au  moins  du 
(bulagement  dans  leurs  misères.  On  l'appela  le  Roi 
farts  vice. 

Crefpîn  de  Brichanteau,  fbn  Confefleur,  Tavoit  devancé 
de  quelques  mois  au  tombeau.  Il  étoit  mort  le  1 3  de  juin 
précédent,  n^ayant  pas  encore  pris  poffeflion  de  l'évêché 
de  Senlis,  auquel  il  avoit  été  nommé.  La  diredion  de 
la  confcience  du  Roi  fut  alors  confiée  à  Guillaume  Ruzé, 
célèbre  Dodeur  de  la  Faculté  de  Paris.  C'eft  ce  Dodeur 
lui-même  qui  nous  l'apprend ,  dans  une  tradudion  qu'il 
fit  vers  ce  temps-là  du  livre  de  Vincent  de  Lerins ,  De 
la  vérité  de  la  foi  catholique ,  &  qu'il  dédia  aux  trois  Princes 
frères  de  Sa  Majeflé.  Il  s'y  qualifie  Aumofnier  dr  ConfeJJeur 
royal.  Nous  le  verrons  continué  dans  fbn  emploi ,  &  élevé 
aux  premières  dignités  de  l'Églife  fous  les  deux  règnes 

-------II---  (uivans. 

chahlesIX.       Celui  Je  Charles  IX  ,  frèrq  &  fuccefTeur  immédiat 
de  François  II,  commença  par  un  de  ces  évènemens 

quon 
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qu'on  peut  citer  pour  encourager  à  Tamour  de  Tétude ,  Xn17é  e 
&  pour  infpirer  de  la  confiance  aux  foins  paternels  de  la  1560. 
Providence.  Nous  parions  de  la  nomination  de  Jacques 
Amyot  à  la  cliarge  de  Grand- Aumônier  de  France.  On 
apprendra  avec  piaifir  par  quelles  voies  un  homme, 
malheureux  à  ifbn  entrée  dans  le  monde ,  eft  parvenu 
jufqu'au  Êiîte  des  honneurs. 

Amyot  naquit  à  Meiun  le  30  d*o<5lobre  151 3  (f). 
Ses  parens ,  Nicolas  Amyot  &  Marguerite  des  Amours ,    jjr^^, 
étoient  plus  vertueux  qu'opulens.  C*eft  ce  qu*ii  a  avoué    '^■^"xem, 

,  ff.     tome  I,pagt 

lui-même  en  générai ,  dans  le  mémoire  qu'il  nous  a  laiué  618. 
de  fà  vie  :  mais  il   n'y  a  pas  déclaré  quelle  étoit  leur  cfft$its'^Svr 
profeffion.  S'il  a  eu  la  foiblefle  de  craindre  une  explication  ^^^'"^ 
fur  ce  fùjet ,  comme  Bayle  fëmble  le  lui  reprocher ,  il 
n'y  a  affurément  rien  gagné  :  d'auu-es  Auteurs  ont  fùppiéé 
à  fbn  filence.  Selon  M.  de  Thou,  Papyre  Maffon  & 
Brantôme ,  le  père  d' Amyot  étoit  Boucher  ;  félon  l'abbé 
de  Saint-Real ,  il  étoit  Corroyeur  ;  félon  Rouillard  ibn 
compatriote,  il  fàifbit  &  vendoit  des  bourfës  &  des 
aiguillettes ,  ou  ,  comme  on  s'exprime  communément , 
c'étoit  un  petit  marchand  Mercier  (g),  Jacques,  celui  de 


(f)  La  plupart  des  Hiftoriens  mettent  la  naiflknce  d'Amyot 
en  I  5  1 4  ;  c'eft  une  erreur. 

(g)  Ce  qui  rend  l'opinion  de  ce  dernier  plus  vraifemblable ,  ce 
font  les  armoiries  qu' Amyot  fe  Êibriqua  lorfqu'ii  fut  fait  Évéque. 
Elles  confiftoient  en  un  chevron  brifé ,  furmonté  de  deux  trèfles  ou 
eipéces  de  bourfes  iiSes  &  renverfées,  &  une  molette  d'éperon 
au-deflôus.  II  y  a  apparence  que  l'intention  du  Prélat  étoit  de  iè 
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^^^  fes  enfens  qui  devoit  être  rartifàn  de  la  fortune  de  toute 
15^0.  cette  famille  (h),  après  avoir  appris,  dans  le  lieu  de  fà 
naiflànce ,  les  premiers  élémens  de  la  Langue  latine,  vint 
continuer  fès  études  à  Paris ,  où  il  iè  mit  au  fèrvice  de 
quelques  écoliers  d'un  collège  de  cette  Capitale ,  n'ayant 
pour  y  fùbfifler  d'autre  reflburce  du  côté  de  fès  parens , 
qu'un  pain  que  fà  mère  lui  envoyoit  chaque  fèmaine  par 
les  bateliers  de  Melun.  Le  deflr  de  la  fcience ,  fbn  unique 
paf&on ,  l'obligeoit  d'étudier  pendant  la  nuit  :  mais  ion 
indigence  étoit  telle ,  qu'il  étudioit  à  la  lueur  de  quelques 
charbons  allumés ,  n'étant  pas  en  état  de  s'éclairer  autre- 
ment. C'efl  d'une  manière  fi  laborieuTe  qu'il  fh  fès  Huma- 
nités &  fbn  cours  de  Philofbphie  au  collège  du  cardinal 
le  Moine.  Il  vint  enfùite  entendre  les  excellens  Maîtres 
que  François  L*'  avoit  établis  au  Collège  Royal ,  Pierre 
Danés  ,  Jacques  Tufàn ,  Oronce  Fine ,  trois  hommes 
dignes  du  choix  du  Monarque ,  &  très-capables  de  donner 
le  plus  grand  éclat  à  cette  nouvelle  école. 

S'y  étant  perfeâionné  dans  les  Langues  &  dans  les 
*  £n  153;.  Mathématiques,  Amyot  fbrtit  de  Paris  '*',  &  alla  étudier 
le  Droit  à  Bourges  fous  André  Alciat.  La  médiocrité 
de  fa  fortune  lui  fit  accepter  l'emploi  de  Précepteur  auprès 
des  neveux  de  l'abbé  de  Saint- Ambroifè ,  Jacques  Colin , 
Aumônier  &  Ledeur  du  Roi ,  &  fort  eflimé  à  la  Cour 

rappeler  la  profefllon  de  Ton  père;  &  ceci  pourroit  être  regardé  comnie 
un  trait  de  fa  modeftie. 

(h)  Amyot  nomme  dans  Ton  teftament  deux  frères  &  une  four» 
Le  père  Anièlme  a  donc  eu  tort  de  dire  qu'il  ivàa.  fils  unique. 
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de  Marguerite  de  Valois ,  reine  de  Navarre  &  ducheflè  aITnTÊ 
de  Berri.  Cette  protedion  valut  au  jeune  Amyot  une  i  ;  6q, 
chaire  de  ProfeiTeur  en  Langue  grecque  &  latine  dans 
rUniverfité  de  Bourges.  Il  la  remplit  environ  dix  ans, 
£tifànt  une  leçon  latine  le  matin ,  &  une  leçon  grecque 
l'aix'ès'midi.  De  retour  à  Paris  * ,  il  entra  chez  Bochetel  *  £«  «j+y. 
Secrétaire  du  Roi  &  des  finances,  depuis  Secrétaire 
d'État ,  -pour  prendre  foin  de  l'éducation  de  fts  en£ins. 
Là ,  il  préfenta  à  François  \."  fà  tradu(5lion  des  Hommes 
illuftres  de  Plutarque  :  ouvrage  qu'on  lit  encore  avec 
piailîr ,  malgré  le  grand  nombre  de  Êiutes  que  certains  cri- 
tiques ont  prétendu  y  trouver.  Ce  n'étoit  alors  qu'un  eflài  ; 
néanmoins  François  I.  ',  qui  iè  piquoit  de  reconnoiflànce 
envers  les  Gens  de  Lettres ,  nomma  le  Traduâeur  à 
l'abbaye  de  Bellozane,  vacante  par  la  mort  de  Vatable. 
Quelle  autre  abbaye  peut  fè  vanter  d'avoir  été  pofledée 
de  iùite  pv  deux  hommes  de  ce  mérite  ! 

Après  la  mort  de  François  V\  le  nouvel  Abbé 
n'efpérant  plus  rien  de  la  Cour  de  France ,  voulut  voir 
l'Italie.  Il  fuivit  M.  de  Morvilliers ,  nommé  à  l'ambafTade 
de  Venife  *;  &  quand  ce  Miniftre  fut  rappelé,  au  lieu  ♦  En  1547. 
de  repaflèr  les  Monts  avec  lui,  il  alla  s'établir  à  Rome, 
où  il  s'occupa  à  examiner  les  manufcrits  de  la  Bibliothèque 
du  Vatican ,  dans  le  deifein  d'en  tirer  des  lumières  pour 
Tes  tradudlions.  Il  acquit  alors  un  autre  Proteâeur  en  la 
per/bnne  du  cardinal  de  Tournon,  qu'il  accompagna  à 
Venifè ,  lorfque  la  guerre  allumée  entre  le  pape  Jules  III 
&  le  roi  Henri  II ,  obligea  ce  Cardinal  de  fe  retirer  en 
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jf^^^^^  cette  ville.  Ce  fut  fur  ces  entrefaites  qu'arriva  l^ordre 
I  s^o.  d'^^voyer  à  Trente  la  lettre  &  le  mémoire  du  Roi,  donc 
nous  avons  parlé  ;  &  Amyot  fut  choifi ,  comme  on  Ta  dit, 
pour  être  le  poneur  de  ces  pièces  intérelTantes.  Il  nous 
a  laifTé  lui-même  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  M.  de 
Morvilliers ,  en  date  du  8  (eptembre  i  ^  ^  i ,  la  relation  de 
tout  fbn  procédé  auprès  des  Pères  du  Concile ,  &  le  Êiit 
y  eil  raconté  dans  un  détail  &  avec  une  aiiance  admi- 
rable. Cette  commiflîon  remplie ,  il  reprit  fës  occupations 
littéraires ,  avec  la  tranquillité  d'un  homme  qui  ne  penfe 
pas  à  une  plus  haute  fortune;  mais  fes  protecteurs  y 
pensèrent  pour  lui.  Tournon  revenu  à  la  Cour  de  France, 
fut  informé  que  Henri  II  cherchoit  un  Précepteur  pour 
ùs  deux  enfans  puînés ,  Charles  duc  d'Orléans  &  Henri 

►  En  1554.  duc  d'Anjou.  Il  propofa  Amyot  à  Sa  Majefté ,  qui  Tagréa  *. 
Dans  ce  porte,  l'abbé  de  Bellozane  répondit  à  la  bonne 
opinion  qu'on  avoit  de  lui.  Il  fe  rendit  fur-tout  (i  agréable 
aux  deux  Princes  iks  éihwcs ,  qu'ils  conçurent  pour  lui 
l'un  &  l'autre  une  eftime  &  une  amitié ,  dont  on  voit 
rarement  dts  exemples  dans  le  rang  fiiprême.  Un  Orateur 
du  Collège  Royal,  nommé  Léger  du  Chefne ,  raconte 
dans  une  de  fès  harangues  ,  qu' Amyot ,  durant  le  cours 
de  cette  éducation ,  ayant  été  fiipplanté  par  un  envieux  (t}^ 
le  jeune  Charles  pleura  tant  qu'on  fut  contraint,  pour 

(i)  Seroit-ce  alors  qu* Amyot,  Ia(R  des  embarras  de  la  Cour,  auroh 
accepté  une  chaire  de  Régent  de  Quatrième ,  comme  le  dit  le  poëte 
Dorât  dans  une  efpècç  de  fatyre  qu'il  fit  en  i  ;  J^,  fous  ce  titre  :  De 
AuUci  viâûs  miferiis! 
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I  appai/èr ,  de  rappeler  fon  Précepteur.  Mais  un  trait  de 
reconnôiifance  qui  a  mérité  rappiaudiflement  de  tous  les  . .  ^ 
iîècies  ,  c'eft  ce  que  fit  pour  lui  ce  même  Prince  devenu 
Roi.  Dès  le  lendemain  de  fbn  avènement  au  Trône» 
il  le  nomma  Confèilier  d'État  &  Grand- Aumônier  de 
France  (k),2Lh place  de  Charles  d'Humières  (l). 

Il  paroît  qu'il  n'y  eut  point  alors  d'autre  changement 
que  celui-là  parmi  les  principaux  Officiers  de  la  Chapelle 
Royale.  Hennuyer  premier  Aumônier ,  Guillard  Maître 
de  l'Oratoire ,  Jean  de  la  Rochefoucault  Maître  de  la 
Chapelle-mufique ,  &  Guillaume  Ruzé  Confefleur  du 
Roi  t  furent  confèrvés  dans  leurs  charges.  La  plupart  des 
Prélats  y  qui  fbus  les  règnes  précédens  prenoient  le  titre 
d'Aumôniers ,  le  confèrvèrent  aulTi.  L'état  de  la  Maifbn 
du  nouveau  Monarque  en  nomme  cent  quarante ,  outre  ^rchon, 
lefquels  il  y  en  avoit  encore  vingt,  ayant  des  gages  &  pigejgp. 
fervant  par  quartier.  «««.««^ 

Charles  fût  fàcré  à  Reims,  le  i^  de  mai  1^61 ,  par     1561. 
le  cardinal  de  Lorraine,  Miniilre  pour  la  troilîème  fois  de 
cette  augufle  cérémonie.  Il  n'étoit  que  dans  fà  onzième 

fkj  M.  de  Thou ,  &  d'après  lui ,  Bayle  ont  écrit  que  la  dignité  de 
Grand- Aumônier  de  France  &  la  charge  de  Curateur  de  l'Univerfué  s'etant 
trouvées  vacantes  en  même-temps,  Charles  IX  les  donna  Tune  fie 
l'auue  à  Amyot;  de  quoi  le  premier  de  ces  deux  Auteurs  fe  plaint 
Iwaucoup.  Le  fait  n'eil  point  vrai;  &  il  y  a  dans  les  circonllances 
qui  en  accompagnent  le  récit,  une  infinité  de  mépri(ês.  Voye^  les 
Remarques  de  i'ahbé  Joly  furie  Didionnaire  de  Bayle ,  au  mot  Amyot. 

(l)  Charles  d'Humières  fe  retira  dans  fon  évêché  de  Bayeux,  où 
il  mourut  le  ;  décembre  i  $7 1 .  Il  fut  enterré  dans  là  Cathédrale. 


ij^        Histoire  ecclésiastique 
.     année:  mais  fbn  génie,  fon  aélivité,  fon  courage ,  tant 
1561.    d'heureufes  di/pofitions  cultivées   par  des  mains  auffi 
•  Son      habiles  que  celles  d'un  Cipierre  *  &  d'un  Amyot ,  6i/bient 

Gouverneur,  g^^ef  qu'il  dcviendroit  un  de  nos  plus  grands  Rois. 
Matheureu&ment  il  reçut  une  féconde  éducation  qui 
gâta  la  première;  &  tel  eft  Técueil  où  de  jeunes  Princes 
ne  font  que  trop  fbuvent  naufrage.  Ce  fut,  dit  Brantôme , 
U  maréchal  de  Ket^,  Florentin,  qui  le  pervertit  du  tom,  ir  lui 
fit  oublier  &"  laiffèr  toute  la  belle  nourriture  qu'on  lui  ayoit 
donnée.  D'où  il  arriva,  que  les  jfèmences  de  vertu  qui 
éioient  en  lui  ne  produifirent  que  des  fruits  d'amertume, 
&.  que  tout  fbn  règne  fut  déchiré  par  les  diffenfions 
civiles,  rempli  de  meurtres  &  d'horreurs.  On  ne  doit 
trouver  ici  ni  l'hiftoire,  ni  même  l'abrégé  hiflorique  d'une 
multitude  de  âits  trop  fameux  dans  nos  Annales.  Il  fuffit 
d'ébaucher  fimplement  la  peinture  de  ceux  auxquels  iê 
rapportent  certains  traits  qui  nous  concernent. 
,  Catherine  de  Médicis ,  mère  du  Roi ,  qui  vouloit 

^  '  dominer  feule  fous  le  nom  de  fbn  fils ,  eut  la  mauvaifè 
politique  de  rechercher  l'appui  des  Huguenots,  ennemis 
mortels  du  Gouvernement  des  Guifès.  Pour  les  attacher 
à  fbn  parti ,  dit  accorda  d'abord  aux  infiances  de  leurs 

•  £n  1561.  Chefs  le  colloque  de  Poilfi  *,  malgré  les  fkgts  repré- 
fèntations  du  cardinal  de  Tournon ,  qui  jugeoit  avec  raifbn 
que  dans  ces  fbrtes  de  conférences ,  if  y  a  toujours  plus  à 
perdre  qu'à  gagner  pour  la  bonne  caufè.  Elle  fit  rendre 
enfuite  l'Édit  du  mois  de  janvier ,  par  lequel  le  Roi 
leur  permettoit  de  s'afTembler  hors  l'enceinte  des  villes , 
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pour  y  Élire  l'exercice  de  leur  Religion ,  jufqu'à  ce  j^^^ 
que  le  Concile  général  en  eût  décidé  ;  défendant  aux     i  j  62» 
Catholiques  de  les  inquiéter.  Toute  la  France  fè  récria 
contre  une  loi ,  qui  fèmbloit  autorifèr  deux  Religions  dans 
le  Royaume.  Le  Parlement  fit   des  remontrances;  le 
Prévôt  des  Marchands ,  le  Chancelier  de  l'Univerfité , 
le  Clergé  de  la  ville  de  Paris,  préfèntèrent  des  requêtes 
pour  en  empêcher  la  publication  ;  plufîeurs  Archevêques 
&  Évêques  y  firent  une   oppofition  formelle.    Nous 
remarquons  en  particulier  celle  de  Hennuyer,  premier 
Aumônier  de  Sa  Majeflé.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 
«  Jean  le  Hennuyer  évêque  de  Lifieux ,  après  avoir  lu 
certain  Édit  touchant  la  Religion ,  fait  à  Saint- Germain-en-  «  ^^^"' 
Layele  10  (le  17)  janvier  dernier,  a  déclaré  &  déclare  «  /<"»""' 
qu'il  s'oppofè  à  la  publication  d'iceluy ,  en  tant  qu'il  eft  «pag.  1^7. 
contrevenant  au  devoir  de  la  charge  donnée  de  Dieu  a 
audit  Évéque  &  Pafteur,  pour  le  bien  &  ûlut  de  fbn  « 
peuple ,  &  duquel  il  ûut  qu'il  réponde  devant  Dieu  «c 
ame  pour  ame  ;  &  of&e  de  déduire  \t%  raifbns  de  ibn  « 
oppofition  devant  le  Roy  &  fbn  privé  Conièil ,  toute-  « 
fois    &  quantes  il  y  ièra  appelé  ;  &  de   ce  demande  <« 
Lettres  &c.  »  Ce  grand  nombre  de  réclamations  fti4)endit^ 
mais  ne  détourna  pas  le  coup  que  l'on  portott  à  l'ancien^ 
culte.  A  la  troifième  juilion ,  l'Édit  fût  enregiflré  aa 
Pariement 

Il  n'en  Êdloit  pas  tant  pour  enhardir  l'erreur;  elle 
crut  entrevoir  é.€]z.  mille  temples  ouverts ,  &  le  Roi  ^ 
la  Reine,  les  Princes,  tous  les  Grands  du  Royaume  aux 
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Année  Sermons  de  fès  Miniftres.  Bientôt,  en  eflfet,  un  Jeaï 

1562.     de   Montluc  évêque  de  Valence,  un  Pierre  du  Val 

évêque  de  Séez ,  juftement  fbupçonnés  d'héréfie ,   & 

Du  Boula    ^"'  P^"^  ^'  ^"  Théodore  de  Bèze,  &  quelques  autres 

Hift.  Univ.   Sedaires  osèrent  prêclier  publiquement  dans  le  Louvre 

p.  ft6.     '  même  fm).  Que  de  Profëlites  ne  durent  pas  6ire  de  tels 

Orateurs ,  parmi  un  monde  fur  qui  les  charmes  de  la 

nouveauté   &  l'attrait  du  bel   eiprit  ibnt  fî  puiflàns  ! 

Écoutons  la  reine  Marguerite ,  iœur  cadette  de  Charles  IX. 

de  laTJhe    '* Toutc  h  CouT ,  dit  cctte  PrincefTe  dans  fès  mémoires  , 

rUe'^b^^y  ^  ^'^^'  infeélée  d'here(ie,  aux  perfuafions  imperieuJfes  de 

»  plufieurs  Dames  &  Seigneurs ,  &  même  de  mon-  frère 

»  d'Anjou ,  depuis  roi  de  France,  de  qui  l'enfance  n'avoit 

»  pu  éviter  les  impreflions  de  la  malheureufè  huguenoterie , 

»  qui  fans  cefTe  me  crioit  de  changer  de  Religion ,  jetant 

»  fbuvent  mes  heures  dans  le  feu ,  &  au  lieu  me  donnant 

»  des  pfàlmes  &  des  prières  huguenotes  ,  me  contraignant 

^  les  porter  ;  lefquelles  fbud^in  que  je  les  avois ,  je  les 

»  baillois  à  Madame  de  Curton  ma  Gouvernante ,  que 

»  Dieu  m'avoit   fait  la  grâce  de  conferver  Catholique; 

»  laquelle  me  menoit  fbuvent  chés  le  bon  homme  M.  le 

^mj  Un  jour  le  connétable  de  Montmorenci  ayant  fu  que  Tévêque 
de  Valence  préchoit  dans  la  falle  du  château  de  Fontainebleau,  en 
préfence  de  plufieurs  Dames  &  de  quelques  autres  perfbnnes,  en 
manteau  court  &  en  chapeau,  à  la  façon  des  Prédicateurs  Huguenots, 
il  y  alla;  &  après  avoir  regardé  ce  Prélat  d'un  air  fier  &  menaçant, 
a  dit  en  colère  à  fes  gens:  qu'on  m'en/ivc  de  cette  chaire  cet  Évêque 
îravejli  en  Miniftre.  L*Évêque  épouvanté  ne  les  attendit  pas.  Daniel , 
Jiijhire  de  France ,  tome  X,page  //^. 

cardinal 
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cardinal  de  Tournon  ,  <jui  me  confèilloit  &  me  fortifioit  "  ' 

à  fbufîrjr  toutes  chofès  pour  maintenir  ma  Religion,  «  iy6z. 

&  me  redonnoit  des  heures  &  des  chapelets.  » 

Cependant»  fi  le  menfbnge  avoit  iès  Apôo-es  à  la 
Cour ,  la  vérité  y  avoit  auilî  des  défendeurs  »  dont  la  voix 
s'élevoit  avec  toute  l'énergie  de  la  plus  vive  éloquence 
contre  le  nouvel  Évangile.  Tels  étoient  Arnaud  de 
Sorbin ,  Jacques  Fourré  &  Jacques  Hugonis.  Le  premier 
fùrnommé  Sainte-Foi,  parce  qu'il  avoit  d'abord  été  Curé 
d'une  paroifTe  de  ce  nom ,  après  avoir  rempli  enfliite 
avec  didindion  les  prébendes  diéologales  d'Auch  <Sl  de 
Touloufè,  dont  les  cardinaux  d'Efl  &  d'Armagnac 
l'avoient  pourvu,  fût  appelé  à  Paris  pour  combattre 
Théréfie  fur  un  plus  grand  théâtre.  Le  Roi  l'ayant  entendu 
un  jour  de  Pentecôte  à  Saint-Maur-des-FofTés ,  en  fut 
fi  content ,  qu'il  le  retint  pour  fbn  Prédicateur  Ordinaire.  ' 
On  chercha  fbuvent  à  lui  aire  un  crime  de  la  liberté 
avec  laquelle  il  parloit  :  mais  appuyé  ,  comme  il  le  dit 
lui-même ,  par .  le  Grand  -  Aumônier  qui  prenoit  fbn 
parti ,  il  continua  d'annoncer  les  vérités  évangeliques  avec 
toute  ia  fermeté  d'un  Prophète,  ce  font  lès  termes  ;  &  fon 
zèle ,  quoiquç  peu  agréable  aux  Courtifàns ,  fut  toujours 
approuvé  par  le  Monarque.  Jac<pies  Fourré ,  Dominicain 
du  couvent  de  Chartres ,  étoit  Prédicatei»  du  Roi  dès  Échardy 
le  temps  de  Henri  1 1.  Nous  avons  encore  fès  fermons ,  page  z^p. 
&  l'oraifbn  funèbre  qu'il  prononça  au  Service  fblennel 
de  l'empereur  Ferdinand  T'.  Si  on  n'y  aperçoit  rien  qui 
jpôt  ^re  un  nom  à  leur  Auteur  dan$  un  fiècle  tel  quQ 

Tpme  IL  S 
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"^  7"  ie  nôtre ,  il  y  a  apparence  qu'alors  on  en  jugeoit  autrement. 
1562,  La  preuve  en  eft  la  continuation  du  miniftère  du  père 
Fourré  à  la  Cour  durant  trois  règnes ,  &  fa  promotion  à 
l'évêché  de  ChalIon-fur-Saône ,  qui  en  fut  la  récompenfe. 
Jacques  Hugonis,  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  François 
&  Dodeur  de  Paris  ,  joignoit  au  talent  de  la  parole  celui 
de  la  négociation.  Il  fut  envoyé  en  Efpagne  vers  le  roi 
^„;^„^  Philippe  II,  pour  traiter  d'une  affaire  importante; 
*^  '^'  commiflion  qu'il  remplit  avec  fùccès.  II  ne  voulut 
jamais  d'évéché.  Il  accepta  feulement  une  penfion ,  qu'il 
employoit  à  faire  du  bien  au  Couvent  où  il  demeuroit.. 
On  aflure  que  Charles  l'aimoit  tellement ,  qu'il  fè 
déroboit  quelquefois  de  fà  fuite  pour  l'aller  voir,  & 
qu'il  fè  confeflbit  à  lui.  On  attribue  au  jeune  Prince 
ta  même  confiance  pour  le  père  Fourré  &  Arnaud 
de  Sorbin. 

H  n'eft  pas  douteux  que  le  zèle  de  ces  trois  Prédicateurs 
n'ait  beaucoup  conu-ibué  à  préfèrver  le  Fils  aîné  de 
l'Églife  des  dangers  qui  l'environnoient  ;  mais  celui  dont 
le  Ciel  fè  fèrvit  plus  utilement  pour  produire  ce  bon 
effet,  fut  te  Grand- Aumônier.  Laiffons  parler  ici  un 
Auteur  contemporain  ,  témoin  oculaire  de  ce  qui  fè 
paffoit  à  la  Cour»  Son  flile,  peu  femilier  avec  teç 
matières  de  piété ,  n'en  eft  que  plus  perfùafif.  Amyot , 

cêdulX  ^^'  B«ntQni€V  nourrit  trèsrbim  ce  brave  Roy,  &  fur-touÈ 

'  fort  eatholiquenura.  Il  ayoit  pris  cette  coujiume  qu'à  toutes 

les  fejles ,  après  qu'il  lui  ayoit  fait  baifer  l'Évangile  qui 

s'ejbit  dit  à  la  Meffe,  comme  d'mciemeté  cela  fe  fmt aux- 
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Roy  s,  il  prenoit  le  livre ,  &  fe  menait  près  de  luy  ;  &  luy  j[^^7n"é 
hfoit  cet  Evangile  dit,  ir  le  luy  expliquait  &  interprétait.     1^62* 
Avant  luy^  Monjieur  le  cardinal  de  Lorraine  avait  ainfi 
commencé  au  feu  rcy  Français  fécond,  comme  je  l'ay  veu 
ir  plufUurs  atures  avec  moy.  Le  Rcy  Charles  oyait  fart 
mtentivement  cette  leçon  &  la  Meffe.    On  apprend   du 
même  Auteur  un  Êiit  qui  montre»  que  fi   ce  jeune 
Monarque  écoutoit  attentivement  les  pieufès  leçons  de 
fan  Maître^  car  c'eft  ainfi  qu'il  appela  toujours  Aniyot, 
il  les  con/ervoit  avec  affez  de  foin  pour  favoir  quelquefois 
les  mettre  en  pratique.  Comme  il  chafToit  un  jour  dans 
la  forêt  de  Lyons  près  de  Rouen ,  un  fpedre  de  feu ,  ou 
plutôt  une  exhalaifbn  enflammée»  de  la  hauteur  d'une 
pique ,  parut  tout-à-coup  devant  lui.  Ceux  qui  Taccom- 
pagnoient  furent  épouvantés ,  &  prirent  la  fuite.  Lui  ^ 
iàns  s'étonner ,  ayant  tiré  fbn  épée ,  pourfiiivit  ce  prétendu, 
i^edre  jufqu  a  ce  qu'il  s'évanouît.  Il  dk  après  à  plujïeurs^ 
ce  font  les  termes  de  Brantôme»  quil  n avait  eu  peur 
mtcurument,  Jînon  quand  il  eut  perdu  le  feu  de  vue  ;  & 
qu  alors  ,  pour  fe  raffurer,  il  dit  cette  courte  prière  que  fan 
Précepteur  lui  avait  apprife  en  fan  jeune  âge:  Deus  adjutor 
meus ,  fis  mihi  in  Deum  ,  in  adjutorium  meum.  ..^«__^ 

Louis  Guillard,  qui  avoit  paflfé  à  l'évêché  de  Senlis     1565^ 
après  la  mort  de  Crefpin  de  Brichanteau,  &  que  fès 
infirmités  avoient  obligé  depuis  de  {t  démettre  de  ce 
fiége ,  mourut  à  Paris  le   19  de  novembre  156^  (nj^ 

(n)  Les- Auteurs  du  G  allia  Ckriftiana  (tom.  X  ),  oat  doimé  à 

Si) 
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^  j^  j^  ^g  Charles  lui  donna  pour  fuccefleur  dans  la  charge  de 

1565.    Maître  de  l'Oratoire  ,  Pierre  de  Gondi,  né  à  Lyon  en 

1^33,  jd'une  ancienne  Emilie  originaire  de  Florence  ; 

mais  que  la  faveur  de  Catherine  de  Médicis ,  avec  qui 

Hifloirt  de  elle  avoit  l'honneur  d'êu'e  alliée ,  avoit  attirée  en-deçà 

/r.T//o.    '  des  Monts.  Il  étoit  alors  évêque  de   Langres.  Il  fût 

transfère  dans  la  fuite  à  Tévéché  de  Paris;  &  nous  le 

verrons ,  durant  une  longue  carrière ,  honorer  ce  fiége , 

moins  par  les  éminentes  dignités  qui  vinrent  l'y  chercher, 

que  par  les  vertus  paftorales  qu'il  y  fit  paroître. 

Vers  le  même  temps ,  le  Clergé  de  la  Cour  fût 
augmenté  d'un  nouvel  Officier.  On  a  dit  que  François  I.  , 
en  établilTant  les  deux  Chapelles  de  mufique  &  de 
plein-chant»  leur  avoit  donné  un  fèul  &  même  Supérieur, 
(bus  le  nom  de  Maître  de  la  Chapelle-mufique ,  lequel  les 
dirigeoit  l'une  &  l'autre  par  le  moyen  des  Subflituts 
qu'il  y  avoit,  &  qu'on  appeloit  fous-Maîtres.  Charles 
voulut  que  chacun  de  ces  deux  corps  eût  Ton  Chef 
particulier.  Il  créa  un  Maître  de  la  Chapelle  de  plein- 
chant  ,  à  qui  il  attribua  les  mêmes  droits  &  la  même 
autorité  fur  les  Chantres ,  que  le  Maître  de  la  Chapelle^ 
mufique  avoit  fur  les  Muficiens  ;  &  il  pourvut  de  cette 
charge  Félix  de  Varmond ,  doyen  de  Valence  &  Aumônier 
de  la  reine  Catherine  de  Médicis:  cet  Fcdéfiaflique  eft 
connu  par  le  procès  qu'il  intenta  à  fon  Évêque,  Jean 

■  I  II 

Louis  Guiilard  la  qualité  de  Confeflèur  de  Charles  IX.  Ils  l*G^t 
confondu,  fans  doute ,  avec  Creipinde  Brichanteau ,  fon prédccefletti 
dans  i'évIcW  de  Senfc. 


DE  LA  Cour  de  France.         141 

de  Montluc  ,  qu'il  défiera  &  traduifit  comme  Hérétique  T7    ^ 
au  Grand-Confèil.  Mais,  fbit  que  l'accufàtion  ne  fût  pas      1 565. 
prouvée ,  ou  que  le  crédit  de  l'accufé  fît  pencher  les     ^chard. 
Juges  en  fà faveur,  il  intervint,  le  4  d'oâobre  1560,  p^g^^jj. 
un  Arrêt  par  lequel  Varmond  fut  déclaré  calomniateur , 
&  comme  tel ,  condamné  à  demander  pardon  au  Prélat 
nue  tête  &  à  genoux.  Ceux  qui  ont  entrepris  de  difculpei: 
Montluc  du  fbupçon  d'héréfie  ,  ont  regardé  comme  une 
extravagance  le  procédé  de  Félix  de  Varmond  (oj. 


.  (0)  Celui  qui  a  le  plus  maltraité  à  ce  fujet  Félix  de  Varmond ,  eft 
k  père  Columbi,  dans  une  diilèrtation  compofée  pour  fervir  d'apologie 
à  i'évêque  de  Valence,  dont  la  fol,  félon  ce  Jéfuite,  fut  pure  & 
exempte  de  tout  foupçon.  Cependant  prefque  tous  les  Auteurs  avouent 
que  Monduc  témoigna  au  moins  un  grand  penchant  pour  les  nouvelles 
enreufs.  Il  y  a  plus>  c'eft  que  la  plupart  des  livres  de  piété  &  Aqs 
fermons  qu'il  donna  au  Public ,  &  qui  lubfiftent  dans  les  bibliothèques, 
font  juftement  fu(pe<fb ,  à  caufe  de  certaines  façons  de  parler  qu'on  y 
remarque.  On  peut  voir  dans  la  Bibliothèque  des  Écrivains  de 
rOrdre  de  Saint  Dominique,  dont  Montluc  avoit  embraffé  l'Inftitut 
dans  fa  jeuneife,  les  reproches  qu'ont  efTuyés  fes  ouvrages,  de  la 
part  des  Doâeurs  de  Paris.  On  ne  lui  fait  pas  plus  de  grâce  fur 
fà  conduite  &  fur  ks  mœurs  ,  que  fur  fa  dodrine.  Cet  homme  qui 
ne  parloit  que  de  l'ancienne  difcipline ,  qui  invedïvoit  fî  fort  contre 
les  dérèglemens  de  fes  Curés,  fe  permit  une  efpèce  de  mariage  dans 
les  formes,  &  prétendit  faire  légitimer  fon  fils  naturel,  fi  connu  fous 
ie  nom  de  Balagny.  Jurieu  dit  quelque  part  de  ce  Prélat  :  Neus  m 
fommes  pas  fâchés  que  le  Cahinifme  fût  fon  feul  défaut,  &  qu'il  ne  fût 
ni  débauché f  ni  coneubinaire.  Mais,  dans  les  principes,  &  félon  les  loix 
de  l'Églife,  dans  le  fein  de  laquelle  Monduc  fe  portoit  pour  Évéque, 
fon  mariage  prétendu  étoit-il  autre  cholê  qu'une  débauche  &  un  vrai 
concubinage  î  Voyei les  Mém,  de  Trévoux ,  Noy.  1757 >  page  Jtf  8s * 


1^1      Histoire  ecclésiastique 

d'autres  n'y  ont  aperçu  que  l'effet  d'un  zèle  trop  ardent 

156s»     P^"''^""^  »  ^^^  V^  ^  généreux. 

La  nouvelle  charge  dont  on  vient  de  parler,  dut 
vraifemblablement  fà  création  au  goût  fingulier  que 
Charles  avoit  pour  le  chant.  Pendant  la  MeiTe ,  dit  encore 

cS^'lX.  Brantôme ,  i/fe  îevoit  bien  fouvent,  ir  s'en  éloit  chanter, 
à  timUation  du  feu  roi  Henri  fin  père  qui  en  faifiit  de 
même  ,  au  lutrin  avec  fis  Chantres,  &  fi  mettait  parmi 
eux ,  &  chantoit  la  taille  &  le  dejfiis  fort  bien,  &  aymoii 
fis  Chantres.  On  a  des  preuves  remarquables  de  cette 
affedion. 

Depuis  l'interruption  de  Tufàge  des  rôles  que  nos  Rois 
envoyoient  autrefois  aux  Papes,  pour  faire  pourvoir  de 
bénéfices  les  Clercs  qui  leur  étoiént  attachés,  on  n*avoit 
pas  encore  penfé  à  y  fuppléer  par  quelque  difpofition 
générale  en  Éiveur  de  ces  mêmes  Clercs.  Tous  les 
autres  Corps  qui  participoient  aux  anciennes  réfèrves  de 
la  Cour  de  Rome ,  avoient  trouvé  le  moyen  de  fè  Élire 
dédommager  de  leur  fupprefHon  ;  le  Parlement ,  par 
l'induit  accordé  à  iès  Officiers  ;  les  Univerfltés ,  par  les 
quatre  mois  affeétés  aux  Gradués.  Il  n'y  avoit  que  les 
EccIéHailiques  de  la  Chapelle  royale,  à  qui  rien  ne 
tenoit  lieu  de  ces  grâces  expedatives.  Charles  IX  y  Tup» 
pléa  dès  les  premières  années  de  fbn  règne ,  par  une 

Il  étoit ,  a/oute  Brantôme  ^fn ,  délié ,  rinquant,  tompu  {f  corrompu  autant 
^  pour  fin fça^ir,  que  pour  fa  pratique.  On  le  tenoit  Luthérien  du  eùmmeniement , 

puis  Cahinije  contre  fa  Profeffion  épifcopale;  mais  il  s'y  comporta  modejlement 
par  bonne  mine  &  bcaufemblant. 
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Ordonnance,  que  nous  allons  tranfcrire  ici  telle  qu'on  .  ^.     ' 

*  'ANNEE 

lali/bit  dans  le  regiftre  d'Amyot.  «  Aujourd'hui  22  jour  1565. 
d'avril  1561 ,  le  Roi  étant  à  Fontainebleau,  voulant  en  «  ^p-  ^" 
toutes  chofès  bien  &  Êivorablement  traiter  les  Chantres  «page j ^2.. 
de  ù.  Chapelle,  &  leur  donner  moyen  &,  pouvoir  de  « 
plus  honorablement  s'entretenir  à  ion  fèrvice,  &  continuer  « 
le  bon  devoir  qu'ils  ont  jufqu'ici  fait  en  leurs  eftats,  au  « 
grand  contentement  dudit  Seigneur ,  veut  &  entend  que  « 
dorefhavant  à  mefùre  qu'il  adviendra  vacation  de  bénéfices  « 
dependans  de  la  Sainte-Chapelle ,  Noftre-Dame  de  Poifly  « 
^  Sain(fl  Melon  de  Pontoife ,  Noflre-Dame-de-la-Ronde ,  « 
la  petite  églife  de  Saint-Michel ,  &  l'Hoipital  du  Roy  « 
à  Rouen ,  l'églifè  collégiale  de  Mortagne ,  Noflre-Dame  '< 
&  Saint- Spire  de  Corbeil,  Noftre-Dame  d'Eflampes,  « 
Noflre-Dame  de  Clery,  Saint-Sauveur  de  Blois  ,  le  <« 
Pleflis-lez-Tours ,  Saint-Martin  &  Saint-Lo  d'Angers ,  « 
Saint-Pierre  du  Mans,  Saint-Eflienne  de  Troyes  &  Sainâ  « 
Urbaûn,  la.  Sainte-Chapelle  de  Dijon,  Noflre-Dame  <« 
de  Moulins ,  Monduçon  ,  Heriflbn ,  Vitri-en-Perthois  ,  « 
Abbeville ,  Perronne ,  Roye ,  Saint  -  Quentin  &  Ville-  <« 
neuve-lez- Avignon ,  qui  font  de  la  collation  &  difpofition  « 
dudit  Seigneur,  foient  &  demeurent  affedez  &  refèrvez»  « 
pour  en  pourvoir  &  recompenfèr  lefdits  Chantres  de  « 
ladite  Chapelle ,  chacun  en  fon  rang  &  ordre ,  félon  &  « 
fiiiyant  le  roolle  &  eflat,  qui  en  fera  pour  ce  fait  &.  <* 
dreffé  par  le  Grand- Aumofhier  dudit  Seigneur,  voulant  « 
&  ordonnant  Sadite  Majeflé  que  fi  par  après ,  par  impor-  <• 
uinité  des  impetrans  ou  autrement,^  efloit  par  lui  pourvu  « 
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^pjj,^^  „  aufdits  bénéfices  d'autres  que  des  {ùfdits  Chantres ,  les 
j  5(^5.  „  provisions  c[ui  en  feront  Élites,  foient  &  demeurent  nulles , 
,,  de  nui  effet  &  valeur,  &  comme  telles  les  a  dès  maintenant 
,^  ledit  Seigneur  déclarées.  En  tefmoin,  &  pour  feureté 
^  de  quoi  iceluy  Seigneur  m'a  commandé  expédier  aufdits 
Chantres  le  préfènt  Brevet.  Signé  de  i'Aubefpine.  » 
Le  Monarque  amplifia  encore  dans  la  fuite  cette  grâce. 
Ap.  Du     P^"*  ^^^  Lettres  patentes ,  données  en  forme  de  charte 
Peyrat,page  ^^  ^^j^  jg  fèptcmbre  1 572 ,  il  réfèrva  &  afîèâa  «  aux 
»  fous-Maîtres ,  Chantres ,  Chapelains  &  Clercs  tant  de  fà 
„  Chapelle  que  de  fbn  Oratoire ,  Compofiteurs ,  Noteuri^ 
,>  &  Enfàns  couchez   &  employez  tant  en  l'eflat  de  fà 
,>  Maifbn    que  de   fà  Chapelle  -  mufîque ,   les  dignités  , 
»  chanoinies,  prébendes  &  bénéfices  ecclefîafliques  eflans 
»  en  la  collation  &  pleine  di^o/ition  de  Sa  Ma/efté,  dans 
»  les  Eglifès  cy  déffus  defignées;  &  pareillement  les  dignités , 
»  chanoinies ,  prébendes  &  autres  bénéfices  vacans ,  &  qui 
»  viendront  à  vacquer  en  Regale  aux  Eglifès  cathédrales 
»  de  fbn  Royaume ,  pour ,  vacation  d'iceux  advenant  par 
»  mort ,  incapacité,  ou  autrement,  en  quelque  forte  que  ce 
»  fùfl ,  en  être  pourvus  félon  le  rolle  &  efht  qui  en  fera 
feit.  »  Ces  nouvelles  Lettres  furent  enregiflrées  au  Par- 
lement, le  dernier  de  janvier  i^yj,  par  un  Arrêt  qui 
en  ordonna  l'exécution  ;  A  la  referve  des  prébendes  vacantes 
en  Regale,  &  à  la  charge  que  ei  Eglifes  oh  il  ny  aura 
que  doti^e  Chanoines  ,  entreront  feulement  deux  Officiers  de 
la  Chapelle  du  Roy  ;  e^  Eglifes  ou  il  y  en  aura  plus  de 
'  dou^e,  quatre  ;  &^  en  celles  qui  paieront  le  nombre  de 

fingt-quatrç 
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vingt-quatre  chanoinies  ,  Jtx  feulement  ;   &  s* il  fe  trouvait  T^^J^Tée" 
une  églijè  oh  il  jg  eut  moins  de  dou^e  chanoinies ,  ny  en    .i5<>5* 
ferok  reçu  quwL 


Cependant,  quelque  porté  que  fût  ce  Prince  à  traiter  i  c^^j. 
favorablement  les  Chantres  de  fà  Chapelle  ,  ii  ne  les 
auiorifoit  pas  lorfqu'il  leur  arrivoit  de  fe  prévaloir  d'une 
telle  faveur.  Il  fît  faire  à  Paris ,  en  1 566 ,  une  proce/fion  J^'^'*;  ^JJ^- 
générale,  dans  laquelle  if  voulut  qu'on  portât  la  c\\2S[c  preuves, t. il, 
de  Sainte  Geneviève.  Comme  il  devoit  affifler  à  la^' 
cérémonie  en  per/bnne ,  fes  Chantres  prétendirent  y  tenir 
le  chant ,  &  marcher  le^  derniers  du  Cierge  ;  ce  que  les 
religieux  de  Sainte -Geneviève  &  les  chanoines  de  la 
Cathédrale  leur  di/putèrent.  Auffitôt  que  le  Roi  fut  arrivé, 
Tévêque  de  Paris  &  l'abbé  de  Sainte- Geneviève  lui  firent 
part  de  la  contedation ,  le  fuppliant  de  la  terminer  à 
l'avantage  de  leurs  Corps ,  dont  ils  exposèrent  en  même 
temps  les  rai/bns.  Sa  Majefté  répondit ,  qu'en  fà  préfènçe , 
comme  en  fbn  abfènce ,  Elle  vouloit  qu'on  fuivît  l'ufàge 
qui  avoit  été  pratiqué  auparavant  en  pareilles  occafions. 
Il  y  a  apparence  que  cet  ufage  fe  trouva  contraire  à  la 
prétention  des  Chantres  de  la  Chapelle.  Ils  marchèrent , 
à  la  vérité ,  après  tous  les  religieux  ,  \ts  paroifTes  &  les 
églifès  collégiales  de  Paris  ;  mais  ils  précédèrent  le  clergé 
de  Sainte- Geneviève  &  celui  de  Notre-Dame.  Les 
Aumôniers  du  Roi  venoient  enfuite  avec  les  Abbés, 
en  fur  plis. 

Un  des  motifs  de  cette  proceffion ,  étoit  d'appaifer  la 
colère  du  Ciel ,  qui  fembloit  avoir  livré  la  France  entière 
Tome  IL  T 
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'^ j^^^j.  à  tout  ce  que  le  fcnatifme  peut  produire  de  dé/brdres 

1^66.     &  d'horreurs.  L'héréfie ,  dont  le  propre  eft  de  former 

des  rébelles  en  fè  fàifant  des  Sectateurs  ,  avoit  allumé 

par-tout  le  Royaume  le  feu  de  la  fcdition  &  de  la  guerre. 

♦  Maffiilon.  £||e  a  beau ,  dit  un  excellent  Orateur  chrétien  *,  vouloir 
iè  laver  aujourd'hui  de  cet  opprobre ,  en  difànt  que  les 
perfecutions  des  Princes  lui  mirent  en  main  les  armes 
d'une  jufte  défenfè:  elle  qui  fe  vante  d'ctre  la  vraie 
Églife  de  Jéfus-Chrift  ,  qui  ne  cefle  de  nous  rappeler  la 
beauté  de  fà  di/cipline  dans  les  trois  fiècles  les  plus  voifms 
de  ion  berceau,  ignore  - 1  -  elle  qu'alors  cette  Églife 
n'oppofa  jamais  aux  perfecutions ,  que  la  patience  &  la 
fermeté  de  fà  foi  ;  que  fès  Apôtres  ne  furent  pas  envoyés 
dans  l'Univers  comme  des  lions ,  pour  y  porter  le 
meurtre  &  le  carnage ,  mais  comme  des  agneaux  toujours 
prêts  à  fè  laiffer  égorger;  que  ce  ne  fut  pas  en  répandant 
le  fàng  de  leurs  ennemis ,  mais  le  leur  propre ,  qu'ils 
multiplièrent  leurs  difciples  ;  &  que  fi  on  les  traîna  devant 
les  Rois  &  \ts  Gouverneurs ,  c'étoit  pour  y  être  jugés 
comme  des  criminels ,  &  non  pour  forcer  ces  Puiffances 
de  leur  être  favorables.  Mais  il  faut  laiffer  aux  Théologiens 
controverfiftes  le  foin  de  dévoiler  Tinconféquence  & 
l'injuflice  tout  enfèmble  des  fureurs  de  la  prétendue 
réforme  ;  nous  ne  devons  nous  attacher  qu'à  la  fiiite  des 
feits  hifloriques  qui  concernent  notre  objet.  ^ 
j  y^^  Dans  un  de  ces  intervalles  de  paix ,  qu'on  voyoit  de 
temps  en  temps  fuccéder  aux  hoftilités  \es  plus  cruelles, 
&  jui  n'étoit  fbuvent  lui-même  qu'un  calme  qui  préparoît 
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fourdement  un  nouvel  &  plus  violent  orage ^  Charles  k^^^^ 
épou/à  Elifàbeth  d'Autriche,  fille  de  l'empereur  Maximi-     1 570* 
lien  II.   C'étoit  une  Princefle  véritablement  digne  de 
l'éloge  qu'en  faifoit  le  Monarque  fon  époux ,  lorfqu  ii 
difoit ,  en   parlant  d'elle ,   quil  poiivoit  fe  jlatter  d avoir 
dans  une  femme  aimable,  la  femme  la  plus  f âge  ir  la  plus 
vertueufe,  non  pas  de  la  France ,  non  pas  de  l'Europe,  mais, 
du  monde  entier.  Le  mariage  fut  d'abord  célébré  à  Spire 
par  Procureur  *,  en  préfence  de  l'Empereur  &  de  l'Impé-  ^^^i^l  ^^ 
ratrice»^&  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  Allemands 
aflemblés  pour  la  Diète.  Jacques  d'Ehz,  Eledeur  de 
Mayence  en  fut  le  miniftre.  Cette  première  célébration 
par  Procureur ,  dont  nous  n'avons  point  trouvé  d'exemple 
dans  aucun  des  mariages  àits  Rois  précédens ,  fut  fliivie 
d'une  féconde,  qui  fe  fit  le  26  de  novembre  à  Mézières, 
ville  de  Champagne  fur  la  Meufè,  où  les  deux  époux 
en   perfbnne  renouvelèrent  leur  mutuel  conlèntement , 
&  reçurent  labénédiélion  nuptiale  du  cardinal  de  Bourbon. 
Après  les  guerres  &  les  malheurs  auxquels  l'État  avoit 
été  en  proie,  on  ne  devoit  pas  s'attendre  à  la  pompe 
extraordinaire  qui  accompagna  ces  noces.  Les  Allemands, 
étonnés  de  tant  de  magnificence ,   ne  pouvoient  affez 
répéter:  O  le  beau  Royaume j  le  riche  Royaume,  il  ejl    Godefroi, 
inépuifable.  On   remarque  que  les   Aumôniers   du   Roi  y-^^^^^^^^^^ 
alloient  par  toute  la  ville  cherclier  les  pauvres  pour  leur  donner  ^  ^g' 
de  l* argent.  ___ 

Le  Grand- Aumônier  Amyot,  préfçnt  à  ces  fêtes,     i57i. 
mais  fans  y  Éûre  d'autre  fondion  que  celle  de  dire  le 

T  i] 
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^^^^^  Benedicite  &  les  grâces  au  feftin  royal ,  venoit  enfin  d'être 

J571.      défigné  pour  Tépifcopat.  Au  commencement  de  1570, 

Ltbmfs      ie  cardinal  de  la  Bourdaifière  étant  mort  à  Rome ,  Pie  V 

^it^7'iSft.  ^^  ^^"^  ^"  ^^^"  ^^  di/pofer  de  fes  bénéfices ,  &  nomma 

d'Auxme,  ^  révêché  d'Auxerre  un  particulier  dont  le  nom  nous 
^  I^p,  021  •  * 

eft  inconnu.  Charles,  qui  avoit  des  vues  fur  ce  fiége, 
fut  très-mécontent  de  Fentreprifè  du  Pape.  Il  nomma  de 
fbn  côté  fbn  Précepteur ,  &  obligea  Sa  Sainteté  de  révoquer 
fa  nomination.  On  n'eft  pas  fùrpris  de  la  fermeté  que 
le  Monarque  montra  en  cette  rencontre  :  on  pourroit 
l'être  plutôt  de  ce  qu'il  avoit  tant  attendu  à  placer  fur  le 
chandelier  de  TEglifè,  un  homme  fi  propre  à  Téclairer; 
car  Amyot  étoit  déjà  âgé  de  cinquante-fèpt  ans.  Maïs 
en  ce  temps-là  ,  quoiqu'on  vît  quelquefois  des  choix 
très-précipités,  il  eft  vrai  de  dire,  généralement  parlant, 
qu'on  n'arrivoit  pas  fi  vite  qu'aujourd'hui  aux  dignités 
eccléfiaftiques.  Amyot,  ayant  reçu  fts  Bulles,  fut  fàcré 
à  Paris  au  mois  de  janvier  1571.  Environ  deux  mois 
*  JLc  ^5  après  *,  il  afiifta  au  Couronnement  delà  nouvelle  Reine, 

mars.  ^ 

dans  l'églife  de  Saint-Denys  ;  &  ce  fut  lui  qui  préfenta 
au  cardinal  de  Lorraine  officiant ,  le  fceptre  &  la  main 
de  juftice ,  qui  dévoient  être  mis  dans  \ts  mains  de  Sa 
Majefté. 

Le  féjour  continuel  qu* Amyot  avoit  fait  jufque-là  à  la 
Cour ,  avoit  accoutumé  le  premier  Aumônier  Hennuyer , 
Prélat  d'ailleurs  très-attaché  à  (ts  devoirs ,  à  réfider  avec 
plus  d'affiduité  dans  fbn  diocèfe.  Il  y  étoit  dans  le  temps 
qu'arriva  cette  fcène  tragique,  connue  fous  le  nom  de 
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journée  de  la  Sàim-Barthélemî ;  &  la  Providence  fèmbla  aITnTË 
l'y  avoir  retenu,  afin  d'apprendre  à  fbn  fiècie  &  à  tous  .157^. 
les  fiècles  à  venir  ,  que  le   vrai  zèle  eft  ennemi  de  la 
barbarie ,  &  que  le  propre  de  la  Religion  eft  de  chérir 
indiftindement  tous  les  hommes  comme  fès  enÊins.  Le 
beau  trait  que  nous  allons  raconter,  a  été  révoqué  en 
doute  par   quelques  modernes ,  fous  prétexte  que  les  jr^'"""''/' 
Écrivains  du  temps  n'en  avoient  pas  parlé  ("pj.  Mais,  J"'"'  ^•''^'>^' 
outre  qu'il  eft  appuyé  fur  une  tradition  généralement 
reçue  à  Lifieux ,  il  a  été  loué  par  une  foule  d'Auteurs  A^^yjff 
refpedables ,  dont  quelques  -  uns  peuvent  même   être   p^.-  SfZ- 
regardés  comme  contemporains  ;   nous  pouvons  donc  Le  p.  aux. 
adopter  leur  récit,  fans  manquer  à  la  fidélité  de  l'Hiftoire.    Comin.'de 
Le  Gouverneur  de  Lifieux  (q) ,  difent-ils,  ayant  reçu   Mmunle' 

*cembre 
VvoL 


ordre  du  Roi  de  faire  main-baffe  fiir  tous  les  Calviniftes   ^/^/,^// 


t  (p)  Voici  un  fait  qui  démontre  le  peu  de  fond  que  l'on  doit  faire 
fur  cet  argument  négatif.  La  compagnie  d'Italiens  de  Ludovic  de 
Gonzague  ,  duc  de  Nevers,  qui  étoit  en  gàmifon  à  la  Charité,  où, 
jointe  aux  Catholiques ,  elle  maflacra  les  Huguenots  ,  députa  un  de 
it%  Officiers  aux  échevins  de  Nevers  ,  pour  leur  offrir  fon  fecours. 
Ceux-ci  le  refusèrent ,  en  difant  que  les  Huguenots  étoient  en  trop 
petit  nombre  dans  leur  ville  pour  ofer  rien  entreprendre ,  de  forte  qu'il 
ne  fut  fait  aucun  mal  à  ceux  qui  s*y  trouvèrent*  Le  fait  eft  vrai , 
quoique  les  Hiftoriens  du  temps  n'en  aient  pas  parlé ,  &  que  des 
Hiftoriens  modernes,  tels  que  Mezerai,  mettent  Nevers  au  nombre 
des  villes  où  les  maflacres  furent  les  plus  cruels.  Voyei^  le  Mercure 
de  France,  1749  ,  Juin,  2/  volume. 

(q)  Peut-être  faut-il  dire  le  Lieutenant  de   Roi.   On   croit  qu^ 
c'étoit  Livarot;  qui  fut  un  des  mignons  de  Henri  IIL 
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7  :  qui  étoient  dans  cette  ville,  alla  faire  part  à  l'Évéque 
JÇ72, ,  de  la  commiflion  dont  on  le  chargeoit.  Je  ne  fouffiirai 
jamais  que  vous  t exécutiez  ,  répondit  celui-ci.  Ceux  que 
vous  voulez,  égorger  font  tnes  brebis;  quoique  égarées ,  elles 
me  font  chères,  &"  je  ne  défefpere  pas  de  les  faire  rentrer 
dans  la  bergerie  de  Jéfus-Chrifl.  L'Officier  repréfènta  que 
l'ordre  de  la  Cour  étoit  ii  preflànt ,  qu'il  y  iroit  de  fà 
tête,  s'il  n'obéiflbit.  Je  réponds  pour  vous  y  reprit  le 
généreux  Prélat;  &  il  lui  donna  auffitôt  une  obligation 
écrite  de  fà  main ,  pour  gage  de  fà  promeiTe ,  ajoutant 
qu'en  tout  cas ,  il  étoit  prêt  de  donner  fà  vie  pour  ion 
troupeau.  Le  Public ,  informé  d'un  ade  de  charité  fî 
héroïque ,  l'admira;  &  les  Huguenots  de  Liileux ,  touchés 
de  cette  marque  de  tendrefle,  vinrent  prefque  tous  fè 
jeter  aux  pieds  de  ce  bon  Pafleur,  &  faire  leur  abjuration 
entre  {t&  mains.  Ce  qui  contribua  le  plus  à  rendre 
Hennuyer  fi  ferme  dans  fà  r^fîflance ,  fut  l'Édit  du 
mois  de  janvier ,  qui  avoit  expreiTément  défendu  d'in- 
quiéter perfbnne  pour  £iit  de  Religion  ,  &  contre  lequel 
le  Prélat  avoit  £dt  lui-même  les  plus  fortes  proteflations. 
Il  ne  pouvoit  fè  perfùader ,  que  la  même  main  qui  avoit 
figné  une  loi  fi  fevorabJe  aux  Sedaires ,  eût  expédié  des 
ordres  qui  dévoient  leur  être  fi  funefles.  D'ailleurs,  les 
liaifbns  qu'il  avoit  eues  avec  la  Cour  lui  ayant  appris  à 
connoître  le  bon  cœur  de  Sa  Majeflé  &  les  intrigues 
du  parti  fànguinaire ,  il  conclut ,  de  même  que  le  Comte 
de  Tende  Gouverneur  de  Provence,  &  quelques  autres 
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dont  les  noms  ne  fauroient  être  trop  célébrés,  que  le  X^^NTE 
deflein  à  Texécution  duquel  il  s'oppofoit ,  venoît  moins     1572. 
du  Monarque ,  que  des  ennemis  du  repos  public. 

Il  ne  fe  trompoit  pas.  Charles,  fi  Ton  en  croit  la 
reine  Marguerite  fa  fœur,  &  il  femble  qu'on  doit  l'en  /^?t%. 
croire  ,  puifqu  elle  affure  qu'elle  tenoit  du  Roi  lui-même  -^^'ï"^'^'* 
ce  qu'elle  rapporte ,  Charles ,  dis-je ,  eut  beaucoup  de 
peine  à  confemir  au  majfacre  ^  &  fi  on  ne  lui  avoit  fait 
entendre  quil  y  alloit  de  fa  vie  ir  de  fon  Etat ,  il  ne  fait 
jamais  fait.  C^eft-à-dire  ,  qu'on  abufà  iS^  {2.  jeunefle,  & 
qu'on  fë  fèrvit  des  moyens  les  plus  capables  d'enflammer 
fon  tempérament  naturellement  colère ,  pour  le  déterminer 
à  une  adion ,  dont  on  iavoit  bien  qu'il  avoit  horreur  de 
fàng-froid. 

Une  chofe  extraordinaire ,  remarque  M.  le  préfident 
Henault ,  c'eft  que  ce  même  Prince ,  que  tous  les  Ahrfgi 
Hiftoriens  nous  peignent,  d'après  cette  adion,  comme  ^^'^^^^&v^*' 
violent  iSc  cruel ,  aima  cependant  les  Sciences  &  les 
Lettres  ,  rechercha ,  protégea ,  cultiva  même  avec  fiiccès 
les  Arts  qui  adouciffent  l'ame  &  civilifènt  les  mœurs. 
Quel  goût  ne  montra-t-il  pas  pour  laPoëfieî  On  n'avoit 
encore ,  en  ce  genre  ,  rien  de  meilleur  dans  notre  langue 
que  les  productions  du  Êtmeux  Pierre  Ronfàrd  :  elles 
charmoient  également  la  Cour  &  la  ville.  Charles  en 
devint  admirateur  paffionné.  Pour  attacher  à  fit  perfbnne 
le  nouveau  Pindare ,  il  le  fît  fon  Aumônier ,  quoiqu'il 
ne  fût  pas  Prêtre,  &  qu'il  ne  l'ait  jamais  été.  Il  lui  donna 
le  prieure  de  Saint-Cofme  près  de  Tours ,  &  l'abbaye 
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~        \      de  Bellozane,  dont  Amyot  fè  démît  en  fà  faveur.  Maïs 
Ann  e  e  ' 

j'yji.  ces  bienfaits  ne  furent  pas  ce  qui  dut  le  plus  flatter  le 
Poëte.  Entre  le  Monarque  &  lui  il  s'établit  un  commerce , 
où  de  part  &  d'autre  on  s'écrivoit  en  vers  les  chofès 
les  plus  tendres  &  les  plus  délicates.  Il  nous  relie  encore 
quelques-uns  de  ces  billets  du  Roi ,  qui  font  regretter 
la  perte  de  ceux  que  nous  n'avons  plus.  Les  connoifTeurs 
y  trouvent  autant  de  netteté  &  de  finefle  que  dans  les 
vers  de  Ronfard,  &  bien  plus  de  facilité.  C'eft  afTez 
pour  prouver  que  ce  Prince ,  quand  il  vouloit  donner 
quelques  momens  aux  Mufes^  réuflifToit  comme  les  plus 
grands  Maîtres  (r). 

Il  n'écrlvoît  pas  moins  bien  en  profe.  La  chafTe^ 
qu'il  aimoit  avec  paflîon ,  fut  un  des  fujets  fiir  le/quels 
il  exerça  fa  plume.  Il  compofà  un  petit  ouvrage  plein 
d'érudition   &  de  recherches   touchant  la  nature  des 


(r)  Ronfard,  après  la  mort  de  fon  maître,  ou ,  pour  mieux  dire, 
de  fbn  ami  Charles  IX ,  fe  retira  à  fon  prieiu'é  de  Saint-Cofme  près 
de  Tours ,  où  il  mourut  le  27  décembre  1585.  On  lui  fit,  le  24 
février  fuivant  1  les  plus  magnifiques  funérailles  dans  la  chapelle  du 
collège  de  Boncour  à  Paris.  Lefcmcc ,  mis  en  mujîque  nombrée ,  animie 
de  toutes  fonts  d*lnftrumens  ,fut  chanté  par  l'élite  des  enfans  des  Afufes; 
s'y  étant  trouvés  ceux  de  la  Afufique  du  Roy ,  fuivant fen  commandement, 
&  qui  regretta  a  bon  ef tient  le  trefpas  d un  f  grand  perfonnage ,  onement 
de  fon  Royaume.  Après  dîner ,  Duperron  prononça  Toraifon  funèbre. 
Tout  ce  qu'il  y  avoît  de  Grands  à  la  Cour  &  à  la  ville  y  afljfta  ;  & 
Taffluence  étoît  telle,  que  le  cardinal  de  Bourbon  &  plufteurs  autres 
Princes  &  Seigneurs  furent  contraints  de  s'en  retqumer  pour  n* avoir  pu 
forçfr  la  prejfe.  Binet^  vie  de  Ronfard. 

cerfs, 
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cerfs ,  qui  a  été  rendu  public  à  Paris  en  162^ ,  fous  le  "Â^TiTéT 
titre  de  CliaJJê  Royale.  '  572' 

Nous  avons  déjà  parle  du  goût  de  Charles  pour  la 
MuHque,  &  de  la  £iveur  que  trouvoient  auprès  de  lui 
ceux  qui  fàifbient  profeïïlon  de  cet  Art.  On  peut  ajouter 
ici  un  ou  deux  Éiits  propres  à  confirmer  ce  que  nous 
avons  dit.  Entre  les  Muûciens  de  la  Chapelle,  il  y  en 
avoit  un  nommé  Antoine  Suhut ,  &  fùrnommé  Cardot , 
qui,  dès  le  temps  de  François  I.*^',  ûiibit  les  délices  de 
la  Cour.  Le  Roi  le  prit  en  telle  af&âion ,  qu'il  le  nomma  tom.  vi, 
à  l'évêché  de  Montpellier  vers  l'an  1 572.  Cet  homme ,  '"'*'  '''*' 
en  qui  on  n'avoit  guère  connu  jufque-là  d'autre  talent 
^e  celui  de  bien  chanter,  fut  un  à&s  plus  dignes  Prélats 
qui  aient  rempli  ce  ûégG.  Non-ièulement  il  ne  perdit 
jamais  de  vue  fà  première  condition  ;  mais ,  afin  d'en 
confèrver  le  ibuvenir  à  la  poftérité  ,  il  fit  une  fondation 
confidérable  pour  procurer  ayx  £n£ms  de  chœur  de 
Téglifë  de  Saint-Symphorien  d'Avignon ,  pvmi  lefquds 
il  avoit  été  élevé',  une  éducation  convenable  dans  la 
piété  &  dans  les  Lettres.  Lorfqu'il  quitta  la  Chapelle 
royale,  Charles  penfbit  à  l'y  remplacer  par  iin  autre 
Muficien  d'une  plus  grande  réputation.  Ayant  entendu 
parier  du  i^eux  Orland  Laffus ,  que  toutes  le$  Cours  4e  ..  ^*  ^***» 
l'Europe  recherchoient  avec  une  ibrte  d'empreiïement  » 
il  lui  fit  écrire  pour  l'inviter  à  venir  prendre  la  diredion 
de  ià  Mufique.  Laifus  partit  de  Bavière ,  où  il  étoit  alors , 
§L  prit  la  route  df  France  :  mais  il  n'y  arriva  point,  ayant 
Tome  II*  U 
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,  jj  j^  ^g  appris  en  chemin  une  nouvelle  <jui  le  fit  retourner  iîir 
1572.     Tes  pas;  c'étoit  celle  de  la  mort  du  Monarque. 

■""^■"""  Depuis  quelque  temps ,  les  troubles  dont  le  Royaume 
étoit  agité ,  avoient  réduit  ce  Prince  à  un  état  de  langueur 
qui  éioignoit  de  lui  Tappétit  &  le  fommeil ,  &  le  laiflbit 
en  proie  à  la  plus  profonde  mélancolie.  Son  Grand- 
Aumônier,  cherchant  à  le  ^iftraire  des  images  noires  & 
chagrinantes  qui  le  confùmoient,  lui  demanda  un  jour  pouF- 

s^bl^vu   *ï"°*  '^  s*abandonnoit  ainfi  à  la  triftefle.  Hélas,  mm  maire, 

ChalTiX,  ^"'  '"^P^"^''  ■  •*  »  ^'^  ^-/^  P^^  raifon  !  La  fièvre  qui  le 
prit  à  Vitri ,  où  il  avoit  accompagné  Henri  fon  fi-ère ,  élu 
roi  de  Pologne,  &  un  aflhme  qui  lui  permettoit  à  pdiilë 
de  refpirer ,  ne  tardèrent  pas  à  lui  faire  ièntir  que  la  fin 
de  &  vie  approchoit.  Nous  allons  peindre  fès  di^bfitions 
chrétiennes ,  d'après  la  relation  que  nous  en  a  laifl'ée  celui 
qui  TafTifta  dans  îts  derniers  momens.  Ce  ne  fut  pas 
Guillaume  Ruzé  ion  Confefleur,  qui  remplit  ce  trifle 
miniftère.  Dès  Tan  1570,  il  avôit  été  nommé  par  fe 
Koi  à  révéchéde  Saint-Malo,  d'où  on  l'avoit  transféré, 
en  1 572 ,  à  celui  d'Angers.  Occupé  de  la  conduite  de 
ce  nouveau  diocèfè  ,  qui  avoit  befbin  de  £1  préfènce,  il 
ne  put  fe  trouver  à  la  Cour  durant  la  maladie  de  ibn 
Pénitent.  Arnaud  de  Sorbin  ,  l'un  des  Prédicateurs  du 
Roi,  fùppléa  alors  à  fbn  déÊiut;  &  c'eft  lui  qui ,  fùivant 
l'expreffion  du  poëte  Ronârd ,  aux  fondions  de  Prefcheur 
à"  de  Confijfeur  a  réuni  encore  celle  A'HiJlorien  de  Sa 
Majefié.  Il  rapporte  que  le  jour  de  la  Pentecôte,  30  jiQ 
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mai ,  le  Grand- Aumônier  &  lui  étant  entrés  à  huit  heures  "        ; 

A  N  N  £  fi 

du  matin  dans  la  chambre  du  Roi  »  ils  le  trouvèrent  dans  i  r^^. 
ion  lit  ^  baigné  de  larmes.  Confblé  par  leur  préfence  & 
par  leurs  difcours  »  il  dit  à  Sorbin  de  s'afTeoir  au  chevet 
de  fbn  lit ,  &  ayant  fait  figne  à  tous  les  afliftans  de  fe 
retirer,  il  fè  confefla  avec  une  grande  componâion  de 
cœur.  On  dreffa  dans  la  chambre  un  autel  où  Amyot 
célébra  la  MefTe,  après  laquelle  il  communia  le  Malade 
en  Viatique.  Le  Grand- Aumônier  &  le  Confefleur, 
qu'il  avoit  prié  de  ne  le  plus  quitter ,  Tentretinrent  enfùite 
des  mifericordes  de  Dieu ,  &  lui  firent  faire  une  profeflion 
dddbi,  l'interrogeant  fur  tous  les  articles  du  iymbole» 
Amyot  le  voyant  extrêmement  abattu  ^  lui  demanda  enfin 
s'il  ne  defîroit  pas  qu'on  lui  adminiflrât  le  Sacrement 
de  TExtrême-Ondion.  Ouï,  répondit  le  Prince;  mais 
lâie;^-youSj  mon. maître.  La  mort  prévint  la  diligence  du 
Prélat.  Charles  expira  en  articulant  ces  paroles  qu'on 
n'entendit  qu'avec  peine:  Mon  Dieu,  métier-moi  au  nombre 
de  vos  élus.  Quelques  fy mptômes  extraordinaires,  dont 
cette  mort  fut  accompagnée  (f)  ^  firent  dire  aux  Proteftans 
que  c'étoit  un  effet  vifible  de  la  Juftice  célefte,  qui 
vengeoit  le  fàng  de  tant  de  malheureux  injuftement 
maflfacrés  dans  la  journée  de  la  Saint-Barthélemi.  On 
fait  le  peu  de  fonds  qu'il  y  a  à  faire  fur  ces  difcours 
téméraires ,  où  l'on  fe  permet  d'interpréter  au  gré  de 

(f)  On  dit  que ,  pendant  les  deux  dernières  femaînes  de  fa  vie , 
le  fang  fonoit  à  gros  bouillons  par  tous  les  conduits  de  Ton  corps  ^ 
&  réjaUlilIbit  même  à  uavers  les  pores.  M^oi^ 
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.  ^  ^^^   {ts  préjugés ,  les defleins  impénétrables  de  la  Providence* 
1 574.    Depuis  quand  l'erreur  fëroit-elle  devenue  dépofuaire  des 
fecrets  de  Dieu  \ 

Le  corps  du  Roi  demeura  expofé ,  fiiivant  Tufàge  ^ 
au  château  de  Vincennes ,  lieu  de  ià  mort  ,  pendant 
refpace  de  quarante  jours.  On  le  conduifit  enfuite  à 
Saint- Antoine-des-Champs  ,  d'où,  le  Dimanche  11  de 
juillet,  il  .fut  porté  à  Notre-Dame,  &  le  lendemain  à 
Saint  -  Denys  avec  la  magnificence  accoutumée.  En 
Jdimal de  l'of^fc  dc  marcher  ir  tenir  rang .  dit  TEftoife  .Te  meurent 

Henri    III,  ^  •  i 

t.  I,p.  jfo.  quelques  différends  &  propos  a  altercation  entre  Meffieurs  du 
Parlement ,  &  Meffire  Jacques  Amyot ,  Evêque  d'Auxerre, 
Grand' Aumônier  de  France  ;  Pierre  de  Gondy  ,  Evêque  de 
Paris  ;  à'  furent  dites  fiantes  paroles  de  part  &  dautre^ 
L'occafion  de  ces  di^utes  venoit  de  ce  qu'aux  obsèques 
de  François  I.  ,  on  avoit  fait  un  changement  à  Tancien 
cérémonial.  Avant  cette  époque  ,  fur  le  cercueil  qui 
renfermoit  le  corps  du  Roi  défunt,  étoit  polte  l'effigie^ 
ou  Tirnage  de  cire  qui  repréfèntoit  fe  même  Roi  eb 
fbn  vivant  :  alors  le  Prélat  officiant ,  ou  celui  qui  faifoît 
la  fonélion  de  Grand- Aumônier ,  marchoii  fans  difficulté 
au  pied  de  cette  repréfèntation ,  &  le  Parlement  fe  tenoit 
fur  les  cotés.  Mais  à  la  mort  de  François  \^^  on  imaginât 
de  fcparer  l'effigie  du  cercueil ,  /bus  prétexte  qu'il  ne 
convenoit  pas  de  confondre  avec  la  dépouille  mortelle 
du  Roi  une  image  deftinée  à  le  reprefenter  dans  toute  fa 
/plendcur  de  fa  majeflé.  Auffitut  le  Parlement  prctti^.dit^ 
qu'aififlant  à  la  ççrçmonie  en  robç§  routes  pour  marquer 
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suffi  la  fplandeur  de  la  Majefté  royale  il  n'appartenoit  anTiTTe 
qu'à  lui  d'approcher  &  d^environner  Teffigie;  &  que  la  i574^« 
place  du  Grand- Aumônier ,  ou  du  Prélat  officiant , 
étoit  auprès  du  cercueil  qui  renfermoit  le  corps ,  feul 
objet  de  leur  affiflance.  On  a  vu  que  malgré  cette 
prétention  du  Parlement ,  aux  obsèques  de  Henri  1 1 , 
fils  &  fiiccefTeur  de  François  V\  TÉvêque  de  Meaux, 
Grand- Aumônier  de  France  ,  &  Euflache  du  Bellay  ^ 
Évêque  de  Paris ,  marchèrçnt  Tun  &  l'autre  joignant  ir, 
devant  ladite  effigie;  c'efl  un  fait  configné  dans  les  regiflres 
même  du  Parlement.  Amyot  &  Gondy  ne  manquèrent 
pas ,  fans  doute ,  de  s'en  autorifer.  Toutefois  enfin,  continue 
le  Journal  de  Henri  III ,  la  Cour  de  Parlement  le  gagna, 
ir  tint  félon  la  coutume  les  plus  prochains  lieux  de  t effigie  du 
feu  Roy  ,  pour  raifon  de  quoi  ejloit  furvenue  la  contejlation. 

Cet  incident  dérangea  beaucoup  la  pompe  funèbre* 
Les  Princes  &  les  Seigneurs  de  la  Cour  quittèrent  tous 
le  Convoi  à  Tcglifè  de  Saint-Lazare ,  &  il  ne  refla  pour 
raccompagner  à  Saint -Denys  que  Brantôme ,  dont  nous 
allons  bientôt  citer  le  témoignage ,  quatre  autres  Gen- 
tilshommes de  la  Chambre  &  quelques  Archers  de  la 
garde.  Le  lendemain ,  tout  le  monde  fe  rendit  à  cette 
Abbaye ,  pour  affifler  au  Service  fblennel  qui  fut  célébré 
par  le  cardinal  de  Lorraine,  Arnaud  de  Sorbin  y  continua 
Tcloge  de  Charles ,  dont  il  avoit  prononcé ,  le  jour 
précèdent ,  la  première  partie  à  Notre-Dame  de  Paris  : 
chojc  pitoyable  a  ouir ,  ér  qui  ne  fe  peut  réciter  fm  s  larmes. 
L'iniiumation  fe  fit  enfuite  aycc  autant  de  décence  que 
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.     ^  ^  ^  de  majefté.  Mais  les  e/prits  étoîent  trop  échauffés  pour 

'574^    ^^  ^^  cérémonie  finît  fans  quelque  nouveau  trouble. 

Après  le  dîner,  qui  félon  l'ufàge  fuit  les  obsèques,  le 

DifcÊursde  Parlement,  dit  Brantôme,  ayant  à  fa  tête  Chriftophe  de 

de  Bmagne.  Thou ,  cnvoya  Commander  à  Amyot  Grand  -  Aumônier 
/»/A/V/i^   de  France  ,  de  lui  venir  dire  les  grâces  comme  Roy  (t); 

Paris,  prtw.  cç  que  le  Grand- Aumônier  refufà ,  difànt  que  ce  n'étoît 
,p.7zt.  p^j^^  devant  eux  qu'il  devoit  faire  une  pareille  fondion* 
Sa  réponfè  ayant  été  rapportée  à  la  Cour,  y  excita  de 
grands  murmures.  Nouveaux  commandemens  Cgnifiés  au 
Prélat ,  &  nouveaux  refus  de  la  part  de  celui-ci ,  qui  ^ 
ajoute  Brantôme ,  s'alla  cacher  pour  ne  leur  repondre  plus. 
Cependant  le  cardinal  de  Lorraine  vint  trouver  le 
Parlement,  menant  avec  lui  Tévéque  de  Digne  pour 
dire  \t%  grâces,  &  of&ant  de  les  dire  lui-même.  Ni  cette 
démarche,  ni  ces  of&es  n'appaisèrent  les  Magiftrats :  ils 
jugèrent  qu'on  ne  devoit  partir  de -là,  qu' Amyot  ne 
vînt  en  perfbnne.  Mais  ne  s' étant  pu  trouver ,  ils  furent 
contraints  de  dire  les  grâces  eux-mêmes  ^  ir  fe  lever  avec  des 
menaces  grandes  ir  injures  quils  debagoulerent  contre  ledit 
Grande  Aumojriier  ,  jufques  à  t  appeler  Aiaraut  ir  jils  aSr 
Boucher. 
♦  vigneuU  .    Voici,  au  jugement  d'un  Littérateur  moderne  '•',  un 

Afiianges,   de  CCS  traits  curieux  de  notre  hifloire ,  propres  à  donner 

^*    *P'^74'  jç  pju5  grand  relief  à  TÉcrivain  qui  les  rapporte.  «  Mais, 

(t)  Ces  deux  mots  veulent  dire  apparemment  qu'en  rabfence  de 
Henri  III,  qui  éxxAi  encore  en  Pologne  |  le  Parlement  repréfentoit 
ie  Roi. 
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remarque  un  autre  moderne  *,  par  malheur  ce  trait  «  . 
d'hifloire  fi  curieux  eil  tronqué  &  déguifé;  &  en  l'exa-  «  1574. 
•minant  de  près ,  on  trouvera  qu*après  tout  Amyot  «  ^^^f* 
n'auroit  fait  que  fon  devoir,  s'il  avoit  obéi.  S'il  en  u/à  «  ^'i>^- 
autrement,  ce  ne  rut  que  par  depit  &  par  vengeance  ^^t.xxxvh 
de  ce  qu'à  ces  obsèques  l'évêque  de  Paris  &  lui  ayant  «'''  "'* 
voulu  marcher  immédiatement  devant  l'efiigie  du  Roi,  « 
Chriftophe  de  Thou  Premier  Préfident  les  avertit  qu'en  « 
qualité,  l'un  de  Curé  du  Roi,  &  l'autre  dey^  Cortfejfeur,  « 
leur  place  étoit  auprès  du  corps.  Amyot,  qui  étoit  fier,  « 
prenant  cet  avis  pour  un  af&ont ,  s'en  vengea  fur  tout  « 
le  corps  du  Parlement ,  en  refiifànt  de  dire  grâces  après  « 
le  repas  de  cette  Compagnie ,  quoique  ce  fut  proprement  « 
l'office  du  Grand-Aumônier.  Ainfi  ce  qu'on  peut  dire  « 
de  Brantôme  au  iùjet  du  récit  en  queflion ,  c'efl  qu'il  <ç 
a  parlé  en  homme  mal  informé.  »  Nous  ne  relèverons 
pas  les  inexaditudes  qui  viennent  d'échapper  à  l'Auteur 
de  cette  critique.  Nous  obfèrverons  feulement  qu'il  accufè 
tout-à-la-fois  Brantôme  d'ignorance ,  &  Amyot  de  paffion. 
Mais,  pour  difculper  l'Hiftorien ,  il  n'y  a  qu'à  lire  l'expolc 
fimple  &  naïf  qu'il  Eût  de  la  querelle.  Tm  vis  le  progrès, 
dit-il  ,  ir  je  fcay  bien  tout  ce  que  Monfieur  me  commanda 
daller  dire:  je  fcay  ce  que  m'en  dit  Monfieur  le  Cardinal, 
&  me  dit  ce  que  je  ne  diray  point ,  ire.  Pouvoit-il ,  après 
cela ,  parler  en  homme  mal  informé.'  Pour  ce  qui  eft  du 
jGrand- Aumônier  ,  quand  bien  même  on  fuppofèroit 
qu'il  eût  confèrvé  quelque  rcfTentiment  de  ce  qu'on 
lui  avoit  conteflé  une  place  que  fès  prédécefTeurs  ayolent 
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^j^  j^^g  occupée,  qui  a  dît  au  Cenfeur  que  le  dépit  &  la  vengeance 
1 574*    furent  les  motifs  du  refus  qu'il  fit  de  dire  les  grâces  î 

Henri  (u)^  Roi  de  Pologne,  commençoit  à  faire  les 
délices  de  la  Nation  qui  l'avoit  couronné ,  lor/que  la  mort 
de  fon  frère,  Charles  IX,  le  rappela  en  France,  pour 
prendre  poffeffion  du  Trône  de  it^  pères.  Tout  annonçoît 
en  lui  un  héros  qui  devoit  relever  TEtat ,  &  en  extirper 
l'héréfie.  Si ,  dans  fon  enfance,  le  commerce  de  certaines 
perfonnes  qui  l'approchoient ,  lui  avoit  infpiré  quelque 
penchant  pour  la  nouvelle  Religion ,  cette  inclination  n  V 
voit  pas  été  de  longue  durée.  Les  Huguenots  purent  s'a- 
percevoir de  fès  vraies  di^ofitions  à  leur  égard ,  aux  deux 
batailles  de  Jarnac  &  de  Moncontour  où  il  fè  couvrit  de 
gloire ,  &  plus  encore  à  la  journée  de  la  Saint-fiarthélemi  ^ 
dont  on  le  regarda  comme  un  des  principaux  Auteurs. 

N'étant  que  duc  d'Anjou ,  il  avoit  eu  pour  premier 
Aumônier  Pierre  (x)  de  la  Baume,  évêque  de  Saint- 
Flour ,  lequel  i'avoît  fuivi  en  Pologne ,  où  il  prenoic 
le  titre  de  fon  Grand- Aumônier.  Peut-être  ce  Prélat  fè 
flattoit-il,  qu'après  une  pareille  marque  d'attachement 
on  ne  pourroit  lui  refufèr  celui  de  Grand- Aumônier  de 
Mimir'es  ^^^^^^^^  "l^iis  Hcnri ,  paffant  par  Turin  à  fon  retour, 
pour  l'Hift.  y  fot  fi  vivement  follicité  par  ia  ducheffe  de  Savoie  en 

d'Auxerre,    ^                                                          ^ 
t'  I »p*  6ji,  — __■ , ■ 

(u)  Il  avoit  été  nommé  au  baptême  Edouard  -  Alexandre  par 
Edouard  VI  roi  d'Angleterre ,  &  Antoine  roi  de  Navarre ,  fes  Parreîns  ; 
maïs,  lorfqu'il  reçut  la  Confirmation,  Catherine  de  Médicis  lui  fit 
prendre  le  nom  de  fon  père, 

(x)  Ou  Profper  «  çomoije  Iç  nomment  le  pare  Anfelme  &  Moréri. 
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i&veur  de  fon  ancien  Précepteur ,  Amyot ,  qu'il  réfblut  ^ITnTe 
de  lui  conferver  fa  dignité;  &  il  fè  hâta  de  lui  en  porter  1574. 
lui-même  la  nouvelle  à  fon  arrivée,  lui  recommandant 
d'être  auffi  fidèle  à  fon  fervice ,  qu'il  l'avoit  été  à  celui 
du  feu  Roi.  L'évêque  de  Saint-FIour  fut  fait  feulement 
Coadjuteur,  ou,  comme  on  dit  aujourd'hui ,  Survimiidcr 
du  premier  Aumônier ,  avec  pouvoir  d'exercer  les  fondions 
de  cette  charge ,  &  même  d'en  recevoir  les  gages  en 
l'abfonce  de  Jean  Hennuyer,  qui  depuis  quelques  années 
ne  s'éloignoit  plus  de  fon  troupeau ,  dont  il  étoit  tout- 
à-Ia-fois  le  Pafteur  &  le  père. 

Henri  reçut  l'Onélion  royale  à  Reims ,  le  1 3  de 
février  (y)  1 575  ,  un  an  après  avoir  été  couronné  roî 
de  Pologne.  Le  fiége  archiépifcopal  fè  trouvant  alors 
vacant  par  la  mort  du  cardinal  de  Lorraine  (i)^  fon 
frère  Louis,  cardinal  de  Guifè,  fit  la  cérémonie,  au 
préjudice  &  malgré  les  proteftations  de  Charles  de 
Rouci ,  évêque  de  Soiflbns ,  qui  réclamoit  le  droit  d'y 
ofiicier ,  comme  premier  fiifFragant  de  cette  Métropole. 
Le  lendemain  fut  encore  célèbre  par  le  Mariage  du  Roi 
avec  la  princelfTe  Louifè  de  Lorraine,  fille  du  comte  de 
iVaudemont:  nouvelle  cérémonie  dont  le  cardinal  de 

(y)  M.  de  Thou,  qui  y  aflida,  dit  le  i  j  ;  mais  le  i  5  étoit  Te 
jour  du  mardi-gras,  jour  ouvrier,  auquel  il  n'étoit  pas  d'ufage  de 
feire  une  pareille  cérémonie. 

(l^)  Louis  de  Lorraine,  neveu  du  défunt  Archevêque,  étoit 
défigné  pour  lui  fuccéder  :  mais  U  n'éioit  pas  Prêtre,  n'ayant  que 
dix-neuf  ans  &  quelques  mois» 

Tome  IL  X 
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^TnI^éT  Bourbon  fut  le  miniftre.  Dans  Tune  &  dans  l'autre,  les 
1 5744  pronoftiqueurs ,  cfpèce  de  gens  dont  ce  fiècle  étoit 
infatué ,  eurent  de  quoi  exercer  leur  fcîence  conjedurale. 
Au  Sacre ,  par  exemple  ,  on  remarqua  comme  un 
mauvais  augure ,  que  la  couronne  avoit  chancelé  deux 
fois  fur  la  tête  du  Monarque ,  &  qu'on  avoit  oublié  de 
chanter  le  Te  Deiim.  Au  Mariage ,  on  fut  fcandalifé  de 
ce  que  la  Meffe  ne  fut  dite  que  fur  \ts  quatre  ou  cinq 
heures  du  fbir ,  Henri  ayant  employé  toute  la  journée  à 
fa  toilette  &à  celle  de  la  Princeffe;  ce  que  Ion  attribua 
à  un  mépris  caché ,  mais  réel ,  des  chofès  faintes. 

Il  faut  convenir  que  les  fuites  ne  jufliiièrent  que  trop 
ces  jugemens  fmiftres.  Tel  que  cet  ancien  Empereur 
qu'on  crut  digne  de  TEmpire,  tant  qu'il  ne  le  polTéda 
pas ,  le  nouveau  Roi  ne  fut  pas  plutôt  revêtu  de  la 
puiffance  fbuveraine ,  que  toutes  les  belles  qualités  qu'on 
avoit  admirées  en  lui  auparavant  difparurent,  pour  faire 
place  à  un  mélange  monftrueux  d'exercices  de  dévotion 
&  de  débauches.  Alternativement  libertin  &  fùperftitieux  ^. 
il  n'interrompoît  les  plaifirs  que  par  quelques  pratiques 
bizarres  de  pénitence.  C'étoient  comme  des  accès  de 
piété  qui  le  prenoient  par  intervalles,  quelquefois  avec 
des  redoublemens ,  dts  tranlports  même  ;  mais  Taccès 
paffé ,  il  retournoit  à  &%  plaifirs ,  &  fè  replongeoit  dans 
la  moHefle. 

Cependant  les  Cadioliques  François  ,  alarmés  des 
avantages  que  les  Huguenots  tiroicnt  de  jour  en  jour  de 
fon  indolence ,  attendoient  impatiemment  qu'il  fè  réveillât 
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pour  défendre  fbn  Royaume  contre  ces  ufiirpateurs.  Le  T^TiTTe 
voyant  infenfible  à  la  perte  de  fbn  autorité ,  &  ne  comptant  1 574.^ 
plus  fiir  lui ,  ils  fè  préparèrent  à  pourvoir  par  eux-mêmes 
à  leur  fureté.  De-là ,  cette  fadtîon  fi  nombreufè ,  fi  re- 
doutable, fi  criminelle,  que  fcs  Auteurs  appelèrent  la 
Suinte  Union,  &  que  le  vulgaire  nomma  la  Ligue:  faclion 
dont  l'ambition  fut  le  principe ,  le  fanatifme  Tame ,  la 
Religion  le  prétexte.  Nous  abandonnons  volontiers  la 
defcription  de  fes  divers  attentats  aux  Écrivains  de 
i'Hifloire  politique  de  France.  Les  fèuls  Êiits  qui  tien* 
nent  à  notre  fujet  trouveront  place  dans  le  récit  que 

nous  allons  faire.  

Forcé  enfin  de  fbrtîr  de  fbn  fatal  affoupifrement,  Henri     1 576. 
convoqua  les  États  Généraux  à  Blois  en  1 576,  L'ouver- 
ture s'en  fit  le  30  de  Novembre,  fête  de  Saint  André, 
par  une  MefTe  fblennelle ,  où ,  après  que  le  Ray  eut  été   Relation  de 
feul,  félon  la    coutume,  à    ïoffiande ,    Ruzé ,    évêque  r^^J^^ans 
d'Angers ,  monta  en  chaire  &  prononça  un  difcours  ,  Jj  £^"2' 
dont  le  texte  étoit  :  Deum  timete ,   Regem  honorificate , 
fratermtatem  diligue:  paroles  qui  ont  été  fbuvent  employées 
depuis  en  pareilles  occafions.  La  MefTe  finie,   on  fit 
une  Proceffion  en  cet   ordre.  Après  tout   le   Clergé 
régulier  &  feculier  de  la  Ville  «  venoient  deux  petits 
EnÊins  de  la  Chapelle  du  Roi,  chantant  les  Litanies.  <c 
Ils  étoient  fuivis  des  Chantres  de  la  même  Chapelle ,  <c 
vêtus  de  furplis  ,  qui  chantoient  tout  ce  que  lefdits  petits  « 
Enfans  avoient  chanté ,  avec  une  fort  grande  mélodie  <c 
^  incitoit  grandement  le  Peuple  à  dévotion.  Eniùite  a 

Xii 
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Année  "  rnarchoîent  les  Doyens  &  autres  Députés  des  États ,  en 
1^76.  j>  ordre  confiis,  avec  leurs  robes  noires,  bonnets  carrez 
»  &  cornettes  :  puis  les  Aumofniers  du  Roy ,  vêtus  de 
»  leurs  Toqueti  (^)\  ^^  nombre  defquels  je  me  mis,  dit 
»  l'Auteur  de  la  relation  ,  &  marchions  deux  à  deux.  Les 
yy  Abbés  bénits  fùivoient ,  &  puis  les  Abbés  Chefs  d'Ordre , 
»  comme  celui  de  Cifteaux  &  de  Grandmont  ;  &  après 
»  eux  Mejffieurs  les  Évêques  avec  leurs  roquetz ,  robes 
y>  &  camaîls  violetz.  L'Archevêque  d'Embrun  en  habits 
»  pontificaux  marchoit  le  dernier  de  tous  ,  &  efloit  fiiivi 
par  le  Roy ,  les  Seigneurs  &  le  Peuple.  » 

Entre  les  Prélats  de  la  Cour ,  celui  qui  eut  le  plus  de 
part  aux  affaires  traitées  dans  ces  Etats ,  fut  le  Grand- 
Aumônier  Amyot.  Appelé  aux  fréquens  Confeils  que 
tenoit   le  Monarque,  il  y  portoit  des  lumières  capables 
non-fèuIement  d'éclairer  \t%  dccifions ,  mais  encore  d'en 
aflurer  le  fùccès.  Auffi ,  lorfque  le  Roi  fe  fut  expliqué 
fur  la  volonté  abfblue  où  il  étoit  de  ne  point  fbuffrir. 
Journal  du  dans  fon  Royaume,  d'autre  Religion  que  la  Catholique, 
dansiejciirn.  il  fut  arrêté  quc  le  Grand- Aumônier  feroît  une  déclaratioa 
t.nT,p.^^.  des  motifs  qui  avoient  porté  Sa  Majeflé  à  prendre  cetie 
réfblution.  Pour  l'évêque  d'Angers ,  qu'on  peut  auffi 
regarder,   à  jufle   titre,  comme   un    des    Oracles   de 
l'Aflemblée,  il   n'étoit  plus  alors  Confeffeur  du  Roi. 
Perfiiadé  que  Jes  grands  maux  de  J'Églife  venoient  de 

(a)  C'eft  la  première  fois  que  les  Aumôniers  du  Roi  paroiflent 
vêtus  de  rochets  dans  les  grandes  cérémonies. 
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la  négligence  des  Pafleurs ,  dont  la  plupart  fe  di/penfoient  TITnTe 
fins  fcrupule  de  la  loi  de  la  réiidence ,  il  avoit  cru  devoir  1576. 
fe  décharger  d'un  emploi  qui  Tobligeoit  de  vivre  éloigné 
de  fbn  troupeau  (b);  &  Henri ,  pour  le  remplacer , 
avoit  fait  choix  d'Edmond  Auger ,  Jéfùite ,  homme 
doâe  ,  dit  Arnaud  de  Sorbin ,  véritablement  Chrétien ,  & 
fur-tout  grand  zélateur  de  la  foi. 

Ce  Père ,  le  premier  de  û  Société  qui  ait  été  honoré 
de  la  confiance  de  nos  Souverains  ^  étoit  né  au  village 
d'AUeman  proche  Sezanne  en  Brie ,  de  parens  Labou*  D'Om 
reurs.  Formé  à  Rome  de  la  main  même  de  Saint  Ignace  ,  Augtr. 
il  apprit  à  cette  école  que  fà  vocation  le  dévouoit  tout 
entier  au  falut  àt%  âmes.  Depuis  long-temps  nos  provinces 
méridionales  ne  retentiflbient  que  du  bruit  de  fes  miffions 
apoftoliques,  &  des  converfions  fans  nombre  qui  en 
étoient  le  fruit.  L^ Auteur  de  fà  Vie  raconte  des  effets 
furprenans  de  fbn  zèle  &  de  fa  charité  dans  plufîeurs 
villes  du  Royaume,  &  en  particulier  dans  celle  de 
Lyon ,  dont  il  fut,  dit-on ,  le  Sauveur  après  en  avoir  été 
TApôtre  (c).  On  le  fît  venir  à  Paris  en  1565,  foit 

(b)  Guillaume  Ruzé ,  après  avoir  gouverné  en  bon  Pafteur  (on 
diocèfe  Tefpace  de  quinze  ans,  fit  un  voyage  à  Paris  en  1587, 
pour  les  affaires  de  fon  Clergé,  II  y  mourut  le  28  feptembre  de  la 
même  année,  &  fut  inhumé  dans  i'égiife  de  Saint- PauL 

(c)  On  aflure  que  les  Huguenots  ayant  tramé  une .  conjuration , 
où  ils  avoient  réfolu  d'égorger  tous  les  Catholiques  de  Lyon  un 
certain  jour,  à  l'heure  de  minuit,  le  père  Auger,  qui  en  fut  informé, 
déconceru  cet  horrible  projet  en  dérangeant  toutes  les  horloges  ; 
de  manière  que  ce  jour-là  pas  une  ne  fonru  l'heure  convenue. 
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^  N  N  É  E  po"**  fervîr  de  fbutîen  à  fes  confrères  encore  foiWement 
1576.  établis  dans  cette  Capitale,  ou  peut-être  pour  expofer 
(es  talens  devant  des  auditoires  plus  diftingués.  Il  prêcha 
à  Notre-Dame,  dans  les  principales  paroifTes ,  dans  la 
grande  falle  du  Palais ,  &  toujours  avec  tant  de  fuccès , 
que  le  cardinal  de  Lorraine,  Protedeur  des  Jéfuites, 
le  nomma  pour  prêcher,  l'année  fuivante,  le  Carême 
devant  le  roi  Charles  IX.  Si  c'étoit-là  le  but  qu'on  s'étoit 
propofé  en  lui  &i/ànt  changer  de  théâtre ,  on  eut  lieu 
d'être  fàtisfait.  Henri ,  alors  duc  d'Anjou ,  n'eut  pas 
plutôt  entendu  ce  nouveau  Prédicateur,  qu'il  crut  voir 
en  lui  un  homme  propre  à  gagner  les  Huguenots  par 
la  douceur  de  ion  éloquence,  tandis  qu'il  les  fbumettroft 
lui-même  par  la  force  dçs  armes.  Il  le  mena  dans  fes 
expéditions  militaires.  Avant  la  bataille  de  Jarnac,  il 
voulut  être  botté  &  cuiraffé  par  fes  mains  ;  &  lorfqu'ii 
eut  été  élu  roi  de  Pologne ,  il  le  chargea  d'aller  à  Rome 
rendre  compte  au  pape  Grégoire  XIII  de  fa  dernière 
campagne  ,  &  d'acquitter  un  vœu  qu'il  avoit  fait  à  Notre- 
Dame  de  Lorette.  Le  père  Auger  ne  manqua  pais ,  au  retour 
de  ce  Prince ,  de  fe  trouver  fur  fbn  pafTage.  On  le  volt 
avec  h  Cour  à  Avignon ,  où  il  a/Tifl^à  la  mort  le  cardin^ 
dç  Lorraine  fbn  bienÊiiteur.  Henri ,  qui ,  durant  le  féjour 
Journal  de  qy'îi  fij  ^^  cctte  Ville,  ftâ  bougcâit  à!ûvec  les  Jéfuites , 
tome  IIJ,  commença  dès-lors  de  fe  mettre  fous  fà  direction ,  &  le 
'^^  '  '  retint  pour  fon  Confefleur  &  fbn  Prédicateur  ordinaire* 
■  Ce  dernier  titre,  mieux   alTorti,  fans   doute,  que 

^^^  "   l'autre  au  génie  du  père  Auger,  vu  la  manière  dont  on 
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prêchoit  alors ,  était  encore  en  grande  confidératîon  :  "         ~ 
\,    .  r  •  L      •  j-     •  ^    Année 

c  etoit  preique  toujours  un  acheminement  aux  dignités     1578. 

fijpérieures  de  ITglifè.  En  i  J78 ,  Arnaud  de  Sorbin  , 

qui  continuoit  d'en  remplir  les  fonctions  fous  Henri  III , 

fut  promu  par  ce  Prince  à  l'évcché  de  Nevers  ,    à 

condition  néanmoins  qu'il   conferveroit  fa  charge  à  la 

Cour ,  &  qu'il  y  reviendroit  de  temps  en  temps  annoncer 

la  parole  divine.  II  fut  facré  à    Sainte-Geneviève-du- 

Mont,  le  22  de  juillet,  par  Pierre  de  Gondi,  évêquc 

de    Paris    &  Maître  de  i'Oratoire ,  affiflé   d'Amyot , 

Grand- Aumônier  de  France ,  &  de  l'évêque  de  Beauvaîs 

Nicolas  Fumée ,  Maître  de  la  Chapelle  de  plein-chant. 

Outre  des  fermons  &  plufieurs  oraifbns  funèbres ,  Sorbin 

cfl  Auteur  de  quelques  ouvrages  de  controverfe ,  où   R^jp^ties 

Ton  découvre  un  zèle  bien  vif  &  bien  amer  contre  lés  Confijjion  de 

prétendus  réformés.  Tout  ce  que  Tcfprit  de  vengeance  u  %!mai  de 

a  di6lé   à   ceux-ci  pour  le   rendre  odieux ,  n'eft  pas  ^,  p?^.  jj^\ 

avéré.  Mais ,   fi  Sorbin  avoit  connu  le  caradère   de 

la  Religion   chrétienne ,  comme  un    Prédicateur   doit 

le   connoître ,  il   n'auroit  jamais   ni   exhorté  les    Ca-. 

tholiques   à  répandre  le  fàng   de  leurs   frères   errans  , 

ni  fait  un  mérite  à  Charles  IX   &  à  Henri  III    de 

l'avoir  répandu. 

L'Égiife    Gallicane ,    lorfqu'elle    commença  de  le 

compter  au  nombre  de  fes  Prélats,  venoit  d'en  perdre. 

un  plus  digne  de  mémoire  par  fà  modération ,  fa  douceur 

&   rhéroïfme   de  fà  charité.   Nous   parlons    de    Jean 

-  Hennuyer ,  évêque  de  Lifieux ,  mort  dans  fà  ville  épif^ 
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j^^^  ^j.   copale  le  12  de   mars   de   la   même   année,  avec   fa 

1578.     réputation  d'un  Saint  (dj-  II  eut  pour  fùcceJfTeur  dans  la 

charge  de  premier  Aumônier  ,  Pierre  de  la  Baume ,  qui , 

comme  on  l'a  dit,  en  exerçoit  les  fondions ,  en  l'abfence 

de  Hennuyer,  dès  le  commencement  de  ce  règne. 

Henri,  quoique  replongé  depuis  les  États  de  BIoîs 

dans  fa  funefte  léthargie ,  termina  Tannée  i  ^78  par  une 

inftitutîon  célèbre*  C'efl    celle  de  l'Ordre  du  Saint- 

Efprit.  Les  motifs  politiques  qui  le  portèrent  à  faire  cet 

établiffement ,  ne  font  pas  de  notre  reffort  ;  mais  nous 

devons  rendre  compte  de  fes  pieufes  intentions.  Elles 

Statuts  de    font  clairement  énoncées  dans  TÉdit  de  création.  Après 

Saint'Efprit.  un  hommagc  à  la  Toute-puiflance  de  Dieu  &  à  fon 

éternelle  Providence ,  qui  fe  manifefle  dans  la  conduite 

de  l'Univers,  le  Monarque  ajoute:  <c  Nous  avons  adreffé 

i>  nos  voeux  ,  &  colloque  notre  principale  &  entière  fiance 

1»  en  fà  divine  Bonté  ,  de  laquelle  reconnoiffant  avoir  Sl 

»  tenir  tout  le  bonheur  de  noftre  vie ,  il  efl  bien  raifonnable 

i>  que  le  remettant  en  mémoire ,  nous  nous  efforcions  auffi 

»  lui  en  rendre  grâces  immortelles,  &  que  nous  temoi- 

»  gnions   à   toute   noflre   pofterité    fes   grands    bienfaits^ 

n  Singulièrement  en    ce   qu'il    lui  a   plu   entre   tant  de 

»  contraires  &  diverfes  opinions  ,  qui   ont  exercé  leurs 

n  plus  grandes  forces  en  noflre  temps ,  nous  confèrver  en 

(d)  On  trouve  fon  nom  dans  le  Martyrologe  unîverfel  de  Tabbé 
Chaftelain,  parmi  ceux  qui  compofent  la  dafle^  des  Vénérables. 
Tablf  hagiographiipe,  page  n^8. 

la 
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la  connoiflTance  de  fbn  Saint  Nom ,  avec  une  profeffion  «  "ÂnnËb 
d'une  feule  Foi  catholique,  &  en  l'union  d'une  feule  «  1578, 
Églifè  apoilolique  &  romaine ,  en  laquelle  nous  voulons ,  « 
s'il  lui  plaît  ,  vivre  &  mourir.  De  ce  qu'il  lui  a  « 
plu  par  i'infpiration  du  Benoifl  Saint-Elprit ,  au  jour  &  « 
fefte  de  la  Pentecofle,  unir  tous  les  cœurs  &  volontez  « 
de  la  Noblefle  polonoifè,  &  ranger  tous  les  Eflats  de  u 
ce  puilTant  &  renommé  Royaume  &.  grand  duché  de  a 
Lithuanie,  à  nous  élire.pour  leur  Roy;  &  depuis  à  mefme  ce 
jour  &  fefte  nous  appeler  au  régime  &  gouvernement  « 
de  cette  Couronne  Très-Chrétienne ,  par  là  volonté  &  a 
droit  (ùcceftlf  Au  moyen  de  quoy,  tant  pour  com-  ce 
memoration  des  choies  fùidites ,  que  pour  toujours  ce 
fortifier  &  maintenir  davantage  la  Foi  &  Religion  <c 
catholique ,  pareillement  aufli  pour  décorer  &  honorer  a 
de  plus  en  plus  l'ordre  &  eftat  de  la  Nobleffe  en  cettuy  a 
noftrcdit  Royaume ,  &  le  remettre  en  fbn  ancienne  « 
dignité  &  fplendeur ,  nous  avons  avifé  d'ériger  un  Ordre  ce 
militaire  ,  outre  celui  de  Monfieur  Saint  -  Michel.  . .  <e 
lequel  Ordre  nous  créons  &  inftituons  en  l'honneur  <e 
&  fbus  le  nom  &  titre  du  Benoift  Saint-Efprit.  » 

Ce  nouvel  Ordre  devoit  être  çompofé  du  Roi, 
ibuverain  Chef  &  Grand-Maître,  &  de  cent  Chevaliers 
ou  Commandeurs  (e)y  nobles  au  moins  de  trois  races 

— 

(e)  Hsponoient  tous  anciennement  ces  deux  titres ,  parce  que  le  projet 
du  Roi  étoit  de  donner  à  chacun  des  Chevaliers ,  une  commanderie 
formée  aux  dépens  des  plus  riches  abbayes  du  Royaume ,  fur  lefquelles 
on  impoferoit  pour  cet  eflfet  la  fonune  de  cent  vingt  mille  <cus« 

TomIL  y 
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\^^±^  paternelles ,  &  fàifint  profeflion  de  la  Religion  catholique; 

1578.  Dans  ce  nombre  font  compris  huit  Eccléfiafliques  ; 
favoir,  quatre  Cardinaux  &  quatre  archevêques,  Évêque» 
ou   Prélats    choifis   enire    les  plus  grands  &  vertueux 

rOrdre  du  perfontiages  du  Clergé  de  France  :  outre  le/quels  ^  ajoute  le 
micfe  /r  '  Fondateur ,  twus  avons  dés  à  prefent  incorporé  ir  uni  pour 

Article  10.  f  avenir  audit  Ordre ,  en  titre  de  Commandeur ,  nojlre  Grande 
Aumofnier  ir  fes  fuccejfêurs  audit  ejlat  ;  lefquels  toutefois 
ne  feront  tenus  faire  preuve  de  nobleffe.  Il  n'eft  pas  befoin 
d'avertir  que  cette  exception  fut  faite  en  faveur  d' Amyot. 

Artîck  a.  Tous  les  Prélats  doivent,  les  uns  après  les  autres; 
dire  la  MeflTe  &  célébrer  le  Service  divin ,  les  jours  de 
fêtes  de  TOrdre  (f)  ;  en  gardant  entre  eux  ^  tant  pour 
ia  célébration  du  Service  divin,  que  pour  la  fëance  à 
i'égliiè  &  aux  affemblées ,  le  rang  qui  a  accoutumé 
d'être  obfervé  entre  les  Eccléfiaftiques  du  Royaume. 
Mais  quant  audit  Grand-- Aumofnier  il  demeurera  ^  continue 
le  Monarque ,  à  téglijè  auprès  de  uojhe  perfonne ,  comme 
le  requiert  f  on  ejlat:  fnon  quand  il  lui  ef cherra  de  célébrer ^ 
êr  faire  le  Service  divin  j  lequel  il  célébrera  à  fon  rang 

Mais  le  Pape  &  le  Clergé  de  France  s*étant  oppofés  à  cette  impontion , 
on  fut  obligé  de  prendre  ce  fonds  fur  l'épargne ,  &  fur  le  droit  de 
ferment  ou  niarc  d'or,  que  tous  les  OflSciers  font  tenus  de  payer 
avant  d'obtenir  leurs  Lettres  de  provifions. 

(f)  Le  Roi  avant  que  d'être  facré,  n'étant  point  encore  regarda 
comme  Grand-Maître  de  l'Ordre,  les  Archevêques  &  Évêques 
Commandeurs  n'officient  point  aux  fêtes;  c'eft  l'ancien  Chapelain 
de  la  Grande-Chapelle. 
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eommâ  les  autres.  Dans  ce  cas ,  par  un  Règlement  daté  de  "i T" 

t      r  /A  Année 

Tannée  Suivante ,  il  fut  décidé  que  I  évêque  de  Paris     1578. 

feroit  auprès  de  Sa  Majellé  en  ia  place  du  Grand-  .,^'s^fi'^'  * 

Aumônier.  Sur  quoi  il  faut  obfèrver  qu'il  eft  queftion  par  Anhon, 

ici  de  Pierre  de  Gondi ,  reçu  Commandeur  en  même  '    '^' 

temps  qu'Amyot;  &  que  le  privilège  de  remplacer  le 

Grand- Aumônier  étoit  perfbnnel  à  ce  Prélat ,  lui  ayant 

été  accordé ,  non  en  fà  qualité  d'évéque  de  Paris ,  mais 

à  caufè  de  fà  charge  de  Maître  de  l'Oratoire. 

C*cft  entre  les  mains  du  Grand- Aumônier,  ou  de     Statuts, 

totictt  20» 

Tun  des  Prélats  de  l'Ordre  étant  à  la  fuite  du  Roi  , 
que  ceux  qui  aljjirent  à  être  reçus  ,  doivent  faire  leur 
profe(fion  de  foi ,  ièlon  la  forme  prefcrite  par  le  Saint- 
Siège  apoftoiique.  Le  même  Grand  -  Aumônier  eft 
encore  chargé  de  faire  dire,  tous  les  jours  de  l'année,  ^wltSt' 
deux  Meftes;  l'une  haute  pour  la  iànté  &  proipérité  du 
Souverain ,  &  l'autre  bafle  pour  les  Trépafles.  Ces  deux 
Méfies  furent  fondées  par  le  Roi,  dans  l'églifè  des 
lAuguftins  de  Paris  ,  afin  qu'il  foît  mémoire  à  toujours  , 
dit  ce  Prince  ,  de  Feleâion  que  nous  avons  faîte  de  ladite 
^Eglîjè,  pour  y  célébrer  les  fejles  de  la  cérémonie  dudit 
Ordre  (g), 

"La  première  s'y  fit  le  dernier  jour  du  mois  de  décembre. 

(g)  Cependant/  les  affaires  publiques  de  noftre  Royaume,  ajoute 
le  Roi ,  ne  nous  permeuoient  çflre  en  ladite  ville  de  Paris  ledit  jour,  ladite 
fefiefe  célébrera  ok  nous  ferons,  en  la  plus  fpacieufe  Eglife  qiu  faire  fe 
fourrtu  Art.  70. 

Yij 
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'^       7^  Après   les  Vêpres,  chantées   par  la   Mufiqiie   de    Sa 

j^jQ.    Majefté  ,   Henri,  ayant   prêté   le  ferment  de  l'Ordre 

devant   le   Grand- Aumônier ,  reçut  de   fes   mains    le 

manteau  &  le  grand  collier  ,  &  procéda  enfuite  lui-même 

à  la  réception  de  ceux  qu'il  avoit  jugés  dignes  d'un 

tel  honneur.  Ils  étoient  au  nombre  de  huit  Eccléfiailiques 

&  de  vingt-fept  Laïques.  Le  lendemain  ,  premier   de 

l'an  I  ^yp  ,  le  Roi  &  tous  les  nouveaux  Chevaliers  ou 

Commandeurs,  en  habits  de  l'Ordre,  fe  trouvèrent  au 

même  lieu  pour  entendre  la  Grand-Meffe ,  à  laquelle 

il  y  eut  offrande  &  communion  générale.  L'offrande  du 

Article /2.  Roi  étoit  fixée  par  les  Statuts  ,  à  autant  decus  au  foUU 

qu'il  avoit  d'années  ;  celle  des  Commandeurs  à  un  ecu 

fol  chacun.  L'une  &  l'autre  fut  donnée  &  affedée  à 

tentretènement  ir   nourriture  des   Religieux  novices  defdtts 

Augu^ins  (h).  La    MefTe  finie ,   les    Commandeurs 

reconduifirent  le   Grand-Maître  en  fbn  palais,   où  ils 

Article  74.  dînèrent  affis  à  fa  table  &  à  fes  dépens  en  jigne  d amour. 

Le  2  de  janvier ,  on  fe  raflembla  encore  avec  la  même 

fblennité,  pour  affifter  au  Service  qui  fût  célébré  pour 

(h)  Pour  recevoir  cette  offrande,  le  Prieur  du  grand  couvent 
des  Auguftins  aflîfte  à  la  cérémonie,  foit  qu'elle  fe  fafle  à  Paris  ou 
ailleurs.  II  fe  rendit  à  Chartres  lorfque  le  roi  Henri  IV  reçut  le  collier 
de  l'Ordre,  &  les  Chevaliers  lui  donnèrent  joo  ecus  d'or  foL 
(  Journal  de  Henri  IV,  tome  I,  page  47 7^  )  H  afllfta  pareillement 
avec  fon  compagnon  à  la  promotion  que  Louis  XV  fît  le  3  juin  1724^ 
dans  la  Chapelle  de  Verfailles ,  où  le  Maître  des  Cérémonies  lui 
afffgnd  une  place  dans  le  fandtuaire  ;  &  les  offrandes  des  Chevalier^ 
lui  furent  remiie^;  à  mefuie  qu'elle»  furent  préfçntce^.  Ibid.  n* 
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les  Morts  ;  &  cette  nouvelle  affemblée  fût  terminte  XnnTT 
eomme  celle  du  jour  précédent.  1  ^7^, 

Amyot ,  placé  dans  la  plus  illuflre  &  la  plus  honorable 
Société  qui  eût  jamais  été  inftituée ,  chercha  à  Ce  rendre 
utile  à  l'Ordre.  Il  en  dreffa  les  Statuts ,  et  compoià  le  ^  - 
livre  de  prières  en  forme  d'office ,  que  les  Chevaliers  de  Saipt.  ' 
doivent  réciter  tous  les  jours  (i).  Cependant,  comme  '''P'""' 
le  palais  d'un  Roi  efl  plus  que  tout  autre  lieu  le  féjour 
de  l'envie ,  &  que  les  6veurs  qu'on  y  accorde  aux  uns , 
font  ordinairement  un  fujet  de  jaloufie  pour  les  autres, 
ià  promotion  ne  fut  pas  généralement  applaudie  :  quelques 
courtifàns  en  murmurèrent  y  &  osèrent  même  fè  plaindre 
ouvertement  qu'on  eût  élevé  à  un  fi  haut  degré  d'honneur 
un  homme  de  fi  baffe  naiffance.  Henri  leur  ferma  la 
bouche ,  en  difànt  qu'il  devoit  tout  à  cet  homme , 
puifiju'il  lui  devoit  fbn  éducation  ;  que  d'ailleurs  la 
icience  &  la  dfgnité  d'Amyot  ennobliffoient  fà  perfbnne 
plus  que  n'auroit  fait  une  longue  fuite  d'ancéores.  Paroles 
louables  à  tous  égards,  &  qui  font* une  preuve,  non- 
ièulement  de  la  généreufè  reconnoiffance  du  Monarque , 
mais  encore  de  fon  eftime  &  de  fbn  amour  pour  les 
Lettres. 

(i)  Sçachent,  dit  le  quatre-vingt-huitième  article  des  Statuts,  qu'ils 
font  obligés  à  dire  chacun  jour  un  chapelet  d'un  dixain ,  qu'ils  porteront 
ordinairement  fur  eux ,  &  les  heures  du  Saint' Efprit ,  avec  les  hymnes  & 
oraijons  qui  feront  dedans  un  livre ,  que  nous  leur  donnerons  à  leur  réception; 
ou  tien  les  fept  pfeaumes  penitenciaux ,  qui  feront  aujp  dans  ledit  livre. 
Et  tkferoient  defaillans  aux  chofes  fufdites,  feront  obligés  de  donner  mt 
aumofne  aux  pauvres» 
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Année  Henri,  en  effet,  ne  fe  contenta  pas  de  chérir  Coii 
1^7^.  ancien  Précepteur,  qu'à  l'exemple  de  Charles  IX,  il 
continuoit  d'appeler  y^//  maître  ;  il  voulut  encore  donner 
de  temps  en  temps ,  fous  fà  diredion ,  quelques  momens 
Mémoires  à  l'étudc  de  la  Langue  latine  (kj^  dont  il  ne  faifoit 
ctAuxerre,  quc  foupçonncr  les  beautés.  Amyot  profita  de  cette 
«•  *P'  »/i'  Jifpofition  du  Prince ,  pour  lui  in/pirer  des  établiffemens 
utiles  au  progrès  des  Sciences.  Il  le  porta  d'abord  à 
deftiner  des  fonds  confidérabies  pour  former  à  Paris  une 
bibliotlièque ,  où  les  Savans  fiiflent  affurcs  de  trouver  un 
accès  facile  &des  fecours  abondans.  Ainfi  fut  commencée 
cette  colledion  de  Manufcrits ,  tant  grecs  que  latins  , 
qui  eft  aujourd'hui  immenfe,  &  dont  le  Prélat  le  forvit 
le  premier  pour  perfecflionner  /es  traductions.  II  iùggéra 
de  plus  à  Sa  Majefté  d'augmenter  le  Collège  Royal  de 
trois  nouvelles  chaires  ;  une  pour  la  Chirurgie ,  une  autre 
pour  la  Théologie ,  &  la  troifième  pour  la  Langue  arabe. 
Le  motif  de  la  fondation  de  celle-ci  étoit  de  former 
des  Mi/Fionnaires  en  état  de  combattre  les  extravagances 
de  i'Aicoran ,  &  d'appeler  avec  fùccès  les  Infidèles  à 
la  Foi.  Enfin  ,  on  ne  peut  attribuer  qu'aux  inflrudions 
&  aux  confeils  d* Amyot  le  deflein  qu'eut  Henri  III 
de  Élire  travailler  à  une  tradudion  de  toute  la  Bible.  Il 


(k)  Ce  qui  donna  occafion  à  cette  épigramme,  qu'on  lit  dans 
ies  Recherches  de  Pafquier. 

Crammaticam  djfc'a  nudiâ  Rex  nofltr  in  AuU, 
Bis  Rex  quifuerattjit  modo  Cramnaticus, 
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toniùlta  Genebrard  fur  le  temps  &  la  dépenfè  néceflaires  ^^^TïTéT 
pour  un  pareil  ouvrage:  à  quoi  ce  Savant  répondit,  ^«7/    1 57p. 
y  falloît  trente  ans ,  trente  doâes  hommes  ei  Langues  à"  en    ■^T'''" 
Théologie ,  &  plus  de  deux  cents  mille  écus  pour  les  frais  ;  oéîob.  ly^o, 
dr  qu'encore  ne  feroit-on  pas  chofe  qui  fta  fans  reproche.  ' 

On  ne  voit  dans  ces  divers  établiffemens ,  rien  qui     1383. 
ne  fbit  digne  d'un  grand  Roi.  Mais  Henri  n'en  fit  que 
trop  d'autres ,  où  il  oublia  entièrement  ce  qu'il  dévoie 
à  la  Majefté  royale.  £n  pafTant  à  Avignon ,  à  ion  retour 
de  Pologne ,  il  avoit  pris  un  goût  fingulier  pour  ces 
confrairies  de  Pénitens ,  qui  fubfiflent  encore  dans  le 
Comtat  &  dans  la  plupart  de  nos  provinces  méridionales. 
II  porta  ce  goût  à  Paris ,  où  il  tenta  vainement  de  .,  -f  '  ^<*'' 
l'introduire  du  vivant  du  Premier  Président  Chriftophe     • 
de  Thou ,  qui  lui  repréiènta  que  ces  nouvelles  dévotions 
n'étoient  bonnes  qu'à  détourner  les  peuples  de  la  vraie 
à.  iblide  piété ,  &  de  l'ancienne  difcipline  de  l'Égliiè. 
Mais  après  la  mort  de  ce  Magiilrat  »  ne  trouvant  plus 
la  même  oppoHtion  de  la  part  d'Achille  de  Harlai, 
iùccefTeur  de  Chriftophe  de  Thou,  il  inllitua  en  1^83  , 
dans  l'églifè  des  Auguftins ,   fà  Congrégation  royale  des 
Pénîtens,  fous  le  titre  de  l'Annonciation  de  Notre-Dame; 
&  pour  autorifèr  cette  inflitution ,  il  donna  des  Lettres 
patentes ,  que  le  Parlement  enregiilra  l'année  fuivante  *    *  ^  '^ 
iàns  aucune  difficulté.  Il  fit  plus;   par   de  nouvelles 
Lettres  '',  il  accorda  à  tous  les  Officiers  congréganiftes     *  Du  ly 
les  mêmes  privilèges  dont  jouifToient  les  Chantres  &  \^    ^Tiif" 
Muûciens  de  û  Chapelle  ;  mais  |a  Cour ,  cette  fois-ci 
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j^^  j^^g  moins  complaifànte ,  déclara  quelle  ne  pouvoit  procéder  à 
1583.     la  vérification  défaites  Lettres  *• 

Hïntin%'       ^^  P^^^   Auger ,  grand  partiian  de  ces  fortes  de 

Paris,  prtw.  Jévoiions  (l)^  ayant  drefle  les  Statuts  de  la  confrairie, 

elle  fè  donna  en  fpeâacle  pour  la  première  fois  le  25  de 

mars ,    jour   de  i^ Annonciation ,    par  une   proceffion 

Journal  de  folennellc ,  quî  (e  rendit  du  couvent  6,^%  Auguftins  à 

t.  %f.^S}\  l'églife  de  Notre-Dame.  Les  Pénitens  marchoient  deux 
à  deux  couverts  d'un  fàc  de  toile,  avec  un  chapelet  & 
une  difoiptine  à  la  ceinture.  Le  Roi ,  vêtu  de  même  , 
étoit  mêlé  parmi  eux  fans  gardes,  ni  rien  qui  le  diflinguât* 
Le  cardinal  de  Guifè  portoit  la  Croix  Je  duc  de  Mayenne 
Éiifoit  la  fondion  de  Maître  des  Cérémonies ,  ér  frère 
Edmond  Auger ,  J e  fuite  ,  dît  le  fàtyrique  TEftoile ,  bajleleuf 
de  fon  premier  métier,  dont  il  avoit  encore  tous  les  traits 
&  farces ,  conduifoit  le  demeurant.  Les  Chantres  de  la 
Chapelle  du  Roi,  aufli  en  habit  de  Pénitens,  ir  marchons 
en  trois  difindes  compagnies,  chant  oient  melodieufemem  la 
Litanie  en  faux  bourdon* 

Ce  Ipedlacle,  nouveau  pour  Paris  ,  devint  un  fîijet  de 

(l)  On  a  de  lui  un  livre ,  fous  le  titre  de  Mctaneologïe ,  imprimé  à 
Paris  en  1 584  ,  avic  privilège  &  par  exprès  commandement  de  Sa 
Aiajejlé ,  où  il  fait  l'apologie  de  ces  dévotions  extraordinaires,  & 
exalte  beaucoup  I'u(age  de  la  flagellation.  C'eft  de  ce  livre  que 
parloit  l'Avocat  Général  Servin,  lorfqu!il  difoit  dans  le  plaidoyer  qu'H 
prononça  en  1 60 1 ,  contre  les  Fiagellans  de  Bourges ,  qu'on  ne  devait 
point,  en  faveur  de  cette  difcipline,  adopter  le  fentiment  d'un  certain  hypocrite, 
^ui  ayoit  fait  un  livre  intitulé  Metaneologîe ,  &  que  de  faux  dévçtS 
avoitnt  putlié  en  Jj8jf.  Hiftt  flagell.  p.  321. 

raiUeria 
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Taillerie  pour  les  uns,  &  d'indignation  pour  les  autres.  atTnT^ 

Le  plus  grand  nombre  Je  regarda  comme  une  mafcarade     1583. 

ridicule  inventée  par  le  Roi  pour  fe  moquer  de  Dieu  , 

&  pour  tromper  Jes  hommes ,  en  couvrant  fès  vices  fous 

le  mafque  de  Ja  piété.  On  fut  bientôt  inondé  de  libelles, 

d eftampes ,  d'épigrammes,  où,  fans  nul  égard  pour  ce 

que  Ton  devoit  au  Souverain  ,  fà  conduite  étoit  peinte 

avec  les  couleurs  les  plus  odieufès.  Les  chaires  même 

retentifToient  àts  maximes  les  plus  capables  de  le  décrier. 

IJ  faut  avouer  que  fes  dérèglemens  &  fa  vie  Jicencieufe 

ne  prêtoient  que  trop  à  la  malignité  de  Ja  cenfure:  mais 

devoit-on  s'attendre  de  voir  parmi  ces  décJamateurs  un 

homme  que  Henri  avoit  honoré  d'une  charge  diflinguéc 

dans  fà  Chapelle,  &  qu'un  ferment  particulier  obligeoit 

à  un  plus  grand  refpecSl  envers  la  perfbnne  de  fbn  Roi  ! 

Cet  homme  efl  Je  Êimeux  dodleur  Guillaume  Rofe,  natif  ^^^"^l/S 

'  Henri   JJf, 

de  Chaumont  en  Baffigni,  Grand-Maître  du  collège  de  ^'  J^P'3^7* 
Navarre ,  &  l'un  des  Prédicateurs  ordinaires  de  Sa 
Majeflé.  Le  jour  du  •mardi-gras,  Henri  s'étant  avifé  de 
courir  en  mafque  les  rues  de  Paris ,  avec  ceux  que  J'on 
appeloit  fes  mignons ,  Rofë  débita  le  lendemain ,  non 
un  fermon ,  mais  une  fàtyre  fanglante  contre  fbn  Maître. 
Le  Prince  Je  manda  fur  Je  champ,  &  Jui  dit:  il  y  a 
dix  ans  que  je  vous  laijfe  courir  les  rues  jour  ir  nuit  fans 
rien  dire  ;  &  pour  une  feule  fois  que  cela  in  arrive ,  encore 
en  un  jour  de  Carême-prenant,  vous  ave^  o^é  me  prêcher 
en  pleine  chaire.  N'y  retourne^  plus  ;  il  ejl  temps  que  vous  ^ 
foyieifage.  Le  Prédicateur  intimide  s'humilia  &  demanda 
Jotnc  IL  Z 
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^^j^^^  pardon.  Henri  ne  lui  pardonna  pas  feulement ,  mais 
1583.  quelques  jours  après,  l'ayant  de  nouveau  fait  venir  au 
Louvre ,  il  lui  donna  une  affignatîon  de  quatre  cents  écus , 
en  lui  difànt  :  voUh  de  quoi  acheter  du  fiicre  ir  du  miel , 
pour  vous  aider  à  pajfer  le  Carême ,  &*  adoucir  vos  trop 
aigres  paroles.  Manière  fingulière  de  fe  venger  !  Ce  n*eft 
pas  encore  tout.  Cette  même  année,  Rofe  fut  nommé 
par  le  Roi  à  Tévêché  de  Senlis  ;  &  nous  croyons  devoir 
rapporter  la  lettre  que  ce  Prince  lui  écrivit  alors  de  fà 
propre  maîn  ,  comme  un  monument  de  la  bonté  de 
fbn  cœur  &  de  fa  facilité  à  oublier  les  injures. 

c'  Monfieur  de  Senlis,  ainfi  vous  nommé-je,  puifque 

«  Dieu   m'a  fait  la  grâce  de  vous   y  promouvoir,  faites 

«  eftat  de  venir ,  &  pour  rendre  le  devoir  à  voflre  Eveché  , 

»  &  pour  me  pouvoir  rendre  auffi  tefmoignage  que  vous 

»  eftcs  content;  car  je  fçais   que  ce  vous   fera  à  charge. 

»  Mais  vous  eftes  pour  le  public ,  &  non  pour  vous  feulement, 

«  &  près  de  Paris  &  de  voflre  Roy  ,  qui  pour  cela  ne  veulx 

»  que  vous  laiffiez  de  tenir  la  place  de  Prédicateur  ;  car 

»  fans  cefle  clofe  je  ne  vpus  eulTe  mis  à  Senlis ,  je  m'en 

^>  trouve  trop  bien.  Aimez-moi  toujours  ;  &  je  prie  noflre 

»  bon   Dieu   qu'il    vous    confcrve  en  bonne  fanté.   De 

»  Paris ,  ce  I  6  jour  de  novembre  que  je  viens  de  figner 

»  voflre  depefche  pour  Rome  ,  &  demander  les   Bulles 

gratis.  Signé  Henri.  »  Un  écrit  intitulé  La  Voix  publique 

au  Roi  (Louis  XIII) ^  nous  apprend  une  autre  anecdote 

pa^eTJ ^'  fur  le  même  fujet.  Henri,  dit-on  ,  avoit  une  fi  grande 

confiance  en  fon  ami  Rofe ,  qu'il  defira  aufîi  de  i'ayoîr 
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pour  Confefleur.  Mais  le  Dodeur   s'excufk  d'accepter  X^TîTée 

cette  nouvelle  charge  en  remontrant  à  Sa  Majefté  ,  que      ^5^3^ 

du  jour  qu'il  l'auroit  ouïe  en  confeflion  ,  il  falloit  qu'il 

fe  défiftât  du  miniftère  de  la  parole,  n'étant  pas  féant 

à  un  Prédicateur  de  déclamer  en  chaire  contre  les  vices 

qu'il  (ait  que  fon  Souverain  lui  a  révélés  au  tribunal  de 

la  Pénitence.  Tant  de  faveurs  ne  pouvoient  être  plus 

mal  placées.  Rofè  oublioît  les  bienfaits  aufli  aifément 

que   fon  Maître  les  injures.  Son  mauvais  cara(5lère  le 

rendit  non-feulement  ingrat,  mais  rébelle.  S'étant  jeté 

dans  le  parti  de  la  Ligue  ,  il  fè  livra  à  des  cmportemens      ^^/>^. 

fi  furieux  contre  le  Roi ,  que  ceux  qui  voulurent  les  t.ii,p.iy8. 

cxcufèr,  furent  obligés  de  les  attribuer  à  à,t%  accès  de 

folie  qui  le  fàififlbient  par  intervalles. 

Vers  le  temps  dont  nous  parlons  ,  Jean  de  la 
Rochefoucault ,  Eccléfiaftique  recommandable  par  de 
grandes  qualités ,  &  auffi  digne  de  i'eflime  du  Monarque 
que  Rofè  la  méritoit  peu ,  mourut  à  Verteuil  en  Angou- 
mois ,  après  avoir  polfedé  fous  quatre  Rois  la  charge  de 
Maître  de  la  Chapelle-mufique.  Il  eut  pour  fucceffeur  dans 
cette  même  charge ,  fon  neveu  François  de  la  Rochefou-- 
cault,  qui  déjà  en  avoit  été  pourvu  &  l'exerçoit  en  DuPeyrat, 
furvivatîce.  Ce  dernier,  que  la  Providence  deflinoit  à  remplir 
à  la  Cour  des  places  plus  éminentes ,  étoit  né  à  Paris  le 
8  décembre  i^jiS  ,  de  Charles,  Comte  de  Randan, 
Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi ,  &  de  Fulvie-Pic  de  la 
Mirandole.  Ayant  perdu  fon  père  à  l'âge  de  quatre  ans, 
ii  en   trouva  un   autre    dans   fon    oncle  Jean   de  la 

Zij 
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/^^^±^  Rochefoucault ,  fous  les  yeux  duquel  il  fit  fon  cours  de 
1583»  Belles-Lettres,  de  Philofbphie  &  de  Théologie  au 
collège  appelé  de  Clermont ,  nouvellement  ouvert  par 
les  Jéfiiites.  Rome  ,  le  centre  de  la  Religion  &  des 
Beaux- Arts ,  excita  fa  curiofité.  Il  y  alla  au  fortir  de 
{ts  études ,  vifita ,  en  paflant  par  Milan  ,  Saint  Charles 
Borromée,  &  après  quelque  temps  de  fejour  en  Italie, 
revint  en  France  chargé  d'une  ample  coUeélion  de  livres 
grecs  &  latins.  Sa  fortune  confifloit  alors  en  l'abbaye  de 
Tournus,  qu'il  avoit  eue  à  Tâge  de  quinze  ans.  Il  fut 
nommé,   ncn   ayant   que    vingt -fix,  à  Tévêché    de 

♦  £n  1584.  Clermont  *.  Ces  grâces  un  peu  prématurées  annonçoîent 
la  faveur:  mais  il  n'en  abufà  point  pour  fc  livrer  à  la 
diiïîpation  &  aux  plaifirs  ;  &  la  fuite  de  cette  Hiftoire 
nous  le  repréfentera  toujours  uniquement  occupé  de 
fes  devoirs  &  ne  refpirant  au  milieu  des  honneurs ,  que 
l'amour  de  la  régularité. 
ic^A  La  mort  du  Maître  de  la  Chapelle-mufîque  fût fùivîe 

de  la  retraite  du  premier  Aumônier ,  Pierre  de  la  Baume  , 
évéquc  de  Saint-Flour  :  Prélat  dont  nous  ne  trouvons 
que  le  nom  dans  l'Hifloire.  Il  fut  remplacé  par  Nicolas 
Fumée,  qui  avoit  eu  pendant  quelque  temps  la  dire6lion 
de  la  Chapelle  de  plein-chant.  La  famille  des  Fumée  , 
confidérable  dans  la  robe,  tiroit  fbn  principal  luftre 
d'Adam  Fumée  ,  Médecin  dts  rois  Charles  VII, 
Louis  XI  &  Charles  YIII ,  &  Commis  à  la  garde  des 
Sceaux  fous  le  dernier  de  ces  Princes.  Nicolas  fbn 
arrière -petit -fils  fut  d'abord  chanoine  de  l'églife  de 
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Paris  ,   puis  abbé  de  la  Couture  du  Mans ,  &  enfin  Xn^nTT 
évêque  de  Beauvais  ;   le  cardinal   de  Bourbon    qui  le     1584. 
protégeoit,  s'étant  démis,  en  1575  ,  de  cet  évéché  en 

fa  faveur.  

Nous  difons  qu'il  avoît  été  pendant  quelque  temps      1583. 
Maître  de  la  Chapelle  de  plein-chant.  On  trouve,  en 
effet ,   qu'en    i  ^"74  ,  il  fuccéda   dans   cette  charge   à 
Jean-Baptifte  Bencyveny,  premier  Aumônier  de  Cathe-   DuPeyrat, 
rine  de  Médicis,  &  qu'environ  quatre  ans  après,  il  l^P^^^"^^^' 
tranfmit  à  Nicolas  Brulart,  Maître  des  Requêtes ,  chanoine 
de  Notre-Dame  de  Paris,  &  abbé  de  Saint -Martin 
d'Autun.  Celui-ci  en  fut  le  dernier  titulaire.  En   1585, 
Henri,  par  une  économie   dont  le  mauvais  état  de  fès 
affaires  lui  fit  fèntîr  pour  la  première  fois  la  néce/fité, 
donna  /à  Chapelle  de  plein-chant  {mj  à  la  Reine  fà  mère; 
PrinceJJe ,  dit  Brantôme ,  bonne  Chrétienne  effort  devotieufe  , 
faifant  fouvent  fes  Pâques  ,  ér  affijiant  tous  les  jours  au 
Service  divin  j  à  fes  Vêpres  àr  à  fes  Mejfes  j  quelle  rendoit 

(m)  Cette  Chapelle  ctoît  compoftfe  d'un  Maître  ,  de  douze 
Chantres  ou  Chapelains  ,  aux  gages  de  fept  vingt  livres  chacun  ; 
d'un  Clerc  de  Chapelle,  à  foixanie  livres  dégages;  &  d'un  Muletier, 
pour  porter  les  coffres ,  à  huit  vingt  livres  de  gages.  Elle  fut  fupprimée 
à  la  mort  de  Catherine  de  Médicis.  La  reine  Marie  de  Médicis  voulut 
la  rétablir  pendant  fa  régence ,  &  pourvut  de  la  charge  de  Maître  le 
cardinal  de  Bonzy  fon  Grand- Aumônier  ;  entre  les  mains  duquel ,  dit 
du  Peyrat , yen  ay  vu  le  Brevet:  mais ,  ajoute  le  même  Auteur,  quelque 
êifgrace  lui  eftant  depuis  arrivée,  ce  Brevet  n  eut  point  de  Heu,  &' cette 
charge  demeura  fupprimée.    Du   Peyrat,    Antiquités   de  la  Chapelle^ 
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k  ^  ^  ^^  foyt  agjrealles  ,  autant  que  dévotes  par  les  bons  Chantres  de 
1585.  fa  Chapelle ,  qu elle  avoit  été  curieufe  de  recouvrer  des  plus 
exquis.  Tout  le  monde  n'accordera  pas  au  Panégyrifte 
de  Cadiwine,  qu'on  doive  regarder  ce  goût  &  ces 
pratiques  comme  des  preuves  fort  convaincantes  de  fbn 
chriftianifme  ai  àç.  î^  dévotion.  Quoi  qu'il  en  fbit,  nos 
Rois  n'ont  plus  eu  depuis  de  Chapelle  de  plein-chant, 
dont  toutes  les  fondions  ont  étc  attribuées  à  la  Chapelle-' 

t.ll!p.Vz6.  nrufique.  Ce  ne  fût  pas  le/èul  retranchement  que  Henri 
fît  dans  fbn  Clergé.  ^t%  prédcceflcurs ,  &  lui  -  même 
jufque-là ,  avoient  entretenu  à  leur  Cour  une  multitude 
au/Ti  onéreufè  que  fiiperflue  d'Aumôniers  ;  il  en  réduifit 
le  nombre  à  deux  par  quartier ,  à  chacun  defquels  on 
donnoit  trois  cents  livres  de  gages.  Il  en  ufà  de  même  à 
l'égard  des  Chapelains  &  des  Clercs  de  Chapelle.  Sa 
Majeftc  fît  auffi  dans  le  même  temps  divers  Règlemens 
pour  fà  Maifbn.  Nous  rapporterons  feulement  ceux 
qui  regardent  la  Chapelle  &  le  Clergé  de  la  Cour. 
Le  premier,  daté  du  i."  Janvier  i ;8^,  eft  conçu  en 
ces  termes: 

Afanuferlts  L'ordre  que  le  Roy  veut  être  tenu  parfon  Grand- Aumônier , 
tl  ^"^7/        ^^  Maître  defon  Oratoire,  &  le  Maître  de  fa  Chapelle. 

<c  Chacun  des  fiifdîts  affemblera  le  fécond  jour  du 
»  premier  mois  de  chaque  quartier ,  tous  ceux  qui  feront  fous 
»  fà  charge ,  &  fera  lire  en  fa  prefènce  ce  que  Sa  Majeflé 
»  veut  être  obfèrvé  par  iceux,  à  ce  que  pas  un  ne 
»  prétende  caufè  d'ignorance. 
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Donnera  ordre  le  Grand- Aumônier ,  que  la  Mefle  de  ^'  Ân^^ée 
Sa  Majeftc  foit  toujours  prefte  devant  fix  heures  du  «  i^^^^ 
matin ,  fi  Elle  ne  la  commandoit  plus  tôt  ;  &  pour  cet  « 
effet  fera  dès  les  cinq  heures  un  Clerc  de  Chapelle  en  « 
/à  garde-robe,  lequel  fera  dire  à  Sa  Majefté  par  le  ^« 
Yalet  de  garde-robe  qui  portera  Ces  habillemens  ,  qu'il  « 
eft  en  ladite  garde-robe  pour  fçavoir  en  quel  lieu  Elle  ^^ 
voudra  ouyr  la  MelTe;  &  fera  aufli  tenir  les  Ve/pres  « 
preftes  entre  trois  à  quatre  heures  du  foir ,  &  que  tant  à  <^ 
la  Meffe  qu'à  Vefpres  tous  ceux  qui  dépendent  de  fa  " 
charge  ,  &  qui  doivent  y  eftre  ,  s  y  trouvent.  « 

Tous  les  jours  fe  dira  la  Grand -AlefTe  devant  Sa  " 
Majefté ,  avec  les  hymnes  Sl  autres  dévotions  ordonnées  «^ 
par  icelle  devant  &  après  ladite  Mefle  ;  &  aufli  durant  « 
icelle  fè  diront  deux  bafles  Méfies  ,  excepté  les  jours  <« 
qu'elle  ira  par  les  champs  ,  fans  fejourner  un  feul  jour ,  « 
qu'elle  n'oïra  que  lefdites  deux  bafles  Mefles ,  fl  ce  n'eft  « 
les  dimanches  &  les  {eues  commandées.  <( 

Chacun  jour  fè  diront  auffi  Vefpres  &  Compiles ,  « 
&  le  Sa/ye  à  la  fin  d'icelles ,  excepté  ,  comme  dit  eft  «' 
cy-deffus ,  iorfque  Sa  Majefté  ira  par  les  champs.  « 

Se  diront  auffi  devant  Sa  Majefté  aux  feftes  de  « 
Noël ,  de  Pâques  ,  la  Pentecôte ,  la  Touflaints ,  la  « 
Trinité ,  &c ,  toutes  les  fix  feftes  Noftre-Dame ,  &  tous  « 
les  premiers  dimanches  de  chacun  mois,  comme  aufli  «< 
tous  les  dimanches  de  Carefme  &  de  TAdvent,  Marines  <« 
&  tout  le  Service  fuivant  jufques  à  Tierce,  &  après  « 
la   Grand-MeflTe,   Sexte  &  None;  lequel   Service  le  «« 
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\^^^    "  commencera  dès  les  fix  heures  du  matin  pour  le  plus 
.1585.  »  tard,  excepte  fi  elle  alloit  par  les  champs  en  ces  jours-là, 
»  ou  qu'elle  en   fuft  empefchce    pour  quelque  occafion 
»  particulière. 

»  Tous  les  Prélats  ,  tant  Cardinaux  ,  Archevêques  p 
»  qu'Evéques  ne  faudront ,  s'ils  font  à  la  Cour  de  Sa 
»  Majefté ,  de  fe  trouver  à  /à  Meffe  &  à  fes  Vefpres ,  s'ils 
»  n'ont  légitime  empefchement  ;  &  aux  dimanches ,  quatre 
»  feftes  annuelles,  fcftes  du  Corpus  Domini  &  de  i'oélave, 
»  &  les  fix  {t^t%  de  Noftre-Dame ,  &  des  Apoftres ,  & 
V  de  la  Saint-Jean  ,  y  porteront  chafcun  leur  rochet  & 
»  camail  ;  comme  auffi  les  autres  Prélats  s'y  trouveront, 
»  &  de  ce  feront  avertis  par  les  deux  Clercs  de  Chapelle 
»  de  Sa  Majefté,  &  y  tiendra  la  main  ledit  Grand- 
»  Aumofnier  ; 

M  Lequel  ordonnera  à  un  defdits  Clercs  de  Chapelle 
j>  d'avertir  tout  haut  un  chafcun  de  fe  mettre  à  genoux 
»  au  commencement  de  la  Mefte ,  comme  auffi  après  icelle, 
»  tant  que  durera  VExaudiat  &  l'oraifon  qui  fe  dit  après'; 
»  au  commencement  de  Vefpres  auffi  ,  &  à  la  fin  de 
»  Complies ,  depuis  le  commencement  du  Salve  jufques 
M  à  l'oraifon. 

»  Sa  Majefté  fera  toujours  fùivîe  de  fà  Chapelle  ; 
»  finon  quand  il  ne  mènera  toute  fa  Cour ,  s'il  ne  commande 
»  audit  Maître  de  fa  Chapelle  de  faire  fiiivre  fadite  Chapelle , 
y>  en  ce  cas  ne  la  fera  fùivre  ni  aucun  d'icelle. 
»  Le  drap  de  pied  de  Sa  Majefté  avec  fes  carreaux, 
»  tapis  &  dais  fèr^  toujours  dreffé  où  Sa  Majefté  oyra  la 

MefTe 
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Mefle   ou  Veipres,  en  quelque  Chapelle  ou  Oratoire  ce  j^n^ee 
retirée,   s'il  s'en   trouve  de    commode;    fi  elle  ne  le  «  1585. 
commandoit  autrement,  ou  que  le  lieu  ne  fuft  à  propos  « 
pour  ce  faire ,  en  ce  cas  feront  mis  au  milieu,  ainfi  qu'il  ce 
avoit  accouftumé   d'eflre.  « 

.  La  MefTe  de  Sa  Majeflé  l'attendra  toujours  jufques  « 
à  midy ,  &  Ve/pres  jufques  à  fix  heures  du  foir  ,  fans  «• 
qu'il  y  ait  faute  ;  &  lefdites  heures  fonnées ,  fi  elle  ne  « 
le  commande  autrement,  fè  pourront  retirer  ceux  de  ce 
ladite  Chapelle.  ce 

Advertira  ledit  Grand- Aumônier  les  Prédicateurs  que  ce 
Sa  Majeflé  a  retenus  pour  fèrvir  par  quartier ,  de  ne  c« 
&illir  de  fè  rendre  chafcun  en  leur  quartier ,  lefquels  Sa  ce 
Majeflé  entend,  quand  Elle  fera  au  fejour  de  fa  Cour,  ce 
qu'ils  prefçhent  tous  les  dimanches  &  fefles  commandées  ce 
de  chafcune  année  ,  le  matin  après  l'offrande  de  la  « 
Grand-Meffe.  Auffi  ledit  Prédicateur  qui  fera  en  fèrvice  et 
prefchera  tous  \ts  jours  de  Carefme  &  de  l'Advent  ;  ce 
mais  ce  fera  devant  ou  après  ladite  Grand-Meffe-  ce 

Se  tiendra  ledit  Grand- Aumônier,  durant  la  MefTe  de  « 
Sa  Majeflé  &  à  Vefpres ,  à  genoux  auprès  d'Elle,  s'il  ce 
n'a  excufè  légitime  pour  ne  s'y  trouver ,  ou  pour  ne  « 
s'y  pouvoir  tenir.  ce 

,  Se  trouvera  le  Grand  -  Aumônier ,  ou  fera  trouver  ce 
un  des  Aumôniers  fèrvants  en  quartier,  pour  dire  le  ce 
Bencdicite  &  grâces  ,  félon  que  Sa  Majeflé  l'a  ordonné  ,  << 
tous  les  jours  aux  dîner  &  fbuper  de  Sadite  Majeflé.  Le  ce 
Grand- Aumônier  fe  trouvera  au  dîner  de  Sa  Majeflé  « 

Tome  IL  A  a 
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^j^^^g  »  le  plus  fbuvent  qu'il  pourra ,  &  y  demeurera  jufqucfr 
1585.  )>  après  ies  grâces,  &  entrera  dans  les  barrières,  s'il  y 
»  en  a  (n). 

»       Se   trouvera   la  Mufique  de  la   Chapelle   de   Sa 
»  Majeflé  au  difner  d'Icelle ,  tous  les  jours  de  dimanche 
p  en  lieu  de  ièjour ,  quand  Elle  mangera  en  public ,  pour 
»  chanter  audit  lieu  durant  le  difner ,  &  ju/ques  à  ce  que 
»  la  table  iè  levé  :   laquelle  Mufique  fè  tiendra  en  tel 
j»  endroit,  qui  fè  trouvera  le  plus  à  propos  pour  eftre 
»  mieux  entendue  de  Sa  Majeflé. 
»       Sa  Majeflé  voulant  cognoiflre  dorefhavant  tous  ceux 
»  defquels  £lle  doit  eflre  fèrvie  par  chafcun  quartier* 
»  ordonne  que  dans  le  troifieme  jour  du  premier  mois  de 
»  chafcun  defdits  quartiers,  fans  £iute  aucune,  lui  fbient 
y>  préfèntés   par   ledit   Grand  -  Aumofnier  ,  Maiflre    de 
»  l'Oratoire ,  &  Mùflre  de  la  Chapelle ,  chafcun  pour  ce 
»  qui  efl  de  fà  charge ,  au  lieu  où  Elle  commandera ,  tous 
»  ceux  qui  entreront  efdits  quartiers ,  &  lefquels ,  s'ils  ne 
}>  fè  trouvent  audit  jour ,  ne  recevront  rien  de  léurdit 
»  quartier,  qui  fera  donné  à  ceux  qui  auront  fêrvî  en  leur 
»  lieu ,  fùivant  le  mémoire  qui  en  fera  baillé ,  fîgné  de  la 
»  main  de  Sa  Majeflé ,  en  vertu  duquel  ceux  qui  iarvironc 
»  feront  payés  dudit  quartier ,  &  non  autrement. 
»       Ne  fera  payé  nui  des  fùfdits  en  quartier,  qu*il  n'^ 
>>  rendu  i'afliduité  &  iiijeâion  durant  tout  le  temps  du 
»  quartier  qu'il  lui  efl  ordonné  de  fèrvir ,  &  que  le  dernier 

(  n)  U«iui  III  ayoh  ùk  mettre  une  baluflnde  «utour  de  fktaUer- 
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jour  dudit  quartier,  il  n'ait,  fîgné  de  la  main  deidits  «  année 
Grand  -  Aumolnier  &  Maiftres  de  t' Oratoire  &  de  la  «  «'J'Sj. 
Chapelle ,  chafcun  pour  ce  qui  eft  de  ià  charge ,  ie  « 
certificat  de  ce  que  defllis ,  pour  baiHer  au  TreP>rier  «] 
duquel  il  doit  dke  payé  ;  eftant  défendu  audit  Trefbrier  << 
d'en  payer  aucun  ,  qu'après  avoir  veu  &  tenu  pardevers  a 
lui  ledit  certificat.  « 

Enjoignant  Sa  Majefté  très-expreifement  à  tous  ceux  « 
qui  font  {bus  la  charge  defdits  Grand  -  Aumofhier ,  « 
Maiftres  de  l'Oratoire  &  de  la  Chapelle ,  d  obfèrver  de  « 
point  en  point  le  contenu  cy-defius ,  <:ha(cun  en  ce  qui  « 
le  concerne  ,  iùr  peine  d'eftre  privés  de  leurs  eftats  ;  <c 
&  auTdits  Grand- Aumofhier  ,  Maiftres  de  l'Oratoire  &  « 
de  la  Chapelle  ,  de  l'obfervcr  &  Élire  obfèrver  fur  peine  « 
d'en  refpondre  à  Sa  Majefté.  » 


Un  autre  Règlement  fur  le  même  fiijet,  daté  aufli  15B7. 
•du  i'"  de  janvier  1 587 ,  entre  dans  de  bien  plus  amples 
détails.  Ce  fèroit  Êitiguer  &  ennuyer  les  Lecteurs  que 
de  ie  tranfcrire  encore  ici  en  entier:  mais ,  pour  £iire 
connohre  les  anciens  ufàges  de  la  Chapelle  royale,  &  leur 
iliffërence  d'avec  les  ufàges  modernes,  on  ne  peut  fè 
«lifpenfèr  de  donner  au  moins  un  extrait  de  fes  principaux 
articles.  Il  commence  ainfî  : 

«  L'ordre  que  le  Roi   veut  eftre  fùivi  &  oblèrvé     dt'n^uy, 
tieformais  pour  le  Service  divin ,  par  ceux  de  fa  Chapelle  «  **'•  **^' 
aux  Eglifès  que  Sa  Majefté  choifira  pour  cet  effet ,  ez  « 
iieux  où  Elle  fera  fejour  plus  de  huit  jours;  &  à  ceux  « 
où  Elle  demeurera  moins,  &  où  Elle  fera  fûivie  de  fàdite  « 

Aaij 
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^      7"»  Chapelle,  Sadite  Majefté  veut,  que  celuy  qui  y  com- 

^587.  »  mandera  lui  vienne  demander  fi  ledit  ordre  y  fera  gardé  ; 

5>  voulant  auffi  Sa  Majefté  que  tout  le  (èrvice  qui  fe  fera 

3>  dorefnavant  fbit  félon  l'u/àge  de  Rome ,  &  ainfi  qu'il  eft 

particulièrement  déclaré  dans  ce  Règlement.  » 

Après  ce  préambule,  on  fixe  d'abord  l'heure  dts 
offices  ;  favoir ,  pour  Matines ,  lefquelles  doivent  fe  dire 
tous  les  jours  de  chacune  année ,  cinq  heures  du  matin. 
(  On  excepte  feulement  les  Matines  de  Noël  ,  qui 
doivent  fe  dire  la  veille  à  dix  heures  du  fbir  pour  le 
plus  tard ,  &  celles  des  trois  derniers  jours  de  la  femaine 
iàinte ,  appelées  Ténèbres,  qui  doivent  commencer  à 
quatre  heures  aufti  du  fbir  )  Pour  la  Grand -Meffe, 
•  neuf  heures  ;  &  pour  les  Vêpres  ,  hors  le  temps  *du 
Carême,  où  elles  doivent  être  dites  avant  dîner,  quatre 
heures  après   midi. 

Matines  &  les  offices  fiiivans ,  c'eft-à-dire  ,  Laudes  ; 

Prime,  Tierce   &  Sexte  fe  diront  toujours   à  l'heure 

prefcrite ,  fi  Sa  Majefté  ne  commande  particulièrement 

de  les  avancer  ou  retarder,  ce  Mais  pour  les  Grandes-. 

»^  Mefl[es  ,  les  Vefpres,  ou  ConripJies  lorfque  Vcfpres  fe 

*^  difènt  avant  difher,  comme  auffi  les  Matines  de  Noël 

»  &  tout  le  fervice  du  jour ,  les  Ténèbres  qui  fe   difènt 

'>  les  mercredi ,  jieudi  &  vendredi  faims ,  on  ne  \q%  com- 

»  mencera  pas  que  le  Roi  n'y  foit,   ou  qu'il  ne  mande 

=>>  qu'on    ne  l'attende    point ,  ou  enfin    que  les   heures 

?>  ordonnées  par  Sa  Majefté  d'attendre  ne  foient  paffées. 

»  Pareillement,  lorfyue  U  Roy  ira  coucher  dehors  y  demeurant. 
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faJhe  Chapelle  mi  lieu  ou  fera  la  Royne ,  les  Proceffions  «  xi^ni% 
&  la  Grand-Mefle  qui  fè  doit  dire  à  neuf  heures ,  &  le  ^<  ^J^Z* 
fervice  ordonné  après  icelle  ju/qu'à  None,  comme  auffi  « 
Vefpres  ,  Complies  &  Ténèbres  aux  jours  qu'elles  fè  « 
doivent  dire ,   ne  fè  commenceront  que  ladite  Dame  « 
n'y  fbit,  ou   qu'elle  mande  qu'on  ne  l'attende  pornt:  « 
fans  toutefois  paflfer  pour  commencer  lefdites  ProcelTions  « 
&  ladite  Grand-Meffe  l'heure  de  onze  heures  &  un  quart  « 
avant  midi  ;  &  pour  VefJM-es  ,  Complies  &  Ténèbres  ,  «    , 
aux  jours  qu'elles  fè  doivent  dire ,  l'heure  de  fix  heures  <« 
du  fbir.  » 

On  détermine  enfiiite  la  qualité  des  offices,  foit  pour 
les  jours  auxquels  tombe  une  fète  double  ou  fblennelle, 
fbit  pour  \cs  jours  de  férié  /  les  hymnes  &  les  autres 
prières  qu'on  doit  chanter  chacun  de  ces  jours  avant  ou 
après  la  Grand-Mefle ,  &  l'on  ajoute  :  •  «  à  la  fin  de 
toutes  les  fufdites  Grandes-Meffes,  le  pfalme  Exaudiat^^ 
fe  dira  toujours  avec  les  trois  oraifbns  fuivantes  qur  font ,  « 
Deus  refit ffum  nojlrum,  Ineffàbilem  Miferieordiam  tuam ,  &  « 
Rex  Regum  Deus  ,  pour  la  profperité  du  Roy ,  des  Roynes  « 
fès  mère  &  femme ,  &  particulièrement  pour  donner  ^« 
iignée  au  Roy  à  l'honneur  de  Dieu  ,  bien  &  tranquillité  « 
de  fbn  Eflat.  Et  les  jours  que  la  Grand-MefTe  fe  dira  « 
des  Treff>a(rez ,  au  lieu  du  pfalme  Exaudiat,  &  des  trois  « 
oraifbns  fufdites ,  fè  dira  pour  les  Morts  le  pfalme  De  « 
prcfundis ,  &  les  trois  oraifbns  ,  l'une  pour  les  père  &  « 
mère,  qui  commence  ,  Det/s  quipatrem  ir  matrem  ,  Deus  «  I 
yeniœ  lar^tor ,  &  la  troifierae;.  Fidelium  Dens  âmnium.'^. 


i 
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"JjlJ^TiË  '*  ^^  P^^  »  '^"^  ^^*  mercredis  durant  les  guerres  en  ce 
j  5  87.  »  royaume  de  France ,  après  la  dernière  des  trois  oraifons 
»  qui  fè  di&nt  s^rès  ExauSat,  ou  la  dernière  des  trois 
»  qui  iè  difênt  après  DefnfimSs,  les  jours  que  la  Grand- 
»  Mefle  fera  chamée  des  TrefpafTez ,  fè  dira  le  pûlme 
»  Deus  venenm  g/mies ,  &  puis  l'oraifbn ,  Ecciejîœ  ma 
quœfttmus  Domine ,  &c.  » 

Tout  le  Service  divin  qui  iè  dira  ou  chantera  en  la 
Chapelle  de  Sa  Majeflé,  fera  ait  félon  les  règles  &  les 
rubriques  du  Bréviaire  &  du  MilTel  romain»  &  non 
autrement.  On  fe  conformera  auflî  «  tant  pour  le  plein- 
chant  que  pour  les  cérémonies,  aux  ufàges  de  Rome. 
Mais  pour  le  regard  de  la  Mufique  ir  du  faux  bourdon, 
ftùvront  tordre  qu'ils  ont  accoujhané  de  tenir  en  ladiu 
Chapelle. 

On  recommande  à  tous  les  Gens  d'Égliiè  defiinés  à 
y  (èrvir,  de  s'étudier  à  i>ien  prononcer,  ibit  en  lifont, 
ibit  en  chantant  la  Mefle  &  les  Heures  canoniales:; 
d'obièrver ,  lorfqu'ils  pialmodient,  de  ne  point  com- 
mencer un  vorlèt  que  l'autre  ne  ùAt  achevé;  de  ùke 
i'ofSce  ièlon  la  qualité  des  jours,  c'eft-à-dire ,  plus 
pofëment  encore  aux  ^prandes  ifètes  «pifanx  moindres ,  & 
néanmoins  toujours  avecJa  décence, :Ia  modeflie  &.  le 
-reipeâ  que  requiert  la  iàinteté  du  lieu  ;  renfm  deTemarquer 
(es  chants  &  lestons  m  faux  bourdon  &  mufique,  que  Sa 
^Ma^efié  trouve  Us  plus  devotieux  &  les  phis  agréables ,  pour 
(es  chanter  pks  fouvem  que  les  autres. 

Durant  la  Grand-MeiTe ,  lorfque  le  Roi  y  fera  préfent  ^ 
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on  célébrera  à  l'autel  de  l'Oratoire,  ou  s'il  n'y  en  a  "XnÏ^ï^ 
point,  à  un  autre  autel  proche  du  grand  autel,  deux  i^B/.. 
baiïes  Mefles,  Tune  après  l'autre,  la  première  de  la 
Trinité ,  la  féconde  de  Notre-Dame  :  ^  feront  célébrées 
lefdites  deux  baffes  Meffks  par  les  Chapdains  de  t Oratoire, 
&  s'il  n'y  en  avoit  affes,  feront  dites  far  d autres  Prefires 
de  ladite  Chapelle. 

Il  eft  ordonné  «  que  tous  ceux  de  la  ChapeUe  de 
Sa  Majefté,  tant  de  la  Mufique  d'icelle,  que  Preftres  ,  «t 
Chapelains  &  Clercs  de  Chapelle ,  ièrviront  déformais ,  « 
à  commencer  de  ce  premier  |our  de  janvier  i ^87,  par  «r 
femeflre  en  ladite  Chapelle:  à  (çavoir,  fîx  bafles-coiures,  « 
ilx  tailles,  cinq  hautes-contres ,  deux  defliis  muez,  cinq  « 
Chapelains ,  quatre  Clercs  de  ChapeUe,  &  un  Précepteur  « 
en  Grammaire,  qui  (ont  vingt-neuf  par  chacun  &œefire<  « 
Et  pour  l'Oratoire,  quatre  Chapelains,  &  quatre  Clercs  « 
de  Chapelle,  qui  £)nt  huit  par  chacun  femeâre,  &  ^ 
d'ordinaire  ûx  ensuis  pour  ièrvir  en  ladite  Chapelle  (o),^^ 
Tous  lesquels  fuTdits  Chantres ,  Chapelains  &  Clercs  de  « 
Chapelle ,  chaque  année ,  ne  &udront  de  fè  trouver  le  *> 
premier  jour  de  leur  ièmedre,  ou  pour  le  moins  le  «« 
quinzième  du  premier  mois  d'iceluy ,  au  lieu  où  ièra  la  « 
Chapelle  de  Sa  Majeflé ,  pour  y  rendre  je  ièrvice  qu'ib  « 
y  doivent  tant  à  chanter  qu'à  dire  le  ièrvice  ordonné  d'eftre  « 
£ut  en  iceile.  A  quoy  celuy  ou  ceux  qui  y  Êiudront,  « 

(0)  La  Chapelle  -  mufique  a  toujours  cun  inué  depuis  de  fêrvir 
par  ièineftre.  Mais  après  la  mort  de  Henri  III ,  U  Chapelle-oratoùe 
Mprit  Tufage  de  fervîr  par  quartier. 
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j^^^±^  »  pçrdront  le  premier  mois  de  leur  fèmeftre  ;  &  fi  aucun  y 
15  87.  »  vient  plus  tard  que  le  premier  mois ,  perdra  deux  mois 
»>  dudit  fèmeftre  ;  &  s'il  s'en  trouve  qui  ne  vienne  qu'après 
n  les  deux  premiers  mois  paffés ,  perdra  le  premier  quartier 
»  d'iceluy  ;  &  venant  plus  tard  que  les  trois  premiers  mois ,. 
»  perdra  tout  ledit  fèmeftre  ;  &  là  où  par  deux  années 
»  confécutives  ils  fâudroient  à  leur  fèmeftre  de  fè  trouver 
î>  dans  les  premiers  jours  du  fécond  mois  de  leurdit  fèmeftre , 
>^  perdront  le  fiifdit  fèmeftre  ;  &  la'  troifieme  année  s'ils 
n  aillent  d'être  au  premier  jour  dudk  fécond  mois  de  leur 
»>  fèmeftre,  feront  oftés  de  Teftat,  &  mis  d'autres  «n 
»  leur  place. 

»  Nul  dts  fufdits  ,  tant  Chantres  ,  Chapelains ,  Clercs 
»  de  Chapelle  des  hautes  Mefles ,  que  Chapelains  &  Clercs 
»  de  r Oratoire  ne  s'en  pourra  aller  du  fervice  de  ladite 
»  Chapelle, fbn  fèmeftre  achevé ,  que  celuy  qui  devra  encrer. 
»  en  fèmeftre  en  fbn  lieu ,  ne  fbit  arrivé  :  auquel  cas  il  prendra 
»  au  prorata  du  temps  qu'il  y  demeurera,  les  gages  de 
»  celuy  qui  tardera  à  venir,  afin  que  le  fèrvice  ordonné 
n  par  Sa  Majefté  ne  demeure  point  à  faire  ;  voulant  Sadit€ 
»  Majefté  que  les  places  fbient  toujours  remplies  ;  &  pour 
»  cette  caufè  celuy  ou  ceux  qui  auront  charge  en  ladite 
»  Chapelle ,  auront  le  foing  de  faire  fervir  \ts  fufdits  en 
>>  la  place  de  ceux  qui  n'y  feront  point ,  ou  en  commettre 
»  d'autres  de  ladite  Chapelle ,  lefquels  tireront ,  ainfi  que 

deffus»  les  gages  de  ceux  pour  qui  ils  ferviront.  » 

Pour   exciter  davantage   les    Chantres ,   Chapelains 

^  Clercs  de  Chapelle  des  liantes  Me£es ,  ou  ceux  qu» 

ferviront 
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ferviront  pour  eux ,  à  Tafliduiié  aux  offices  pendant  le  an  n  ±a 
temps  de  leur  fèmeftre,  il  eft  ordonné  que  ceux  qui  138;^, 
manqueront  de  fè  trouver  au  commencement  de  chacun 
de  ces  offices ,  ou  qui  n  y  demeureront  pas  jufqa'à  la  fin, 
perdront  chaque  fois;  favoir,  pour  Matines,  vingt -fix 
fous;  pour  ia  Grand -Mefle^  vingt  fous  huit  deniers; 
pour  Vêpres,  ou  pour  Compilés,  lorfque  Vêpres  fè  difènt 
le  matin  ,  vingt  fous;  &  pour  l'office  de  la  nuit  de  Noël, 
celui  du  jour  Sl  celui  des  Ténèbres,  cinquante  fous; 
à  moins  ^  qu'ils  n'aient,  pour  s'en  difpenfor,  quelque 
néceffité ,  ou  une  occafion  légitime  reconnue  &  approuvée 
par  celui  qui  commandera  en  la  Chapelle;  ir  afin  que 
cedit  Règlement  foit  exaâement  obfervé  ,  félon  l'intention  de 
Sa  Majejlé ,  il  y  en  aura  un  de  chacun  femejlre  ^  qui  fera 
ejlupar  mois,  &  prejler a  ferment  fur  les  Saintes  Evangiles  , 
entre  les  mains  du  Chapelain  qui  fera  en  femaine ,  de  piquet 
fidèlement  ceux  qui  manqueront ,  fans  avoir  exception  de 
perfomie^.  Ordonnant  Sadite  Majejlé  que  les  deniers  revenans 
bons  de  ceux  qui  auront  manqué  aux  fufdits  fervices , 
tourneront  au  profit  de  ceux  dudît  femefire  qui  ny  auront 
point  failli. 

«  Le  Roy  veut  auffi  eftre  dit  en  fà  prefence,  tous  les 
jours ,  à  fon  difoer  par  T  Aumofhier  qui  le  forvira ,  le  « 
Benedicite  ;  lequel  le  dira  foudain  que  Sa  Majefté  fora  « 
affifo  à  table,  fo  mettant  ledit  Aumofoier  au  bout  d'icelle  ce 
du  codé  de  la  nef;  &  le  fufdit  Benedicite  achevé,  ledit  « 
'Aumofoier  attendra  la  fin  du  difoer  &  que  la  nappe  foit  « 
ievée  ,  pour  foudain ,  fe  mettant  au  mefoie  bout  de  la<« 
Tome  IL  Bb 
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*][     ^  j>  table  avec  les  Chantres  de  la  Chambre  de  Sa  Majefté , 
j  5  87.  >>  commencer  les  grâces ,  comme  il  s'enfuit  : 

»  L'Aumofhier  dira  le  Benedicite  comme  il  efl  ordonné 
»  par  le  Bréviaire  romain.  Il  dira  pareillement  les  grâces 
3>  félon  que  ledit  Bréviaire  romain  l'ordonne ,  &  les 
»  Chantres  repondront  en  mufique  ou  faux  bourdon  ;  fans 
»  qu'il  fbit  loifible  aux  Aumofniers  ,  ni  aux  Chantres  de 
w  rien  changer  tant  au  Benedicite  qu'aux  pfèaumes  des  grâces 
»  félon  les  fàifbns ,  &  à  tout  le  rede  d'icelles.  Commandant 
»  très  -  expreflement  Sa  Majefté  auxdits  Aumofhiers  en 
»  quartier ,  ou  ceux  qui  fèrviront  pour  eux  de  fë  trouver 
y>  tous  \ts^  jours  au  commencement  de  fbn  difner ,  comme 
»  aux  fufdits  Chantres  de  fà  Chambre  à  la  fin.  Voulant 
»  aufli  Sadite  Majefté  que  le  mefhie  Benedicite  fbit  dit,  ainfi 
»  que  \ts  grâces ,  par  l'un  defdits  Aumofniers  de  quartier  le 
y>  fbir  à  fbn  fbuper  à  haute  voix,  mais  fans  chanter,  & 
y>  fans  que  les  Chantres  de  fà  Chambre  foient  tenus  de 
»  s^y  trouver. 

»  £t  afin  que  ceux  de  âdite  Chapelle  fçachent  le 
y>  contenu  de  cedit  Règlement,  Sa  Majefté  leur  a  fait 
»  bailler  un  original  d'iceluy ,  figné  de  fà  propre  main  ^ 
»  auquel  eft  compris  feulement  ce  qui  concerne  le  fervice 
»  de  fà  Chapelle  ;  lequel  Elle  veut  tous  les  premiers  lundis 
»  de  chacun  mois  eftre  leu  en  la  prefence  de  tous  ceux 
n  qui  feront  en  fèmeftre  en  ladite  Chapelle,  ou  qui 
»  fèrviront  pour  eux  ^  à  ce  que  nul  ne  puiflfe  prétendre 
^  caufè  d'ignorance  :  commandant  &  enjoignant  très- 
?»  expreffement   Sadite   Majefté  ^   tant  à   ceux    qui  ont 
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commandement  en  fàditè  Chapelle ,  de  faire  ob/erver  «  '^^^ 
cedit  Règlement ,  qu'à  ceux  qui  en  dépendent ,  &  aux  «15  8;ri» 
Chantres  de  fà  Chambre  de  i'obferver  chacun  pour  leur  « 
regard;  fiir  peine  de  s'en  prendre  à  ceux  qui  ont  ce 
authorité  &  charge  en  fàdite  Chapelle  :  défendant  auiïi  <c 
Sa  Majeflé  à  tous  ceux  de  fadite  Chapelle ,  tant  Chantres ,  ce 
Chapelains  des  hautes  Méfies,  Chapelains  de  i' Oratoire,  ce 
que  Clercs  d'icelles ,  &  tous  autres  Servants  à  ladite  ce 
Chapelle  de  n'eftre  iiir  Teftat  de  quelconque  que  de  ce 
Sadite  Majeflé  ,  enfèmble  ne  prendre  gaiges,  eflats  ou  ce 
penfions  de  nul  autre ,  fiir  peine  d'efke  oftés  de  Teflat  ce 
de  Sadite  Majeflé ,  &  mis  d'autres  aux  places  de  ceux  ce 
qui  y  contreviendront.  Fait  le  premier  jour  de  janvier  ce 
mil  cinq  cens  quatre- vingt-fèpt.  » 

Ici  efl  écrit  de  la  propre  main  du  Roi.  Oejl  tordre 
que  j'ai  ordonné  ejlre  fityvie ,  à  commencer  le  fufditjour  de 
janvier,  en  ma  Chapelle.  HENRY.  * 

Cependant  ce  Monarque,  fi  jaloux  du  maintien  de 
Pordre  dans  fà  Chapelle,  dans  fbn  Clergé,  dans  tout  le 
fervice  de  fa  Maifbn  (p)  ,  ne  penfoit  pas  à  fe  réformer 
lui-même.  Caraéiere  dejprit  incomprehenjible ,  dit  M.  de 
Thou ,  autant  quen  certaines  chofes  on  le  ycyoit  au'dejjiis  de 
fa  dignité ,  autant  fe  montroit-il  en  d  autres  au-dejfous  même 

^pj  Aucun  de  nos  Rois  n'a  peut-être  fu  auffi-bîen  que  Henri  III 
ce  qu'on  appelle  Yétlquette  de  la  Cour.  On  le  confultoit  en  toute 
occafion  fur  cette  matière  ;  &  fes  décifions  toujours  jufles ,  font  encore 
tXi  partie  la  bafè  du  cérémonial  françois. 

Bbij 
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a;^  ^  i^^  ^^  l* enfance.  Toujours  occupé  de  cette  nouvelle  &  puérile 

- 1587.    dévotion  qu'il  avoit  apponée  du  Comtat,  il  en  multiplia 

les  confrairies  ,  qui  fe  diflinguoient  par  leurs  couleurs* 

Outre  celle  qu'il  avoit  établie  aux  Auguftins  ,  fous  le 

titre  de  \' Annonciation   de  Notre -Dafne,  &l    qui    étoit 

de  Pénitens  blancs ,  il  en  érigea  une  de  bleus ,  fous 

l'invocation  de  Saint  Jérôme,  au  collège  de  Marmoutier  ; 

une  de  noirs ,  fous  le  titre  du  Crucifix  ,  au  collège  de 

Saint-Michel  ;  &  une  de  gris ,  en  l'honneur  de  Saint 

François,  à  Saint-Éloi.  Pour  leur  faire  de  plus  en  plus 

des  profélytes  ,  &  en  même-temps  donner  du  luftre  à 

leurs  aiïemblées ,  il  ne  manquoit  jamais  de  s'y  trouver 

jj    ^^^  comme  Chef  &  Premier  Confrère.  Il  fit  prêcher  plufieurs 

migues  fur  JQ^rg  j^  fuite,  chcz  les  Pénitens  dits  de  Saint  -  Jérôme , 

Bayle,  article  ,  ,  , 

Aionin.        ceux  d'entre  les  Affociés  qu'il  en  jugea  les  plus  capables, 

&  il  commença  lui-même  par  un  difcours  qu'il  prononça 

•  '585.    le  30  de  fèptembre  *  ,  fête  du  Saint  Patron.  Le  Grande 

Aumônier  Amyot  prêcha  le  fécond  ,  enfuite  les  évêques 

de  Nevers ,  de  Senlis  &  de  Cefarée ,  le  père  Edmond 

Auger  ^  Philippe  des  Portes ,  abbé  de  Tiron ,  &'  autres 

rares  ir  excellens  perfonnages  j  dont  le  dernier  fut  du  Perron  ^ 

€pii  portoit  encore  la  cappe  &  l'épée.  Non  content  de  faire 

avec  eux  i^%  proceffions  ordinaires  dans  les  rues  de  Paris^ 

il  en  Êiifbit  d'un  plus  long  cours  hors  de  la  Capitale. 

HeUrfif,  ^^  1^   vit  aller  ainfi  quelquefois  jufqu'à  Notre-Dame 

^^'^'^'^de  Chartres,  ou  de  Cléry,  d'où  il  revenoit  dans  le 

même  équipage  qu'il  étoit  allé  >  c'eû-à-dire ,  à  pied  êL 

en  habit  de  Pénitent. 
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Aux  proceffions  fuccédoient  des  retraites  dans  difFérens  . 

^  N  N  £  R 

monaftères;  car,  en  matière  de  dévotion,  comme  en  fait     1387. 

de  plaifirs ,  Henri  vouloit  de  la  variété.  Tantôt  il  alloit 

avec  les  confidens  de  ks  pieufes  iliufions  fe  renfermer 

chez  les  Capucins ,  tantôt  chez  les  Hiéronimites ,  tantôt 

chez  les  Minimes.  Pour  être  plus  à  portée  de  ces  derniers, 

il  les  avoit  établis  au  bois  de  Vincennes,  dans  le  monaftère 

qu'occupoient  les  religieux  de  Grandmont ,  à  qui  il  céda 

le  collège  Mignon  en  échange  *;  ceflion  qui  fit  perdre  ♦En  1^84,^ 

au  Grand- Aumônier  la  fupériorité  de  ce  Collège,  &  le 

droit  d'en  conférer  les  bourfes.  Ayant  Élit  venir  *,  /bus  ♦  En  IJ87, 

la  conduite  du  fameux  Jean  de  la  Barrière ,  une  colonie 

de  Feuillans,  il  voulut  aufli  les  avoir,  pour.ainfi  dire, 

fous  fa  main.  Il  leur  fit  conflruire,  près  du  Louvre,  une 

maifon ,  où ,  par  une  porte  fècrette  dont  lui  feul  avoit  la 

clef,  il  alloit  la  nuit  pfalmodier  Matines  avec  eux. 

Étoit-ce  là  le  genre  de  piété  qui  convient  à  un  Prince 
chargé  du  gouvernement  dun  grand  État,  &  pour  qui 
la  prière  doit  être  une  préparation  aux  foins  publics ,  mais 
[amais  un  obftacle  î  On  en  fut  généralement  indigné ,  & 
le.  blâme  en  tomba  principalement  fur  le  père  Auger  ^ 
Confefleur  de  Sa  Majellé.  La  Reine-mère ,  au  dé/èfpoir 
de  voir  fon  fils  fe  dégrader  de  la  forte ,  avoit  déjà  reproché  Maimicurg^ 
avec  aigreur  à  ce  Jéfuite,  qu'il  dirigeoit  fort  mal  fon  2^1''^'^ 
Pénitent ,  dr.  que  dun  Roi  tel  que  Dieu  l'avok  fait ,  il  en 
faifoit  un  Moine  au  grand  préjudice  de  tout  le  Royaume^ 
Le  Public  ne  pen/bit  pas  autrement  que  cette  Princeffe. 
«  Toutle  monde  e(l  étonné^  écrivoit  le  baron  de BulLec  ^-^"A^> 
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^j^j^^g  »  à  l'Empereur  Rodolphe  If,  de  lexcès  de  la  ferveur  du 

1587.  »  Roi ,  Sa  beaucoup  de  gens  croient  qu'elle  ira  fi  loin  ^ 

»  qu'il  regardera  fà  Couronne  comme  une  de  ces  fortes 

)>  de  vanités  dont  on  ne  peut  trop  tôt  fè  défaire ,  &  qu'ii 

réchangera  contre  un  froc.  »  On  connoit  ce  bon  mot 

du  pape  Sixte  V ,  parlant  au  cardinal  de  Joyeufè  :  // 

ny  a  rien  que  je  nayefah  pour  ri  être  pas  Moine  ^  ér  il  ny 

a  rien   que  votre  Roi  ne  faffè  pour  le  devenir.  En  effet  ^ 

Matthieu,  ajouie  un  Auteur  du  temps,  Henri  vivoitplus  en  Capucin 

danskJourn.     \  n  i      »    -       -        1         l  r      t\'  /    •      / 

4e  Henri  III,  qu  en  Roi  ;  tl  naimoit  plus  la  guerre  ;  fa  Diane  etoit  le 
n*J9.^  '*  ^^^^^  ^^^  Feuillans ,  fon  champ  de  bataille  un  cloijlre ,  fa 
cuhraffe  un  foc  de  Pénitent.  Il  ne  vivoit  plus  que  cloué  ir 
attaché  au  Crucifix.  Tel  témoignage  de  fes  aâions  rendoient 
les  pères  Capucins  de  Paris  ;  telle  et  oit  la  louange  que  lui 
donnoit  le^  père  dom  Bernard ,  Feuillant^  ir  le  père  Edmond 
Auger ,  lequel  avoit  bien  tajlé  le  poux  de  ce  Prince,  ir  jaugé 
(  ce  toit  fon  mot  J  profonde  ir  marné  fa  confcience. 

Tout  ce  qui  fè  pafle  entre  un  Miniflre  de  Jéfùs- 
Chrifl  aflis  fur  le  tribunal  facré  ^  &  le  Fidèle  qui  eft  à 
it%  pieds ,  eft  couvert  du  voile  le  plus  impénétrable; 
Mais  on  ne  croit  pas  juger  témérairement  du  bon  père 
Auger,  en  avançant  qu'il  ne  méritoit  que  trop  le  blâme 
qu'on  lui  donnoit  de  toutes  parts.  De  toutes  pans  on- 
lui  crioit  qu'il  n'avoit  ni  affez  de  lumières  pour  difcerner 
les  voies  par  où  un  Roi  doit  être  conduit ,  ni  aflfez  de 
courage  pour  lui  repréfenter  fès  écarts  ,  lorfqu'il  s'en 
détourne.  Ennuyé  de  fè  voir  perpétuellement  en  butte 
aux  cenfùres  de  la  Cour^  aux  fatyres  des  Ligueurs^  aux 
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reproches  de  fà  Société ,  àfes  propres  remords  peut-être,  XnTnTe 
il  fe  détermina  enfin  à  quitter  un  porte  fi  peu  proportionné     1 5  S/, 
à  la  foiblerte  de  {ts  talens.  Sur  l'ordre  que  fës  Supérieurs 
lui  en  donnèrent  ,  il  fe  relira  (q)\  &  par  cette  retraite 
Julien  de  Saint-Germain ,  Dodeur  de  Sorbonne ,  Aflbcîé 
depuis  quelques  années  à  la  direélion  de  la  confcience    ^  ^ 

ér^        r  m  Pafquîer, 

de  Henri  III,  devint  fon  Contefleur en  titre,  ou ,  comme  ihre  km, 

on  difbit ,  fbn  premier  Confejfeur. 

Ce  Dodeur,  qu'un  Poète  normand  appelle  t honneur  Ap.Coujet, 

du  terroir  Avranchin^  parce  qu'il  étoit  natif  d'Avranches,  tol^xilK 

p.  282. 

(q)  On  fit  dans  une  apologie  de  i'Unîverfité  de  Paris,  que  la 
Société  ne  pouvant  fouffrir  que  le  père  Auger  ne  fàvorifât  pas  allez 
chaudement  les  troubles  auxquels  toute  fa  Compagnie  afpiroit ,  elle  le 
relégua  à  Milan ,  où  il  fut  conuaint  de  finir  Tes  jours  dans  les  larmes 
ft  la  trifteflê ,  au  milieu  des  Efpagnols ,  expofé  aux  perfécutiohs  dé 
cette  Nation  ennemie.  Le  père  Jouvency,  dans  fon  hiftoire  de  la 
Société ,  dit  effedivement  que  ie  père  Auger  demanda  la  permifEon 
de  fe  retirer  pour  fuivre  l'avis  de  Tes  Supérieurs ,  qui  éioit  de  l'éloigner 
de  la  Cour.  Mais  on  trouve  dans  les  remarques  fur  la  Confeflion 
de  Sancy,  que  tout  cela  venoit  de  la  reine  Catherine  de  Médicis^ 
fà  fCiut  point  de  repos  quelle  rCeût  obhgi  fes  Supérieurs  de  le  ulfguer 
û  Milan.  Suivant  l'Auteur  de  fa  Vie,  il  fe  retira  d'abord  à  Lyon, 
d'où  les  Ligueurs  l'obligèrent  de  fortir ,  de  crainte  qu'il  ne  ramenât 
cette  Ville 9  où  il  avoit  du  crédit,  à  l'obéifTance  du  Roi.  Il  alla  à 
Toumon ,  &  fe  rendît  enfuite  à  Rome  fur  un  ordre  qu'il  reçut  de 
fon  Général.  La  nouvelle  de  la  mort  du  duc  &  du  cardinal  de  Guife 
ayant  été  portée  dans  cette  Capitale ,  &  le  pape  s'étant  déclaré  pour  la 
Ligue,  fon  Général  lui  donna  un  nouvel  ordre  d'aller  à  Venife,  & 
delà  à  Bologne,  où  il  apprit  le  déteftable  parricide  commis  contre  le 
Roi.  Il  pafTa  enfuite  à  Milan ,  &  enfin  à  Cônie  ^  où  il  mourut  le  i  ^  de 
janvier  i  Jlpi* 
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TZlTéZ  avoit  été  nommé  Redeur  de  l'Univerfité  de  Paris  en 

ANNEE 

1587.     1563.  C'éioit  le  temps  où  les  Jéfuîtes  fbllicitoient  la 
^ff^7r^'  permiflion   d'ouvrir  un    collège   dans  la  Capitale.    Ils 

Panf  t.  VI,  s'adreflerer\t  à  Saint-Germain  ,  qui  leur  expédia  fous  fbn 
fceau  privé  ,  &  à  l'infu  du  Corps  académique ,  des 
Lettres  d'immatriculation  ,  en  vertu  defquelles  ils  com- 
mencèrent à  donner  des  leçons  publiques-  L'Univerfité 
mécontente  défavoua  fbn  Redeur ,  &l  le  dépofà  comme 
indigne  ,  par  une  telle  prévarication ,  d'exercer  déformais 
ia  Magiflrature  fcolaftique.  Il  efl  certain  que  le  procédé 
de  Saint-Germain  n'étoit  pas  dans  les  règles.  Mais  il 
vouloit  fè  rendre  agréable  à  la  Cour ,  où  il  fàvoit  que 
les  Jéfuites  avoient  de  Tappui  »  &  où  il  efpéroit  qu'un 
jour  leur  crédit  ne  lui  fèroit  pas  inutile.  Il  ne  fut  pas 
trompé  dans  fbn  attente.  Henri  III  l'attira  près  de  fà 
perfbnne ,  d'abord  comme  Théologien  ou  Prédicateur , 
Journal  de  puis  pour  confcil  &  direâion  de  fa  confcience.  Ce  Prince 

t.isp.js9*  donna  peu  de  temps  après  *  une  Déclaration,  portant 

•£n  1582.  qu'il  j^e  vouloit  plus  dorénavant  vendre  les  offices  de 
judicature,  mais  en  pourvoir  gratuitement  des  perfbnnes 
capables.  Un  règne  tel  que  celui-ci  n'étoit  guèçe  capable 
d'une  bonne  œuvre  qu'on  a  defirée  en  vain  dans  de 
meilleurs  temps.  L'avidité  des  mignons  s'oppofà  à  l'exé- 
cution de  cette  loi  fi  louable  ;  mais  ce  qui  fait  honneur 
à  Saint-Germain ,  c'efl  qu'on  la  regarda  comme  le  fruit 
de  {es  exhortations.  Il  n'avoit  encore  d'autre  bénéfice 
çccléfiaftique  que  la  prébende  théologale  de  Notre-Dame 

ibid.p.396.  «Je  Paris.  L'évéque  Pierre  de  Gondi,  defirant  de  pouvoir 

fe 
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fe   décharger  fur  lui    de  {q^  fondions   épîfcopales ,    le  "a^TnTe 

demanda  au  Roi  &  au  Pape  pour  Coadjuteur  \  Saint-     1 5  87. 

Germain  ,  en  réputation  de  do6lrine  &  de  bonnes  mœurs,  ^ ^  mieux, 

fut  agréé  des  deux  Puiffances,  Ayant  rcfigné  fà  prébende , 

il  fut  facré  évêque  de  Cefàrée  ^,  qui  efl:  le  titre  que  ^  En  1583. 

Sa  Sainteté  lui  avoit  accordé  ;   &  pour  lui  donner  de 

quoi  fbutenir  fa  nouvelle  dignité,  le  Roi   le  pourvut  *"      n  15    . 

de   Tabbaye   de  Chafîis.  Il  témoigna  fà  reconnoiffahce 

au  Monarque  en  lui  préfèntant  un  livre  contenant  des 

jfentences ,  des  prières  &  des  élévations  à  Dieu ,  tirées 

des  pfèaumes,  en  latin  &  en  grec. 

Quand  nous  difbns  que  Pierre  de  Gondi  le  demanda 
pour  Coadjuteur,  il  ne  faut  pas  croire  que  les  infirmités  de 
l'âge  ou  Tamour  du  repos ,  portaiffent  le  Prélat  à  faire  cette 
demande  :  c'étoit  uniquement  Taffiduité  qu'il  devoit  au 
Roi,  fait  comme  Maître  de  fbn  Oratoire,  ou  comme 
Confèiller  en  fon  Confeil  privé ,  &  fur-tout  les  fréquentes 
commiffions  dont  Sa  Majeflé  le  chargeoit  pour  le  bien 
de  rÉtat.  Deux  fois  il  fut  envoyé  à  Rome  pour  fbllicîter 
des  aliénations  de  biens  eccléfiaftiques  :  remède  néceffaire 
alors  aux  maux  de  la  France.  Il  réuffit  tellement  dans 
cette  Cour,  que  Sixte  V,  qui  connoiffoit  les  hommes, 
voulut  de  fon  propre  mouvement  lui  donner  le  chapeau  ^^^^  ^ 
de  Cardinal.  Mais  Gondi,  bon  François,  quoiqu'Italien  '"^7"'^  i^ 
d'origine,  le  refufà  généreufement,  difant  qu'il  n'accep-  Hemi  lil. 
teroit  jamais  cette  dignité  que  par  la  faveur  du  Roi  fon 
Maître.  Henri  1  y  nomma  en  effet,  &  le  Pape,  fur  cetje 
nomination,  lui  ayant  envoyé  le  bonnet  rouge ,  Sa 
Tome  IL  Ce 


202       Histoire  ecclésiastique 


^^^^^  Majefté  le  lui  mit  fiir  la  tête ,  dans  ia  Cathédrale  de 
j  588.  Paris,  le  Dimanche  21  de  février  1588. 
Journaide  Q^  f^j  \^  dernière  cérémonie  que  le  Monarque  fit 
t.lJ,p.  pi.  ddius  cette  églife.  Entouré  de  dangers  fecrets ,  dans  le 
fein  de  ù  Capitale ,  il  fe  vit  bientôt  obligé  d'en  fbrtir ,  & 
de  l'abandonner  au  pouvoir  des  Êidieux.  Après  diverfes 
négociations ,  dont  nous  nous  înterdifbns  d'autant  pins 
volontiers  le  détail ,  qu'elles  étoient  prefque  toutes  à 
la  honte  de  la  Royauté  ,  il  convoqua  de  nouveau  à 
Blois  les  États  Généraux  du  Royaume.  Il  crut  qu'en 
montrant  à  la  Nation  aflemblée,  fon  Roi  avec  toute  la 
pompe  qui  Taccompagne  en  pareilles  occafions ,  il  fèroit 
renaître  le  refpeâ  &  ta  fbumiiïion  qu'on  lui  devoit ,  ai 
qu'on  ne  lui  rendoit  plus.  L'ouverture  iirt  précédée  de 
deux  allions  éclatantes  de  piété  ;  iâvoir,  d'wie  proceffion 
fblennelle,  où  l'archevcque  d'Aix  porta  le  Saint  Sacre- 
ment ,  &  d'une  communion  générale  à  laquelle  le  Roi  » 
les  Princes  &  les  Députés  fe  firent  tous  un  devoir  de 
participer.  On  ne  devoit  pas,  après  un  début  fi  religieux  » 
s'attendre  aux  fcènes  tragiques  qui  fiiivirent.  Mais  les 
demandes  infolentes  des  Députés ,  pre/que  tous  vendus 
aux  Ligueurs,  i&raudace  de  leur  chef  le  duc  de  Guife, 
parvenue  à  fon  comble ,  forcèrent  enfin  le  Roi  de  fe 
défaire  d'un  fu/et  devenu  trop  puifîant  pour  qu'on  pût 
lui  donner  des  Juges.  Ce  néioit  point ,  ob/èrve  un  illufbe 
Lepréfidm  modemc ,  une  terreur  panique  que  la  crainte  des  erureprijès 
que  ce  Duc  pouvait  former  ;  ilfe  trouvait  dans  des  circonjiances 
pareilles  à  celles  dont  Pépin  profita.  Henri  IH  ne  rejjemblm 
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/)as  mal  aux  derniers  Rois    de  la  premère  race ,    &  le 
j^texte  d€  la  Religion  eût  fort  bien  pu  fufciter  quelque  Pape 
de  rhttmair  de  Zacharie. 

Dès   que  le  duc  de  Guifc  eut  été  maffacré   '*',  le 
Monarque  fentant  combien  il  lui  importoit  en  pareille 
conjondure  de  ménager  la  Cour  de  Rome ,  envoya  le 
cardinal  de  Gondi,  Maître  de  l'Oratoire  ,  au  légat  Moro- 
fini ,  pour  Tinformer  des  raifons  qu'il  avoit  eues  d'en  ufèr 
de  la  forte.  Elles  auroient  été  probablement  approuvées 
d  un  Pape  tel  que  Sixte  V  ,  fi  Henri  en  étoit  demeuré  là. 
Mais  le  lendemain  le  cardinal  de  Guife ,  frère  du  Duc , 
fut  encore  mis  à  mort  par  Tordre  de  Sa  Majefté.  Dès- 
lors  ,   bien   loin   de  pouvoir  clpérer  l'approbation   du 
Souverain  Pontife  ,  il  étoit  à  préfùmer  que  Sa  Sainteté 
$'armeroit  au  contraire  de  tous  les  foudres  du  Vatican, 
pour  venger  l'injure  faite  à  la  pourpre  romaine.  Le  Légat, 
à  qui  on  avoit  reiufé  pendant  quelques  jours  la  porte  du 
château ,  eut  enfin  une  audience  du  Roi ,  dans  laquelle 
H  dit  qu'il  étoit  obligé  d'avertir  Sa  Majefté  «  que  quand 
même  le  Cardinal  auroit   été  coupable ,  en   le  fàifant 
mourir  comme  Elle  avoit  fait ,  Elle  avoit  encouru  les 
cenfures  contenues  dans  la  Bulle  In  Cœna  Domini,  au/fi- 
bien   que  tous  ceux  qui  avoient   exécuté   fes   ordres, 
confeillé  ou  approuvé  fon  adion  ;  qu'elle  devoit  donc 
demander  l'abfolution  de  fbn  péché  au  Pape  qui  fèul 
pouvoit  la  lui  donner,  &  cependant  s'abftenir  de  la 
participation  des  chofes  fàintes,  de  lentrée  même  de 
l'églife.  »  On  devoit  s'attendre  à  ce  difcours:  le  Roi ,  fans  fë 

Ce  îj 


Année 
1588. 


♦    Le  23 

décembre. 


Hîfloîn  de 
la  Ligne, 
tome  II, 
page  99 . 


1585?. 
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T  ~  déconcerter ,  répondit  «  qu'il  n'y  avoit  point  de  Souverain , 
1588.  ''  qui  n'eût  le  pouvoir  de  punir  fès  Sujets  ecclé/iaftiques 
^>  pour  un  crime  de  Leze-Majefté ,  fiir-tout  quand  il  y  alloit 
>^  de  fa  propre  vie  ;  qu'ainfi  il  ne  croyoit  pas  avoir  encouru 
'>  aucune  cenfure  ,  vu  principalement  que  les  rois  de  France 
ont  ce  privilège  de  ne  pouvoir  être  excommuniés.  »  En 
effet ,  ce  Prince  ne  manqua  pas  ,  le  premier  de  l'an  , 
de  faire ,  félon  la  coutume ,  (ts  dévotions  publiquement 
&  en  cérémonie ,  avec  les  Chevaliers  de  l'Ordre,  dans 
l'égli/è  de  Saint-Sauveur  de  Blois  ;  &  ayant  appris  que  le 
Légat  s'en  éioit  plaint,  il  lui  envoya  le  fieur  Revol, 
Secrétaire  d'Etat,  qui  lui  fit  voir  un  Bref ,  daté  du  20 
juillet  précédent,  par  lequel  le  Pape  donnoit  permiflion 
à  Sa  Majefté  de  clioifir  tel  Confeffeur  qu'il  lui  plairoit, 
avec  plein-pouvoir  à  ce  Confeffeur  de  l'abfbudre  de 
toutes  fortes  de  crimes  les  plus  énormes ,  de  tous  les 
cas  réfèrvés  au  Saint-Siège,  &  de  toutes  les  cenfiires  & 
peines  eccléfiafliques ,  même  de  celles  qui  font  contenues 
dans  la  Bulle  In  Cœna  I)oinini.  A  quoi  le  Secrétaire 
ajouta ,  qu'encore  que  le  Roi  n'eût  pas  befbin  de  ce 
privilège  particulier  pour  fréquenter  les  Sacremens,  il 
étoit  néanmoins  hors  de  doute  que ,  l'ayant ,  il  avoit  pu 
communier  fans  fcrupule  <&  fans  fcandale,  après  avoir 
reçu  l'abfblution  de  fbn  Confeffeur. 

Le  Beuf,  Ccttc  abfolution  lui  avoit  été  donnée  par  Jacques 
l'/Jfl/d'Aux.  Coulomb ,  ancien  Do6lcur  de  la  Faculté  de  Théologie 
t.i^P'^j^'  de   Paris,  &  chanoine  théologal  de  Saint-Sauveur  de 
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Bloîs ,  à  qui  il  s  jéioit  confejfré  le  2  i  de  décembre.  Julien 

3-  r        ér^        r  m  /  ANNEE 

de  Saint- Germain  ion  Confeifreur  ordinaire  étoit  pourtant     j  r  80. 
alors  à  la  Cour,  ainfi  que  Jo/èph  Droguin,  Tun  de  ks 
Chapelains  ,    qui  avoit  au/fi  coutume  de  le  confeffer. 
Mais  le  Grand- Aumônier   Amyot  avoit  exprejfTépient 
déclaré  à  Tun  Sa  à  l'autre, ^//^  le  cas  était  Jî  énorme,  qu'il    ^'^«^^^'^^A 
ny  avoit  que  le  Pape  feul  qui  le  pût  alfoudre.  D'ailleurs  , 
Julien  de  Saint -Germain  étoit  dans  ce  temps -là  occupé 
à  difpofèr  à  la  mort  la  reine  Catherine  de  Médicis ,  mère 
du  Roi  :  fondion  dans  laquelle  il  accomplit ,  dit-on ,  fans  le 
iavoir,  un  oracle  qui  avoit  fort  inquiété  cette  PrincefTe  (r). 
Au  premier  bruit  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  à 
Bloîs,  Paris  s'abandonna  à  une  efpèce  de  ifureur.   On 
n'y  parloit  plus  de  Henri  III  qu'en  le  traitant  d'affa/fin , 
de  tyran,  d'hypocrite:  on  n'y  voyoit  plus  qu'outrages 
fànglans  faits  à  la  majefté  royale  ;  on  n'y  entendoit  que 
des  cris  qui  appeloient  les  peuples  à  la  révolte.  Elle  ne 
tarda  pas   à  éclater,  &  de  la  Capitale  elle  fe  répandit 
en  peu  de  temps  dans  les  provinces  comme  un  torrent 
qui  entraîne  tout. 

Dans   le  grand  nombre   de   villes    qui  fè   laiflerent 

*^ 

(r)  On  raconte  que  Catherine  de  Médicis  ayant  appris  d'un  de 
fes  devins,  que  Saint-Germain  lui  fcroît  funeftfe,  elle  ne  voulut  plus 
aller  à  Saint-Germaîn-en-Laye,  &  que  craignant  même  de  demeurer 
au  Louvre ,  parce  qu'il  étoit  fur  la  paroiffe  de  Saint-Germain-I'A  uxerrois, 
elle  fe  fit  bâtir ,  fur  celle  de  Saint-Euftaclie ,  un  palais  qu'on  appela 
V Hôtel  de  la  Reine ,  &  depuis  l'Hôtel  de  Soijfons.  Elle  eut  beau  faire  ; 
Saint-Germain  vérifia  la  prédidion ,  puifqu'elle  mourut  entre  ks 
mains  le  j  de  janvier  i  ;  i^^ 
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ji  j^  f^  É.^  emporter  par  la  violence  de  fon  cours ,  nous  remarquons 

1 5  8p.    Auxerre ,  parce  qu'on  n  y  oublia  pas  d'envelopper  Amyot 

dans  l'anathème  dont   on  firappoît  le  Monarque.    Un 

Le  Beuf,  fanatique  nommé  Claude  Trahy ,  Gardien  des  Cordeiiers 

'j^ge  ^(jj^  '  de  cette  ville ,  &  Prédicateur  digne  d'être  aflbcié  à  fe$ 
confrères  Guarin  &  Feu-ardent,  jaloux  de  ce  que  le 
Prélat  avoit  deftiné  fon  Collège  aux  Jéfuites»;  publia 
par  -  tout ,  &  jufque  dans  la  chaire  même  ,  que  le 
Grand-Aumônier,  étant  du  Confeil  du  Roi,  avoic  Hi 
&  confeillé  les  meurtres  commis  à  Biois  ;  qu'il  étoir 
impolFible  que  la  chofè  ne  fût  ainfi ,  puifqu'il  gouvernoit 
ab/blument  Sa  Majeilé ,  &  que  de  plus ,  il  lui  en  avoit 
donné  Tabfolution  (acramentelle.  Que,  pour  ces  caufès, 
il  étoit  indigne  de  Tentrcc  de  Tcglife ,  &  que ,  s'il  s^ 
préfemoit,  il  feroit  fonner  (  lui  Trahy  )  la  cloche  du 
fèrmon  pour  affembler  les  habitans ,  à  quelque  heure  que 
ce  fût,  &  les  exciter  à  courir  fur  leur  Evcque.  Il  ajoutoit 
que  quiconque  entendroit  fà  Meffe  fèroit  excommuniée 
De  tels  difcours  firent  leur  effet  fiir  Tefprit  d'une  populace 
prévenue  ;  &  le  Moine  ,  enhardi  par  ce  premier  fiiccès , 
pré/enta  fès  odieufès  imputations  par  écrit ,  tant  au 
Chapitre  de  la  Cathédrale  qu'au  Bureau  de  la  Ville , 
s'efforçant  d'y  prouver  que  la  feuille  imprimée  ,  qui 
avoit  été  envoyée  à  Auxerre  &  ailleurs  pour  juftifier 
rafiTaffinat  des  Gui/es,  ne  pouvoit  venir  que  du  Grand* 
Aumônier  leur  ennemi  mortel. 

Amyot  fut  bientôt  informé  de  ce  qu'on  diibit  de  lui 
dans  fa  ville  épifcopale.  II  apprit  encore  qu'on  y  avok 
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juré  de  ne  plus  recojmoxtre  pour  Roi  Henri  de  Valois ,  aTTiTI;^ 
qu'on  y  fiû/bit  des  prièfes  extraordinaires  pour  la  prospérité      158p. 
des  Ligueurs ,  ôl  qu'on  y  tramoit  les  complots  les  plus 
affreux  contre  fa  propre  perfbone.  Ces  nouvelles  Tattrif- 
tèrent    d'autant  plus ,    qu'il   s'étoit   rendu  en  quelque 
manière  garant  de  la  fidélité  des  Auxerrois.  Cependant 
il  ne  voulut  pas  laiflTer  paflcr  les  fêtes   de  Pâques  fans 
fè  rendre  à  fon  diocèfe  ,  quoiqu'il  prévît  bien  que  le 
Carême  auroit  fourni  au  Prédicateur  Cordelier  une  vafte 
carrière  pour  déclamer  contre  lui.   Sebaftien  Rouillard 
rapporte  ,  que  les  affiidioiis  t accueillirent  à  la  f ortie  de    Antwukfs 
Blois,   &   qiiV/>/  tout  volé  ir  détroujfé  à  nty-chemti  :  "^^^^^^^^ 
mais  il  ne  fpécifie  pas  la  fbmme  qu'on  lui  prit ,  comme 
l'ont  £iit  depuis  quelques  Ecrivains ,  fans  preuve  &  contre 
toute  vraifèmblance  Le  même  Auteur  ajoute   q^^ejlant 
arrivé  là  (  à  Auxerre  ) ,  lui  fut  baillé  beaucoup  de  peine 
par  les  habitans ,  vohre  par  fon  Clergé  pour  la  caufe  du  temps. 
Écoutons  le  Prélat  décrivant  lui-même  l'indigne  réception 
qu'on  lui  fit.  Il  affure  «  que  le  peuple,  ou  plutôt  les      Le Beuf, 
mutins  &fa6lieux  d  entre  le  peuple,  imbus  des  impreffions  «  ^'Z,,/"/* 
qu'ils  entendoient  de  leurs  Prédicateurs,  faillirent  par  «^é"*^-^<^' 
4eux  fois ,  le  mercredi  de  la  femaine  fàinte ,  de  le  maffacrer ,  «  p.  126. 
tant  à  l'entrée  de  la  ville,  que  devant  Téglile  cathédrale;  « 
que  le  piftolet  lui  fut  préfènté  à  leftomac  par  plufieurs  « 
fois,  &  qu'il  y  eut  plufieurs  coups  d'arquebuze  tirez;  « 
de  forte  qu'il  fiit  obligé  ,  pour  fè  fàuver  la  vie,  d'entrer  « 
promptement  dans  la  maifbn  d'un  Chanoine ,  &  de  paffer  « 
de  celle*là  en  une  autre  pour  faire  perdre  fa  trace  à  ceux  ce 
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.  j^    ^      qui  le  pour/ùi voient.  »    Sa  crainte  etoit  d'autant   pfus 

1 5  8p.    fondée  ,  qu'il  aperçut  fur  fa  place  un  cmiffaire  du  Gardien 

des  Cordeliers ,  qui ,  tenant  une  hailebarde ,  crioit  à  pleine 

gorge  :  conragâ  foudards  ;  Meffire  Jacques  A?nyo£  ejl  un 

méchant  homme,  pire  que  Henri  de  Valois.  Il  a  menacé  de 

faire  pendre  notre  maître  Trahy  ;  mais  il  lui  cuira. 

Amyot,  en  pays  ennemi  au  milieu  des  Tiens,  chercha 

d'abord  les    moyens    d'adoucir   les    efj^rits   injuftement 

prévenus  contre  lui.  Il  publia  un  long  mémoire ,  en  forme 

d'apologie,  pour  réfuter  les  accufations  calomnieufes  du 

frère  Trahy ,  &  juftifier  fa  propre  conduite.  Et  comme 

on  lui  reprochoit  entre  autres  griefs ,  qu'il  avoit  encouru 

l'excommunication  pour  avoir  communiqué  avec  le  Tyran, 

au  jour  de  la  Circoncifion  ,   quand  on  faifoit  la  cérémonie  ' 

des  Chevaliers  du  Saint- Efprit ,  &  avoir  enfuite  mangé  à 

fa  table ,  il  répond  «   qu'il  affifta  à  la  communion   du 

»  Roi  ,  &  le  fervit  à  la  Mefle  <&  durant  tout  le  Service 

»  par  obligation  de  fon  état,  en  office  de  Grand- Aumônier, 

»  duquel  le  devoir  eft ,  comme  chacun  fait  qui  a  un  peu 

»  hanté  la  Cour  ,  de  dire  les  heures  &  l'office   avec  le 

»  Roi,  &  le  fervir  en  toutes  chofès  à  l'églife  ;  <&  plus ,  i{ 

«  étoit  Commandeur  de  l'Ordre  du  Saint-Efprit ,  les  Statuts 

5>  duquel  portoient  d'affifter  perfonnellement  à  toutes  les 

>»  heures  du  fervice.  Ainfi,  par  l'exception  de  neceffariis , 

'>  qui   n'encourent  point  excommunication  mineure  pour 

'>  hanter  avec  un  excommunié,  comme  font  uxores ,  liberi, ^ 

»  domejlici ,  fervi ,  il  prétend  que  pour  fon  regard  il  n'y  a 

»  aucune  excommunication ,  beaucoup  moins  que  d'une 

trentaine 
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torentaîne  de  Prélats ,  &  plus  d'autres  cinquante  Ecclé-  «  ÂnÏ7é£ 
Sadiques,  qui  librement  &  (pontanéement  y  affifloient  «   ijSp, 
^ans  aucune  contrainte  ni  obligation  ;  joint  que  tous  ies  « 
Courtifàns  {çavoient  d'afTurance ,  qu'il  avoit  été  le  jour  « 
de  devant  abfbus  par  noftre  Maiflre  Jacques  Coulomb  ,  <c 
Chanoine  &  Théologal  de  l'églife  de  Saint-Sauveur  de  « 
Siois  ,  Dodeur  ancien  en  la  Faculté  de  Théologie  de  ce 
Paris ,  qui  lui  avoit  donné  i'abiblution  facramentale  en  << 
venu  dun  Bref  du  Pape,  expédié y?/^  annulo  Pifauoris^<^ 
par  lequel  il  lui  donnoit  pouvoir  d'élire  tel  Confeffeur  « 
qu'il  lui  plairoit ,  avec  faculté  de  Tabfbudre  de  tous  cas  << 
réserves  au  Saint-Siège  apoflolique ,  voire  contenus  in  « 
Bulla  itt  Cœna  Domini ,  qui  étoit  fuffifante  caufè  pour  « 
les  ôter  de  mauvai/e  foy.  »  Cependant  il  voulut  bien 
déférer  à  l'avis  de  fbn  Chapitre,  qui  lui  repréfenta  que, 
pour  ne  pas  fcandaliier  le  peuple ,  qui  le  croyoit  excom- 
munié ,  il  étoit  à  propos  qu'il  s'abftînt  d'aiTiAer  à  l'office 
les  fêtes  de  Pâques.  Il  fit  plus.  Voulant  remplir  toute 
juflice ,  il  reçut  de  TOfficial  d'Auxerre  Tab/blution  ad 
cautelam,   &   il   en   demanda  une  autre  en  forme   au 
cardinal  Henri  Cajetan ,  Légat  en  France.  Ces  démarches 
ramenèrent  peu-à-peu  la  paix  entre  te  Pafteur  &  les 
ouailles.  Mais  elle  fut  précédée  d'un    événement  qui 
plongea  Amyot  dans  de  plus  grandes  amertumes,  & 
donna  une  nouvelle  face  aux  affaires. 

Henri ,  fè  voyant  réduit  aux  plus  étranges  extrémités 
par  (es  Sujets  catholiques ,  avoit  enfin  pris  le  parti  de  fc 
jeter  entre  les  bras  des  Huguenots  ^  &  de  joindre  fes 
Tome  IL  D  d 
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Année  ^rmes  à  celles  de  fon  beau-frère  le  roi  de  Navarre;: 

158p.     Sixte  V,  grand  Pape,  mais  dont  la  paflion   étoit  de 

dominer  fur  les  Souverains,  &  de  s'en  faire  craindre, 

condamna  hautement  une  union   qu'il  avoit  lui-même 

prédite  ,  &  qu'il  n'auroit  pas  manqué  de  faire  en  pareilles 

cîrconftances.   Il    fit  afficher  à   Rome    un    Monitoirc 

fulminant  contre  le  Monarque.  Ce  décret  mit  le  comble 

aux  démences  fanatiques  des  Ligueurs ,  &  acheva   fe 

malheur  de   Henri  III.    Séduit  par   les  fermons  ,   les 

prières  publiques,  les  vœux  dont  tout  Paris  retentiflfoit, 

un    Dominicain ,    nommé   Jacques  Clément ,   forma  le 

déteftable  deflein   d'attenter   à  la  vie  du  Tyran;   c'eft 

ainfi  qu'on  appeloit  le  Roi.  Il  fè  rendit  à  Saint*Cloud, 

où  étoit  le  camp  de  ce  Prince.  L*habit  que  portoit  le 

fccicrat,  le  refpeél  quon  avoit  pour  fà  profefïion,  la 

Journal  de  boutc  &'  la  piété  de  Sa  Alajcjlé  envers  ceux  de  fon  Ordre  , 

t.Ti!p.2i^.  tout  lui  Éicilita  l'exécution  de  fon  parricide.  Pour  peindre 

les  derniers  momens  d'une  vie  dont  on  avoit  Êtit  de  fi 

affreux  tableaux,  nous  emprunterons  les  paroles  même 

des  Seigneurs  &  des  Officiers  de  la  Cour,  qui  affilièrent 

à  la  mort  de  Henri ,  &  qui  en  attellèrent  les  di/pofitions 

chrétiennes  au  cardinal  Pierre  de  Gondi ,  comme  Evêquc 

ir  Pdjleur  de  ce  diocèfe ,  par  un  écrit  frgné  de  leur  main* 

ibiJ.  «  Dès  que  le  Roi  fc  fcniit  blefTé ,  il  fe  recommanda 

»  tout    auffitôt   à   Dieu   comme   au  fbuverain  Médecin. 

5>  Après    le    premier   appareil ,    il    demanda   au  premier 

»  Chirurgien ,  quel   jugement   il  faifbit  de   fà  playe ,   lui 

y%  ordonnant  de  ne  lui  pas  celer  le  mal  »  afin  qu'il  ne  fut 
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prévenu  de  la  mort  fans  avoir  recours  aux  remèdes  de  «<  j^^^^^ 
l'ame,  qui  font  les  Sacremens  de  TEglifè.  Sur  ce  qu'on  lui  «  1 5  89. 
répondit  qu'on  ne  croyoit  pas  fa  blefTure  dangereufè ,  il  fè  « 
rafTura  ;  puis  il  demanda  fon  Chapelain ,  pour  ouïr  la  fàinte  « 
MefTe  ,  &  en  même-temps  on  drefTa  dans  fa  chambre  ^c 
un  autel  vis-à-vis  de  fon  lit.  II  l'entendit  avec  toute  « 
l'attention  &  devoir  qu'on  fçauroit  defirer ,  Sa  au  temps  « 
de  l'élévation  du  précieux  Corps  &  Sang  de  Jéfiis-Chrifl,  <^ 
ayant  la  larme  à  l'œil ,  il  proféra  à  haute  voix  ces  paroles:  «^ 
Seigneur  Dieu ,  fi  tu  connois  que  ma  vie  f oit  utile  &*  profitable  « 
h  mon  peuple  ir  à  mon  État ,  que  tu  m'a  mis  ai  charge  ^  ^ 
tonferve-moi  ^  ir  me  prolonge  mes  jours  ;  finon ,  mon  Dieu ,  « 
prends  mon  corps  &'  fauve  mon  ame ,  ir  la  mets  en  ton  <c 
Paradis.  Ta  volonté  foit  faite.  Ajoutant  cette  belle  prière  « 
que  l'Églifè  chante  à  telle  adlion ,  O  falutaris  Hofiia.  La  « 
MefTe  finie,  il  prit  quelques  rafraîchifTemens  pour  pouvoir  « 
repofèr,  &  tout  le  refte  du  jour  il  ne  parla  que  de  Dieu,  « 
&  combien  il  eftimoit  heureux  ceux  qui  mouroient  en  fa  « 
grâce,  &  qu'il  defiroit  fur-tout  de  s^y  difpofèr  pour  être  « 
plus  affuré ,  encore  qu'il  n'y  eût  que  dix  jours  qu'il  reçut  oc 
ion  Créateur,  étant  en  fon  camp  de  Pontoife.  Sur  le  <^ 
foîr  du  même  jour,  commençant  à  fouffrir  de  vives  « 
dotdeurs ,  &  fè  fentant  foible ,  il  envoya  quérir  fondit  « 
Chapelain  pour  l'ouïr  en  conifeflion.  Après  l'avoir  « 
çntendu ,  le  Confeffeur  lui  dit ,  que  le  bruit  étoit  que  <c 
notre  Saint-Père  le  Pape  avoit  envoyé  un  Monitoire  a 
contre  Sa  Majefté,  fur  ce  qui  s'étoîtpaffé  dernièrement  « 
aux  États  de  Blois ,  qu'il  nç  f»voit  pjis  Içs  clauTes  de  k 
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.  i>  ladite  monition ,  mais  qu'il  ne  pouvoît ,  fans  manquer  à 

1 589.  »  fon  devoir,  faillir  de  l'exhorter  de  fatisfaire  à  ce  que  Sa 
»  Sainteté  demandoit  de  lui ,  &  qu'autrement  il  ne  pouvoit 
»  lui  donner  l'abfblution  des  fautes  qu'il  venoit  de  fur 
»  confefler.  Il  répondit,  qiiil  était  le  premier  Fils  de  l'EgliJè 
»  catholique  j  apojlolique  ^  romaine  ,  &  quil  voulait  vivre  ir 
j>  fnourir  tel ,  ér  quil  comemeroit  Sa  Sainteté  en  ce  qu'elle 
«  dejiroit  de  lui.  Quoi  oyant  le  ConfefTeur,  il  lui  en  donna 
«  abfolution  félon  le  pouvoir  qu'il  en  avoit.  Vers  les  deux 
7)  heures  après  minuit ,  le  mal  augmenta  {\  fort,  que  lui-même 
»  commanda  audit  Chapelain  d'aller  prendre  le  précieux 
:»  Corps  de  Jéfiis-Chrifl: ,  afin ,  dit-il ,  que  je  lepuijfè  adorer 
3î  ir  recevoir  pour  Viatique  ;  car  je  juge  que  l'heure  ejl  venue 
»  que  Dieu  veut  faire  fa  volonté  de  moi.  On  l'exhorta  à 
5>  prendre  courage  ,  &  à  recevoir  ,  s'il  le  fàlloit ,  la  mort 
»  avec  réfignation  ,  dans  l'efpérance  que  Dieu  lui  pardon^ 
>>  neroit  fes  péchés ,  par  le  mérite  de  la  mort  &  paflion 
»  de  Jcfiis-Chrifl.  Ce  qu'il  confeffa  librement  &  avec 
«  affurance.  Un  de  ceux  qui  étoient  préfens,  lui  dit:  Sire, 
»  montrei-naus  à  ce  coup  que  vous  êtes  vrai  Catholique  ^  que 
»  vous  reconnoijfei  la  puijfance  de  Dieu ,  ir  que  les  aâes  de 
^•>  piété  ér  de  religion,  qui  ont  été  faits  par  vous ,  vous  les 
»  ave:i  faits  franchement  ir  fans  contrainte ,  parce  que  vous 
»jV  ave:^^  toujours  cru.  Oui ,  répondit-il ,  je  veux  mourir  en 
r>  la  Religion  catholique ,  apojlolique  &  romaine.  Mon  Dieu , 
»  aye^  pitié  de  moi ,  ir  me  pardonne^  mes  péchés.  A  quoi 
»  il  ajouta:  In  inanus  tuas ,  &c,  &  le  pfeaume  Miferere 
«  mei,  Deus,  lequel  il  ne  put  achever,  parce  qu'il  firt 
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interrompu  par  un  autre  des  affiflans,  qui  lui  dit:  S/rej  ^'  année 
puifque   vous  defire^   que    Dieu   vous  pardonne ,    il  faut  «    1 5  ^^\ 
premièrement  pardonner  à  vos  ennemis.  H  répondit  :  oui,  je  «« 
leur  pardonne  de  bien  bon  cœur.  Mais ,  Sire,  lui  repliqua-t-on ,  « 
pardonnez-vous  à  ceux  qui  vous  ont  pourchajfé  votre  blejfure  !  ^« 
Je  leur  pardonne  auffi ,  repondit-il  encore,  àr  prie  Dieu  ^^ 
leur  vouloir  pardonner  leurs  fautes  ,  comme  je  dejîre  quil  « 
pardonne  les  miennes.  II  fit  enfùite  approcher  fon  Chapelain  ^^ 
pour  fe  confefTer  de  nouveau,  &  recevoir  rabfolution:  ^^ 
mais  fà  foiblefle  ne  lui  permit  pas  de  faire  fa  confeflion  « 
fi  longue  qu'il  Teût  defiré;  &  ayant  bientôt  après  perdu  « 
la  parole,  il  rendit  Tame  à  Dieu  *,  faifànt  par  deux  fois  «d'Août!  ^ 
le  figne  de  la  Croix.  » 

Ainfi  finit  Henri  III.^  du  nom  ,  le  dernier  Roi  de  la 
race  dts  Valois  ;  montrant  à  fà  mort  qu'il  avoit  eu  dans 
Tame ,  durant  fà  vie ,  un  véritable  fonds  de  religion  ,  & 
que  les  ades  extraordinaires  qu'il  en  pratiquoit ,  quoique 
déplacés  &  peu  conformes  à  fbn  état ,  ne  partoient  pas 
au  moins  de  cette  baffe  hypocrifie  que  \ts  Ligueurs  lui 
ont  fàuflement  reprochée.  Son  règne  ,  au  refte ,  un  àts 
plus  malheureux  dont  il  foit  parlé  dans  THifloire ,  outre 
la  leçon  fi  commune  de  Tinfiabilité  des  chofes  humaines , 
qu'on  peut  apprendre  par-tout ,  en  fournit  une  importante , 
qui  regarde  en  particulier  les  Princes  ;  c'eft  que  Toifiveté, 
l'inapplication,  la  lâcheté,  l'amour  du  plaifir  ne  furent 
jamais  les  fi-uits  ni  les  avantages  d'une  Couronne ,  qu'ils 
en  terniffent  toujours  l'éclat ,  &  que  fi  les  vertus  oppofées 
ne  la  foutiennent  ji  elle  n'eft  jamais  hors  de  danger  d'être 
ébranlée. 
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T T—       Le  Chapelain  qui  l'affifta  à  la  mort,  étoit  Etienne  de 

1585?.  BoIIogne  ,  natif  de  Barcelonette  au  diocèfe  d'Embrun, 
&  originaire  de  fa  ville  de  Bologne  en  Italie.  Martin 
Ruzc  de  Beaulieu  ,  Secrétaire  d'Etat ,  qui  le  protcgeoit , 
lui  avoit  procuré  une  charge  de  Chapelain.  Il  fe  trouva 
aufli  alors  auprès  de  Sa  Majefté  un  de  fes  Aumôniers 
ordinaires,  nommé  Louis  de  Parèdes,  chanoine  d'Arles* 
Mais  on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  fait,  aucune  fondion.  Ces 
deux  Eccléfiaftiques  fignèrent  avec  les  Seigneurs  de  la 
Cour  l'atteftation  dont  on  a  parlé. 

Après  que  le  corps  du  Roi  eut  été  embaumé ,  on 
le  tranfporta  à  l'abbaye  de  Saint-Corneille  de  Com-r 
piegne ,  pour  y  refter  en  dépôt  jufqu'à  ce  que  des  temps 
plus  tranquilles  permiflent  de  lui  donner  la  fépulture 
ordinaire  de  nos  Monarques  ftj.  Son  cœur  &  fes 
inteftins  furent  inhumés  par  le  Chapelain  Etienne  de 
Bollogne   dans   Téglife    de    Saint-Cloud ,   où   Charles 


ftj  II  ne  fut  tranfporté  de-là  à  Saint-Denys  que  le  22  de  juin 
1610,  à  la  pourfuke  de  Diane,  légitimée  de  France,  fa  fœur,  qui 
voulut  le  voir  mettre  au  tombeau  de  fes  père  &  mère  Henri  II  Jfc 
Catherine  de  Médicis ,  la  bienféance  exigeant  qu'il  fut  inhumé  avant 
fon  fucceffeur ,  dont  les  obsèques  dévoient  fe  faire  huit  jours  après. 
On  dit  que  ce  qui  lui  avoit  fait  refiifer  cet  honneur  durant  tout  le 
règHje  de  Henri  IV ,  c'eft  qu'il  avoit  été  prédit  à  ce  dernier,  que  peu 
de  jours  après  que  le  corps  de  Henri  III  feroit  mis  en  terre,  le  lien 
y  feroit  mis  auflî,  (Hljloîre  de  la  Aiere  &  du  Fds ,  tome  I,  page  1  oo.) 
Plutôt  croiroiS'Je,  dit  TEftoile,  que  cette  pompe  étant  fonefie  à  fa  bourfe^ 
auroit  été  volontiers  différée,  &  aijement  oubliée  de  Sa  Afajejlé.  Journal 
de  Heari  IV ,  tome  IV  f  ptige  ^2j. 
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Benoife ,   Secrétaire   du  .Cabinet  ,  feul  entre   tant   de  "^        : 

Ann  ee 

Seigneurs  qui  avoient  été  comblés  de  biens  par  ce  bon  158p. 
Maître ,  fonda  un  fervice  folennel  pour  le  repos  de  fon 
anie ,  &  lui  fit  ériger  un  monument.  Exemple  qui ,  joint 
à  ce  qu'on  a  déjà  vu  arriver  en  pareil  cas  fous  d'autres 
règnes ,  doit  convaincre  les  Souverains  que  rarement  la 
gratitude  eft  la  vertu  des  Courtiiàns. 

Amyot  gémiffoit  dans  fa  ville  épifcopale  fur  fà  propre 
infortune ,  lorfqu'il    apprit    la   nouvelle    d'un   fi   trifte 
accident.  Telle  eft  la  peinture  qu'il  fait  de  fà  fituation 
dans   une  lettre  qu'il  écrivit  au   duc  de  Nevers ,  huit     J^^  Beuf, 
jours  après  la  mort  du  Roi.  Je  me  trouve  j  dit-il,  pour  p.  6^0. 
le  prefent  le  plus  affligé ,  détruit  &  ruiné  pauvre  Prêtre  y  qui 
foit ,  comme  je  crois ,  en  France.  Outre  le  danger  de  ma 
perfonne  ,  m' ayant  ejlé  la  pijlole  plufeurs  fois  prefentée  fur 
tefomach,  &  les  ordinaires  indignités  &'  opprejjions ,  que 
je  reçois  journellement  de  ceux  d  Aux  erre:  le  tout  pour  avoir 
ejlé  Officier  ir  Serviteur  du  Roy ,  eflant  demeuré  nud  ir 
dépouillé  de  tous  moyens  j  de  manière  que  je  ne  fçais  plus 
de  quel  bois ,   comme  l'on  dit ,  faire  feclie  j  ayant  vendu 
jufqtià  mes  chevaux  pour  vivre  ;  ir  pour  accomplij/emcîit  de 
tout  malheur ,  cette  prodigieufe  ir  monjîrueife  mort  ejlant 
furvenue  me  fait  avoir  regret  à  ma  vie.  On  voit   par  une 
autre  de  it%  lettres  qu'il  étoit  fort  en  peine  de  fàvoir  fi 
Henri ,  avant  que   de   mourir  ,  avoit  été  reconcilié  à 
rÉglifè.  Il  dit  qu'il  s'en  étoit  informé  à  l'cvêque   de 
Sentis ,  mais   que  les  nouvelles  venoient  difficilement , 
fur-tout ,  ajoute-t-il ,  dans  un  lieu  ou  cejl  un  grand  crime 
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"  ;  de  parler  du  Roy,  Jînon  en  detejlatwn  ,  &  ou  ton  calomme 
I  r  80.  dr  prend  en  mmvaife  part  tous  mes  propos  ir  toutes  mes 
ûâions  pour  avoir  eu  accès  auprès  de  lui  Toutes  ces 
expreffions  du  Prélat  prouvent  évidemment  deux  chofès  ; 
fàvoir ,  le  tendre  atuchement  qu'il  avoit  toujours  confervé 
pour  la  perfbnne  de  (on  Maître ,  &  les  indignités  que 
cet  attachement  ne  ceffoit  de  lui  attirer  de  la  part  de  fès 
Diocéfains  rebelles.  Sur  quel  fondement  donc  quelques- 

À^^V^al'  ""^  ^^  ^^^  Ecrivains  Tont-ils  accufé  d'avoir  manqué  cfe 
au  mot     reconnoiflance  &  de  fidélité  envers  Henri  III ,  par  trép 

remarque  G.  de  complaifance  pouf  la  fureur  ligueufe  de  ceux  d Auxerre  f 
II  efl  démontré  que  fi  le  defir  de  fe  tirer  d'une  injulle 
oppreflion,  ou  la  crainte  de  la  ruine  de  la  Catholicité 
en  France ,  Ta  enfin  porté  à  quelques  démarches  favo- 
rables au  parti  de  la  Ligue,  ce  n'a  point  été  du  vivant 
de  ce  Prince. 
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J  .E  temps  étoit  venu,  où  Dieu  qui  dî/poïe  fouveraî-  henri  iv, 
pement  des  Empires,  avoit  réfolu  de  tranfporter  celui  de  cran d. 
la  France  à  la  branche  des  Bourbons.  Quatre  Princes     1585^. 
fils  de  Henri  II ,  tous  en  état  d'avoir  lignée ,  faifoient 
efpérer  à  leur  père  que  le  Sceptre  fèroit  long-temps 
dans  la   main   de  fa  poflérité.  Ils   meurent  fans    laifTcr 
d'héritier,  &  par  leur  mort,  ils  ouvrent  le   chemin  du 
trône  à  Henri  IV.  Un  parti  formidable  s'efforce  en  vain 
de  lui  en  fermer  les  avenues  :  il  n  y  a  ni  confpiration , 
ni  PuifTance  fur  la  terre  capable  de  réfifter  au  Décret 
d'en  haut  ;  Henri  furmontera  tous  les  obftacles. 

Ces  obftacles  ne  venoient  pas  du  côté  de  fa  naiflance. 
Quoiqu'en  fuivant  les  deux  lignes  généalogiques  mafcu-  Danki,  hîjt. 
lines,  c'eft-à-dire,  la  fienne  &  celle  du  feu  Roi,  il  ne  t/xi'p^s's. 
Tome  IL  E  e 
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Â"nnTT  ^^^^  parant  de  ce  Prince  qu'au  vingt-deuxième  degré,  on 
1 58p.     avouoit  qu'il  étoitle  plus  proche  de  la  Couronne  ;  mais  la 
grande  difficulié  qu'on  luioppofbit ,  c'étoit  fa  Religion. 

Henri  écoit  né  à  Pau  en  Bcarn ,  k  i  3  décembre  1553» 
d'Antoine  de  Bourbon  duc  de  Vendôme,  &  de  Jeanne 
d'Albret  reine  de  Navarre.  II  fut  élevé  à  la  Cour  de 
France  fous  la  conduite  d'un  fage  Précepteur  ,  nommé 
la  Gaucherie,  jufqu'en  1^66.  Alors  fà  mère,  qui  étoît 
devenue  veuve,  &  qui  faifoit  profeffion  ouverte  du 
Calvinifme,  le  rappela  auprès  d'elle  à  Pau,  où  elle  lui 
donna  pour  Précepteur ,  à  la  place  de  la  Gaucherie , 
Florent  Chrétien.  Celui-ci  éleva  le  jeune  Prince  dans  la 
dodrine  des  Proteftans;  &  la  reine  de  Navarre  s^étant 
déclarée  leur  proteélrice  en  1569  ,  dévoua  fon  fils  à 
]a  défenJfè  de  la  nouvelle  Religion ,  &  le  fit  reconnoître 
par  les  Sedaires  pour  leur  Chef.  Henri ,  en  pofreffion 
du  trône  de  Navarre  par  la  mort  de  Jeanne  d'Albret , 
époufà  à  Paris ,  en  i  572  ,  la  Princeffe  Marguerite  de 
Valois,  fœur  de  Charles  IX.  Ses  noces  furent  fuivied 
de  l'horrible  maflacre  de  la  Saint- Barthélemi ,  où  on  lui 
propofà  l'alternative  ou  de  la  mort ,  ou  de  la  Mejfe.  Il 
choifit  le  dernier  parti.  Mais  comme  fon  cœur  n'avoit 
point  eu  de  part  à  fon  choix ,  il  retourna ,  àhs  qu'il  fut 
tibre,  à  la  Religion  prétendue  réformée.  Cette  conduite 

•  En  158;.  détermina  Sixte  V  *  à  fulminer  contre  ce  Prince  une 
Bulle ,  par  laquelle  il  le  déclare  hérétique ,  relaps ,  chef, 
fauteur  &  proteéleur  de  l'héréfie,  &  comme  tel,  tombé 
dans  les  cenfures  &  les  peines  portées  par  les  Canons  ^ 
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'  privé,  lui  &  fes  defcendans  de  toutes  terres  i&  dignités ,  X^^NTT 
incapable  de  fiiccéder  à  quelque  Principauté  que  ce  fbit,     1 58p. 
Spécialement  au  royaume  de  France.  Tel  étoit  Henri ,  ^ 
lor/qu'il  fè  porta  pour  héritier  de  ce  même  Royaume. 

Parmi  les  Princes  &  les  Seigneurs  de  la  Cour  ^ 
jqudques-uns  le  proclamèrent  auflitôt  leur  Souverain , 
&  proteftèrent  hautement  de  le  fervir,  dit  d'Aubigné  , 
fans  fi  ir  fans  car.  D'autres,  craignant  le  danger  auquel 
l'ancienne  Foi  feroit  expofée  fous  un  Roi  Huguenot, 
Tefiisèrent  de  le  reconnoître.  Le  plus  grand  nombre  lui 
promit  obéiffance  &  fidélité ,  moyennant  certaines  condi- 
tions ,  dont  la  première  étoit  que  dans  fix  mois  il  fe 
feroit  inflruire  de  la  Religion  catholique.  Au  milieu  des 
troubles  qu'occafionnèrent  ces  difFérens  partis,  notre  atten- 
tion doit  s'attacher  particulièrement  à  démêler  les  fèntimens 
&  la  conduite  du  Clergé  de  la  Cour,  c'eft-à-dire,  àts 
Prélats  &  àit%  autres  principaux  £ccléfiafliques  atuchés 
à  la  Chapelle  du  feu  Roi. 

Amyot ,  Grand- Aumônier,  étoit,  comme  nous  avons 
xlît ,  dans  fon  diocèfe ,  où  il  fè  propofoit  de  réfider 
•déformais.  Prefle  d'un  côté  par  ce  qu'il  croyoit  devoir 
à  fa  confcience ,  d'un  autre  par  la  misère  où  l'avoit 
réduit  fon  attachement  pour  Henri  III,  il  fe  réfoliu 
tnjin  de  jurer  &  figtier  f  union  des  Catholiques.  Ce  que  jiiri-  i^^//^.^/// 
diquement  il  n'eût  penfé  pouvoir  faire  auparavant  j  objlant  le  P'  ^^7' 
particulier  ferment  de  fidélité  que  tous  les  évêques  ont  au  Roij 
à  caufe  du  temporel  de  leurs  bénéfices.  Un  fujet  de  chagrin 
pour   ce   Prélat,  étoit  la   détention   du    prétendu  roi 

E  c  i j 
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\        T^  Charles  X ,  qui  ûî/bit  évanouir  tout  ce  qu'il  s'étofl 

ANNEE  ^*  ^  ^ 

1589.     promis  du  zèle  de  ce  Prince.  Vefpérance  j  dit-il  dans 

Le  Beuf,  une  de  fes  lettres ,  qui  nous  commençoit  à  rire  par  U 

p.  6^i,        Déclaration  de  Monfeigneur  le  cardinal  de  Bourbon  ,  nous 

n  bientôt  dejlitués ,  puifqu  ainfi  ejl  qu'il  ait  été  emmené  à  la 

Rochelle  (a)  ;  car  il  ejl  certain  que  nous  ne  le  verrons  plus» 

Regardant  donc  comme  infaillible  la  ruine  de  la  Religion 

catholique  en  France ,  s'il  n'y  étoit  pourvu  par  la  Bonté 

&  la  Miféricorde  de  Dieu  ,  Amyot  confèntit  à  toutes 

ces  prières  qu'on  appela  dans  la  fuite  les  Oratoires  ir  les 

Id.  t.  II,  Pf^ceffions  de  la  Sainte-Union  ;  &  il  traça  même  de  fa 

main  le  plan  de  quelques-unes. 

Son  exemple  fut  imité  par  le  Maître  de  la  Chapeile^^ 
mufique ,  François  de  la  Rochefoucault ,  trop  ennemi 
de  l'erreur  pour  ne  pas  redouter  de  la  voir  fur  le  trône. 
S'étant  retiré  dans  fbn  diocèfe,  il  embraffa  le  parti  de 
la  Ligue  ,  que  fa  confcience  lui  repréfentoit  pareillement 
comme  Tunique  fbutien  de  la  Foi  de  la  Nation. 

Mais  la  dcfeélion  de  ces  deux  Prélats  fut  heureufèment 
compenfce  par  la  fidélité  de  deux  autres ,  en  qui  les 
préjugés  du  temps  n'avoient  pu  efïàcer  \cs  vrais  principes. 
Nous  parlons  de  Nicolas  Fumée  ,  premier  Aumônier  ,  & 
du  cardinal  de  Gondi ,  Maître  de  l'Oratoire.  Celui-ci^, 
Sollicité  d'autant  plus  puiffamment  de  fbufcrire  à  la 
Ligue ,  que  fà  qualité  d'évêque  de   Paris  pouvoit   lui 

(a)  Le  cardinal  de  Bouchon  ne  fut  point  mené  à  la  Rochelle, 
mais  à  Amboile,  puis  à  Chinon,  &  enfin  à  Fontenay-le-Comte ,  ou 
ïl  mourut  d'une  rétention  d'iuine  en  i  )5^o. 
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donner  plus  de  poids,  reflifà  conflamment  fà  fignature;  ^^]7n"ée 
perfuadé  que  celte  union  ,  de  quelque  beau  nom  qu'on  i  5  89. 
la  couvrît,  n'étoit,  dans  le  fond,  autre  cliofe  qu'un  /fî^^'f^ 
piège  tendu  à  la  pieté  des  fimples  par  l'ambition  des  deiaMaijba 
Grands,  de  la  paffion  de/quels  il  ne  vouloit  pas  fé  t/lI,f.s'o. 
rendre  le  Miniflre.  Renfemié,  durant  le  fiége  de  la 
Capitale ,  au  milieu  de  fon  troupeau  ,  &  témoin  de 
Textrême  misère  à  laquelle  il  étoit  réduit ,  après  s'être 
épuifé  en  aumônes ,  il  permit  qu'on  convertît  en  monnoie 
l'argenterie  des  Eglifès,  pour  fècourir  les  pauvres,  à  fa 
cJiarge  de  la  reflituer  lorfque  la  diJfètte  auroit  cefle. 
Mais  en  pourvoyant  à  la  fubiiflance  des  Parifiens ,  bien 
loin  de  fàvorifèr  leur  révolte,  il  les  exhortoît  à  rentrer 
dans  le  devoir  avec  tout  le  zèle  d'un  père  &  d'un  bon 
citoyen.  Zèle  qui  le  rendit  flilpecH;  aux  fadieux ,  &  lui 
attira  de  leur  part  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens. 
Pour  Nicolas  Fumée,  il  fè  tenoit  près  de  la  perfbnne 
du  nouveau  Roi,  &  quand  il  en  trouvoit  l'occafion 
ûvorable,  il  preflbit  Sa  Majeflé  d'accomplir  la  parole 
qu'Elle  avoit  donnée  de  fe  faire  inflruire  ;  lui  repréfèntanC 
que  c'étoit  le  moyen  le  plus  court  &  le  plus  certain 
pour  mettre  toute  la  France  à  fes  pieds. 

En  attendant  cet  heureux  moment ,  Henri  fe  montra 
fidèle  à  une  autre  promcfle  qu'il  avoit  faite ,  qui  étoit 
de  maintenir  la  Religion  catholique  dans  le  Royaume, 
fans  rien  chaiiger  ni  innover.  Il  voulut  que  l'exemple  de 
fà  Cour  devînt  la  preuve  de  fa  fmcérité  à  cet  égard. 
Par  des  Lettres  du  30  de  décembre  i^Sp,  tous  les 
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a"Ï7Î7éT  Commandeurs  &.  Olliciers  de  l'Ordre  du  Saînt-E/prit 

1589.  furent  invites  de  s'afFembler  aux  jours  marqués  dans  les 
v6fd/^d^  Statuts  de  TOrdre,  pour  faire  leurs  cérémonies  accou« 

Saint' Efjyrit,  tumées.  Dans  ces  afTemblées  le  fauteuil  du  Roi  étoii  fous 

Crtépur  I  I  I  A  I  /• 

Arciwn.t.Ii,  un  dais:  on  lui  rendoit  les  mêmes  honneurs  que  \i  Sa 

^'  ^^'        Majefté  eût  été  préiènte;  &  Fumée,  en  qualité  de  premier 

Aumônier  ,  fè  plaçoit  auprès.  Au  commencement  de 

1590.  ''^nnée  fuivante ,  le  Monarque  retint  pour  remplir  la 
charge  de  ConfefTeur  &.  Prédicateur  de  fà  Maifon  ,  le 
père  Michel  Ferré  ,  Dominicain ,  Prédicateur  des  rois 

Échard.     Charles  IX  &  Henri  IIL  Le  Brevet  qui  lui  fut  expédie» 

Script,  prced,  ^         ^  >./ 

i^il,p.jii.  en  date  du  10  janvier,  porte  c^  il  aura  quatre-vingts  écus 
de  gages ,  outre  deux  cents  écus  qu'il  avoît  déjà  comme 
Prédicateur,  Nous  fommes  étonnés  de  voir  paroître  fi 
tôt  à  la  Cour  un  Moine  dont  Tliabît  devoit  y  être  en 
exécration:  mais  on  ne  croyoit  pas,  en  ce  temps-là, 
pouvoir  imputer  à  un  Corps  innocent  les  aélions  des 
Membres  coupables.  Vers  la  fin  de  la  même  année ,  on 
rétablit  aulîi  la  Mufique  de  la  Chapelle ,  dont  l archevêque 
Henri  IV,  ^^  Bourges  prit  la  charge  ^  pour,  à  la  fuite  de  la  Cour  ^ 
'•  ^P'  9^*  ^i^^  iQiis  les  jours  la  Mejfe  du  Roy ,  dr  faire  des  prières 
continuelles  pour  fa  confcrvation  &  fa  converfion. 

Cet  archevêque  de  Bourges  étoit  Renaud  de  Beaune, 
Prélat  des  plus  recommandables  qu'il  y  eût  alors  dans  le 
Clergé  de  France,  &  qui  a  eu  l'avantage  fingulîer  de  fervir 
livrt^lllT*  utilement  fix  de  nos  Rois.  Il  naquit  à  Tours  en  1527, 
de  Guillaume  de  Beaune ,  baron  de  Samblançay ,  &  de 
Bonne  de  Cottereau.  La  Nature ,  prodigue  de  fes  dons 
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en  fa  Êiveur ,  lui  donna ,  avec  ia  plus  belle  figure ,  un  anITTe 
tempérament  robufte,  une  humeur  agréable  ,  un  jugement     i  J^o. 
iblide  &  une  mémoire  fi  fidèle ,  que  dans  fes  conver- 
fations  il  fàvoit  toujours  fe  fervir  à  propos  des  beaux 
traits  des  Poètes  ou  autres  bons  Auteurs  de  l'antiquité, 
dont  il  s'étoit  nourri  dans  fôn  enfiince.  On  aiïure  qu'à 
l'âge  de  quarante  ans  ,  il  récitoit  jufqu'à  une  page  entière 
d'Homère ,  fans  en  oublier  un  mot.  Cependant  dès  û 
jeuneffe  il  avoit  été  employé  à  des  affaires  qui  demandoient 
d'autres  études.  11  fut  d'abord  Confeiller  au  Parlement 
de  Paris ,  enfiiite  Préfident  aux  £nquétes  dans  la  même 
Cour",  Maître  des  Requêtes  &  Confeiller  d'État.  Des 
charges  féculières  ,  il  paâa  aux  dignités  eccléfialliques. 
Henri  III  lui  donna  les  abbayes  de  la  Cour-Dieu  &  de 
Molefme ,    I*évêché  de    Mende  &  l'archevêché    de 
Bourges  "'.  La  bonne  opinion  qu'on  avoit  de  fbn  talent  '*'  En  1581. 
pour  la  parole ,  fit  qu'on  le  chargea  des  oraiibns  funèbres 
du  cardinal  de  Birague  Chancelier  de  France,  du  duc 
d'Anjou  dont  il  avoit  été  Chancelier,  &.  de  la  reine 
Catherine  de  Médicis.  Il  harangua  auflî   piufieurs  fois 
Henri  III  à  la  tête  du  Clergé ,  foit  dans  les  États  Généraux , 
ou  dans  des  affemblées  particulières.  On  ne  donneroit 
pas  aujourd'hui  fes  di/cours  comme  des  modèles  d'élo- 
quence;  il  y  en  a  même  quelques-uns  qui  furent  critiqués 
dans  le  temps:   mais  la  plupart  furent  prononcés  au 
contenuimm  de  l'affijlance ;  &  l'on  peut  dire  en  général, 
qu'il  paflbit  pour  un  des  {ilus  grands  Orateurs  de  fon 
iiècle. 
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^j^  j^^g       Après  la  mort  de  Henri  III ,  perfuadc  que  le  falut 

1591.    de  la  Religion  ctoit  infcparable  de  celui  de  l'État,  & 

De  Tiiouf  qu'on  ne  pouvoit  confcrver  TEtat  qu'en  reconnoiflànt 

le  légitime  Héritier  de  la  Couronne ,  ce  fage  Prélat 

s'attacha  inviolablement  à  Henri  IV.  Ne  pouvant  in/pirer 

aux  liabitans  de  Bourges  la  mcme  fidélité,  il  fbrtit  de 

cette  ville  pour  venir  auprès  du  nouveau  Roi  travailler 

plus  utilement  au  bonheur  de  la  Patrie.  Henri  rccompenlk 

fbn  zèle.  Par  des  Lettres  données  à  Mantes ,  le  1 2  de 

juillet  1  59 1 ,  il  lui  conféra  la  dignité  de  Grand- Aumônier 

de  France ,  &  enfembic  celle  de  Commandeur  de  l'Ordre 

du  Saint-Efprii  qui  y  étoit  annexée.   Il  lui  donna  aufli 

en  même-temps  la  fupériorité   du  Collège  Royal.  Sur 

x.V^dcVitâ  quoi  M.  de  Thou,  ami  intime  du  Prélat,  crut  devoir 

lui  repréfenter  les  inconvéniens  qu'il  y  avoit  à  craindre 

de  Tunion  de  cette  dernière  charge  avec  celle  de  Grande 

Aumônier.  «  Si  le  hafard  a  voulu ,  dit  ce  favant  Magiflrat, 

»  que  ceux  qui  les  ont  jufqu'ici  pofTédées  conjointement 

j>  en  aient  été  très-capables,  tant  par  eux-mêmes,  que  par 

»  l'inclination   qu'ils  avoient  pour  les  Belles-Lettres  ,   & 

»  pour  ceux  qui   en  faifbient  profcïfion ,  ne  peut-il  pas 

»  arriver  ,  dans  un  temps  &  dans  une  Cour   où  tout  fe 

„  donne  à  la  faveur,  que  l'une  de  ces  charges  &  peut-être 

,>  toutes  les  deux  pafferont   dans    les   mains   de  quelque 

»  ignorant ,   qui   di/po/èra  à  fà  fan  taille  &   des  Sciences 

»  &   des  Profefleurs  î   Le   fèul  moyen   de    prévenir   cet 

»  abus ,  continue-t-il ,    fcroit  de  prendre  des  provifions 

i>  particulières  de   deux  charges  fi  dilicrcntes  ;  afin  que 

ceux 
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t€MX  qui  brîgueroient  à  l'avenir  la  première  comme  la  «  "j. 
plus  lucrative  &  ia  plus  honorable,  fuflent  que  l'autre  «   ij^u 
ne  devoit  être  remplie  que  par  des  perfonnes  capables  cr 
de  juger  du  mérite  des  Gens  de  Letu-es.  « 

L'Archevêque  convint  de  la  vérité  de  ces  réflexions  ; 
&  néanmoins  on  ne  changea  rien  à  la  forme  des  provifions 
qui  lui  avoient  été  expédiées.  Le  dernier  de  décembre 
fuîvant ,  il  rapporta  au  Chapitre  de  l'Ordre  du  Saint-Efprit     Pegifirede 
l'information  qu'il  avoit  faite  des  vie  &  mœurs  de  Charles  pa/ AtcZ 
de  Gontaut  baron  de  Biron,  &  de  MartinRuzé  Secré-  ^•^''/'•^^*- 
taire  d'État,  promus  au  cordon  bleu;  &  le  lendemain 
il  reçut  lui-même  le  collier  de  l'Ordre ,  dans  Téglife  de  rj^^^'^l^^ 
Darnetal ,  des  mains  du  maréchal  de  Biron ,  le  plus  ancien  ^^  hp*  20 1. 
des  Chevaliers ,  nommé  par  Sa  Majefté  pour  j&ire  cette 
cérémonie. 

Amyot,  dégoûté  de  la  Cour,  fut  peu  fènfible  à  la 
perte  de  fà  dignité.  Heureux  s'il  n'eût  pas  mérité  d'en 
être  privé  par  une  fbibleffe ,  qui  déshonora  fa  vieillefTe , 
&  qu^on  regardera  toujours  comme  une  tache  à  fà 
mémoire  I  II  mourut  à  Auxerre,  le  6  de  février  1593, 
dans  fa  quatre-vingtième  année.  A  la  faute  près  dont 
nous  venons  de  parler ,  il  n'y  a  point  d'éloges  que  ce 
Prélat  n'ait  mérités  par  l'intégrité  de  ics  , mœurs,  la 
candeur  de  fon  ame,  fon  zèle  pour  l'Eglife,  fà  vigilance 
fur  fon  troupeau  &  fà  confiante  application  à  l'étude* 
Quelques-uns  l'ont  accufé  d'avarice.  Brantôme  raconte 
que  Charles  IX ,  fe  jouant  quelquefois  avec  lui ,  lui  repro- 
^hoit  ce  défaut ,  &  qu'i/  ne  fe  nourrijfoit  que  de  lanffies^ 
Tome  IL  Ff 
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p^^^±^  de  bœuf.  On  trouve  dans  un  autfe  livre ,  dit  Bayle,  qu'un 

155?!.     jour  Amyot  demandant  un  bénéfice  de  grand  revenu, 

le  même  Prince  lui  répondit:  hé  quoi,  mon  maître ,  vous 

difiei  que  fi  vous  avie^  mile  écus  de  reme ,  vous  f^rie^ 

tontent  ;  je  crois  que  vous  les  ave^  &  plus.  Sire  ,  repartit 

Amyot,  r appétit  vient  en  mangeant   (b).  Un  fait  bien 

propre  à  accréditer  Taccufâtion  &  ces  liiftoriettes ,  c'eft 

j,  ^Z*.       celui  que  rapporte  un  Auteur  proteftant,  &  que  d'habiles 

jdê^dei'Hiji.  Critiques  ont  cru  fur  fà  parole.  Ce  Prélat ,  dit-on  ,  qui , 

Bayle,     ^^^^  '^^  dcmières  années  de  fà  vie ,  nefaifoh  quefe  plaindre 

Diôhcrît.    ^^  r extrême  difette  oh  Ces  malheurs  lavoiem  réduit ,  laiffa 

Le   Duchût,  X     /•  t         j      j  •#! 

remarque  fur  pourtant  a  fa  mort  aicore  plus  de  deux  cents  mille  écus^ 
menff!,    Mais  d'autrcs  Critiques ,  également  habiles ,  ont  démontré 

^  Jof  Notes  ^"^  ^^  ^^^  ^^^^^  ^"^  '  ^^'*'  ^*^^'  même  impo/Tible.  On 
critiques  fur  n'attend  pas  de  nous  un  détail  fur  les  qualités  de  l'efprit 

d' Amyot,  ni  fur  le  mérite  de  fcs  ouvrages,  étant  inutile 

de  répéter  ce  qui  a  déjà  été  dit  par  une  infinité  d'Écrivains. 

Le  Beuf,  Nous  obfcrvcrons  feulement  avec  un  de  fts  Hiftoriens , 

mjLd'Aux.  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'au  lieu  d'employer  toute  fà 

'^*  ^^'  vie  à  faire  ou  perfedionner  quelques  verfions  de  romans, 

(  b)  M.  le  Beuf  avoue  dans  (ts  mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoîre 
d'Auxerre,  tome  1 ,  page  6^^ ,  que  dans  l'avant-dernier  ficelé,  on 
fe  fer  voit  de  ce  proverbe  :  en  mangeant  l'appétit  vient,  comme  dit  Tévêque 
d'Auxerre,  Mais  il  croit  qu'il  faut  plutôt  attribuer  fon  origine  à  Philippe 
de  Lenoncourty  qui  accunmla  grand  nombre  de  bénéfices ,  qu'à 
Amyot ,  qui  ne  pofleda  jamais  en  même-temps  que  révcchéd'Auxerre, 
&  les  deux  abbayes  des  Roches  ôc  de  Saint-Corneille  de  Compiegne. 
Encore  fe  démit-il  de  la  première,  au  moins  des  Tan  ijpo,  en 
faveur  de  fon  neveu  Jean  de  Bouroeaux;  Aumônier  du  Roi. 
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ri  eût  conftcré  fon  temps  &  fes  études   à  dts  fujets  aTmsmTe 
plus   dignes  de  fon  cara(H;ère^   en    tradui/ant  quelques     155)1* 
Saints  Pères  grecs. 

L^imitateur  de  la  faute  d'Amyot ,  François  de  la 
Rochefoucault ,  fut  traité  comme  lui.  On  difpofà  de  fa 
charge  de  Maître  de  la  Chapelle-mufique  en  faveur  dé 
Philippe  du  Bec ,  évêque  de  Nantes  ;  Prélat  doue  de 
toutes  les  qualités  propres  à  ramener  les  efprits  injuftement 
prévenus ,  zélé  fans  aigreur ,  doux  fans  molIeflTe ,  natu- 
rellement éloquent,  &  înviolablement  attaché  au  Roi. 
H  étoit  de  la  Maifbn  du  Bec-Crefpin ,  Tune  dts  plus 
anciennes  de  la  Normandie,  &  des  plus  fécondes  en 
Hommes  illuflres.  D'abord  doyen  de  l'églife  d'Angers , 
ênfuite  évéque  de  Vannes,  il  affifta  à  quelques  feffions 
du  concile  de  Trente,  &  y  parut  avec  diflinélion.  A 
Ion  retour,  il  fut  fait  évêque  de  Nantes  *,  d  où  nous  le  *  ^"  'î^^* 
verrons  monter  à  de  plus  hautes  dignités. 

Il  n'étoit  pas  à  craindre  que  des  Evêques  du  caraélère 
de  ceux  dont  Henri  étoît  environné ,  fe  laîffaflent  intimider 
par  les  foudres  qu'on  forgeoit  au  Vatican  pour  ébranler 
leur  fidélité.  Grégoire  XIV,  livré  à  la  paffion  des 
Efpagnols ,  ne  fe  contenta  pas ,  pour  la  fervir ,  de  prodiguer 
à  la  Ligue  les  tréfbrs  amaffés  par  Sixte  V;  il  envoya 
en  France  un  Nonce  chargé  d'une  Bulle  d^excommuni- 
catiori  contre  le  Roi ,  &  d'un  Monitoire  portant  la 
itiéme  peine  contre  les  Prélats  St  les  autres  Eccléfiaftiques 
qui  fuivoient  fon  parti  ,  les  déclarant  privés  de  leurs  jnumai  de 
liériéfice's ,  Ji  dans  quifiie  jours   ils  ne  fe  retiroient  de  ^^J'*'^^  ^^' 

Ffij  -i'-'^- 
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Xn^ nTe  ^ o^^^If^^^^^^ f  ^  ^^ y^'^^^  ^  ^^^  /^rr^j"  de  Henri  de  Bourhon^ 
jjpi.  On  fit  à  ces  décrets  Taccueil  qu'ils  méritoient.  Les 
mêmes  Prélats ,  qu'ils  frappoîent  avec  fi  peu  de  ména- 
gement ,  s'étant  aflemblés  à  Mantes ,  puis  à  Chartres , 
les  déclarèrent  nuls  dans  le  fond  &  dans  la  forme, 
injufies^  donnés  à  la  follicitation  des  ennemis  de  la 
France ,  &  incapables  de  lier  ni  les  Évêques ,  ni  les 
autres  Eccléfiaftiques  fidèles  au  Roi.  Ils  exhortoient  en 
conféquence  les  foibles  à  ne  pas  fè  laîfTer  effrayer ,  &  à 
continuer  de  rendre  au  Souverain  légitime  le  fèrvice  & 
Tobéiflance  qui  lui  étoient  dûs.  Dans  la  foufcriptîon  de 
ce  /âge  jugement ,  nous  remarquons  les  noms  de  Renaud 
de  Beaune  Grand- Aumônier ,  de  Philippe  du  Bec  Maître 
de  la  Chapelle-mufique,  &  de  Nicolas  Fumée  premier 
Aumônier. 

Ce  dernier  dont  le  zèle  ne  demandoît  que  iiit^  occafions 
de  fe  fignaler ,  fijt  chargé  par  fès  confrères  de  repréfènter 
au  Monarque  Tétat  déplorable  de  TÉglife  gallicane ,  & 
les  abus  infinis  qui  fè  commettoient  dans  les  nominations 

Tim  cm!"'  ^  ^^^  provifions  des  bénéfices.  Il  s'en  acquitta  avec  tant 
de  fiiccès ,  que  Sa  Majefté ,  touchée  des  maux  dont  il 
lui  avoit  fait  la  peinture ,  ordonna ,  pour  y  remédier , 
une  nouvelle  afTemblée  à  Mantes.  Là ,  conformément 
aux  intentions  du  Parlement ,  qui  defiroît  qu  on  établît 
dans  le  Royaume  une  difcipline  abfolument  indépendante 
de  la  Cour  de  Rome ,  on  délibéra ,  fi  pendant  que  le 
Pape  fe  montroit  fi  contraire  au  Roi  &  aux  loix  de 
rÉtat,  il  ne  (croit  pas  à  propos  de  reconnoître  un 
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Patriarche,  à  qui  on  s'aJreflcroit  durant  les  troubles,  ^"n"^" 
pour  tout  ce  qui  regarde  \cs  collations  dQs  bénéfices,  .* 5 jol- 
ies di/penfès  &  les  autres  matières  de  Police  eccléfiaftique. 
Les  ennemis  de  Renaud  de  Beaune ,  car  fbn  mérite  &  fà 
faveur  lui  en  avoient  attire  un  grand  nombre,  publièrent 
que  ridée  de  ce  patriarchat  venoit  de  lui,  &  qu'il  en 
avoit  fait  la  propofition  dans  l'efpérance  qu'il  lui  feroît 
déféré ,  tant  à  caufè  de  fà  qualité  de  Grand-Aumônier 
de  France  ,  qu'à  raifbn  de  fbn  archevêché  de  Bourges, 
qui  lui  donnoit  déjà  le  titre  de  Patriarche.  Étoient-ce  là 
cfFedivement  fes  vues!  L'Hifloire  qui  ne  doit  que 
rapporter  les  faits ,  nous  défend  de  répondre  à  cette 
queflion.  Ce  qui  eft  vrai  ,  c'eft  que  le  cardinal  de 
Bourbon  ,  ne  pouvant  pofféder  la  dignité  dont  oa 
propofoit  rétablifTement ,  parce  qu'il  n'étoît  pas  dans 
les  Ordres ,  &  ne  voulant  pas  non  plus  en  voir  un, 
autre  revêtu,  s'oppofà  formellement  à  ce  projet,  fous 
prétexte  qu'il  ne  tendoit  qu'à  introduire  le  Schifme ,  & 
qu'au  lieu  de  faire  revenir  le  Pape ,  il  l'aliéneroit  encore 
davantage  (cj.  Le  Confeil  du  Roi  le  rejeta  au/fi.  II 
parut  plus  prudent  &  plus  convenable  de  fiiivre  la  voie 
tracée  fous  Charles  VII ,  &  de  partager ,  comme  par 

(c)  Cependant,  toute  irrégulière  qu'étoii  cette  propofition,  elle 
ne  fît  pas  de  mal.  Il  eft  certain,  dit  Anieiot  de  la  HoufTaye,  que  la 
peur  qu'eut  le  Pape  de  voir  élire  un  Patriarche  en  France,  fut  un 
coup  d'éperon  qui  le  fit  courir  plus  Vite  qu'il  n'auroit  fait  à  la 
réconciliation  du  Roi.  Lettres  du  cardinal  d'OJfat,  tome  II ,  page  S  ^ 9  » 


E 


230        Histoire  ecclésiastique 

T     ~T~  degrés  entre  tous  les  Evêques  royaliftes  ,  une  puifTancc, 
15^1.     qui,  réunie   dans  un   fèul,  feroit  devenue  un  fujet  de 
/aloufie  pour  les  autres. 

Tandis  qu'on  prenoit  ces  mefùres  contre  les  entreprîfes 

d'un  Pontife  ennemi  juré  du  nom  François ,  les  faélieux. 

Journal  de  connus  fous  le  nom  des  Sei^e ,   devenus  plus  hardis 

ulfP.iiQ.  par  la  protedion  que  Sa  Sainteté  leur  accordoit ,  pré- 
Tentèrent  au  duc  de  Mayenne  ^t%  mémoires,  où  ils 
difbient,  entre  autres  chofes ,  q^iin  des  principes  des 
maux  qui  font  dans  Paris  ,ejl  le  définit  du  Prélat  ou  Evêque^ 
lequel  efl  nonfeulement  abfent,  mais  tient  ^  fuit  notoirement 
le  parti  contraire  à  la  Religion  i^  tmion  des  Catholiques , 
&'  fait  femer  par  les  fiens  fchifmes  &^  divifons  ,  tant  en 
cette  ville  de  Paris ,  quen  toutfon  diocèse.  Ainfi  parloient-ils 
du  cardinal  de  Gondi,  qu'ils  avoient  eux-mêmes  obligé 
de  s'exiler  en  quelque  forte  à  Noifî,  château  appartenant 
à  fon  frère,  &  qu'ils  tâchoient  de  rendre  criminel  dans 
le  deffein  de  le  priver  de  fes  revenus ,  de  fbn  fiége 
même,  fiir  lequel  ils  vouloient  placer  leur  ami  Guillaume 
Rofè.  N'ayant  pas  réuffi  auprès  du  Duc,  ils  fe  tournèrent 

Jbid.p.isi.  du  côté  du  Légat  du  Pape,  Philippe  de  Sega  évêque 
de  Plaifance.  Celui-ci ,  à  leur  inftigation ,  &i pour  tourmenter 
De  Thou,  /^s  gi^fis  de  bien  qui  vouloient  la  paix ,  dit  M.  de  Thou^. 
drefTa  un  nouveau  formulaire  de  ferment  d'union ,  qui 
excluoit  tous  les  Princes  du  Sang  de  la  Couronne;  & 
il  le  préfenta  à  figner  à  tous  les  Parifiens ,  afin  de  connoître 
ceux  d'entre  eux  qui  étoient  fufpedls ,  s'emparer  de  leurs 
biens  &  les  chafTer  de  la  ville.  Gondi  flit  fommé  des 
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premiers  de  foufcrire.  Non-feulement  il  le  refu/à  ,  mais  aTITTe 
il  aclreffa  de  fa  retraite  de  Noifi  au  Prévôt  des  Marchands  .*  Jj?  ^* 
&  aux  Échevins ,  une  lettre  par  laquelle  il  juflifioit  â 
conduite,  &  blâmoit  ouvertement  l'imprudence  &  la 
témérité  du  Miniflre  de  la  Cour  de  Rome ,  qui  avoit , 
difoit  il ,  outrepaflé  fès  pouvoirs  ,  en  prefcrivant,  fans 
aucun  ordre  de  Sa  Sainteté  »  une  formule  de  ferment 
telle  que  celle  qu'il  avoit  propofée. 

Nicolas  Fumée  n'étoit  pas  moins  odieux  à  la  Ligue  i^gz. 
que  l'Évcque  de  Paris  Tétoît  aux  Seîie.  En  1590,  il 
avoit  été  pris  dans  le  château  de  firéle  par  les  parti/ans 
du  duc  de  Mayenne,  qui  le  mirent  en  prifbn  à  Noyon  Caii.Chrifi. 
avec  le  Doyen  de  fa  Cathédrale ,  &  ne  le  relâchèrent  ^^//g^' 
qu  au  moyen  d'une  rançon  de  neuf  cents  écus.  La  crainte 
de  retomber  entre  leurs  mains ,  le  retint  toujours  depuis 
auprès  du  Roi  fbn  Maître.  Il  mourut  à  Chartres  au  mois 
de  mars  1 592.  Son  fuccefTeur  dans  la  charge  de  premier 
Aumônier,  fut  Jacques  Davy  du  Perron,  nouvellement 
promu  à  Tévêché  d'Evreux ,  &  deftiné  à  jouer  le  plus 
grand  rôle  dans  TÉglifè  &  dans  l'État.  Arrêtons-nous  à 
peindre  cet  homme  célèbre,  dont  l'acquifition  dut  être 
un  événement  remarquable  pour  la  Chapelle  Royale. 
Mais,  en  traçant  fon  portrait ,  il  fiiut  être  également  en 
garde  &  contre  les  louanges  exceffives  de  fes  Panégyriftes , 
&  contre  les  cenfures  outrées  de  fès  ennemis:  car  les 
uns  &  les  autres  l'ont  regardé  dans  le  temps  ,  &  l'ont 
préfènté  à  la  poflérité  fous  des  afpeds  bien  difFérens. 
Exempts  de  partialité^  nous  allons  crayonner  les  premières 
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"T~;  années  de  fà  vie,  dont  nous  étendrons    le  tableau  à 

ANNEE 

15^2.    mefùre   que  la  fuite   de   i'Hiftoire   nous  fournira  des 
traits  intcrefTans. 

Jacques  Davy  du  Perron  naquit  dans  le  canton  de 
Berne  en  Suiffe,  le  2^  novembre  1556,  de  Julien 
Davy,  feigneur  du  Perron  gentilhomme  de  bafle  Nor^ 
mandie,  &  de  Urfine  le  Cointe ,  fugitifs  pour  caufè 
de  Religion.  Ceux  qui  ont  prétendu  qu'il  étoit  fbrti 
d'une  famille  obfcure,  ie  font  trompés,  ou  ils  ont  voulu 
en  impofèr  (d).  Son  père ,  homme  de  Lettres ,  prit 
lui-même  le  foin  de  fà  première  éducation  ,  &  lui  apprit 
la  Langue  latine  &  les  Mathématiques.  Depuis  Tâge  de, 
dix  ans  ,  ks  propres  talens,  &  une  paffion  pour  Tétude, 
Perroniana.  qui  alloit  jufqnà  la pamoifoîi ,  lui  tinrent  lieu  de  maître, 
&  achevèrent  de  le  rendre  un  dts  plus  fàvans  hommes 
de  fon  fiècle ,  dans  les  Langues  ,  &  fîir-tout  dans  la 
Théologie  pofitive  &l  fcolaflique.  Après  la  mort  de 
Charles  IX ,  il  vint  en  France  avec  (es  parens  ,  qui 
s'établirent  dans  leur  ancienne  Patrie.  Le  bruit  de  {on 
Avoir  remplit  bientôt  tout  le  voifinage  d'admiration.  Le 

^^—^  I  ■  ■  .         ■        I  II         ip   ■■»    ■    ■  j  I      ■  Il  — ^M^ 

(d)  On  lit  dans  les  remarques  fur  la  Confeffion  de  Sancy,  que 
du  Perron  étoit  fils  d'un  Miniftre  &  Médecin  normand,  lequel 
s'étant  habitué  à  Genève  dans  la  rue  du  Perron,  prit  le  nom  de 
cette  rue  &  le  donna  à  fon  fils ,  comme  une  époque  de  Ie«r  exil. 
Simon  (Lettres  choifies,  lettre  14),  réfute  cette  fiflion,  &  afliire 
qu'il  y  a  en  baflè  Normandie,  proche  de  Saint- Lo,  ime  terre 
appelée  le  Perron,  qui  a  appartenu  à  M/*  Davy,  de  qui  elle  a  paflë 
à  M/*  de  Miromefnil,  où  l'on  voit  encore  des  meubles  qui  vienneiu 
du  cardinal  du  Perron, 

maréclial 
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maréchal    de    Matignon  ,    qui    commandoit    en    baffe  XnITéT 
Normandie,  ayant  eu  occafion   de  le  voir,  en  fiit  fi      ^592; 
content,  qu'il  iui  dit  qu'il  vouloit  le  présenter  au  Roi.  ^'J^*^' ^'' 
EfFedivement  ce  Seigneur  le  mena,  vers  la  fin  de  1 576, 
aux  États  de  Blois ,  &  le  produifit  devant  Sa  Majefté 
pendant  fbn   dîner.   On  lui  fit  plufieurs   queflions  fur 
différentes  matières  de  doélrine ,  auxquelles  il  Satisfit  avec 
tant   d'efprit  &  de   confiance  ,  qu'il   étonna  tous    les 
Courtifàns.  Mais  ce  qui  fërvit  le  plus ,  dans  la  fuite ,  à 
fbn  avancement ,  fiit  la  connoiffance  qu'il  fit  avec  deux 
hommes  de  Lettres ,  Philippe  De/portes  abbé  de  Tyron  , 
célèbre  Poëte  que  Henri  111  honoroit  de  fa  bienveillance  1, 
&  Jean  Touchard  abbé  de  Bellozane,  qui  avoit  beaucoup 
de  crédit  fur  Te/prit  du  cardinal  de  Vendôme,  dont  il 
avoit  été  Précepteur. 

Animé  par  l'accueil  qu'on  lui  avoit  fiiit  à  la  Cour, 
le  jeune  du  Perron  voulut  fè  fiiire  connoîire  à  Paris. 
Vêtu  de  riiabit  laïque  &  portant  Tépée,  il  monta  en 
chaire  dans  la  grande  fàlle  des  Augufiins  &  en  d'autres 
endroits;  il  y  ouvrît  des  difputes  flir  la  Philofophie  & 
les  Mathématiques ,  &  fe  vit  toujours  fuivi  par  une  foule 
d'auditeurs.  Cependant,  comme  il  continuoit  de  pro- 
fefler  la  Religion  proteftante ,  Defpories  qui  l 'avoit  pris 
en  la  plus  grande  amitié,  lui  repréfènta  que  quelque 
bonne  volonté  qu'il  eût  pour  lui,  il  ne  lui  étoit  pas 
poffible  de  travailler  à  fa  fortune  ,  s'il  ne  fe  Êifoit 
Catholique.  Du  Perron  fèntit  la  vérité  de  ce  que  lui 
dit  ion  ami:  mais  ,  avant  que  de  fe  déterminer  à  un 


234      Histoire  ecclésiastique 


": T"  changement  de  cette  importance ,  il  réfolut  de  s'inflruire. 

1 5P2.    La  ledure  des  Pères,  &  fiir-iout  celle  de  Saint  Thomas 

&  de  Saint  Auguftin  ,  qu'il  regardoit  comme  Varfenal  & 

le  mûgnfin  de  la  doSr'me  de  l'É^l'ife ,  opéra  /à  converfion. 

Il  abjura  l'héréfie,  ayant  un  peu  plus  de  vingt  ans.  Alors 

l'abbé  de  Tyron  parla  de  lui  au  Roi  comme  d'un  jeune 

homme  qui  n'avoit  point  d'égal  dans  fe  monde,  en  Eut 

d'érudition  &  d'efprit.  Il  le  propofà  pour  entretenir  Sa 

Majefté ,  qui  fè  plaifoit  à  la  converfàtion  des  Savans. 

Henri  III  le  fit  fbn  Leâeur,  &  lui  alTigna  une  penHon 

de  douze  cents  écus.  Il  prit  tant  de  goCit  pour  lui,  qu'il 

l'admit  jufque  dans  Tes  parties  de  dévotion,  où  il  le 

âifbit  fbuvent  prêcher  ,  quoiqu'il  portât  encore  la  ciq>pe 

&  tipée.  Nous  avons  parlé  ailleurs  du  fèrmon   qu'il 

prononça,  en  158^  ,  à  la  fuite  de  ceux  d'Amyot ,  du 

père  Auger  &  de  quelques  autres  Officiers  de  la  Chapelle 

du  Roi.  Ce  fèrmon  fut  imprimé  peu  après,  &  dédié  à  Sa 

Majeflé.  Dans  i'épître  dédicatoire, l'Orateur,  prodiguant 

ces  éloges  que  l'enthoufiafme  de  la  reconnoifTance  produit, 

&  que  la  vérité  dé/àvoue ,  déclare  qu'il  vit  fous  le  règne 

non-feulement  du  plus  courageux  &  du  plus  valeureux, 

mais   mcme  du  plus  fàint  &  religieux  Prince  qui  ait 

jamais  porté  la  couronne.  «  Ce  fera ,  ajoute-t-il ,  ce 

»  que  les  beaux  difcours  de  M.  le  Grand- Aumônier ,  de 

»  Meffieurs  les  Évêques  de  Nantes ,  de  Senlis ,  de  Céfârée , 

»  de  M.  Edmond ,  de  M.  de  Tyron ,  &  autres  rares  & 

»  excellens  perfbn  nages ,  que  vous  avez  alTociés  à  votre 

»  Congrégation  de  l'Oratoire  de  Notfe-Dame  de  Vie  faine. 
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témoigneront  fort  dignement  à  la  poflérité ,  s'il  leur  plaît  «  ^j^^~^ 
de  prendre  la  peine  d'en  honorer  &  gratifier  le  Public.  »  1592. 

Henri ,  charme  des  talens  de  fon  Ledeur ,  les  employa 
en  diverfès  autres  occafions.  Sur  ia  fin  de  1587,  il  lui 
ordonna  de  faire  un  poëme  en  l'honneur  du  duc  de 
Joyeufe ,  l'un  de  /es  Mignons ,  tué  à  la  bataille  de 
Coutras.  Il  le  mena  Tannée  fuivante  à  Blois,  &  le  chargea 
de  compofer  la  harangue  qu'il  devoit  prononcer  devant 
les  États.  Sa  Majefté  étant  venue  de-Ià  s'établir  à  Tours , 
du  Perron  l'y  fiiivit ,  inféparable  d'un  Maître  qui  le 
chériflbit ,  &  foutenant  fon  parti  avec  un  zèle  recon- 
noiffant.  foi  été  nourri  &  élevé ,  dit-il  dans  /à  fameufè 
harangue  au  Tiers-État ,  fotis  Us  ailes  du  roi  Henri  III , 
ir  fuis  toujours  demeuré  attaché  à  fa  fortune.  Or  tous  ces 
faits,  dont  il  a  été  néceflaire  de  marquer  la  date,  détruifènt 
abfbiument  une  anecdote  fcandaleufè  rapportée  dans  le 
•Journal  de  Henri  III  (e).  On  y  lit  que  le  vendredy  h!^u% 
2j  novembre  ijS^  ,  au  dîner  du  Roy  ,  du  Perron  ,  grand  ^'  ^'P'  ^'^* 
dijcoureur  j  que  Sa  Majejlé  oyoit  volontiers ,  fit  tm  brave 
difcours  contre  les  Athéifies ,  &  comme  il  y  avoit  un  Duu; 
&  le  prouva  par  plufeurs  belles  raifons:  h  quoi  le  Roi  le 
loua,  &  montra  avoir  duplaifr.  Mais  du  Perron  s' oubliant  ^ 
va  dire  au  Roi:  Sire ,  fai  prouvé  aujourdlmi  par  bonnes 
raifons  quil  y  avoit  un  Dieu  ;  demain ,  Sire  ,  s'il  plaît  à 


(  i}  On  doit  entendre  ici  le  Journal  avec  fon  commentaire  ;  car 
le  fait  en  queftion  ne  fe  trouve  point  dans  la  première  édition  (fe  ce 
Journal,  publiée  fans  commentaires. 

Ggi; 
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Année  ^^^^  Mûjejlé  donner  audience ,  je  prouverai  par  raifons  aujji 

1592,     bonnes ,  &'  vous  montrerai  quil  n'y  a  pas  du  tout  de  Dieu. 

Sur  quoi  le  Roy  entrant  en  colère ,  chajfa  ledit  du  Perron, 

t appela  méchant ,  ér  lui  défendit  de  fe  plus  trouver  devant 

Joiy,  actes  ////\  I|  a  été  démofitrc ,  que  ce  prétendu  difcours  de  du 

critiques  fur  ...  ,  ^ 

Biivif,aii    Perron  eit  une  pure  calomnie  imaginée  après  coup  par 

onin.  ^^  ennemis  ("fj.  Tout  ce  que  nous  avons  rapporté  de 

faits  poftérieurs  à  l'époque  de   1^83,  ne  démontre  pas 

moins  que  la  di/grâce,  dont  on  dit  qu'il  fut  puni,  eft 

une  chimère. 

Du  Perron  étoît  encore  à  Tours ,  &  vcnoit  d'entrer 

dans  l'état  eccléfiaftique  ,  lorfqu'arriva  la  mort  tragique  de 

Henri  III.  Il  crut  toutes  Ces  efpérances  ruinées.  Touchard 

vint  alors   à  /on    fècours  &  l'introduifit  dans  la  Mai/on 

du  cardinal  de  Vendôme ,  appelé  depuis  le  cardinal  de 

Tiiuann,     Bourbon.   Mais,  comme  ce  Vnnce  étoit  Ji  avaricieux , 

du"pcrron.   ^^^'^^  ^^  doîwoit  rien  à  ceux  qui  le  fuivoient,  fbn  nouveau 

Commenfàl  ne  fë  trouva  guère  plus  à  (on  aife.  Il  fallut 

qu'un  Jacobin  ,  nommé  Olivier  Beranger ,  le  logeât  & 

-  lui  fournît  tout  ce  dont  il  avoit  befoin  en  linge  &  en 

habits.  Ce  Beranger  étoit  un  homme  de  mérite  attaché 

au  feu  Roi  en   qualité  de  Prédicateur ,  &  honoré  par 

fbn   SuccefTeur  d'une   eflime  particulière.   Dans   cette 

I        I      I  ■■  >    ■         I   ■■    I       ■  ■  ,1.1^ 

(f)  C^^^^  calomnie  étoit  en  ufage  alors  pour  noircir  la  réputation 
de  ceux  qu'on  croyoit  avoir  raifon  de  haïr.  Ce  que  l'Auteur  ou 
l'Éditeur  du  Journal  de  Henri  III  a  avancé  contre  du  Perron ,  Etienne 
Pafquier  i'a  dit  auffi  du  Jcluîte  Maldonat.  Voy(^fes  Rechercha  de  U 
France ,  page  ^  j  Q , 
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/acheufe  fituation  ,  du  Perron  &  Touchard  imaginèrent  XÎTnTT 

de  faire  leur  cour  au  Cardinal,  en  lui  perfuadant  que  les     1 5^2, 

circonftances  pouvoient  l'amener  au  trône ,   fi  on  en 

iàvoit  profiter.    Us   lui   repréfentèrent   que  Henri   IV     De  nou, 

paroifTant  très -attaché  à  la    Religion   proteftante  ,    & 

n'écoutant  qu'avec  répugnance  ceux  qui  lui  confeilloient 

:d*abjurer ,  cette   opiniâtreté  engageroit  les  Catholiques 

à  fè  détacher  de  ce  Prince ,  &  qu'en  ce  cas  la  Couronne 

le  regardoit.  Le  Cardinal ,  flatté  de  cette  idée ,  l'approuva. 

Il  fut  convenu  entre  eux  qu'on  répandroit  dans  le  Public 

un  écrit ,  en  forme  de  Requête  au  Roi ,  pour  le  fiipplier 

de  rentrer  dans  la  Religion  de  (es  pères ,  &  lui  déclarer 

que  s'il  ne  prenoit  inceflamment  cette  réfolution  ,  il 

feroit  abandonné  de  la  plupart  de  ceux  qui  fuivoient  fon 

parti.  Touchard  &  du  Perron  ,  encore  plus  délié  que 

fon  collègue  ,  composèrent  le  libelle,  qui  fut  imprimé 

clandeftinement  à   Angers^    &  divulgué   enfuite  dans 

le  Royaume. 

Cependant  Henri  IV  ,  qui  fe  défioit  de  du  Perron, 
fiit  informé  qu'on  tramoit  à  Tours  quelque  chofe  contre 
fes  intérêts.  Bientôt  il  apprit ,  à  n'en  pouvoir  douter,  les 
auteurs  &  toutes  les  circonftances  de  l'intrigue.  H  manda 
au  Cardinal  de  le  venir  trouver  à  Chartres.  Le  Cardinal , 
après  quelques  difficultés ,  obéit ,  &  fe  fît  accompagner 
par  Touchard  .&  du  Perron.  Ce  dernier,  qui  avoit  déjà 
écrit  au  Roi  pour  fè  juflifier,  obtint,  par  le  moyen  du 
duc  de  Bellegarde,  une  audience  fècrette  de  Sa  Majefté, 
à   qui  il   dévoila  tout  ce  qui  regardoit  /c  Tr^rs -parti. 
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"T         r*  c'eft  le  nom  qu'on  avoît  donné  à  cette  nouvelle  cabafe!» 
1 5^2,     Henri  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  la  diffiper.  Pour 
du  Perron,  convaincu  par  quelques  conférences  qu'il  eut 
Sutfy,totneJ,  fur  ce  (ùjet  avec  Sully,  non-fèuiement  il  s'en  détacha ^ 
^'^   ^        mais  H  vint  à  bout  de  ramener  le  cardinal  de  Bourbon 
même.  Il  n'en  £dlut  pas  davantage  pour  le  mettre  en 
confidération  dans  la  nouvelle  Cour,  où  Ton  éloquence 
avoit  dé]k  grand  nombre  d'admirateurs,  &  où,  par  (on 
efprit  &  (es  ulens  dans  l'art  de  plaire ,  il  fè  fît  de  jour 
en  jour  de  nouveaux  amis.  Aidé  de  leur  crédit,  il  s'infinua 
û  avant  en  la  bonne  grâce  du  Roi ,  qu'//  V aitretenoh  à 
wne^JTl!  fi^  ch^^t  famlùranmt  ;  tantôt  des  vers  français  ,  en  quoi  H 
l.iii.c.zz.  ^^çi^ii  ^  homme  dit  ficcU  ;  puis  après  en  bons  contes,  qud 
faifoit  fort  plaifamment.  Dans  une  telle  pofition ,  fâ  fortune 
ne  pouvoit  pas  être  éloignée.  L'évêché  d'Évreux  étant 
devenu  vacant  par  la  mort  du  fameux  ligueur  Claude 
de  Sainâes ,  Henri  le  lui  donna.  Peu  après ,  pour  l'attacher 
plus  étroitement  à  fà  perfbnne ,  il  l'honora  de  la  charge 
-de  fbn  premier  Aumônier. 
—*■"""       Du  Perron  ne  crut  pas  pouvoir  mieux  témoigner  fa 
reconnoidance  à  teï\  Bienfaiteur,  qu'en  le  prefTant  de 
rentrer  dans  le  fêin  de  l'Églifè  ;  démarche  dont  ce  bon 
Prince  fentoit  fa  néceffité  ,    qu'il  étoit   même  réfblu 
de  £ûre,  mais  que  de  certains  égards  de  politique  ou 
de  bienfèance  Tobligeoient  de  différer.  Le  temps  de 
commencer  cette  bonne  œuvre  arriva  enfin  :  &  pour  la 
gloire  de  la  Chapelle  royale,  nous  devons  remarquer 
«vec  une  attention  particulière  la  part  qu'y  ont  eue  fès 
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principaux  Officiers ,  &  le  zèle  avec  lequel  ils  fê  font  .     ^  ^^ 
employés  pour  lever  les  obflacles  qui  pouvoienc  en     1)5)3. 
retarder  la  confommation. 

"Dé^i  le  cardinal  de  Gondi,  Maître  de  l'Oratoire, 
étoit  ailé  à  Rome  avec  le  marquis  de  Piiâni ,  pour  traiter 
dans  cette  Cour  de  la  réconciliation  du  Monarque: 
Leur  négociation  n'ayant  point  réuffi  par  l'inflexibilité 
du  Souverain  Pontifis»  on  convint  de  tenir  des  confé« 
rences  a  Surefne ,  où  iè  trouveroient  douze  Députés 
du  parti  du  Roi ,  &  autant  du  parti  de  h  Ligue.  Le 
Grand  -  Aumônier  Renaud  de  Beaune,  à  lai  tête  des  * 

premiers ,  s'y  acquit  beaucoi^  d'iuxineur.  On  a  ettccs» 
les  difcours  qu'il  y  prononça,  &  on  y  admire  avec  quefic 
éloquence ,  &  en  même-temps  avec  quelle  folidité  ii 
prouve ,  I.**  qu'on  eft  obligé  de  reconnohre  &  d'honorer 
comme  Roi  celui  à  qui  le  Royaume  appartient,  par  ie 
droit  inviolable  d'une  (ùcceffion  légitime ,  uns  avoH*  égard 
ni  à  &  religion  ,  ni  à  fe&  mœurs  ,  fot>iL  idolâtre ,  ^ran , 
perfëcuteur  de  l'Églifè  &  des  gens  de  bien.  II."  Qu'on 
devoit  à  plus  forte  raifon  fe  foumettre  à  Henri  IV ,  qui, 
par  la  grâce  de  Dieu,  bien  loin  d'avoir  aucun  de  ces 
odieux  caraâères  ,  en  avoit  d'entièremjent  oppofës , 
puirqull  protégeoit  l'Église  &.  les  Catholiques,  &  que 
s'il  étoit  réparé  d'eux  par  quelques  erreurs  qu'il  avoit 
iîicées,  pour  ainâ  dife„  avec  le  lait,  il  étoit  réibiù 
d'enibralTer  la  vérité  auf&côt  qu'on  la  lui  auroit  £iit 
connojtre.  ill.**  Qu'il  Êdloit  donc  que  tous  lies  Françob 
fe  réunrûfent  fous  fon  obéiiTance ,  &.  qu'ils  .travaillait 


An  née 
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enfuite  de  concert  à  fà  converfion.  L'habile  Prélat  fbutint 
conftamment  ces  trois  points  comme  autant  de  maximes 
inconteftabies.  Et  voyant ,  par  la  réponfë  qu'y  fit  Pierre 
d'Efpinac  archevêque  de  Lyon,  que  les  Antiroyalifles 
ne  fè  réibudroient  jamais  à  déférer  la  Couronne  à  un 
Prince  hérétique ,  il  porta  enfin  à  la  Ligue  le  coup  qui 
fèul  étoit  capable  de  l'ébranler.  Sur  de  nouvelles  ïnC- 
trw^lions  qu'il  avoit  reçues  de  la  Cour,  il  déclara  que 
la  converfion  du  Roi ,  fur  laquelle  on  n'avoit  eu  juTque  -  là 
que  des  efpérances,  étoit  maintenant  une  chofè  affurée» 
&  que  Sa  Majeflé  ne  dcmandoit  plus  que  de  n'être  pas 
détournée  par  les  embarras  de  la  guerre  dans  l'accom- 
pHifement  d'un  deifein  fi  avantageux  à  la  Religion  & 
à  l'État. 

£n  efièt,  pendant  qu'on  tenolc  ces  conférences; 
Henri ,  déjà  Catholique  dans  le  cœur ,  recevoit  fècrette" 
ment  des  infiru<5lions  de  quelques  Théologiens,  <Sc  iùr-tout 
de  l'évêque  d'Evreux  ibn  premier  Aumônier,  C'eft  ainû 
qu'en  parle  ce  Prélat  dans  fà  hmtuk  harangue  au  Tiers*- 
Œinresdt  ^tat,  faifu'tvi,  dit-il,  la  fortune  du  roi  Henri  le  Grand 

m  Perron ,         ■  J         '  *         j 

F^gt  O^'  au  plus  fort  de  fes  affaires.   Il  me  faifoit  l'honneur  de 
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décidé  «  qu'on  affembleroit  quelques  do6les  Prélats ,  en     j^^^±^ 
préfence  defquels  raffaire  de  la  Religion  fèroit  débattue:  «   1593. 
fuivant  quoi  furent  afîignés  à  Mantes  ,  au  i  ^  de  juillet  » 
.1593,   quelques  Archevêques,  Evêques  &  Dodeurs  « 
de  Sorbonne ,  (ans  aucune  mention  des  Mhiiftres  des  « 
Eglifès  réformées,  qui  en  fiirent  forclos  ;  »  le  R&i,  dit 
un  moderne,  voulant  leur  épargner  l'humiliation  de  voir 
le  triomphe  de  TÉvêque  d'Évreux.  Là  fut  indiquée  au 
a  3   du  iUÉfH^mois,  une  autre  affemblée  encore  plus 
ibiennelle  dans  la  ville  de  Saint-Denys.  Henri  s'y  étant 
rendu  dès  le  22;  le  lendemain,  dans  fà  chambre  &  en 
ià  préfence,  Renaud  de  Beaune  Grand- Aumônier,  du 
Perron  premier  Aumônier,  Philippe  du  Bec  Maître  de  la 
diapelle-mufique ,  les  évêques  de  Chartres  &  du  Mans, 
avec  quelques  curés  &  douleurs  de  Paris  (g) ,  eurent  une 
conférence  fur  l'invocation  des  Saints,  la  confefïion  auri-  Hen/ iv, 
culaire  &  la  puifTance  di^  Pape ,  les  fèuls  articles  fur  lefquels  ^'   >p*s^s. 
il  reftoît  encore  quelques  fcrupules  à  Sa  Majefté.  Elle 
écouta  attentivement,  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu'à     ' 
une  heure  après  midi ,  leurs  inflrudions  ;  &  Elle  en  fut 
û  fatisfaite ,  qu'au  fbrtir  de  -  là ,   Elle  donna  ordre  à 
Jon  premier  homme  dHoJlel  de  ne  plus  fervir  des  viandes 
prohibées  par  tÉglife  catholique^  à*  d obferver  dorefnavant  les 

jeûnes  commandez^  par  icelle.   En  même  temps  Elle  fit 

t — 11-1  -  -  -  .  —  ■-  ■  w  -     -    ■  —  >     — 

(g)  C'étoiem  René  Benoift  curé  de  Saint  -  Euftache ,  Jean 
Chavîniac  curé  de  Saint-Sulpice ,  Claude  Morenne  curé  de  Saint* 
Merri,  Louis  Seguier  doyen  de  Notre-Dame,  &  frère  Olivier 
déranger.  Jacobin ,  Prédicateur  ordioadre  du  Roi« 

Tome  IL  H  h 
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Tmrrr  écrire  à  Paris  &  à  tous  les  lieux  circonvoifins  ,  pour 

ANNEE  * 

15^3.    inviter  les  peuples  à  la  cérémonie  de  fon  abjuration. 

Cette  aâion  mémorable,  à  laquelle  la  France  dut  fbn 
repos ,  /à  grandeur ,  &  peut-être  fbn  iàtut ,  fë  paffa  à 
Saint-Denys  le  dimanche  fuivant ,  25  de  juillet.  Au  milieu 
de  la  foule  qui  étoit  accourue  à  un  fpeâacle ,  où  fë 
rcnouveloit  i  exemple  du  grand  Tliéodofè  s'humiliant 
devant  Saint  Ambroifè  (li)^  Henri,  vêtu  dun  habit 
blanc,  partit  du  palais  abbatial  accompagné  des  Princes, 
des  Officiers  de  la  Couronne  &  d'un  grand  nombre  de 
Seigneurs  &  de  Gentilhommes.  Etant  arrivé  devant  la 
principale  porte  de  Téglife ,  il  (è  fit  déceindre  fon  épée 
par  Roger  de  Bellegarde  Grand  -  Ecuyer.  Renaud  de 
Beaune,  aiïis  en  une  chaire  couverte  de  damas  blanc; 
aux  armes  de  France  &  de  Navarre ,  ayant  à  fès  côtés 
le  cardinal  de  Bourbon  ,  les  Prélats  &  les  Dodteurs  qui 
avoient  aflifté  à  la  dernière  conférence ,  &  les  Religieux 
HcnrUV^  de  Saint-Denys,  dit  à  Sa  Majefté:  Qui  êtes-vons!  Henri 
t.l,p,jpo.  répondit  \  je  fuis  le  Roi.  Qjie  demande^- vous  !  reprit  le 
Prélat.  Je  demande ,  dit  le  Prince,  d'être  reçu  au  giron  de 
lEglife  catholique.  Le  voulei-yous  Jincèretneut  f  ajouta  le 
Grand- Aumônier.  Oui  je  le  veux  ir  le  dejîre ,  répondît 
Henri  ;  &  s'éiant  auffitôt  mis  à  genoux ,  il  fit  fa  profeffion 
de  foi  en  ces  termes  :  Je  protejle  et'  jure  devant  la  face  de 

(h)  C'eft  ainfi  qu'en  a  parle  un  Évêque  polonois:  Rarum pœnitentis 
exhibuit  exempkm ,  pqfieris  nm  minus  quant  Theodofn  a  Sanflo  Ambrofto 
reprehenfi  mémorandum.  Piascki.  Ap,  Amelot  de  la  Houffaye,  Littris 
du  cardinal  d'Oyat ,  tome  J ,  ^page  S  S  3* 
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Dieu  tout-piàjfant ,  de  vivre  ir  mourir  en  la  Religion  catholique,  ^  n-n±^ 
apojlolique  ir  romaim,  &  de  la  protéger  ir  défendre  envers  1 5^5. 
tous  au  péril  de  mon  fang  &  de  ma  vie;  renonçant  à  toutes 
ks  héréjîes  contraires  à  tcelle  Eglife  catholiqtte,  apo^olique  ir 
romaine.  £nfùite  il  remit  cette  même  fermule ,  fîgnée  de 
ià  main ,  au  Grand -Aumônier,  qui  lui  préfènta  fbn  anneau 
à  baifèr ,  &  lui  donna  à  haute  voix  â  bénédiélion  & 
l'abibiution  des  cenfures  encourues  pour  l'héréfie  qu'ii 
avoit  pro&lTée.  Ce  qui  fut  fùivi  de  tant  de  cris  de  vive 
le  Roi ,  que  non  -  feulement  l'églifè,  mais  toute  la  ville 
en  retentit.  Au  bruit  de  ces  acclamations,  le  Monarque 
fiit  conduit  par  le  Grand^Aumônier  &  le  cardinal  de 
Bourbon  devant  le  grand  autel ,  où  il  fè  mit  de  nouveau 
^  genoux  &  réitéra  fbn  ferment  fur  les  fàints  Évangiles. 
Puis ,  s^ant  baifé  ('autel ,  il  paflà  derrière  pour  fê  confefièr 
au  Grande  Aumônier ,  pendant  que  les  Chantres  de  fà 
Chapelle  chantoient  le  Te  Dettm  en  mufîque.  Sa  confefllon 
firûe ,  il  vint  fè  placer  au  prie-Dieu  qu'on  lui  avoit  préparé , 
ayant  à  fà  droite  le  Grand- Aumônier ,  &  à  fa  gauche 
le  cardinal  de  Bourbon.  Il  entendit  la  Mefiè  célébrée 
par  i'évêque  de  Nantes .  Philippe  du  Bec ,  de  la  main  ^è!tJni? 
de  qui  il  communia.  Après  le  dîner,  il  entendit  leP^S' '^i' 
ièrmon  que  prononça  le  Grand- Aumônier ,  &  affida 
enfiiite  aux  Vêpres  chantées  par  fes  Chantres  &  par  les 
Religieux ,  lefquels  chantoient  alternativement  un  verfèt 
en  plein-chant ,  &  l'autre  en  mufique.  Il  alla  le  même 
jour  vifiter  le  tombeau  des  fàints  Mar^s  à  Montmartre. 
Enfin, le  dimanche  fuiyant,  pour  célébrer  l'odave  de  & 

Hhii 


244      Histoire  ecclésiastique 


/^i^^  tE  converfion ,  &  en  rendre  à  Dieu  d'éclatantes  adions  cfe 

I  j^  j.    grâces ,  il  fit  faire  une  proceffion  folennelle  dans  la  même 

ville  de  Saint-Denys,  à  laquelle  il  affilia,  fùivant  avec 

piété  &  modefiie  les  fàintes   Reliques  portées  par  les 

Religieux.  On  a  obfèrvé  que ,  dans  ces  différentes  fblen* 

Archon,     nîtés ,  le  Grand  -  Aumônier  &  le  premier  Aumônier 

faifbient  remarquer  à  Sa  Majeflé  la  beauté  &  l'appareil 

des  cérémonies  de  rEgli/e ,  &  que  du  Perron  lui  fit  en 

particulier  l'application  de  ce  trait  de  Thiftoire  d'Alexandre 

le  Grand  ,  qui ,  admirant,  après  la  défaite  de  Darius  , 

la  magnificence  de  ïgs  tentes  &  de  fës  meubles ,  s'écria 

que   c'étoit   vraiment   régner  que  de  régner    comme 

Darius. 

Hifioirede       Jacqucs  Doublct ,  moinc  &  hiftorîen  de  Tabbaye  de 

lÊlt'Deiys,  Saint-Denys,  raconte,  qu'à  la  cérémonie  de  l'abjuration, 
'i/  V^!  Tarchevêque  de  Bourges ,  comme  Grand- Aumônier  de 
France ,  ayant  propofé  que"  \ts  Aumôniers  ,  Ghapelains 
&  Chantres  de  la  Chapelle  du  Roi  dévoient  recevoir 
Sa  Majcfté  à  l'entrée  de  l'églifè,  le  cardinal  de  Bourbon  ; 
comme  abbé  de  Saint-Denys ,  s'y  oppofa ,  fbutenant 
que  fës  Religieux  ne  reconnoifibient  d'autre  Prélat  que 
lui,  ni  d'autre  jurididion  eccléfiaflique  que  la  fienne; 
qu'ils  étoient  premiers  Chapelains  ir  Orateurs  nés  des  rois 
de  France ,  &  le  premier  Clergé  du  Royaume;  &  qu'aucun 
Prélat  ne  pouvoit  officier,  ni  faire  aucune  fon<5lion 
folennelle  dans  leur  églife  fans  le  confèntemenr  de  lui. 
Abbé,  &  de  fon  Couvent.  Sur  quoi  \t%  Évêques  qui 
étoient  à  la  fuite  de  Sa  Majeflé ,  s'ctant  affemblés  dans  la 
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iacrIAie,  après  avoir  lu  les  privilèges  accordés  à  l'abbaye  T'^'^Yt. 
de  Saint-Denys  par  les  Papes,  &  confirmés  par  nos    .155)3. 
Souverains,  jugèrent  que  l'exemption  étoit  bien  fondée, 
&  que  le  Cardinal  ne  pouvant  pas  faire  le  fèrvice,  parce 
qu'il  n'étoit  pas  Prêtre ,  il  falloit  que  celui  qui  officieroit 
en  fa  place  eût  fà  permi/fion.  Autre  différend  au  fùjet 
de  i'offi-ande:  les  Aumôniers  &  les  Chapelains  du  Roi 
ia  révendiquoient  ;  les  Religieux  fbutenoient  au  contraire 
qu'elle  leur  appartenoit ,  &  que  tel  avoit  été  l'ufàge  obfervé 
à  toutes  les  cérémonies  funèbres,  depuis  François  \", 
auxquelles  le  Chevecier  ou  SacrUlain  avait  reçu  cette 
of&ande  au  nom  de  l'Abbé.  On  eut  recours  de  nouveau 
aux  mêmes  Prélats ,  qui  décidèrent  encore  en  faveur  des 
Moines.   L'Auteur  rapporte  en  troifième  lieu,  que  les 
Officiers  de  la  Chapelle  du  Roi ,  Abbés  non  bénits , 
voulurent  faire  à  la  MelTe  [ts  fon<5lions  de  Diacre  &  de 
Sous-Diacre;  mais  que  Sa  Majedé,  au/fi  attentive  que 
les  Évêques  à  la  confervation  des  droits  de  l'abbaye» 
ordonna  que  cet  honneur  fèroitré/èrvé  à  deux  Religieux. 
Enfin  on  ajoute  qu'à  la  proceffion  générale,  qui  fe  fit 
huit  jours  après,  le  Grand- Aumônier  de  France,  les 
'Aumôniers,  Chapelains  &  Chanu-es  de  la  Maifbn  du 
Roi  prétendirent  tenir  rang  de  Clergé ,  &  même  avoir  le 
pas  fur  les  Religieux  ;  ce  que  ceux-ci  ayant  conteflé  ,  Sa 
Majefté ,  après  avoir  pris  l'avis  des  Prélats ,  prononça 
qu'Elle  n'avoit  là  d'autre  Clergé  que  les  Religieux,  qui 
étoient  fès  Chapelains  royaux  &  Orateurs  ordinaires,  ât 
•gue  les  Officiers  4e  fa  Chapelle  n'aurqient  aucun  rang. 
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~  r~  Pour  adopter  de  tels  faits ,  on  fbuhaiteroit  une  meilleure 
I  r p  j.  autorité  que  la  parole  d  un  Lcrivain ,  a  qui  on  a  reproché 
avec  raifon  d'avoir  fbuvent  cherché  à  dire  plutôt  des 
chofes  extraordinaires ,  dont  il  a  prétendu  embellir  fès 
relations ,  que  des  chofès  vraies ,  ou  vraifèmblablesi 
Nous  avouons  volontiers  avec  lui  que  l'abbaye  de  Saint-* 
Denys  a  eu  des  privilèges  très-^amples ,  très-reipedables 
Si.  très-refpe6lés  pendant  plufieurs  fîècies.  Mais  en  con« 
dure  que  cette  Églifè  va,  pour  ainfi  dire ,  de  pair,  pour 
les  prérogatives  &.  les  immunités,  avec  celle  de  Saint* 
Pierre  de  Rome;  que  Ces  Religieux  font  le  Clergé  royal  ,• 
le  premier  Clergé  du  Royaume,  les  premiers  Chapelain» 
&  les  Orateurs  nés  de  nos  Rois ,  &c.  &c.  Ce  font-là 
de  pures  chimères  qu'il  n'appartenoit  qu'à  l'imaginatioa 
du  bon  Si  crédule  Doublet  d'en£uiter. 

La  conduite  que  Henri  tint  après  ià  conver/ion^ 
montra  qu'elle  étoit  Hncère;  car,  félon  la  remarque 
d'un  de  nos  Hifloriens  «  bien  que,  comme  il  n'arrive 

^.Pf"''j'»  <ïue  trop  fbuvent  à  tant  d'autres  Catholiques,  &  fùr-tout 
France,  „  aux  Grands ,  il  n'agit  pas  toujours  dans  la  pratique  con« 

page /p.' »  (ormément  aux  règles  de  la  morale  chrétienne,  on 
n'aperçut  jamais  en  lui  rien  qui  pût  rendre  fà  foi  fufpeâe.  » 
Tous  les  jours  il  entendoit  la  MefTe.  £t  comme,  dans 
les  troubles  qu'occafionnoit  la  guerre  civile,  il  ne  (e 

»Me44^f*  trouvoit  quelquefois  pour  célébrer  en  fà  préfcnce  aucun 
des  Chapelains  &rvans  par  qu^er,  il  créa  une  charge 
de  Chapelain  (ordinaire,  lequel  devoit  avoir  douze  cents 
Hvres  de  ge^ges ,  ovnre  fès  nourritures ,  Sl  être  toujours 
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à  la  fuite  de  ia  Cour,  pour  y  fùppléer  au  déiàut  des  x^^nÏ* 
Chapelains  de  quanier  ,  au  cas  que  ceux-ci  foient  malades  i  jpj, 
i>u  abfens.  Etienne  de  Boliogne,  le  même  qui  avoita/llflé 
Henri  III  à  ia  mort ,  fut  pourvu  de  cette  nouvelle 
charge  par  le  crédit  de  fbn  proteâeur  Ruzé  de  Beauiieu. 
A  cela  près ,  le  Monarque  ne  fit  aucun  changement 
<Ians  le  Clergé  de  la  Cour.  Il  avoit  huit  Aumôniers , 
huit  Chapelains ,  outre  le  Chapelain  ordinaire ,  &  huit 
Clercs  de  Chapelle ,  dont  deux  dans  chaque  ordre 
ièrvoient  par  quartier.  C'efl  le  nombre  auquel  Ton  pré- 
déceffeur  avoit  fixé  ces  Officiers;  il  ne  voulut  jamais 
l'augmenter,  quelques  prières  qu'on  lui  fit  en  faveur  de  poi'^iy 
plufieurs  Ecclcfiadiques  de  diflinâion  <pii  ambrticMinoient 
l'honneur  d'enu-er  dans  fà  Chapelle.  Mais  il  eut  fbirt 
qu'elle  fut  pourvue  de  tout  ce  que  le  temps  pouvoit 
fournir  de  meilleur  en  Chantres  &  en  Muficiens.  Aufli 
l'Office  divin  y  fut-il  toujours  célébré  non  -  feulement 
avec  ia  même  fplendcur  que  fous  le  règne  précédent , 
mais  avec  plus  de  décence  encore ,  par  la  Tuppreffion  de 
certaines  pratiques  peu  chrétiennes  que  le  génie  flipo-fli- 
tieux  de  Henri  III  y  avoit  introduites. 

H  manquoit  au  Roi  un  ConfelTeur.  La  capacité,  la 
difcrétion ,  le  zèle  &  les  autres  bonnes  qualités  que  Sa 
Majeflé  avoit  eu  lieu  de  reconnoître  dans  René  Benoifl 
curé  de  Saint-Eullache ,  la  déterminant  à  lui  confier 
cet  emploi  important.  René  Benoifl  étoit  né  en  Anjou , 
i'an  1521,  d'une  famille  honnête,  mais  peu  aifée.  li 
étudia   d'abord  en  Médecine ,  où  il  prit  même  d«f 
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"7  '.  Degrés.  Mais  fon  penchant  pour  l'Écriture  fàinte  lé 
ijpj.  porta  à  abandonner  ks  premières  études,  pour  fè  livra 
tout  entier  à  celle  de  la  Théologie.  A  l'âge  de  vingt- 
ièpt  ans  ,  étant  déjà  Dodeur  d'Angers ,  &  curé  de 
Saint-Maurille  au  Pont-de-Cé ,  il  vint  à  Paris  pour  fè 
perfeâionner  par  le  commerce  des  Savans  qui  floriilbient 
dans  cette  Capitale.  Il  recommença  fon  cours  académique, 
&  l'interrompit  pour  aller  à  Rome  à  la  fuite  du  cardinal 
de  Lorraine,  qu'on  envoyoit  traiter  en  cette  Cour  une 
affaire  de  politique.  A  fon  retour ,  Jean  Hennuyer 
Confelfeur  de  Henri  II,  le  fîc  recevoir  au  collège  de 
Navarre,  où  il  prit  le  bonnet  de  Dodeur.  Alors  le 
cardinal  de  Lorraine ,  de  qui  il  étoit  avantageufèment 
connu,  lui  procura  la  place  de  ConfelTeur  &  de  Prédi- 
cateur dç  la  reine  Marie  Stuard ,  époufe  de  François  1 1. 
Benoîft  fùivit  cette  Princefle  en  Écofle,  lorfqu'elle  s'y 
retira.  Mais  rappelé  en  France  par  l'amour  de  la  Patrie, 
il  reparut  bientôt  à  Paris.  D'abord  oh  le  pourvut  de  I9 
cure  de  Saint-Pierre-des-Arcis ,  enfuite  de  celle  de 
Saint-Euflache ,  qu'il  gouverna  long  -  temps  &  avec  une 
Njeeron,    telle  autorité ,  qu'on  l'appeloit  /<?  Pape  des  halles.  Cela 

#.  xu,p.  I  n  empêcha  pets  qu  il  ne  fut  Vivement  attaqué  dans  fà 
dodrine  &  dans  A  perfonne  même  par  la  Faculté  de 
Théologie.  L'occafion  de  la  querelle  fut  une  tradu<5lion 
françoifè  de  la  Bible,  qu'il  fè  hafàrda  de  publier  fous 
fon  nom  en  l'yd^.  Lçs  Maîtres  de  l'école  étoient  alors 
extrêmement  en  garde  contre  toutes  fortes  de  verfions 
jje  l'Écriture  en  langue  vulgaire  >  à  caufe  du  grand  abus 

qu'oix 


^P'fm, 
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qu^on  en  faifbît  pour  répandre  Terreur.  On  examina  donc  ^^^  ^ 

fcrupuleufèment  celle  de  Benoîft,  &  il  fè  trouva  qu'elle     ijpj. 

avoit   été   calquée  fur  la  fameufè  verfion   faite  peu  de 

temps  auparavant  à  Genève.  C'en  fut  afTez  pour  qu'on 

la  crût  digne  de  cenfure.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  D*Arr^entrê 

détail  des  procédures  théologiques  qui  /è  firent  de  part  ^^'^ff^-  >^'^' 

&  d'autre.  Il  fuffit  de  dire  que,  malgré  l'approbation  de 

dix-huit  Dodeurs  qui  avoient  loué  la  nouvelle  traduélion , 

malgré  les  proteftations  réitérées  que  fit  le  Traduéleur,  de 

Ion  fincère  attachement  à  la  Foi  de  l'Eglifè  romaine , 

malgré  les  preuves  qu'il  donna  de  fbn  attention  à  contredire 

l'erreur  par  les  notes  répandues  dans  le  corps  de  fbn  livre , 

enfin  malgré  la  faveur  du  Parlement  &  de  l'évêque  de 

Paris  qui  prirent  fon   parti ,  la  fàcrée  Faculté  en  revint 

toujours  à  lui  reprocher  la  conformité  de  {^s  expreffipns 

avec  celles  de  la  Bible  huguenote.  Elle  fit  drefTer  une 

longue  lifle  des  endroits  qu'il  en  avoit  empruntés  ou 

imités;  &  après  avoir  folennellement  profcrit  l'ouvrage 

comme  hérétique ,  elle  rejeta  de  fon  fein  l'auteur  comme 

un  fils  opiniâtre  &  rébelle  à  fà  mère  :  jugement  qu'elle 

fît  confirmer  *  par  un  décret  du  pape  Grégoire  XIII.  *  En  1J75. 

Ainfi  René  Benoift ,  quoique  très-Catholique  au  fond  , 

&  même  zélé  ,  à  certains  égards ,  contre  les  Proteftans  i 

pafla  dans  Te/prit  de  bien  du  monde  pour  un  partifan  de 

la  nouvelle  réforme. 

Sa  réputation  n'en  fbufTrit  pas  à  la  Cour.  Il  fut  nommé 
quelque  temps  après  par  Henri  III ,  premier  Ledeur  (Se 
Profeiïeur  royal  en  Théologie  au  collège  de  Navarre, 

Tome  IL  I  i 
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emploi    qu'on   n'auroit  apparemment   pas   confié   à  un 
1503.     homme  cl*une  cro)ance  douicu/è.  L'ayant  rempli  cligne- 
ment plufieurs  années ,  il  le  réfîgna  avec  Tagrément  du 
Roi ,   pour  vaquer  uniquement   au  foin  de  fa  paroifTe. 
11  étoit  au  milieu  de  ce  troupeau  chéri,  lorfque  la  Ligue 
vint  y  porter  le  trouble.  Mais ,  bien  loin  d'imiter  tant  de 
Curés  ou  de  Prédicateurs  fanatiques ,  qui  s'agitoient  dans 
les  chaires  pour  foulever  les  Parifiens,  &  leur  infpîrer 
l'e/(3rit  dont  ils  étoient  eux-mêmes  animés,  bon  Pafteur, 
bon  citoyen  ,  bon  fu/et ,  il  ne  préchoit  à  its  ouailles 
que  la  paix  &  la   foumiflion.  Et  voilà  le  principe  de 
la  confiance  que  Henri  IV  eut  en  lui.  Ce  Prince,  dès 
qu'il  eut  pris  ia  réfolution  de  /è  faire  indruire,  manda  le 
curé  de  Saint-Euftache ,  non  parce  qu'il  le  connoiffoit 
pour  un  homme  trcs-accommodant  en  fait  de  Religion  ,  comme 
Remarqun  on  le  lit  quelquc  part ,  mais  à  caufe  des  preuves  qu'il 
deSancy^dam  avoit  dc  fcs  lumièrcs  ,  dc  fà  modération  &  de  /à  droiture* 
Hc^nn'^ii,  Benoifl  obéit  nonobftant  les  défenfcs,  les  menaces  même 
t.  V,  p.  8^^  j^  Légat.  Il  fe  rendit  auprès  de  Sa  Majeflé  à  Mantes 
le   14.  de  juillet  &  le  22  fiiivant  à  Saint-Denys.  Nous 
ne   répéterons  pas    ce   qui   a  été   dit  At^  conférences 
théologiques  qui  fc  tinrent  en  ces  deux  endroits  pour 
préj)arer  le  Monarque  à  fon  abjuration.  Il  faut  pafTer  à 
un  autre  événement  auquel  Benoift  fut  auffi  préfent ,  non 
plus  fimplement  comme  Doéteur,  mais  en  fà  nouvelle 
qualité  de  ConfefTeur  du  Roi. 
^ ^    ^^ ,  Henri,  impatient  de  remplir  toutes  les  louables  pra- 

tiques des  Rois  Très-Chrétiens,  ne  Voulut  pas  différer fbn 
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Sacre.  Comme  Reims  étoit  au  pouvoir  des  Ligueurs  ^  année 
on  examina  d'abord  dans  quelle  églife  ii  convenoit  de      ^5P4* 
ùke  cette  cérémonie,  de  quel  Crème  on   devoit  s'y  /iyj/cyiji/ 
fèrvir,  &   quel  Prélat  en  feroit  le  Miniftre.  Cinq  ans 
auparavant,  dans  les  États  de  Blois,  quelques  fàélieux 
avoient  propofé  de  mettre  au  nombre  des  loix  fonda- 
mentales de  la  Monarchie,  un  règlement  par  lequel  il 
fëroii  prefcrit  de  ne  reconnoître  pour  Souverain  légitime 
que  ie  Prince  qui  auroit  été  fàcré  à  Reims  avec  l'Huile 
de  la  làinte  Ampoule.  Mais  les  plus  fenfes  de  rafTemblée 
ayant  hautement  rejeté  cette  propofition  indigne  de  nos 
maximes ,  il  avoit  été  arrêté ,  au  contraire ,  que  le  Sacre 
de  nos  Rois ,  en  quelque  ville  qu'il  fè  fit ,  fèroit  également 
iblennel.  On  convint  donc  de  le  célébrer  à  Chartres  ^ij. 
Le  lieu  une  fois  déterminé ,  il  ne  fallut  pas  une  longue 
difcufiion  fur  le  Crème  qu'on  y  devoit  employer.  «  Quelle 
néceflité ,  dit-on  ,  de  fe  fervir  de  la  fàinte  ampoule  de  « 
Reims ,  dont  plufieurs  révoquent  en  doute  le  miracle ,  « 
&  dont  ni  Saint  Rémi,  ni  Grégoire  de  Tours,  ni  aucun  « 
ancien  Auteur  digne  de  foi  n'ont  fait  mention.  Toute  « 
huile  confàcrée  par  un  Évêque  efl  fuffifante  ;  &  s'il  efl  « 

^ij  Le  Roi  fut  mu  à  choifir  l'eglile  de  Chartres,  pour  la peculiere 
dévotion  que  fis  ancêtres  ducs  de  Vcndomois  (comme  diocésains  &  principaux 
paroiffiens  )  y  avoient  toujours  porté ,  &  de  tout  temps  eu  peculier  Archidiacre 
ptntr  la  direâion  fpirituelle  de  leur  pays  ,  avec  Chapelle  propre ,  Service 
divin  &  Ohits  nouvellement  faits  en  ladite  églifi  de  Chartres  à  leur  intention , 
au  lendemain  des  cinq  fefies  de  Notre-Dame  ;  de  laquelle  &  de  fin  Eglifi 
k  treS'devot  prince  Louis  de  Bourbon  s* ordonna  homme  de  fi  perfinne  enk 
Van  /-f /J«  Godefroi,  Cérémonial  François,  tome  1 ,  page  sjc^ 

Il  1/ 
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j^^^Y.E  "  néceflaire ,  au  refte ,  pour  donner  plus  de  luftre  à   la 

15c; 4.  "  cérémonie,  de  fe  fcrvir  d'une  Huile  apportée  du  ciel, 

»  ii  y  a,  ajouta-t-on  ,  dans  Téglife  de  Marmouiier  près 

"  de  Tours ,  un  Crcme  miraculeux ,  avéré  par  le  témoignage 

»  de  Sulpice  Sévère,  de  Fortunat,  de  Saint  Paulin  évêque 

de  Noie,  &  d'AIcuin.  »  On  convint  encore  que  le  Roî 

feroit  oint  avec  celui-ci.  Redoit  la  troifième  difficulté. 

Renaud  de  Bcaune  ,  que  fa  dignité  à  la  Cour  ,  fon  âge 

&  fon  mérite  particulier  rendoient  le  plus  confidérable 

Aqs  FVélats  de  TÉglifè  gallicane,  prétendit  devoir  repré- 

fèntcr  l'archevêque  de  Reims ,  tant  à  caufe  de  fà  qualité 

i/.f/w/V',  ^^  Grand- Aumônier  de   France   (kj  ^  que  pour  avoir 

t'  A//,  -fzj'  r^pi  le  Roy  ai  l'Ég/ife.  D  un  autre  côté ,  Nicolas  de  Thou 

évêque  de  Chartres  révendiquoit  cet  honneur ,  fbutenant 

que  perfonm  dans  fon  églife ,  tel  qiiil  fût ,  Ji  ce  71  et  oit  le 

Pape ,  ou  un  Légat  quil  envoyât  exprès ,  fie  pouvoit  entre- 

prendre  d'y  faire  aucune  fonâion ,  ^  beaucoup  moins  celle 

du  Sacre  j  où  la  jurididion  du  Confécrateur  efl  abfolument 

nccejfaire.   On  convint  enfin  que  cet  Evêque  fèroit  le 

Miniftre  de  la  cérémonie. 

Elle  fut  fixée  au  premier  dimanche  de  Carême ,  2*7  de 

(k)  M.  de  Thou  dit  que  Renaud  de  Beaune  fondoît  fa  prétention  fur 
fa  nomination  à  l'archevêché  de  Sens,  &  que  s'il  eût  été  inftallé  dans  ce 
fiége  ,  l'Évêque  de  Chartres  lui  auroît  cédé  comme  à  fon  jMétropoHiain. 
Hugues  Menard  dit  la  même  chofè  dans  k^  notes  fur  le  facramentaire 
de  Saint  Grégoire  ( coL  $92).  Mais  Renaud  de  Beaune  ne  fiit  nomme 
à  l'archevêché  de  Sens  qu'après  la  mort  du  cardinal  de  Pellevé,  arrivée 
le  28  de  mars  1  594;  il  ne  prétendoii  donc  à  l'honneur  de  facrer 
le  Roi  qu'en  qualité  de  Grand-Aumônier. 
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février.  La  veille,  Henri  entendit,  dans  ia  Cathédrale-,  "T        ' 

'ANNEE 

le  fermon  que  René  Benoift  prononça  fur  Tinflitution  &  1 5^4. 
l'efficace  de  TOndion  royale  ;  enfùite  il  afTifla  à  la  Godefroi, 
Grand-Mefle  &  à  Vêpres.  Sur  les  huit  heures  du  foir,  t.i^^.^^Q. 
il  retourna  à  Téglifè  pour  fe  confeffer  à  René  Benoift. 
Cette  fête  fut  accompagnée  de  ia  même  magnificence  , 
que  ^\  Ton  eut  été  dans  des  temps  plus  tranquilles. 
Parmi  les  Prélats  qui  ifiippléèrent  à  i'abfènce  des  Pairs 
cccléfiaftiques ,  on  trouve  le  Maître  de  la  Chapefle- 
mufique ,  Philippe  du  Bec  ,  repré/entant  Tcvêque  duc  de 
Laon  ,  &  Ton  lui  rend  ce  témoignage  ,  que  lorfqu'il  alla 
chercher  Sa  Majefté  pour  la  mener  à  la  Cathédrale , 
il  lui  parla  en  véritable  Evêque  fur  l'obligation  d'un 
Monarque ,  dont  le  titre  le  plus  précieux  eft  celui  de 
Fils  aîné  de  TEglifë.  La  Meffe ,  les  répons ,  le  Te  Dcum, 
en  un  mot  tout  l'office  du  Sacre  fut  chanté  par  les 
Chantres  &  les  Muficiens  de  la  Chapelle  du  Roi. 
Renaud  de  Beaune  y  fit  fès  fondions  de  Grand- 
Aumônier  ,  en  fë  tenant  à  côté  du  Prince ,  lui  préfentant 
le  livre  des  Evangiles  à  bai/er,  &  lui  portant  la  paix  en 
k  baifant  à  la  joue.  Vers  la  fin  de  la  Mefle  ,  Henri 
defcendit  de  fon  trône,  &  pafla  en  un  pavillon  dreffé 
au  côté  gauche  du  grand  autel  pour  fe  réconcilier  ; 
puis  il  fè  préienta  en  grande  dévotion  à  la  fàinte  Table , 
où  ayant  dit  le  Conjiteor ,  il  communia  fous  les  deux 
cfpèces  ^l)  de  la  main   de  TEvêque  célébrant.  On  a 

{ l)  Depuis   que  la  communion   fous  les  deux  efpèces   avoir  été 
réfervée  aux  feuls  Prêtres ,  00$  Rois  en  avoient  néanmoins  toujoiu-s 
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^  remarque  qu'en  approchant  de  i'autel ,  par  révérence  de  la 
1  çoA  f^^^i^^  Communion ,  il  fe  fît  ôter  la  couronne,  &  qu'à  fon 
imitation ,  les  Pairs  laïques  ôtèrent  aufli  les  leurs  ;  ce  qui 
n'avoit  pas  encore  été  obfèrvé  aux  Sacres  préccdens.  Le 
même  jour,  le  Roi  retourna  à  Tcglifë  pour  entendre  les 
Vêpres  (m)^  qui  furent  encore  chantées  par  les  Chantres 
de  fà  Chapelle;  &  pendant  le  Magnificat ,  il  reçut  le 
collier  de  l'Ordre  du  Saint-Efprit  Aç,^  mains  de  l'évêque 
de  Chartres.  De-Ià  Sa  Majefté ,  ne  pouvant  aller  à  Saint- 
Marcou  faire  la  neuvaine  accoutumée,  vint  remplir  ce 
pieux  devoir  à  Saint-Cloud. 

Jamais  Prince  n'éprouva  mieux  que  Henri  IV ,  com- 
bien celte  religieufè  cérémonie  eft  propre  à  concilier 
aux  Souverains  le  refpecl  &  TafFedion  de  leurs  peuples. 
Toutes  les  villes  s'empreflcrent  de  fe  ranger  fous  ion 
obéiffance.  Paris  lui  ouvrit  fes  portes,  &  le  reçut  avec 
les  plus  grandes  acclamations  de  joie  le  22  de  mars 
fuivant.  Il  alla  defcendre  à  l'églifë  de  Notre-Dame,  où 
il  entendit  la  Meffe  pendant  que  la  Mufique  chantoit  le 
Te  Dcnm.  Huit  jours  après ,  on  fit  une  proccffion  générale, 
à  laquelle  il  affifta  accompagné  des  Officiers  de  fà  Mai/on 

retenu  l'ufage.  Du  Peyrat  afl'ure  l'avoir  vu  pratiquer  par  Henri  III  ;  & 
il  ajoute  que  ce  n'efl  que  fous  Henri  IV,  qu'on  a  perdu  cette  ancienne 
coutume  ,  aj>pareminent ,  dit-il ,  par  Tinadvertence  de  ceux  qui  à 
la  converfion  de  ce  Prince ,  commencèrent  à  gouverner  fa  Chapelle* 
Louis  XIII,  fon  fils  &  fon  fuccefleur,  n'a  auflî  communié  fous  les 
deux  efpèces  qu'à  fon  Sacre  ;  &  c'eft  aujourd'hui  la  feule  occafion 
où  nos  Rois  jouiflent  de  ce  privilège. 

(mj  h^  Journal  de  Henri  IV  dit  que  ce  fut  le  lendemaiiu 
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&  de  tous  les  Corps  de  la  Ville.  Cette  proceiïion  ,  qu'on  Xn^suTe 
a  appelée  depuis  la  procejfwn  du  Roi ,  fe  renouvelle  tous     1 5p4« 
\^s  ans   le   22   de  mars,  en  mémoire  de  cet  heureux 
événement. 

La  Semaine  fàinte  fournit  bientôt  au  Monarque  une 
nouvelle  occafion  de  faire  éclater  fà  pieté  aux  yeux  de 
la  Capitale ,  par  des  adions  auffi  dignes  d'un  Roi  Très- 
Chrétien,  que  les  proceffions  &  les  autres  pratiques  de 
ion  prédécefleur  Tétoient  peu.  Le  Mercredi  faint,  il  vint 
exprès  de   Saint-Germain-en-Laye  ,  pour  fè  trouver  à 
l'abfoute  fblennelle  que  Renaud  de  Beaune  fbn  Grand-    Henn  iv. 
Aumônier  fit  dans  Tégli/è  de  Notre  -  Dame ,    &   où  ^'     '^'  ^  ' 
Taffluence  du  peuple  fut  telle,  qu'on  sy  emtetuoit.  Le 
lendemain,  Jeudi  fàint,  après  avoir  entendu  le  fèrmon 
prêché  par  le  même  prélat ,  il  fit  au  Louvre  la  cérémonie 
accoutumée  du  lavement  des  pieds  à  treize  pauvres.  li 
alla  enfuite  vifiter  ceux  de  THôtel-Dieu,  &  leur  donna 
à  tous  Taumône   de  {^  propre  main ,   les  exhortant  à 
i'amour  de  Dieu  &  du  prochain  ,  &  à  la  patience  ;  chofe 
belle  à  un  Roi.  Le  Vendredi  faint,  il  fe  rendit  aux  prifons, 
où  il  fe  fit  conduire  avec  un  flambeau  jufque  dans  les 
cachots  les  plus  affreux.  Il  en  tira  un  pauvre  criminel 
condamné  à  mort.  Il  donna  la  liberté  à  tous  ceux  qui 
n'y  étoient  retenus  que  pour  dettes;  &  il   mit  dehors 
lui-même  un  grand  nombre  de  malheureux  que  la  cruelle 
&  impitoyable  Ligue  avoit  fait  emprifonner  pour  la  taille; 
lef quels  en  fortant faifoient  retentir  avec  un  merveilleux  organe: 
Vive  le  Roy.  Ces  bonnes  œuvres  furent  fuivies  d'abondantes 
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A  rT'TTÊ  ^"'^^"^^  ^^^  pauvres  Maifons   rcligîeu/ès  de  Paris.  Le 
13P4..     jour  de  Pâques,  s'étant  confeflc,  il  reçut  la  fainte  Com- 
munion des  mains  du  Grand-Aumônier;  puis  il  toucha 
dans  la  cour  du  Louvre  les  malades  des  écrouelles. 

A  ces   grands  traits  d'humanité   &   de   religion,   la 
France  reconnut  qu'elle  avoit  un  Roi  qui  auroit  mérité 
le  trône  par  fes  vertus ,  fi  fà  naifTance  ne  Je  lui  avoit  pas 
donné.  H  n  y  eut  que  les  Ligueurs  aveuglés  par  le  fanati/me, 
qui  s'obftinèrent  dans  la  révolte  contre  un  fi  bon  Maître. 
Ils 'poufTèreni  Tinfolence  &  la  malignité  jufqu'à  publier 
par-tout  que  /à  converfion  n'étoit  rien  moins  que  fmcère, 
&  qu'il  falloit  fe  défier  encore  davantage  de  /es  artifices, 
depuis  qu'à  l'héréfie  qu'il  confcrvoit  dans  le  cœur ,  il 
joignoit   rhypocrifie.  On  connoît  les  neuf  fermons  du 
fameux  Boucher,  curé  de  Saint  -  Benoît ,  fur  la  Jimulée 
converfion  è^  la  nullité  Je  la  prétendue  ahfolution  de  Henri 
de  Bourbon ,  prince  de  Béarn.  Tous  ceux  que  le  Monarque 
avoit  appelés   pour  Tune  &   l'autre,   &  en   particulier 
les  Oflîciers  de  fà  Chapelle ,  qui  y  avoient  eu  la  plus 
grande  part,  devinrent  le  fiijet  des  /àrcailiies,  des  (àtyres, 
à^^  imputations  les  plus  odieufès.  Témoin  ce  miférable 
vaudeville  à  qui  c'efl ,  fans  doute ,  faire  trop  d'honneur 
que  de  le  citer. 

Journal  de  ^^  ^^^'^  ^'  ^'  ^-  g^^^^^fi  doit-on, 

J-Jenri  J J I,  De  Bourges,  Benoifl  &  Bourbon! 

Jf.  V ,  p.  ^8,  Bourges  croit  Dieu  p'itcujement ; 

Benoiji  le  prêche  finement  : 
Mais  Dieu  nous  gard  de  la  finejfe 
Et  de  Bourhn  &  de  Ja  Mejfe. 

Témoin 
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Témoin  encore  une  lettre  violente  attribuée  à  la  Sor-  aTTn  i 
bonne,  Su  acIrefTée  au  pape  Clément  VIII,  contre  \cs     i5> 
mêmes   de   Beaune  &  Benoift ,  &  fur-tout  contre  du 
Perron.   On  y   parle    ainfi  du  premier.  «  Renaud  de 
Beaune,  fi  connu  par  le  colloque  de  Poifly,  iburce  de  « 
tous  nos  maux ,  aujourd'hui  archevêque  de  Bourges ,  eîl  « 
Je  moteur  du  conciliabule  de  Chartres  ,  &  par  une  idée  «  • 
vifionnaire,  il  veut  fè  Êire  Patriarche  en  France,  &  y  « 
introduire  le  Schifme.  »  On  y  repréfènte  le  fécond  comme 
ayant  tout  à  craindre  de  la  fainte  Inquifition  ,  qui  ce  depuis 
plus  de  vingt  ans  a  condamné  fà  Bible  françoife  avec  àts  « 
notes  que  \qs  Genevois   lui  avoient  fournies.  »  Mais 
tel    efl   Tindigne   portrait   qu'on   y   Êiit    du   troifième. 
«  Du  Perron,  nouvellement  nommé  par  un  Hérétique 
à  l'évêché  d'Evreux ,  efl  fils  d'un  Miniflre.  Il  a  jufqu'à  « 
préfent  profefTé    le  Calvinifme.    On  le  furnomme    le  <c 
Philofbphe  &  le  Confeil  de  Henri  III ,  déshonoré  par  <« 
un  homicide  qu'il  a  commi»  (nj^  il  efl  le  mobile  de  « 
l'abfblution  donnée  à  Saint-Denys.  » 

^'^—    I  I    I        II  I  I  ,  I  mtê 

(n)  On  veut  parler  apparemment  du  meurtre  du  poëie  Monin , 
auquel  le  proteftain  Gi(Lert  Voetius  dît  que  du  Perron  eut  quelque 
part.  C'eft  une  autre  calomnie ,  dont  on  peut  voir  la  réfutation  dans 
les  notes  critiques  de  Tabbé  Joly,  fur  le  diâionnaire  de  Bayle,  au 
mot  Monin.  Au  refte,  comme  il  eft  clair  que  les  Auteurs  de  cetie 
lettre,  quels  qu'ils  foient,  ne  vouloient  rien  oublier  de  ce  qui  pouvoii 
noircir  du  Perron  auprès  du  Pape ,  leur  filence  fur  le  difcours  impie , 
que  I*Éfiteur.du  Journal  de  Henri  III  lui  fait  tenir  le  25  novembre 
1583  à  ia  table  de  ce  Prince,  eft  une  forte  preuve  que  ce  conte 
n'étoit  pa&  encore  invente  en  i  jpj  ,  année  où  ia  lettre  fut  écrite. 
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^  j^,  ^  ^  j.  Enfin  les  plus  modérés  du  Parti  foutenoîent,  que  ce 
15^4..  n'étoit  point  alTez  que  le  Roi  eût  fait  profeffion  de  la 
Foi  Catholique;  qu'il  devoir  encore  être  admis  par  le 
Pape ,  qui ,  l'ayant  excommunié ,  avoit  feul  le  droit  de 
i'abfoudre.  Sur  ce  principe,  ils  ne  croyoient  pas  être 
obliges  de  prier  pour  Sa  iMajeflé-  Plufieurs  Prêtres  même , 

H^irT^/vl  ^^"^  féculicrs  que  réguliers  ,  ne  vouloient  confeffer,  que 

r.  JI,j7.  '^'préalablement  ils  ne fnjjent  de  ceux  qui  s'y  préfemoiem ^  s'ils 
avoient  été  bien  aifes  de  la  venue  du  Roi  h  Paris  ;  &*  ceux 
qui  dif oient  oui ,  ils  les  fenvoy oient  fans  vouloir  les  entendre. 
Pour  faire  cefler  ce  fcandale,  le  Grand- Aumônier afTembla 
tous  les  curés  &  les  vicaires  de  Paris  dans  le  Palais  épîf 
copal ,  &  en  préfence  du  Maître  de  la  Chapelle-mufique, 
Philippe  di^  Bec ,  &  de  quelques  autres  Evêques ,  il  leur 
montra  Terreur  dans  laquelle  étoient  ceux  qui  refiifoient, 
Ibit  leurs  prières  au  Roi ,  fbit  Tabiblution  à  ceux  qui  le 
reconnoifToient  ;  «  étant  certain  que  ce  Prince  avoit  été 
M  dûment  réconcilié  à  TEglifè,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore 
3>  reçu  du  Saint-Siège  l'abfolution ,  qu'il  lui  avoit  fblennelle- 
meni  demandée  par  fès  ambafTadeurs.  »  Le  même  Prélat, 
après  avoir  tâché  de  difllper  les  vains  fcrupules  d'un 
Clergé  qui  fè  fèntoit  encore  du  venin  de  la  Ligue ,  acheva 

Uij.p.;^^,  de  conquérir  au  Monarque  fà  fille  aînée  l'Univerfité.  II  fe 
tranfj)orta  au  collège  de  Navarre  le  22  d'avril ,  pour  pré- 
fider  à  une  affemblée  générale  du  Corps  académique.  Là, 
to"us  les  Suppôts  des  quatre  Facultés  jurèrent  entre  fes 
mains  de  garder  foy  ir  loyauté  à  Henri  jufquh  la  mort  ,ir 
d\:jofcr  leur  vie  èr  leurs  biens  pour fon  fervke  é^  manutention 
de  fon  htiU. 
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Parmi  les  noms  des  do6leurs  en  Théologie  qui  fbuf-  XTTn  Te 
crivirent  ce   ferment  ,   nous  trouvons  celui   de   René      ^  5V4- 
Benoift.  avec  la  qualité  d'évêque  de  Troyes.  Le  Roi  ^^/;^'^'^]^^^^ 
i'avoit,  en  effet,  nommé  à  cet  évêché  peu  de  temps  t.ii,p^j;o^. 
auparavant.  II  avoit  aufTi  transféré  Renaud  de  Beaune  à 
larchevêché  de  Sens  ,  &  Philippe  du-Bec  à  celui  de 
Reims.  C'étoit  les  prémices  de  its  grâces  eccléfiaftiques. 
A  qui  pouvoient-elles  plus  légitimement  appartenir  qu'à 
ces  premiers  Officiers  de  ia  Chapelle  î  Trop  habile  pour 
ignorer  qu'un   Maître  qui  ne  fait  pas  récompenfer,   efl 
pour  ['ordinaire  froidement  fèrvi ,  il  n  avoit  pas  oublié 
non  plus  les  Officiers  fubalternes.  Dès  qu'il  fut  afTcz 
affermi  fur  le  trône  pour  ufèr  fans  obflacle  des  droits 
qui  y  font  attachés,  tous,  jufqu'aux  Chantres,   Cha- 
pelains &  Clercs,  tant  de  fa  Chapelle-mufique ,  que  de 
fon   Oratoire,  reçurent  des  preuves  de   fbn  attention 
bienfeifànte. 

Nous  avons  rapporté  ailleurs  les  difpofitions  faites  par 
Charles  IX  ,  pour  procurer  à  ces  derniers  des  bénéfices 
dans  les  églifes  qui  font  à  la  collation  de  Sa  Majeflé. 
Henri  III  les  avoit  confirmées  au  mois  d'oclabre  1585.  Du  Fnrat, 
Henri  IV  fit  plus:  il  les  étendit.  Par  fès  Lettres  patentes  ''''^*^  ''^^ 
du  mois  de  mars  1594*»  aux  églifès  défignées  dans  les 
Lettres  des  deux  Rois  {qs  prédéceffeurs  ,  il  ajouta  Notre- 
Dame  de  Vitry  en  Perthois,  les  fàintes  Chapelles  de 
Paris  &  de  Bourges,  Saint-Martin  &  Saint- Lo  d'Angers , 
Notre-  Dame  de  Moulins,  le  Puy  Notre-Dame  en 
Anjou,  Notre-Dame  de  Melun,  &  généralement  toutes 
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^j7n~ée  ^^^  dignités  ,  chanoinies ,  prébendes  ,  bénéfices ,  cures  & 
1 5(^4*.     chapelles  ,  qui  étoient  en  ifà  pleine  diipofition  ,  collation 
ou  préfentation ,  en  quelque  manière  que  ce  fût ,  fans 
en   rien  excepter  ni  réferver  :   voulant  que   les   Sous- 
M aitres ,  Chantres ,  Chapelains  &  autres  Servans  en  fa 
Chapelle  en  fufTent  pourvus  &  récompenfés ,  chacun  à 
fon  rang  d'ancienneté  de  fervice ,  fuivant  le  rôle  qui  en 
feroit  drefTé  par  le  Grand- Aumônier  de  France.  Depuis , 
par   de  nouvelles  Lettres  patentes,  données  le  9  mars 
1 606 ,  il  afFeda  encore  aux  mêmes  Officiers  les  pré- 
bendes  de  la  fainte  Chapelle  du   Vivier  en  Brie ,  de 
Saint- Etienne  de  Dreux ,  de  Notre-Dame  de  Mantes , 
«  enfèmble  les  dignités  feulement  des  égli/ès  de  Saint- 
''  Jean  -  lez  -  Tours ,  Notre  -  Dame -la -Ronde  à  Rouen , 
"  Notre-Dame  de  Moulins ,  MontbnTon ,  Saint-Nicolas^ 
''  de-Sezanne  en  Brie,  &  Saint -Thomas -du -Louvre  à 
»  Paris ,  réfervant  aux  Enfans  de  mufique  de  fa  Chapelle 
j>  &  Chambre  les  prébendes  &  chanoinies  des  ùx  dernières 
r>  églifès.  Et  à  regard  de  toutes  les  cures  &  chapelles  du 
»  Royaume  étant  en  fa  préfentation  &  pleine  difpofitron^ 
»  lefquelles  ,  par  les  fiifdites  Lettres  (  de  1^:94-  ),  avoient 
»  été  affectées  aux  Officiers  de  fà  Chapelle ,  comme  aufli 
>^  toutes  les  dignités  ,  chanoinies  &  prébendes  des  faintes 
^>  Chapelles  de  Riom  en  Auvergne,  &  du  bois  de  Vin- 
»  cennes  ,  &  des  églifès    d'Abbeville,  de  Pontoifè  ,  du 
»  Fojgoy  en  Bretagne ,  d'Etampes  ,  de  Corbeil ,  de  Melim , 
»  de  Viileneuvekz- Avignon ,  de  Tarafcon  ,  de  Nifmes , 
»  du   Puy- Notre -Dame  en    Anjou,   de  Saint  -  Jacques 
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de  Blois,  de  Saint-George  de  Rouen,  de  Bar-fùr-Seine ,  «  y^j^j^^E 
de  Vaucouleurs,  de  Loches,  de  Saulieu ,  &c.  Sa  Majefté  «   1594. 
les  a  retranchées  aux  fufdits  Officiers ,  pour  en  pourvoir ,  a 
lorfqu'elles  vaqueront,  telles  perfbnnes  qu'il  lui  plaira.  « 

Ces  dernières  Lettres  font  remarquables ,  non-fèule- 
ment  en  ce  qu'elles  déterminent  les  égli/ès  &  les  bénéfices 
que  le  Roi  afFede  aux  Officiers  de  fà  Chapelle ,  mais 
encore  en  ce  qu'elles  règlent  le  nombre  de  ceux  qui 
doivent  être  tenus  préfèns  &  regardés  comme  privilégiés 
dans  ces  mêmes  cgiifès.  Car  après  avoir  feit  très-exprefles 
inhibitions  &  défenfes  au  Garde  des  Sceaux  de  fceller 
aucunes  collations  &  provifions  de  ces  bénéfices  en  faveur 
d'autres  perfonnes  ,  aux  Cours  de  Parlement  ou  du 
Grand-Confèil  d'y  avoir  égard ,  aux  Chapitres  de  les 
recevoir ,  elles  ajoutent  cette  claufè  conforme  à  la  modi-^ 
fication  que  le  Parlement  avoit  apportée  aux  Lettres 
données  par  Charles  IX  en  i  ^72.  A  la  charge  que  défaits 
impetrans ,  qui  feront  ainfi  pourvus  ,  il  n'y  aura  de  privilège^ 
&  tenus  pour  prefens  que  deux  aux  églifes  ou  ny  aura 
que  dou:(e  prébendes ,  quatre  oii  il  y  en  aura  vingt-quatre , 
^  fix  ou  il  y  en  aura  trente-fix  ir  au-dejfits  ;  ir  ou  il 
y  aura  moindre  nombre  que  de  dou^e ,  il  ny  aura  que  Hun 
d'iceux  privilège  ^  tenu  pour  prefent  ^  afin  que  Dieu  foit 
mieux  fervi  &  honoré:  &  oii  il  fe  trouveroit  queujffions 
pourveu  de  plus  grand  nombre  que  de  deux ,  quatre  ir  fx, 
ceux  qui  fe  trouveront  les  derniers  pourveus ,  après  ledit  nombre 
de  deux ,  quatre  &fix  rempli,  ne  pourront  prétendre  dejhre  tenus 
pour  prefens ,  encore  quils  fijfem  près  de  nojlre  perfonne. 
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^  j^  j^  jI  g  Cependant,  maigre  les  remontrances' du  Grand-Au- 
15^4.  mônier,  on  refu/bit  encore  de  prier  Dieu  pour  le  Roi, 
fur-tout  dans  certains  Ordres  religieux ,  chez  qui  le  poifon 
de  la  Ligue  avoitfàit  plus  de  progrès.  Cette  obftinaiion  étoit 
d'autant  plus  criminelle ,  qu'on  en  abufoit  pour  autorifer  des 
complots  affreux  contre  la  perfonne  même  de  Sa  Majefté. 
Le  cardinal  Pierre  de  Gondi ,  revenu  depuis  peu  de  Rome , 
aflembla  une  féconde  fois  dans  la  fàlle  de  Tévéché  tous 
les  Curés  &  les  Dodeurs  de  Paris ,  pour  leur  demander 
De  Thou,  leur  avis  doctrinal  fur  les  prières  qu'on  devoit  faire  pour 

livre  CXI* 

le  Roi,  &  fur  les  attentats  formés  contre  fa  perfonne 
fous  prétexte  de  Religion.  Après  une  Meffe  du  Saint- 
Efprit ,  l' Affemblée  répondit  unanimement  que  tous  les 
François  étoient  obligés  de  rendre  une  entière  obéiffance 
à  Henri  IV ,  leur  légitime  Souverain  ,  &  de  prier  ,  fbit 
en  public ,  fbit  en  particulier ,  pour  fà  profpérité  &  fà 
confèrvation  ;  qu'il  n'étoit  permis  en  aucune  manière 
Sufa^^)u(iic.  d'attenter  à  fa  perfonne ,  ni  d'en  donner  confeil  ou 
t.ll,p.^jo.  approbation  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être,  ainfi 
que  ça  été  &  ejl  une  chofe  très-méchante  &  détejlable  ;  que 
néanmoins  Sa  Majeflé  feroit  très-humblement  fùppliée  , 
'  tant  au  nom  du  Clergé ,  qu'en  celui  de  la  Faculté  de 
Théologie ,  d'envoyer  inceffamment  à  Rome  des  Am- 
baffadeurs,  pour  travailler  à  fà  réconciliation  avec  le 
Saint-Siège,  &  empêcher  un  fchifme  qui  ne  pouvoit 
pas  manquer  de  fcandalifèr  les  peuples  &  de  porter  un 
préjudice  confidérable  à  l'Eglifë. 

C'étoit  bien  l'intention  du  Roi.   D'abord  après  fà 
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converfioA,  il  avoit  dépêché  le  duc  de  Nevers  au  Pape,  "T^TîTéT 
pour  lui  rendre  compte  de  fbn  abjuration,  6c  des  raifons      15^5. 
que  les  évéques  de  France  avoient  eues  de  la  recevoir 
fans  attendre  les  ordres  de  Sa  Sainteté*  Mais  Clément  VIII, 
encore  trop  prévenu  contre  le  Monarque,  n'avoit  voulu 
rien  entendre.   Pour   le  rendre  traitable,  il  falloît  des 
évèncmens  tels  que  ceux  dont  Tannée  1594  fut  remplie* 
Alors ,  en  effet ,  ce  Pontife ,  qui  jufque-là  avoit  paru 
tout  dévoué  à  la  fadion  efpagnole  ,  prit  le  caradère  de 
père  commun.  Il  témoigna  au  cardinal  de  Gondi  qu'il 
étoit  prct  de  recevoir  ceux  que  Sa  Majefté  voudroit  lui 
envoyer ,  &  que  du  Perron  ,  entr'autres ,  fëroit  favorable- 
ment écouté.  Ce  dernier  avoit  été  nommé  pour  accom- 
pagner le  duc  de  Nevers  à  Rome  en  qualité  d'Adjoint  : 
maïs  il  ne  s'étoit  pas  prefle  de  partir  ;  foit  qu'il  craignît  j^  ^^^  * 
d'aborder  le  Saint-Père  dans  la  première  chaleur  de  /on  ^f}!'^^'^^' 
indignation  ;  (bit  qu'il  prévît  le  peu  de  fiiccès  qu'auroit  p*  3^8,  nott 
cette  ambafTade  dans  les  circonftances  où  l'on  fè  trouvoit  ; 
foit  enfin  qu'il  ne  fè  fbuciât  pas  de  paroître  en  fécond 
dans  une  négociation ,  dont  il  efpéroit  de  devenir  le  Chef. 
Henri  ne  lui  permit  plus  de  délibérer.  II  lui  ordonna 
de  fè  rendre  incefTamment  à  la  Cour  pontificale,   le 
chargeant  de  fà  procuration  conjointement  avec  d'Offat 
réfidant  depuis  plufieurs  années  en  cette  Cour  (oj. 

(0)  Cela  n'empêchoit  pas  que  le  Monarque  n'y  eût  encore 
d'autres  A  gens  qui  travailloient  pour  lui,  finon  avec  le  même  éclat, 
du  moins  avec  une  égale  ardeur.  Tel  éioit  Charles  Aniffon ,  originaire 
du  Dauphiné  ;  religieux  de  Saint-Antoine  ;  commandeur  d'Aubeterre  y 
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.  ^  ^  ^  Le  nouvel  AmbafFacIeur  y  fiit  reçu  avec  les  plus 
1595.  grandes  démonftrations  de  joie.  Dès  le  fbir  même  de 
x^ffTf  2  8  fQfi  arrivée ,  il  fut  admis  à  baifer  les  pieds  du  Pape ,  & 
d'Oyat,  les  mains  de  fès  deux  neveux.  Peu  de  jours  après ,  il 
eut  une  audience  dans  laquelle  il  expo/a  fà  commiiïion 
au  Saint-Père  ,  &i  lui  fit  un  récit  des  misères  de  la  France , 
qui  le  toucha  jufqu'aux  larmes.  Il  vifita  enfuite  le  fàcré 
Collège ,  è^  €11  reçut  tout  le  bon  accueil  qui  fe  pouvoit 
defirer.  Clément  VIII  ayant  déclaré  en  plein  Confifloire 
la  manière  dont  il  vouloit  procéder  dans  une  affaire  de 
cette  importance ,  du  Perron  &  d'Offat  lui  préfèntèrent 
la  Requête  du  Roi  leur  Maître.  Les  trois  quarts  des 
Cardinaux  furent  d'avis  d'accorder  Tabfolution  à  ce 
Prince.  Les  autres,  ou  ^'y  oppofbient,  ou  vouloient 
y  mettre  des  conditions  dures  &  capables  de  blefler 
i'honneur  &  les  intérêts'  de  la  Couronne  :  fiir  quoi  les 
Miniftres  de  Sa  Majefté  montrèrent  auunt  de  fermeté  que 

de  Rome,  de  Naples  &c,  &  Vicaire  Général  de  fon  Ordre.  Ce 
Religieux,  bon  François,  par  conféquent  irès-attaché  à  Henri  IV, de 
qui  il  avoit  l'honneur  d'être  connu ,  le  fervit  avec  autant  de  fuccès 
que  de  zèle  ;  &  lorfque  l'affaire  de  la  réconciliation  de  Sa  Majefté  fut 
confbmmée ,  il  éleva ,  à  {t%  propres  dépens ,  au  milieu  de  la  place  de 
Saint- Antoine  à  Rome ,  une  fuperbe  colonne  furmontée  d'une  croix  , 
pour  conferver  à  la  poftérité  la  mémoire  d'un  il  heureux  événement, 
Henri ,  en  reconnoiflance  de  fon  attachement  &  de  fes  fervices ,  lui 
procura  dans  la  fuite  la  nomination  au  cardinalat  :  récompenfe  qui  fut 
auffi  celle  de  d'Offat  &  de  du  Perron.  Mais  Aniflbn  étant  mon  prefque 
au  moment  de  fa  promorion ,  le  chapeau  ne  fervit  que  de  décoration 
à  fon  tombeau.  Voyc\  Buflîères,  Hift.  franc,  r.  Il ,p.  s  i4' 

de 
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de  prudence.  Tout  Rome  étoit  en  prières  dans  i'attente  ÂiTnTe" 

de  ce  grand  événement;  &  étoii  avis  à  tout  le  peuple     1595- 

que  ce  bon  jour  ne  viendroit  jamais  ajfe^  tôt.  II  arriva  enfin  ^^*  '^"'*^-?* 

malgré  les  efforts  que  les  Penfionnaires  de  la  Cour  àiEi- 

pagne  fàifbient  pour  le  retarder.  Le    17  de  feptembre 

1595,   le  Pape   donna  folennellement   l'abfoluiion    à 

Henri  en  la  perfonne  de  {^^  deux  Procureurs ,  moyennant 

certaines  conditions  qu'on  peut  voir  dans  les  Hiftoriens. 

Nous  remarquerons  feulement  celles  qui  furent  impofécs 

à  ce  Prince  par  manière  de  pénitence ,  &  qu  un  Moderne  *     *y^T^^' 

traite  de  minuties,  dont  on  eft  étonné  dans  ce  fiècle-ci.  du  Ptmn^ 

C 'étoit,  que  le  Roi,  s'il  na  légitime  empêchement ,  dira 

tous  les  jours  le  Cliapelet  de  Notre-Dame ,  ir  le  mercredi 

les  Litanies,  ir  le  famé di  le  Ro faire  de  Notre -- Dame  ^ 

laquelle  il  prendra  pour  fon  Avocate  es  cieux  ;  qu'il  gardera 

les  jeûnes   ir  autres  commandemens  de  fÉglife ,  oiïira  la 

Me£e  tous  les  jours  ,  irjous  les  jours  de  fête  Mejfe  haute; 

ir  quil  fe  conférera  ir  communiera  en  public  quatre  fois 

pour  le  moins  chacun  an  (p). 

Dès  que  la  Bulle  &  le  Procès-verbal  de  rabfolution  6m 
Roi,  parurent  en  France,  il  s'éleva  plufieurs  murmures 
contre  la  forme  qui  y  avoit  été  obfervée.  On  fut  fcan- 
daiifé  fur-tout  d  y  voir  qu'à  chaque  verfèt  du  Miferere^ 
le  Saint  -  Père  donnoit  un  coup  de  la  baguette  du 
Pénitencier  fur  \t%  épaules  de  du  Perron  &  d'Oflat,  & 

(p)  Cts  prétendues  minuties  forment  l'onzième  article  de  Fécrît  que 
du  Perron  &  d'Oflat  avoient  préfemé  au  Pape  de  la  part  de  Henri  IV, 
Y^^  la  Vie  du  cardinal  d'Oflat,  tome  I,  page  jfQi. 

TomcU.  Ll 
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"^  ~r"  l'on  reprocha  à  ces  deux  Miniftres  d'avoir  proftîtué 
I  jpr  l'honneur  de  leur  Maître,  en  fè  fbumettant  à  une  céré- 
monie fi  humiliante  ( q)^  Quel  champ  cela  n'ouvrît-il 
pas  à  la  malignité  des  Proteftans  contre  du  Perron  en 
particulier  !  On  eft  difpenfé  de  faire  fbn  apologie,  depuis 
que  M.  de  Thou  &  tous  les  Critiques  fènfés  ont  montré 
que  \ts  plaisanteries  &  les  reproches  faits  à  ce  fiijet 
ctoient  abfblument  injuftes  &  fans  fondement.  Ce  qui 
efl:  certain,  c'efl:  que  Henri  IV,  qui  favoit  mieux  que 
perfonne  ce  qui  étoit  de  fà  dignité  ,  ne  trouva  point 
qu'elle  eût  été  \izzt.  Il  ratifia  avec  autant  de  joie  que 
d'emprefTement  tout  ce  que  fes  Procureurs  avoient  pronfiis 
&  fait  en  fbn  nom  ;  &  comme  on  voulut  lui  porter  une 
tablette  pour  appuyer  fà  main  en  fignant ,  il  la  refufa  » 
difànt  quil  ne  faifoit  pas  de  faux  ferment ,  &  partant  la 
main  ne  lui  trembleroit  point.  Paroles   que  le  Souverain 

du  cardind  Pontifc  nc  manoua  pas  de  relever  devant  tout  le  fàcré 
Collège. 

Dans  la  lettre  de  remercîment  que  le  Monarque  écrivît 

(q)  C'eft  une  pure  cérémonie  eccléfiaflîque  qui  a  tou|ours  été  en 
ufage  dans  ces  fortes  d'occafions.  Le  bruit  &  l'indignation  qu'elle 
excita  en  France  iorfque  Henri  fut  abfous,  n'einpécha  pas  qu'elfe 
ne  fût  encore  pratiquée  à  Rouen  le  28  décembre  de  l'année  fui  vante  » 
Iorfque  la  princeffe  de  Condé  abjura  le  Calvinifme  entre  les  mains  du 
Légat  du  Pape.  Le  père  Texera ,  Dominicain  portugais ,  Aumônier 
&  Prédicateur  du  Roi,  &  Confefleur  de  cette  Princeffe,  rapporte 
dans  la  relation  qu'il  en  a  donnée ,  qu'à  chaque  verfet  du  Alijirere 
que  le  Légat  récitoit ,  il  touchoit  doucement  d'une  baguette  qu'il 
tenoit  à  la  main  les  épaules  de  la  Néophite.  Journal  de  Henri  IV^$ 
tome  111,  page  i  j)^,  note  8j. 
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z  Sa  Sainteté ,  il  la  fùpplia  d'accorder  à  du  Perron  les  aTTÎTéT 
Bulles  de  révêché  dTvreux,  &  de  le  renvoyer  incefTam-  1 5P5* 
ment  en  France.  Clément  VIII ,  déférant  à  cette  prière, 
propofàle  Prélat  dans  un  Qond^oivt  avec  termes  d honneur  Id.Utt.^z. 
&'  de  louange;  ajoutant  que  c'étoit  à  la  nominanon  de  fort 
très-cher  Fils  le  roi  Très- Chrétien  de  France  iT  de  Navarre. 
Tous  les  Cardinaux  applaudirent  aux  éloges  que  le 
Saint-Père  donnoit  à  un  fujet  dont  ils  connoiflbient 
parÉiitement  le  mérite.  Ils  firent  en  fà  Êiveur  une  remifc 
entière  des  droits  qui  leur  revenoient;  &le  Pape  lui-même 
lui  fit  préfent  d'un  anneau  épifcopal.  II  fut  fàcré  le  2y 
de  décembre  dans  Tégli/è  de  Saint-Louis ,  par  le  cardinal 
de  Joyeufe ,  affifté  de  Tarchevêque  d'Embrun  &  de 
l'évêque  de  Lifieux.  Avant  qu'il  fe  mît  en  chemin  pour 
revenir  en  France ,  Sa  Sainteté  voulut  le  communier  & 
tous  ceux  qui  étoient  avec  lui.  Elle  ne  put  s^empêcher 
de  lui  lai  (Ter  entrevoir  la  difj3ofuion  où  elle  étoit  de 
lécompenfer  un  jour  fon  mérite  d'un  chapeau.  Enfin 
elle  ne  le  congédia  qu'après  avoir  donné  des  ordres 
pour  qu'il  fut  reçu  honorablement  dans  toutes  les  villes 
de  i.'État  eccléfiaftique  où  il  pafTeroit. 

Tout  cela  prouve  h  haute  réputation  que  le  premier 
Aumônier  s'étoit  acquifè  dans  la  Capitale  du  Monde 
chrétien.  La  lettre  que  d'Offat  écrivit  au  Roi  immédiate- 
ment après  le  départ  de  fon  collègue  ,  n'en  efl  pas  une 
moins  bonne  preuve.  «  Monfieur  d'Evrcux,  y  eft-il  dit,  id.Lett.ij. 
Ifflfle  Jun  grand  regret  de  foi  à  toute  cette  Cour,  pour  «  •  - 
ks  Tores  qualités  que  Dieu  a  mifes  en  lui,  connues  de  ce 

L 1  i] 
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ANNÉE  ^^  Votre  Majefté  long-temps   y  a.   Outre  la  prudence; 
ijpj.  »  fidélité,  zèle  &  bonheur   qu'il  a  porté    au   fèrvice  de 
,>  Votre  Majefté ,  il  a  encore  par  fon  favoir  fait  honneur  à 
yy  notre  Nation  en  toutes  les  compagnies  des  grands  & 
«  favans  perfbnnages  ,  où  il  s'eft  trouvé.  Auffi  a-t-il  Eût 
i>  une  grande  &  honorable  dépenfè,  recevant  &  appelant 
,»  à  fà  table  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  dode  &  poli  à  Rome« 
»  Et  pour  mon  regard ,  de  plufieurs  faveurs  &  honneurs , 
»  qu'il  a  plu  à  Votre  Majefté  me  faire,  je  lui  fiiis  prin- 
»  cipalement  obligé ,   pour    m'avoir   aflbcié ,  en  une   fi 
5>  grande  affaire  ,   avec  un   fi  grand  perfonnage ,   duquel 
„  je   confeffe   avoir  beaucoup  appris,  non-feulement  en 
matière  de  Sciences  &  de  Lettres ,  mais  auffi  d'affaires.  >• 
Aflurément ,  de  la  part  d'un  auffi  bon  connoiffeur  que 
d'Offat ,  tous  ces  éloges  font  remarquables.  Une  chofc 
qui   ne  Teft  pas  moins ,   c'eft  le  concert  qu'il  y  eut 
toujours  entre  ces  deux  Miniftres,  n'y  ayant  rien  de  fi 
rare  que  de  voir  deux  hommes  de  la  même  profeffion, 
&  dans  la  même  Cour,  s'appuyer  &  fe  fervir  l'un  l'autre* 
j   ^^  On  expédia  auffitôt  les  Bulles  de  ceux  que  Henri  avoit 

nommés  à  des  cvêchés  ou  à  des  abbayes  avant  ià  réconci- 
liation. Les  fèuls  Renaud  de  Beaune  nommé  à  l'archevêché 
de  Sens ,  &  René  Benoift  nommé  à  l'évêché  de  Troyes  ne 
purent  obtenir  les  leurs.  Ils  étoient  en  trop  mauvais  prééR- 
cametit  à  Rome  :  c'eft  la  réponfè  que  le  Pape  fit  à  leur  fiijeL 
On  accufbit  le  premier  d'avoir  donné  dans  fbn  diocèfi; 
jd.Lit.jji.  de  Bourges,  plufieurs  difpenfès  qui  étoient  réfervées  au 
Saint-Siège;  &  l'on  reprochoit  au  fécond  un  fbupçon 


DE  LA  Cour  de  France.      269 


d'héréfie,  fondé  fur  fà  tradudion  françoi/e  de  la  Bible,  année 
Les  moins  clairvoyans  apercevoient  à  travers  ces  prétextes      159^* 
les  vrais  crimes  de  de  Beaune  &  de  Benoift.  C'étoit  à 
regard  de  celui-ci  de  s'être  rendu  aux  invitations  de  Henri 
contre  la  défenfe  formelle  du  Légat ,  &  à  Tégard  de 
celui-là  la  propofition  faite  à  Mantes  de  rétabliffement 
d'un  Patriarche  en  France,  &  Tab/blution  donnée  à  Saint- 
Denys.  Le   Monarque  apprenant  \cs  difficultés  qu'on 
fàifoit  à  fon  Grand- Aumônier ,  écrivit  de  /à  propre  main 
à  Clément  VIII  pour  lui  demander  non-feulement  les 
Bulles   de  ce  Prélat,  mais   encore  le  gmiis.  D'Offat 
repréfènta  en  même  temps  au  Pontife  &  au^  cardinal  id.Utt.pj. 
Aldobrandin  fbn  neveu ,  que  de  Beaune  «  tenant  dé]k 
en  réglijfe  une  dignité  plus  grande  que  celle  à  laquelle  ce 
il  demandoit  d'être  transféré ,  &  étant  un  des  plus  anciens  <c 
Prélats  du  clergé  de  France ,  &  àts  premiers  Confeillers  ce 
de  la  Couronne,  &  perfonne  de  grand  entendement,  « 
dodlrine,  expérience  &  autorité,  il  fembloit  qu'il  n'étoit  u 
ni  Julie  ni  expédient  au   Saint-Siège  de  lui  refufër  la  <c 
grâce  qu'il  demandoit  ;  que  tel  refus  ou  délai  ne  pourroit  ce 
à  la  longue  être  interprété  que  pour  avoir ,  cet  Arche-  « 
vêque  ,  tenu  le  parti  du  Roi  ;  dont  non  -  feulement  Sa  « 
Majefté,  mais  auffi  tous  les  Princes,  Prélats,  Seigneurs  « 
&  Gentilshommes   qui   l'avoient  fuivi ,  s'offenferoient,  « 
&  fëmbleroit  qu'il  reliât  encore  dans  l'elprit  de  Sa  Sainteté  « 
quelque  mémoire  &  trace  des  offenfes  &  rancunes  palTées  ;  <c 
que  les  mauvais  rapports  qu'on  lui  avoit  faits ,  n'étoient  « 
fondés  fur  autre  chofe ,  que  fvir  ce  que  ce  Prélat  avoit  u 
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\^^^2.  ''  ^^^^'  ^  '^  Religion  catholique  &  à  l'autorité  du  Saint- 
j  5^6.  3>  Siège  par  une  voie  plus  courte  &  plus  utile  que  n*avoient 
»  fait  ceux,  qui,  en  penfant  les  conlèrver,  \ts  eufTent 
ruinées  toutes  deux ,  s'ils  en  euflent  été  crus.  »  Toutes 
ces  raiibns  firent  peu  d'impreflion  fur  le  Saint -Père. 
Il  répondit  à  d'Offat ,  que  cette  affaire  ne  pajfer oit  jamais 
en  Conjijloire ,  &  que  les  Cardinaux  s'y  opp  o fer  oient ,  ^  en 
prendroient  occajion  de  penfer  mal  du  Roi  même.  Une  telle 
rigueur  mortifia  Henri  :  mais  il  crut  devoir  diflimuler  (a 
peine;  &  quoiqu'il  eût  marqué  à  d'Offat,  qu'il  avoit 
délibéré  de  ne  plus  écrire  pour  aucun  ,  que  ledit  fient 
de  Bourges  ne  fut  dépêché^  il  aima  mieux  temporifër  que 
de  s'expofer  à  une  nouvelle  rupture  avec  le  Pape ,  de 
laquelle ,  dans  la  fituation  où  fè  trouvolt^  Sa  Majefté  , 
{t^  ennemis  n'auroient  pas  manqué  de  tirer  avantage. 

Le  premier  Aumônier  étant  arrivé  en  France,  s'em- 

preffa  de  /è  rendre  à  la  Cour.  11  y  fut  accueilli  avec 

des  carcffes  extraordinaires  de  la  part  du  Monarque , 

.qui  l'embraffa  cinq  à  fix  fois  ,  déclarant  devant  tout  le 

dtiUPtnon,  monde  la  grande  fatisfacSlion  qu'il  avoit  de  fès  fèrvices. 

F^è^  *  S'     Q^  Prélat  reçut  bientôt  un  autre  témoignage  qui  marquoit 

qu'on  ne  les  oublioit  pas  non  plus  à  Rome.  Ce  fut  un 

Bref  dont  Clément  VIII  l'honora,  pour  lui  annoncer 

que  le  cardinal  de  Médicis  venoît  en  qualité  de  Légat 

travailler  à  la  pacification  du  Royaume.  «  H  s'agit  de  la 

«  caufe  de  Dieu ,  difbit  le  Pape  dans  ce  Bref,  cau/è  pour 

»  laquelle  vous  avez  travaillé  avec   tant  de  fiiccès  ,    ea 

»  ramenant  le  Roi  notre  cher  Fils  de  la  région  des  ténèbres 
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à  la  lumière  de  la  vérité ,  &  au  fcin  de  l'Églife  catholique  ;  XiônÊfi" 

en  quoi  vous  avez  rendu  un  fèrvice  Cgnalé  à  la  Religion     1596. 

&  à  la   Patrie.  »  Du  Perron  ,  auffi  reconnoiflant  que 

flatté  d'un  fi  glorieux  témoignage,  procura  tout  ce  qu'il 

put  d'honneurs  &  d'agrémens  au  Miniftre  de  la  Cour 

romaine.  Envoyé  par  le  Roi  au-devant  de  lui  avec  quelques 

autres  Prélats,  il  engagea  Sa  Majefté  même  à  venir  en 

pofle  des  frontières  de  Picardie  pour  lui  faire  la  première 

vifite  :  démarche  fans  exemple ,  &  dont  il  étoit  aifé  de 

prévoir  qu'on  pourroit  chercher  à  fe  faire  un   titre  à 

l'avenir  frj.  Mais  ce  qui  excufè  celui  qui  la  confeilla, 

c'eft  que  le  cardinal  de  Médicis  s'en  montra  digne  par 

la  manière  dont  il  fe  conduifit  dans  fà  légation;  car^ 

difent  les  mémoires  du  temps ,  //  ne  vint  jamms  un  meilleur    Journal  de 

Légat  en  France  ^  ni  plus  paifible  que  celui-là.  Il   eut  le  t.IJ,jp.jo!f. 

bonheur  de  voir  bientôt  confommer  l'affaire  principale 

pour  laquelle  il  étoit  envoyé.  La  paix  établie  au- dedans 

de  l'État  par  l'extindion  de  la  Ligue,  le  fut  pareillement 

au-dehors  par  le  traité  de  Vervins ,  dont  le  Roi  jura 

folennellement  l'obfervation  entre  les  mains  du  cardinal 

qui  y  avoit  eu  une  fi  grande  part. 


fr)  Cela  arriva ,  en  effet ,  quelques  années  après ,  lorfque  le  cardinal 
Aldobrandin ,  neveu  de  Clément  VIII ,  fut  envoyé  Légat  en  France 
par  fon  oncle.  Il  voulut  exiger  que  le  Roi  lui  rendît  la  première 
vifite.  Mais  Henri  IV  le  refufa  conftamment,  &  foutint  qu'un  excès 
de  poIitefTe  rendue  dans  des  circonflances  fingulières  ne  pouvoit 
jamais  fervîr  de  titre  contre  l'ancien  cérémonid.  Burigny ,  Vie  de  du 
Pmon,  page  i6j. 
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j^^  j^^^  Cette  cérémonie  fe  fît  le  21  de  juin  1598,  dans 
1598.  l'églifè  de  Notre-Dame  de  Paris,  après  ime  Meffe 
Gadefroi,    folenneile  célébrée  par  le  Légat  avec  les  mêmes  céré- 

Cerem,  franc.  *       ^  ^ 

t.li,p.foj.  monies  qui  s'obfervent  à  Rome  lorfque  le  Pape  célèbre, 

&  chantée   à  deux   chœurs  fournis  des  Chantres  de  la 

Chapelle  &  de  la  Chambre  de  Sa  Miqejlé.  De  plufieurç.. 

Prélats    qui   étoient    préiêns ,    le    fèul    archevêque    de 

Jmmd  de  Bourgcs  fc  tint  à  côté  du  Roi ,  &    raffifta  dans  fes 

t^îT,D!ïi\.  prières  en  qualité  de  Grand- Aumônier.  II  dit  en  la 
même  qualité  le  Benedicite  &  ïAgimus  au  feftin  que 
Henri  fît  enfuite  à  Tévêché,  où  furent  traités  le  Légat 
&  les  AmbafTadeurs  du  roi  d'Efpagne.  L'évêque  de  Paris 
étoit  en  ce  temps-là  Henri  de  Gondi  de  Retz,  neveu  du 
cardinal  Pierre  de  Gondi ,  qui  lui  avoit  depuis  peu  réfigné 
fon  évêché  &  fa  charge  de  Maître  de  l'Oratoire  ;  le 
Roi  n'ayant  pu  refufër  fon  agrément  pour  cette  double 
grâce  à  un  homme  qui  Tavoit  fi  bien  fervi.  Henri  de 
Gondi ,  fils  d'Albert  duc  de  Retz ,  avoit  été  d'abord 
chanoine  de  Paris ,  puis  abbé  de  Buzay  &  de  Saint«< 
Jean-des-Vignes.  Nous  le  verrons  dans  la  fuite ,  marchant 
fiir  les  traces  de  fon  oncle,  parvenir  comme  lui  aux  plus 
éminentes  dignités  de  TÉglife  Si  de  l'État. 

Un  des  premiers  foins  de  Henri  IV,  après  avoir 
rétabli  la  tranquillité  dans  le  Royaume ,  fut  de  réformer 
l'Univerfité ;  ouvrage  pénible,  mais  nécefTaire  ga^  la 
multitude  de  défordres  que  les  guerres  &  la  licence 
(les  derniers  temps  avoient  introduits  dans  les  écoles^ 
Renaud  de  Be^une  fut  nommé  pour  y  travailler ,  &  il 


s'en 
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s'en  acquitta  avec  un  fuccès  digne  de  fà  grande  capacité.  XiTn 
Les  Règlemens  qu'il  fit,  tant  pour  le  rétabliflement  des     155) 8. 
bonnes  études ,  que  pour  la  police  &  la  correction  des 
mœurs ,  ayant  été  vérifiés  au  Parlement ,  furent  publiés  &     journal  de 
reçus  dans  une  aflemblée  générale  du  Corps  académique ,  t.  u^p.^^z. 
tenue  aux  Mathurins  *,  en  préfènce  de  Jacques- Augu fie  *  ^«  *6o^- 
de  Thou  Préfident ,  &  de  deux  Confèillers  députés  de 
la  Cour  pour  y  affifter.  Un  de  ces  Règlemens  porte , 
«  qu'attendu  que  la  Faculté  de  Théologie  a  été  par  le 
pafle  Torigine  des  grands  maux,  il  eft  flatué  que  tous  « 
Jes  Étrangers ,  qui  étudieront  en  cette  Faculté ,  jureront ,  « 
avant  d'être  admis  à  aucun  grade,  de  fè  fbumettre  aux  « 
loix  du  Royaume ,  d'obéir  au  Roi  8L2i{t%  Magiflrats ,  « 
&  de  ne  jamais  rien  entreprendre  contre  la  France  ;  que  « 
s'il  arrive  le  contraire,  le  Syndic,  le  Préfident  &  le  « 
Candidat  feront  chaflfés  de  la  Faculté.  » 

Dans  le  même  temps  que  le  Grand  -  Aumônier 
s^occupoit  d'un  objet  fi  utile  au  bien  public ,  le  premier 
Aumônier  ne  demeuroit  pas  oifif.  Orné  àts  qualités  les 
plus  propres  à  réuflir  dans  la  prédication  &  la  controverfe , 
tous  les  dimanches  &  fêtes  il  prêchoit  dans  l'églife  de  ibid.p.jei. 
Saînt-Merri.  De  la  chaire  il  paffoit  à  àcs  conférences 
particulières  avec  les  plus  fameux  Miniftres  de  la  prétendue 
réforme  ,  &  par-tout  il  montroit  une  éloquence  &  une 
force  de  raifbnnement  qui  embarraflbit ,  confondoit  , 
'  terralToit  quiconque  ofbit  entrer  en  lice  avec  lui.  Ses 
triomphes  ne  furent  pas  infirudueux  :  combien  de  Pro- 
tellans  ouvrirent  les  yeux  à  la  lumière  qu'il  leur  préfentoit  I 
Tomf  IL  Mm 
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ji^^tz  I'  ^"'  ^^  confolation  de  compter  dans  ce  nombre  Urfine 
.155)8.  le  Cointe  fa  mère,  VicSlor  Palma-Cayet,  Miniftre  de  la 
princefTe  Catherine  fbeur  du  Roi ,  &  connu  par  plufieurs 
ouvrages  ;  Henri  Sponde ,  qui  fut  depuis  évêque  de 
Pamiers ,  &  qui  marqua  fa  reconnoifTance  à  du  Perron  p 
en  lui  dédiant  l'abrégé  des  Annales  de  Baronius  ;  enfin 
Nicolas  de  Harlay  de  Sancy,  Colonel  général  des  SuifTes , 
qui  fë  convertit  cette  fois  pour  ne  plus  changer  (f)'^ 
converfion  dont  on  eut  tant  de  joie  à  Rome ,  que  Clé- 

ment  VIII  en  écrivit  un  Bref  de  félicitation  au  Prélat. 

1600.  Mais  révènement  qui  eut  le  plus  d'éclat,  &  qui  fit 
le  plus  d'honneur  au  premier  Aumônier ,  fut  fà  difpute 
avec  le  célèbre  du  PlefTis-Mornay.  Ce  Seigneur  ,  fàvant 
&  zélé  Huguenot,  avoit  mis  au  jour  un  ample  traité^  fous 
le  titre  A' Injlitiuicn  de  la  Sainte  Eucharijlie ,  où  il  attaquoit 
la  MefTe  par  le  témoignage  des  Saints-Pères,  On  ne 
parloit  de  ce  livre  dans  le  parti  proteftant,  que  comme 
d'un  chef-d'œuvre  de  dodrine  &  d'érudition.  Il  %^tïk 
falloit  bien  que  les  Catholiques  ne  le  regardaffent  de 
même.  Le  premier  qui  l'attaqua  fiit  Jules-Céfàr  Boulanger 
Journal  de  Aumônicr  du  Roi,  renommé  fur-tout  par  la  connoîfTance 

Henri   111,  * 

r.  Kz/^.-feT;^.  qu'il  avoit  dts  Langues  &  des  Antiquités.  Il  s'infcrivh 

(f)  C'eft  la  converfion  de  ce  Seigneur,  qui  donna  occafion  à 
d'Aubigné  de  compofer  cette  ingénieufe  fatyre,  qui  a  pour  titre, 
la  Confejfion  de  Sancy;  (atyre  la  plus  vive  qui  foit  jamais  fortie  dej 
mains  d'un  homme  d'efprit.  La  Ie<flure  en  eft  agréable  ;  mais  l'ouvrage 
e(l  écrit  avec  tant  de  malignité ,  &  les  faits  y  font  tellement  altérés  & 
défigurés ,  qu'il  ne  peut  faire  autorité.. 


DE  LA  Cour  DE  Fr  AN  CE.         275 

■a— — 1 

€n  faux  contre  les  paflages  allégués  par  du  Pleffis.  T  7^ 
On  dit  que  celui-ci  lui  fit  en  fix  jours  une  réponfè  fi  15^8. 
forte  &  fi  fblide ,  que  Renaud  de  Beaune  reprit  aprement 
Boulanger  de  fe  lètre  attirée  par  fa  témérité..  Si  le  fait  eft 
vrai,  l'Aumônier  ne  tarda  pas  à  être  vengé.  L'évêque 
d'Évreux,  après  avoir  lu  &  examiné  le  livre,  écrivit  à 
Sully,  que  ce n'étoit qu'un  tifîu d'erreurs  &  de  fauffetés,  Sully, ihf. IL 
qui  méritoit  d  être  cenfuré  d'un  bout  à  l'autre  :  non , 
ajoutoit  le  Prélat ,  que  je  veuille  accufer  M.  du  PleJJîs  de 
mauvaife  foi  ;  mais  je  plains  fon  malheur,  de  s'être  trop  fié 
aux  rapfodies  des  compilateurs  qui  l'ont  malferyi.  L'Auteur , 
informé  du  jugement  peu  honorable  qu'on  portoît  de 
Ion  ouvrage ,  ne  crut  pas  devoir  demeurer  dans  le  filence. 
Il  publia  un  écrit  figné  de  fà  main  par  lequel  il  fommoit 
&  le  premier  Aumônier ,  &  tous  les  autres  qui  l'accufoient 
de  faux ,  de  fè  joindre  à  lui  pour  demander  dé  concert 
à  Sa  Majefté  qu'il  lui  plût  de  nommer  tels  CommifTaires 
qu'EIle  jugeroit  à  propos,  per/bnnages  de  dodrine  & 
de  probité ,  par-devant  lefquels  il  offroit  de  vérifier  page 
à  page ,  &  de  ligne  en  ligne ,  tous  les  paiffages  qu'il 
avoit  allégués  dans  fon  livre.  Du  Perron  répondit  aufîitôt 
du  château  de  Condé  ,  où  il  étoit ,  qu'il  acceptoit  le 
défi ,  s'obligeant  de  faire  voir  cinq  cents  énormes  fauffetés 
de  compte  fait  &  fans  hyperbole ,  dans  le  livre  de  du 
Plefiis  contre  la  Meffe ,  &  de  prouver  enfuite  que  ni 
dans  ce  livre,  ni  dans  fon  Traité  de  l'Églife,  ni  dans 
cetui  contre  les  Traditions  ^  il  n'y  a  aucun  pajfage  qui  ne 
foit  oufaujjiment ,  ou  imperdnemment ,  ou  imailetîtent  cité, 

Mm  ij 
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/^^^^^  Le  combat  aînfi  engagé ,  les  deux  champions  écrivirent 
,1600.  au  Roi  pour  demander  une  conférence  publique.  Ce 
n'étoit  pas  l'avis  de  Renaud  de  Beaune,  ni  de  René 
Benoift.  Ils  remontrèrent  à  Sa  Majefté  le  peu  de  fruit 
qu'a  voient  eu  jufqu'alors  toutes  ces  fortes  de  dîfputes 
fur  la  Religion.  Le  Nonce  du  Pape  en  fut  pareillement 
alarmé.  Mais  Henri  les  raffura ,  en  leur  faifant  entendre 
qu'il  n'étoit  pas  queftion  de  di/puter  fur  la  doélrine, 
mais  feulement  d'examiner  fi  les  citations  du  livre  étoient 
exaétes  ou  non.  La  conférence  fut  donc  ordonnée  ;  & 
le  Chancelier ,  après  avoir  nommé  les  juges  du  combat  p 
manda  les  deux  tenans. 

Du  Perron  ne  fe  fît  pas  attendre.  II  regardoît  cette 
affaire ,  non  comme  une  querelle  particulière ,  mais  comme 
la  caufè  même  de  i'Égli/è.  Après  bien  des  démarches  de 
part  &  d'autre  pour  régler  la  manière  dont  on  devoit  y 
procéder  ;  après  divers  détours  de  du  Pleffis ,  qui  corn- 
mençoit  à  fe  repentir  de  s'être  tant  avancé  ,  ii  fut  enfif> 
convenu  que  des  cinq  cents  paffages,  que  ce  dernier 
étoit  accufé  d'avoir  fklfifiés ,  on  lui  en  enverroit  tous  les- 
jours  fbixante ,  fur  lefquels  il  fe  prépareroit  à  répondre 
le  lendemain.  £n  conf^quence  Je  4  de  mai  »  après  dtner.^ 
on  s'affembla  à  Fontainebleau ,  où  étoit  la  Cour  »  dans 
une  fàlle  appelée  depuis  la  falle  de  la  conférence  ;  &  là  ^ 
en  préfènce  du  Roi,  du  Chancelier,  des  Commif&ires 
nommés  par  ordre  de  Sa  Majeflé  (i)^  des  Secrétaires 

(t)  Les  Commiflaires  nommés  par  le  Roi  étoient,  du  côté  des 
Catholiques,  le  préiident  dç  Thoui  l'avocat  JPithou,  &  le  Fevce 
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d^État ,  de  plufieurs  Princes ,  Prélats ,  Seigneurs  &  autres ,  ^^  n  ér 

tant  Proteftans  que  Catholiques;  du  Pleffis - Mornay  ,     1600^^ 

de  fbixante  pafTages  que  ton  adver/àire  lui  avoit  envoyés 

fa  veille ,  n'en  produifit  que  dix-neuf,  di/ànt  qu'il  n 'avoit 

pas  eu  le  loifir  d'en  vérifier  davantage.  Il  eftbon  d  obferver 

que  CCS  dix-neuf  pafTages  n'étoient  ni  les  premiers ,  ni 

les  plus  importans  de  la  lifte ,  mais  qu'il  les  avoit  choifis 

par-ci  par-là  comme  les  plus  aifés  à  défendre.  Cependant^ 

quoiqu'il  eût  afTuré  le  matin  Sa  Majefté  qu'il  vouloir 

perdre  l'honneur  &  la  vie  s'il  s'en  trouvoit  un  feul  de 

faux,  il  fut  convaincu  de  mauvaife  foi  ,  dès  qu'on  en 

vint  à  l'examen.  Sur  le  I.*'  &  le  if,  le  Chancelier,  de 

l'avis  unanime  des  CommifTaires ,  prononça  qu'on  avoiE 

pris  l'objedion  pour  la  réponfè  ;  fur  les  Iir,  I V^  &  V% 

qu'on  y  avoit  omis  des  mots  effentîels;  fiir  le  Vr,  qu'il 

étoit  controuvé ,  n'exiftant  point  dans  les  ouvrages  dvk 

Père  dont  on  citoit  le  nom  ;  fur  le  VU*,  qu'on  avoît 

Eût  ufàge  d'un  texte  interpolé  ;  fiir  le  Vlir,  que  c'éioient 

deux  paffages  difFérens  qu'on  avoit  réunis  pour  n'en  faire 

qu'un;  fur  le  IX  ,  qu'il  étoit  tronqué,  &  qu'on  y  avoit 

changé  le  mot  d'idoles  en  celui  d'images.  On  ne  put  aller 

plus  loin ,  parce  qu'il  étoit  dé]k  fèpt  heures  du  foir.  Le  Roi 

Précepteur  du  prince  de  Condé.  Ce  dernier  n'ayant  pu  arriver  aflex 
t&t ,  on  lui  fubftitua  Martin  Leâeur  &  Médecin  du  Roi.  Du  côié 
des  Proteftans ,  c'étoient  le  préfîdem  de  Caiignon ,  Chancelier  de 
Navarre,  &  Cafaubon.  Le  préfîdem  étant  tombé  malade,  il  fut 
remplacé  par  du  Frefne  -  Canaye  ^  qui  ié  convertit  peu  de  temps 
^rès  cette  difpute» 
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j^^^^2,  s'^tant  levé ,  remit  la  continuation  de  la  conférence  au 
.1600.  lendemain.  Mais  il  n'y  eut  point  d'autre  fcance.  Le  len- 
demain du  PiefTis  fè  trouva  malade  ;  &  Ton  indifpofition 
continuant ,  il  fe  fit  tran/porter  à  Paris ,  d'où ,  quelques 
jours  après ,  il  partit  fècretement  pour  Saumur ,  fans  avoir 
pris  congé  de  Sa  Majefté ,  ni  fait  rien  dire  à  du  Perron. 

Il  Éiut  convenir,  que  le  peu  de  fiiccès  qu'il  eut  dans 

cette  difpute ,  n'étoit  que  trop  capable  d'altérer  fa  fanté. 

«  Il  fe  défendit  fi  foiblement,  dit  Sully,  qu'il  fai/bit  rire 

»>  les  uns ,  mettoit  en  colère  les  autres ,  &  faifoit  pitié  aux 

»  plus   indifFérens.   Ce   que   voyant  le   Roi,  il   me  vint 

»  demander,  hé  bien,  que  vous  en  femble  de  votre  Pape  (u)  ! 

»  Il  me  femble ,  Sire ,  répondis-je ,  qu'il  efl  plus  Pape  que 

w  vous  ne  penfèz.  Car ,  ne  voyez-vous  pas  qu'il  donne  un 

»  chapeau  rouge  à  M.  d'Évreux  î  Mais  au  fond  ,  je  ne  vis  ^ 

»  jamais  homme  fi  étonné,  ni  qui  fè  défendît  fi  mal.  Si 

»  notre  Religion  n'avoit  un  meilleur  fondement  que  its 

»  jambes  &  fës  bras  en   croix  (  car  il  les  tenoit  ainfi  )^ 

je  la  quitterois  plutôt  aujourd'hui  que  demain.   «  Tel 

eft  le  témoignage  d'un  grand  Miniftre,  zélé  parti/an  de 

du  Pleifis.  Mais  c'eft  celui  de  Henri  IV  fur-tout  qu'il 

tome  u\     faut  entendre.  «  Mon  ami ,  écrivit  ce  Prince  au  duc 

^ihi'Jition  '*  d'Epernon ,  le  diocefe  d'Évreux  a  gagné  celui  de  Saumur  ; 

appeiUaux^^  &  la  douceur  dont  on  y  a  procédé,  a  ôté  Toccafion  à 

Lettres    „  quelque  Huguenot  que  ce  foit  de  dire  que  rien  n'y  ayt 


(u).On  appebît  ainfi  du  Pleflis-Momay ^  à  cau(è  delà  grande 
aiuorité  qu'il  avoit  dans  Ton  parti. 
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eu  force  que  la  vérité.  Le  Porteur  y  étoit ,  qui  vous  «  ,^ 

contera  comme  jy  ay  Êiit  merveilles.  Certes,  c'efl  un  «    i6oo» 
dts  grands  coups  pour  l^Églifè  de  Dieu ,  qui   fe  fbît  « 
fait  il  y  a  long-temps.  Suivant  cette  arre  &  cette  forme ,  a 
nous  ramènerons  plus  de  fëparez  de  l'Égli/ë  en  un  an ,  u 
que  par  les  voyes  de  violence  &  de  rigueur  en  cinquante  « 
ans.  II  a  ouï  les  difcours  d'un  chacun ,  qui  feroîent  longs  « 
à  difcourir  par  écrit,  &  vous  dira  la  façon  que  je  fuis  ce 
d  avis  que  mes  Serviteurs  tiennent ,  pour  tirer  fruit  de  «c 
cette  œuvre.  Bon  fbir ,  mon  ami ,  fâchant  que  vous  en  « 
aurez  du  plaifir ,  vous  êtes  le  fèul  à  qui  je  l'ai  mandé.  » 
Cette  lettre ,  qui  acheva  de  percer  le  cœur  à  du  Plefïis , 
fut  imprimée  par  toute  la   Chrétienté  ;  &  elle   mérite 
d'être  éternellement  confervée  comme  un  monument  qui 
prouvera  à  jamais ,  non -feulement  le  caractère  de  douceur 
&  de  bonté  du  Monarque ,  mais  encore  la  fincérité  de 
fa   converfion  ,   &  fbn    zèle  pour  le  triomphe   de  la 
vérité  (x). 

Tandis  que  le  Dodeur  Proteftant  cachoît  au  fond  de 
la  province  la  honte  de  fà  défaite ,  du  Perron  recueilloît  à 
la  Cour  &  à  la  ville  les  appIaudifTemens  dus  à  fa  vîéloire,. 
Le  Roi  fit  mille  éloges  de  fbn  efprit  &  de  fon  érudition^ 
Le  Chancelier,  en  Tabordant,  lui  tint  ce  difcours  flatteur: 

(x)  On  lit  dans  l'hiftoire  de  b  Mcre  &  du  Fils  (  tome  I ,  page  i  J  J, 
que  Henri  IV  avoua  à  Marie  de  Médicis  (on  époufe,  ijuil  ne  s* étoit 
d'abord  fait  Catholique  que  pour  être  Roi  ;  mais  que  depuis  la  conférence 
de  Fontainebleau ,  il  détejloit  autant  ta  créance  des  Huguenots  par  raifon, 
de  ionfcience ,  que  leur  parti  par  raifon  d'État» 
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Année  ^*  Nous  vous  devrions  demander  pardon ,  Monfieur,  de 
ï6oo.  »rinjuftice  que  nous  vous  avons  faite,  car  nous  pouvions 
»  &  devions  prononcer  beaucoup  plus  /everemcnt  que  nous 
n'avons  fait.  »  Le  Pape  lui  écrivit  un  nouveau  Bref' de 
félicitation.  Le  peuple  même  fembla  prendre  part  à  {on 
fuccès ,  <Sc  courut  avec  encore  plus  d'affluence  à  fès 
fermons.  II  étoit  nécefTaire  de  rendre  publics  les  ades 
de  cette  conférence ,  pour  démentir  les  faufTes  relations 
qu'en  donnoit  le  parti.  Le  prélat  les  fît  imprimer  fous 
les  aufpices  de  Sa  Majefté,  &  avec  un  certificat  du 

î.  Ii,p.  67p.  Chancelier ,  qui  en  aitefloit  la  fincérité.  On  y  lit  que 
Jean  de  Salette,  chanoine  d'Evreux ,  avoit  beaucoup  aidé 
fon  Evcque  dans  la  recherche  &  la  vérification  despaffages 
cités  par  du  Ple/Tis,  Le  Ror  récompenfa  cet  Eccléfiaftique 
en  lui  donnant  une  place  d'Aumônier ,  qui  le  conduifii 
dans  la  fuite  à  Tévêché  de  Lefcar. 

C'eft  vers  le  temps  d'un  événement  fi  glorieux  pour 
le  premier  Aumônier ,  qu'il  faut  rapporter  la  retraite  du 
Maître  de  la  Chapelle  -  mufique  Philippe  du  Bec.  Les 
fërvices  que  ce  digne  Prélat  rendoit  au  Roi  &  à  l'Etat 
ne  lui  firent  jamais  perdre  de  vue  ceux  qu'il  devoit  au 
troupeau  confié  à  {es  foins;  &  l'obligation  de  réfider 
lui  parut  d'autant  plus  prcffante  que  fà  carrière  étoit  déjà 
fort  avancée.  Il  fe  retira  donc  à  Reims ,  où ,  après  qu'il 
eut  gouverné  ce  diocè/e  quelques  années  avec  une  vigi- 
lance ,  que  fa  caducité  ne  fembloit  pas  devoir  permettre  , 

♦  £01605.  une  attaque  d'apoplexie  termina  fès  jours  *,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-cinq  ans.  II  avoit  été  un   des  plus 

cloquens 
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éloquéns  Prédicateurs  de  fbn  fiècle.  On  a  encore  de  lui  des  ^^^^^ 
fermons  imprimés  à  Paris  en  1596,  avec  une  traduction  i6oo, 
françoife  du  Traité  des  Veuves,  àt  Saint  Ambroife.  Le  Roi 
lui  donna  pour  fucceffeur  dans  la  charge  de  Maître  de 
la  Chapelle-mufique ,  Chriftophe  de  TEftang  évêque  de 
Lodève ,  autre  Prélat  que  les  affaires  publiques  détour- 
nèrent long -temps  des  fonélions  épifcopales.  Il  étoit 
né  à  Brîve  en  Limofin ,  d'Etienne  Guilhon  feigneur  de 
l'Ellang  &  du  Vialar ,  Préfident  au  Préfidial  de  cette 
yille ,  &  de  Louifè  de  Juyé.  Ayant  été  pourvu ,  dès  Tâgc 
de  vingt  ans  ;  de  Tévêché  de  Lodève  ,  fur  la  réfignation 
du  cardinal  de  Birague,  dont  il  avoît  été  Page  ou  Enfent 
d'honneur,  il  fut  fàcré  à  vingt-un  ans  en  vertu  d'une 
difpenfè  du  Pape.  Dans  ce  fiége,  où  il  étoit  monté  trop  ^f^'^^J'* 
prématurément  pour  que  fon  zèle  pût  être  éclairé  i^zv  t.V^p.^-So. 
l'expérience ,  il  s'abandonna  d'abord  à  toutes  les  fureurs 
de  la  Ligue ,  apparemment  pour  faire  fa  cour  au  duc 
de  Mayenne ,  protedeur  de  ià  famille.  Mais  étant  rentré 
dans  le  devoir ,  lorfque  Henri  IV  eut  obtenu  l'abfblution 
à  Rome ,  il  tâcha  de  réparer  (à  faute ,  en  fè  montrant  aufli 
bon  Serviteur  de  ce  Prince ,  qu'il  lui  avoit  été  oppofé. 
Ce  fut  pour  récompenfer  fes  fervices  que  Sa  Majefté 
l'attacha  près  de  fà  Perfbnne.  Elle  le  transféra  d'abord 
à  l'évêché  d'Aleth  ,  puis  à  celui,  de  Carcaflbnne  *.  *£ni6o2. 
Nous  le  verrons  dans  la  fuite  allier  aux  dignités  ecclé- 
fia(|li<|ues  les  honneurs  &  les  emplois  les  plus  conddérables 
de  l'État. 

Si  Ton  en  croit  Thiftorien  de  la  Maifon  de  Gondi  *, /Corfaineffi. 
Tome  IL  N  n 
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JTTJT^^  Chriftophe  de  l'Eftang ,  nouvellement  inftallé  dans  & 

1600,     charge,  fut  pré/ènt  à  une  conteftation  qui  s'éleva  entre 

les  Chantres  de  la  Chapelle  du  Roi   &  ceux  de  la 

Cathédrale  de  Paris,  &  qui  fut  décidée  par  Sa  Majefté 

d'une  manière  peu  favorable  à  fes  Officiers.  Suivant  cet 

Écrivain  ,   Henri   eut  la  dévotion   d'aller  entendre  la 

gi^îg^^ue  Grand-MefTe  à  Notre-Dame  le  8  de  décembre ,  fctc  de 

''*d^c!S?  ïa  Conception  de  la  Sainte- Vierge.  La  MefTe  fut  célébrée 

i.ii,p.iij.  pgr  l'évéque  Henri  de  Gondi  (  Maître  de  l'Oratoire  ), 

&  chantée  par  les  Bénéiiciers  &  Clercs  du  Chapitre, 

M.  le  Cliantre  faifant  t  office ,  &  le  Maître  de  mujique 

de  téglife  tenant  la  mefure  ,   nonohjlant  la  f  rétention  du 

Maître  de  mujique  de  la  Cliapelle  du  Roi ,  qui  f  ordonna 

mnfi.  A  ce  récit  d'un  Auteur  moderne,  fubflituons  le  ait 

tel  qu'on  le  lit  dans  un  Auteur  contemporain,  d'autant 

plus  croyable  qu'il  en  avoit  été  témoin  oculaire ,  &  qu'il 

y  avoit  eu  lui-même  la  plus  grande  part.  S'il  le  raconte 

avec  quelque  différence  dans  les  circonftances ,  ce  n'en 

efl  pas  moins  au  fond  le  même  fait.  «  Le  Roi,  dit  ce 

5«C?'^S»  dernier,  étant  allé,  quelques  années  avant  fà  mort,  à 

la  Chap.  ,^  Notre-Dame  de  Paris ,  pour  ouïr  le  fèrmon  du  doéle  & 

pagt  iz8,  ^ 

„  éloquent  Fenouillet ,  voulut  auffi  y  entendre  les  Vêpres. 
„  Mais  comme  les  Chantres  de  ià  Chapelle  ,  qui  s'y 
„  éioicnt  rendus ,  fè  di/po(bient  à  les  commencer,  le  fieur 
„  Ruelle  Préfident  aux  Enquêtes ,  &  Grand-Chantre  du 
»  Chapitre ,  revêtu  de  fà  chape ,  &  fbn  bâton  à  la  main , 
„  vint  remontrer  à  Sa  Majefté  ,  que  l'honneur  de  faire 
»  l'office  devant  £lie  appartenoit  aux  Chanoines  &  aux 
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Chantres  de  cette  églife;  qu'autrement,  ce  feroit  leur  «  Ân^ÏTÊ 
faire  la  loi  dans  leur  propre  mai/bn  ;  qu'encore  qu'ils  ne  «    1600. 
Hiflent  pas  Domefliques  de  Sa  Majeflé ,  ils  ne  cédoient  << 
point  à  ceux  qui  i'étoient ,  en  zèle  ni  en  volonté  de  la  << 
ièrvir ,  &  qu'on  n'avoit  jamais  entrepris  de  leur  di/puter  « 
cet  honneur ,  lorfque  \ts  Rois  Çts  prédéceffeurs  croient  « 
venus  £iire  leurs  dévotions  au  même  lieu.  »  Il  s'étendit 
«nfuite  fur  la  dignité  de  TÉgliiè  de  Paris ,  &  fur  les 
privilèges  de  ion  Évéque  ^  objets  abfblument  étrangers 
à  la  queflion  ,   &  que  nous  Supprimons  pour  abréger. 
Henri ,  après  Tavoir  écouté  ^  répondit  qu'il  falloit  aujfn 
entendre  les  raifbns   de  iës  Chantres.   Ceux-ci^   en 
l'abfènce  du  Grand  &  du  premier  Aumônier,  &  même 
du  Maître  de  la  Chapelle-mufique ,  avoient  prié  l'Au- 
mônier de  quartier ,  qui  fervoit  Sa  Majefté  ,  d'être  leur 
Avocat  auprès  d'£lle.  Ils  ne  pouvoient  pas  mettre  leurs 
intérêts  en  meilleures  mains.  Cet  Aumônier  étoit  Guillaume 
du  Peyrat ,  célèbre  par  plufieurs  ouvrages ,  &  fur-tout 
par  ion  livre  àts  Antiquités  de  la  Chapelle  des  rois  de 
France.  Perfbnne  ne  connoiffoit  mieux  que  lui  \t^  préro- 
gatives éit^  difFérens  Membres  qui  la  compofbient.  S  étant 
avancé ,  il  repréfenta  à  fon  tour  au  Monarque ,  que  de 
même  que  la  Cour  étoit  par-tout  où  étoit  le  Roi  ,  de 
même  toute  églife ,  où  Sa  Majefté  fe  rendoit  pour  aiïifter 
à  l'Office  divin ,  devenoit  la  Chapelle  du  Roi  ;  que  fes 
Chantres  &  Officiers  ayant  eu  ordre  de  venir  à  Notre- 
Dame  chanter  les  Vêpres  en  ft  préfence,  c'étoit  par 
conféquent  à  eux  à  les  chanter  ^  &  non  aux  Chantres 
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J"^^^7ée  ^^  ^^"^  ^ê'*^  *  ^^'  *  quelque  digne  &  refpeflable  qu^elIc 
.1600.  fût  d'ailleurs,  devoir  céder  ici  à  la  Chapelle  royale, 
regardée  de  tout  temps  comme  la  première  Compagnie 
tccléjiajliqtu  du  Royaume.  Tel  eft  le  précis  du  difcours 
de  r Aumônier.  Dès  qu'il  eut  cefle  de  parler,  le  Roi 
voulant  contenter,  s'il  étoît  poffible,  les  deux  Parties, 
prononça  que  les  Vêpres  fèroient  chantées  à  deux  chœurs, 
compofés  lun  dts  Chantres  de  Notre  -  Dame ,  l'autre 
de  ceux  de  fà  Chapelle;  mais  que  ceferoit  celui-ci  qui 
commenceroit.  Sage  tempérament ,  par  lequel ,  en  mar- 
quant fa  confidération  pour  i'églife  de  Paris ,  le  Prince 
conferva  néanmoins  la  prééminence  à  fà  Chapelle.  A 
cette  occafion ,  le  même  du  Peyrat  rapporte  une  fèmblable 

A^"i^nhdê  ^^^^^^'^  arrivée  en  Efpagne  peu  d'années   auparavant. 

la  Chapelle,  Philippe  II,  étant  à  Tolède,  alla  un  jour  entendre  la 
Mefle  à  la  Cathédrale;  églife  que  les  Efpagnols  regardent 
comme  la  plus  célèbre  de  toute  la  Chrétienté  après 
l'églifè  de  Saint-Pierre  de  Rome.  Les  Chanoines  forte- 
ment préoccupés  de  l'excellence  de  leurs  privilèges, 
nommèrent  au/fitôt  un  d  entr'eux  pour  célébrer  devant 
Sa  Majefté,  ne  croyant  pas  que  perfonne  pût  leur  di/puter 
cet  honneur.  Mais  le  Roi ,  qui  avoit  amené  fes  Officiers 
eccléfiaftiques ,  ne  voulut  jamais  foufFrir  qu'en  fà  préfence 
la  Mefle  fût  dite  par  un  autre  que  fbn  Chapelain; 
jugeant  par-là  qu'il  était  en  fa  Chapelle ,  nm  en  l'églifi 
de  Tolède. 

Des  jugemens  fi  re/pedbbles  dévoient,  ce  femble, 
terminera  jamais  joute  conteftation  fur  cefujet.  Cependant 
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<jue  de  nouveaux  démêlés  la  Chapelle  du  Roi  nVt-elle  ^^^TnT» 
pas  eus  avec  le  Chapitre  de  Paris  depuis  le  règne  de     i6oo, 
Henri  IV!  C'efl  encore  riiiftorien    de  la  Maifon   de 
Gondi  qui  nous  Tapprend  :  on  ne  Ce  douteroit  pas  qu'un 
ouvrage  qui  porte  le  titre  à'Hi/loire  généalogique^   fût*  le 
répertoire   de.  pareilles  anecdotes.  «   Le   13  décembre    ' 
1653,  continue  cet  Auteur,  le  roi  Louis  XIV,  étant  "^  J^^'\ 
venu  à  Notre-Dame,  pour  remercier  Dieu  &  la  Sainte-  «^  Maifon 

de  Gondi  p 

Vierge  de  ce  qu'il  avoit  chafTé  les  ennemis  du  Languedoc ,  «  tome  1  /, 
&  appaifé  tous  les  troubles  de  cette  province,  fouhaita  a^^^^ '^  ' 
d'entendre  une  Meffe  baffe  avant  le  Te  Deum.  Le  fieur  « 
Vavre  fon  Chapelain  fe  préfenta  pour  la  célébrer  Mais  « 
M/*   du  Chapitre  remontrèrent  à  Sa  Majefté,  que  \t%  ce 
feuls  Chanoines  &  Bénéficiers  de  leur  églifè,  avoient  « 
droit  de  dire  la  Meffe  au  grand  autel  par  un  u/àge  obfèrvé  << 
jufqu'alors-  Sur  quoi  le  Roi,  en  confirmant  cette  pof-  « 
feffion ,  ordonna  qu'un  Chanoine  célèbreroit.  S^  Majefté ,  « 
ajoute -t -on,  a  encorife  confirmé  le  même  privilège  de  « 
i'églife  de  Paris  ,  en  fèmblable  ocçafion  ,  le  2 1    avril  « 
16^9  contre  M.  du  Cambout  de  Coiflin  fon  premier  ^c 
Aumônier.  «  L'impartialité  que  nous  nous  fommes  pref- 
criie  ne  nous  permet  ici  qu'une  fimple  réflexion.  L'unique 
fondement  fur  lequel   les   chanoines  de  Paris  appuient 
leurs  prétentions  eft  lu/àge  de  leur  églife ,  qui  ne  fbuffre 
point,  difent-ils ,  qu'aucun  Prêtre  étranger  célèbre  à  l'autd 
du  chœur.  Mais  cet  u/àge  eft  commun  à  prefque  tous 
les  Chapitres   du   Royaume:   &   néanmoins   dans  tous 
ces    Chapitres,  lorfque  l'occafion  %\ïi  eft  préfemée. 
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on  a  toujours  vu  l'ufagc  céder  au  droit  de  la  Chapei{< 
1 600.  royale.  Combien  de  nos  Cathédrales  peuvent  l'atteftcr  ! 
On  fè  contente  d'en  nommer  quelques-unes  des  plus 
infignes  ,  telles  que  celles  de  Straibourg,  de  Reims  fyj, 
de  Bordeaux  fij  6i  de  Lyon  (^aj. 

Il  ne  faut  pas  croire,  au  refte  la  queftîon  îrrévoca- 

^yj  Au  mois  de  mai  1770,  envoyé  à  Strafbourg  au-devant  de 
Madame  la  Dauphine ,  pour  la  fervir  dans  le  voyage  en  qualité  de 
Chapelain,  j'ai  célébré  la  Mefle  au  grand-autel  des  Cathédrales  de 
Strafbourg  6c  de  Reims,  fans  aucune  contradiélion. 

^iJ  Ldi  reine  d'Efpagne ,  fille  de  Philippe  de  France  &  de  Henriette 
d'Angleterre,  &  femme  de  Charles  II,  étant  à  Bordeaux  le  12 
d'odobre  i  6y^  ,  alla  entendre  la  Mefle  à  Saint- André ,  cathédrde 
de  cette  Ville.  On  ne  fit  point  difficulté  de  laifl^r  célébrer  au  grand* 
autel  le  Chapelain,  qui  fervoit  cette  Princefle:  mais  l'Archevêque 
lui  défendit  de  donner  la  bénédidion  en  fa  préfènce.  Le  Chapelain 
n'eut  aucun  égard  à  cette  défenfe.  Il  donna  la  bénédidion  ordinaire 
à  la  fin  de  la  Mefle  ,  quoique  le  Prélat  eût  déjà  commencé  de 
donner  la  ficnne:  ûinfi  la  bénédiélion  fut  double ,  dit  le  Cérémonial 
diplomatique,  tome  J ,  page  2 y 4, 

(a)  En  1696,  lorfque  Madame  la  duchefle  de  Bourgogne, 
Adélaïde  de  Savoie,  pafl"a  à  Lyon,  M/'  les  Comtes  demandèrent  avec 
inftance  au  Maître  des  Cérémonies  {  M.  des  Granges  )  qu'il  leur 
fut  permis  de  dire  la  Mefl"e  devant  elle.  Comme  M,  l'abbi  Archon, 
Chapelain  du  Roi,  le  voulut  bien  (  ce  Ibnt  les  termes  du  Procès-verbal), 
cela  leur  fut  accordé.  Mais  en  1771  ,  au  paflage  de  Madame  la 
comtefl!e  de  Provence  dans  la  même  Ville,  ces  Meffieurs  prétendant 
fe  faire  un  titre  de  l'exemple  précédent,  le  Maître  des  Cérémonies 
(  M.  de  Nantouillet  )  leur  montra  un  ordre  du  Ro,qui  portoit  que 
la  Prîncefl^e  entendroit  la  Mefl^  de  fon  Chapelain  dans  l'égiile  de 
Saint-Jean  de  Lyon ,  fi  mieux  elle  n'aimoit  y  entendre  une  Grand- 
Mefle  chantée  pair  l'Archevêque* 


DE  LA  Cou R  DE  PrANCÉ.         287 


blement  décidée  en  feveur  des  Chanoines  de  Paris,  par  T^TiTée 
les  deux  faits  quon  vient  de  citer.  Voici  un  autre  fait  1600. 
plus  récent  qui  prouve  qu'elle  ne  i'eft  pas ,  &  qui,  en 
attendant  cette  décifion  ,  paroît  avoir  fixé  Tordre  pro* 
vifionnel  obfervé  aujourd'hui.  Le  16  daoût  1721  , 
Louis  XV  alla  pareillement  à  Notre-Dame  rendre  à 
Dieu  de  publiques  adions  de  grâces  du  rétabliflement 
de  ià  fanté.'  L'abbé  Châtelain  ,  Chapelain  de  quartier, 
s'éiant  préfènté  pour  dire  la  Meffe,  les  Chanoines  lui 
opposèrent ,  comme  ils  avoient  feit  fous  le  règne  précédent , 
la  coutume  de  leur  églifè  ;  ils  firent  voir  de  plus  fur  leurs 
regiflres ,  qu^en  pareil  cas ,  la  Meffe  avoit  été  dite  devant 
Louis  XIV  par  un  de  leur  Corps.  Alors,  pour  éviter 
toute  difficulté,  &  ne  préjudicier  aux  droits  de  perfbnne. 
Sa  Majeflé  fut  conduite  par  le  maréchal  de  Villeroy  fbn 
Gouverneur  à  la  Chapelle  de  la  Vierge  hors  du  chœur, 
où  Elle  entendit  la  Meffe  célébrée  par  fon  Chapelain; 
&  c'eft  ce  qui  a  été  pratiqué  depuis  toutes  les  fois  que 
la  Reine,  les  Princes  ou  Princeffes  de  la  Famille  royale 
font  allés  faire  leurs  dévotions  à  Notre-Dame. 

Henri ,  Conquérant  &  Reftaurateur  de  la  France ,  ne 
laiffoit  à  fes  Sujets  qu'une  chofe  à  defirer.  C'étoit  de  voir 
naître  de  lui  un  fuccefleur  légitime,  qui  perpétuât  le 
bonheur  qu'il  avoit  procuré  à  la  Nation.  Pour  répondre 
à  ce  vœu  général ,  le  Monarque  ayant  obtenu  la  diffolu- 
tion  de  fbn  mariage  avec  la  princeffe  Marguerite  de  Valois , 
époufà  par  Procureur  à  Florence  *  Marie  de  Médicis ,  d*^^^^^. 
fille  de  François  grand  duc  de  Tofcane.  «  Bien  que  ce 
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Année  »  nouveau  mariage  fût  parfait,  dit  l'hiftorien  Matthieu^  Se 
1600.  >,  qu'il  ne  fût  ncceffaire   dy  ajouter  autre  folennîté.  Sa 

jS^/'yr!''  Majefté,  voulant  néanmoins  que  fbn  peuple  eût  fz  part 

t.lp.ey^. ,,  jç  I3  publique  rcjouiflance  ,  ordonna  qu'il  feroit  célébré 
»  une  féconde  fois  devant  le  grand-autel  de  l'églife  de 
Saint  -  Jean  de  Lyon.  >>  Cette  féconde  célébration  fe 
fît  le  17  de  décembre  par  le  miniftère  du  cardinal 
Aldobrandin  ,  neveu  &  Légat  du  Pape  ,  qui  avoit  été 
aufTi  le  Minière  de  la  première.  De  tous  les  principaux 
Officiers  de.  la  Chapelle  du  Roi ,  Tévcque  d'Evreux 
fut  le  feul  qui  y  affilia.  Il  fe  trouvoit  alors  à  Lyon 
comme  l'un  des  Plénipotentiaires,  nommes  pour  y  traiter 
avec  le  Légat  un  accommodement,  entre  la  Cour  de 
France  &  celle   de  Savoie,  au  fujet  du  marquîfat  de 

Perronîana,  Saluccs.  On  apprend  de  lui-même ,  que  Leurs  Majeflés 
ayant  defiré,  durant  le  fe/our  qu'Elles  firent  en  cette 
ville ,  de  manger  de  la  viande  les  fàmedis  après  Noël , 
fùivant  la  coutume  de  Paris  &  de  quelques  autres 
diocèfes  (l^J^  il  leur  en  accorda  la  difpenfe  en  qualité 
de  premier  Aumônier.  Et  comme  quelques  Courtifans 
firent  là  -  deffus  des  difficultés  ,  prétendant  que  le 
Grand- Aumônier  même  n'avoit  pas  droit  de  difpenfèr, 
en  pareil  cas ,  dans  un  lieu  où  il  y  avoit  un  Légat  du 
Pape  &  un    Archevêque  reconnu  pour   Primat,  il  fut 

'    '        ■    ■■  ■  ■■■■■■  I     >     ■■  .  ■    ■■  ■-       ■  .     I  ■  il»  ■!■ 

^bj  Le  Perronîana  dit^fuivant  la  coutume  qui  s'obfcrve  aux  dioccfes 
dédiés  à  la  Vierge.  C'efl  une  erreur  populaire.  Il  y  a  des  diocèfes 
dédiés  à  la  Vierge  où  l'on  fait  maigre.  II  y  en  a  d'autres  qui  font 
dcdics  à  Saiaie-Croix  j  à  Saint  Éiiennei  &c.  où  l'on  fait  gras. 

décidé 
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décidé  que  le   Grand- Aumônier   étant   cvcque   de   la  XniITéT 

Cour,  ce  droit  lui  appartenoit  en  quelque  lieu  que  la     1600. 

Cour  fe  trouvât:  décifion  qu'on  autori/à  de  Texemple 

d' Amyot  qui ,  étant  à  Avignon  à  la  fuite  de  Charles  IX  , 

y  avoit  donné  une   fèmblable  difpenfe ,  quoique  cette 

ville  ne  fût  pas  du  Domaine  du  Roi ,  &  qu'il  y  eut  un 

Légat   &  un  Archevêque   ^cj.  Nous  remarquerons  à 

cette  occafion  que  la  nouvelle  Reine  ayant  fait  demander 

au  Pape,  par   Tévéque  de   Camerino  fbn   Nonce,  la 

permiflion  de  lire  la  Bible  en  françois ,  ce  Prélat  la  lui 

donna,  au  nom  de  Sa  Sainteté  :  mais  auparavant  il  écrivit 

à  l'évéque  d'Evreux  de  la  figner;  ce  que  celui-ci  fit.   Burîgny,vie 

Il  y  ^apparence,  dit  un  moderne,  quec'étoit  à  czyjSt"^^"^"^^^^» 

■  «Il    ■    ■  ■  ■  I      ■  ■  I      I  ■■  ,     ,.  ^ 

(c)  Après  de  tels  faits,  que  doit-on  penfer  de  celui-ci,  rapporte 
par  l'abbé  Arnaud  dans  les  Méinpîres ,  ////  partie ,  page  2j  !  <^  Voici 
une  chofe  qui  eft  bonne  à  favoir ,  parce  qu'elle  détruit  une  erreur ,  ce 
dont  toute  fa  Cour  eft  prévenue,  touchant  l'autorité  comme  «r 
épîfcopale  qu'y  prétend  le  Grand- Aumônier  de  France.  M.  <c 
d'Angers  (  Arnaud  )  étant  un  jour  chez  la  Reine  (en  1652  ),  Sa  ce 
^ajcfté  lui  dit  qu'elle  lui  enverrpit,. les, Officiers  de  la  Maifon  ce 
du  Roi,  pour  réfbudre  avec  lui,  s'il  faudroit  donner  difpenfe  de  ce 
manger  dçs  œufs  pendant  !e  Carême.  Là-deffiis  M.  le  Garde  des  ce 
Sceatix,  MoIé,  prit  la  parole,  &  lui  dit:  Madanfe,  c'ejt  à  Af\  le  ce  ' 

Grand' Aumônier  qu'il  appartient  de  donner  ees  difpenfes  pour  la  Cour,  ce 
Cela  n^èft  pas  yrai  9  M.  le  Garde  des  Sceaux,  répliqua  la  Reine,  ce 
(or  j'ai  oui  dire  au  bon  homme  cardinal  de  la  Rochefoucault ,  quifavoit  ce 
hien  les  droits  de  fa  charge,  que  cela  appartient  a  l'Évêque  diocésain,  ce 
On  verra  qïie  le  bardinll  de  la  Rochefoucault  a  dans  toutes  les 
occafions  fu.. maintenir  fa  jiuidîâion  autant  que  Grand- Aumônier 
qu'il  y  ait  eu. 

Tûmc  II  Oo 
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T"  de  (à  qualité  de  premier  Aumônier  que  le  Nonce  crut 

1 600.     ia  fignaiure  de  du  Perron  néceifaire. 

,  Une  autre  chofè  qu'il  £iut  remarquer,  c'eft  que  lors- 
qu'on forma  la  Chapelle  de  Marie  de  Médicis,  Pierre  de 
DuPeyrat,  gonzi  évêque  de  Béziers,  depuis  Cardinal,  en  ayant  été 

page  10  8'  *■  A  .  . 

créé  Chef,  fous  le  nom  de  Grand- Aumônier  dt  la  Reine , 
Renaud  de  Beaune  eut  deffein  de  s'oppofer  à  ce  titre,  pré- 
tendant qu'//  n'y  avoit  qu'un  Grand- Aumônier  à  la  Cour,  à 
favoir  celui  du  Roy  ,  appelé  par  hotmeur  Grand- Aumônier  de 
France,  Néanmoins ,  ajoute  l'Auteur  de  qui  nous  tenons 
cette  particularité  ,  il  ne  paflà  pas  outre,  tant  par  re^>eâ 
pour  la  PriftceiTe ,  qu'à  caufè  des  exemples  qu'on  lui  cita  du 
cardinal  Salviati ,  &  de  Louis  le  Bouteiller ,  qualifiés  l'un 
&  l'autre  dans  les  états  de  la  Maifon  de  Catherine  de 
Médicis ,  du  titre  de  Grand-Aumônier  de  la  Rcyne. 
,  Le  mariage  du  Roi  fut  fuivi  du  jubilé  de  l'année 

fàinte.  Henri ,  pour  le  gagner,  fè  rendit  avec  fbn  épou(è  à 
Orléans ,  où  le  Pape  avoit  ordonné  que  commenceroient 
les  dations  pour  le  Royaume.  Dans  ce  voyage  religieux» 
il  ne  fè  contenta  pas  d'édifier  par  iès  exemples  les  peuples^ 
Perefixe,    f«'  Z*'  voyoieut ,  dit  un  de  fès  Hiftoriens»  aller  dévotement 
^'^G^X'  '^"^  procédons  f  &"  prier  Dieu  avec  grande  attention  &  le 
in:  parti*,  cœur  fur  les  lèvres;  il  voulut  encore  y  laiifer  un  monument 
durable  de  fa  piété ,  en  pofant  la  première  pierre  de  i'égliiè 
de  Sainte-Croix ,  &  aflignant  des  fonds  pour  rebâtir  cette 
Bafilique  à  la  place  de  celle  que  les  Huguenots  avoienc 
détruite.  Bientôt  il  en  £it  récompenfe  par  l'accompMe^ 
ment  du  plus  cher  de  fes  defirs. 
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Ledix-fept  de  fèptembre  (ùivant,   la  Reine    mit  au  ^  j^  ^  ^^ 
inonde  à  Fontainebleau  un  Dauphin  (d),  qui  fut  ondoyé     1601/ 
fur  le  champ  par  le  Grand* Aumônier.  Nous  ne  dirons 
rien  de  la  joie  publique ,  d'autant  plus  vive  dans  toute  (a 
France,  qu'il  n  y  étoit  point  né  de  Prince  avec  la  qualité 
-de  Dauphin  depuis  François  fils  aîné  de  François  V\\ 
c'eft  la  joie  du  Monarque  qu'il  Êiut  conûdérer.  £iie  étoit 
à  ion  comble  ;  non  pas  encou  tmu  pour  ce  qui  me  touche  j 
écrivoit  ce  bon  Prince  à  Sully  ,  que  pour  le  bien  général  Suiiy^Uxu. 
de  mes  Sujets.  Dans  les  premiers  tranfports  de  fà  recon- 
nbifTance ,  il  invoqua  fur  fbn  fils  la  bénédidion  du  Ciel , 
lui  donna  la  fienne,  &  lui  piettant  fbn  épée  entre  les 
m^lns  ^  puijfes-tu  j  lui  dit-il ,  remployer  à  ^ la  gloire  de  Dieu    j^^y^ 
&  h  la  défenfe  du  peuple.  Il  alla  enfùite,  au  milieu  ^ç&  ^^^^^p-sii* 
vœux  &  des  acclamations,  rendre.de  fblennelles  allions 
de  grâces  dans  la  Chapelle  du  château;  &  il  y  fiit  fi 
prefTé  ,  qu'il  perdit  fbn  chapeau  dans  la  foule. 

Plufieurs  perfbnnes  croyant  que,  félon  l'ancienne 
coutume  ,  Henri  formeroit  auffitôt  une  Maifon  au  Dau- 
phin ,  fe  préfentèrent  pour  y  demander  des  emplois.  Mais 
Sa  Majeûé  ne  voulut  point  qu'il  eût  d'autres  Officiers 


(d)  L'archevêque  de  Vienne,  haranguant  ce  jeune  Prince  l'année 
fuîvante ,  dit  que  le  Dauphiné  avoit  foupiré  plus  de  cent  ans  après 
le  jour  de  la  naiffance  de  ce facré fleuron  de  la  royale  Fleur.  Matthieu,  qui 
rapporte  cette  harangue ,  marque  i  la  marge  ,  qu'il  y  a  eu  cent  trente 
ans  d'intervalle  entre  la  nu(£uice  des  deux  derniers  Princes  nés  avec  la 
qualité  de  Dauphin.  li  n'y  a  eu  que  quatre-vingt-quatre  ans  fix  moif 
Sl  quelques  jours. 

Oo  i; 
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^  j^  j^  ÉE  ^^  ^^^  ^^"^  propres  :  u/àge  <jui  a  fubfifté  depuis.  Elfe 

1601.     nomma  un  de  {ts  Chapelains  pour  lui  dire  tous  les  jours 

la  Mefle ,  &  un  Clerc  de  Chapelle  pour  ia  fèrvir.  Ce 

ê.li!p!^/oj.  Chapelain  ,  qui  étoit  Louis  de  Bollogne ,  frère  d'Etienne 
Chapelain  ordinaire ,  devoit  faire  en  même-temps  auprès 
du  Prince  les  fondions  d'Aumônier ,  &  même  ceHes 
d'Inftiiuteur ,  en  \\\i  apprenant  les  principes  de  la  Religion 
chrétienne ,  dès  qu'il  feroit  en  âge  de  recevoir  des  leçon». 

Entre  tous  les  Potentats  de  l'Europe,  dont  fe  Roi 

&  la  Reine  reçurent  les   complimens  accoutumés    e» 

pareilles   occafions  »  Clément  VIII  fe  fignala   d'une 

manière  remarquable.  Il  fit  partir   le  feigneur  Mafîeè 

du  cardinal   Barberin  ,  alors  Protonotaire    du  Saint  -  Siège ,  diepius 

^'       Pape  fous  le  nom  d'Urbain  VIII ,  pour  venir  féliciter  en 

fbn  nom  Leurs  Majeffés ,   &  porter  au  Dauphin   Tes 

langes  bénits  par  le  Saint-Père.  C'eft  la  première  fôîs 

qu'il  eft  fait  mention  d'un  tel  préfent  dans  notre  Hîfî- 

toire  {e)\  &  ce  qui  porteroit  à  croire  qu^il  n^étoit  pas 

ufité  auparavant^  ce  font  ces  mots  du  cardinal  d'OfTât 

dans  la  lettre  qu'il  écrivît  alors  à  Henri  :  Les  drapeaux, 

landes  ^  couvertures  &  autres  chofis  ,  que  ledit  Prélat  parte 

pour  Monfeigneur  le  Daufin  ,   ont  été  bénits  par  le  Papt 

dune  benediffton  exprejfc ,   ir  compofée  pour  cet  effet,  ne 


(e)  On  7  t  vu  au  contraire  que  Pépin  ayant  fouhaité  que  Paul  L^ 
fôt  parrain  de  fa  filie  Gifelle  y  ce  fut  ce  Monarque  qui  envoya  au 
pope  les  linges,  dont  la  Princeilè  avoit  été  eaveioppée  au  fortir 
des  fonts. 
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s* en  trouvant  nucun  formulaire  ni  exemple  an  Pontifical ,  m  .  .  ^ 

au  Cérémonial  ^  ni  en  tels  livres  ecclefiajliques.  i6oi* 

Cependant  ce  Souverain  Pontife  paroiflbit  toujours  \ 
déterminé  à  ne  point  accorder  les  Bulles  de  Renaud 
de  Beaune  &  de  René  Benoift ,  quelque  intérêt  qu'y  prît 
la  Cour  de  France^  On  a  vu  ce  qu'il  avoit  répondu  au 
fùjet  du  Grand  -  Aimiônier,  Les  chofès  en  étoient 
demeurées  là  juiqu'à  ia  promotion  de  d'OfTat  à  la 
pourpre  romaine.  Alors  >  pour  obéir  à  de  nouveaux 
ordres  du  Roi ,  ce  Miniftre  reprit  la  pourfuite  de  cette 
affaire.  Mais  Clément  lui  répondit  fur  le  même  ton ,  que    Vieducmi. 

/        .  ^^        (POjfat ,  dans 

s^il  la  propofoit  au  Conjîjloire ,  il  y  recevroit  affrottt,  étant  le  tome  1  des 
bien  averti  qu'il  y  avoit  des  Cardinaux  qui  étoient  réfolus  de  ^nime. 
sy  oppofer.  A  quoi  le  cardinal  Neveu  ajouta ,  qu'il  nétoit 
pas  même  bon  pour  M.  de  Bourges  que  f on  affaire  fe  propofât 
m  Conjîjloire:  donnant  à  entendre  qu'il  s*y  diroit  dts 
chofes  ,  dont  il  £iiloit  du  moins  lui  épargner  la  honte. 
On  repréfçnta  enfuite  à  d'Offat ,  que  le  Roi  ayant  tant 
d'autres  objets  de  plus  grande  confequence  à  négocier 
avec  la  Cour  de  Rome ,  //  ne  lui  ctoit  pas  expédient  de 
conjiimer  la  faveur  de  Sa  Sainteté  en  celui-ci^  qui  n'importoit 
de  rien  à  Sa  Majejlé  ,  ni  à  la  France  ;  quil  falloit  traiter 
les  affaires  des  partiaiUers  comme  particulières  ,  ^  celles  du 
Roi  ir  du  Royawne  comme  royales  ir  publiques.  Henri , 
informé  de  cet  avis ,  y  déféra.  Il  fit  dire  au  Pape  par 
ie  nouveau  Cardinal,  que,  «  bien  qu'il  eût  plufieurs 
raifons  de  defirer  l'expédition  de  Tarchevêché  de  Sens  « 
en  la  perfoane  de  AÎ.  4e  Bourges  >  neanmQWis^  pour  i» 
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^^^^^  >>  s'accommoder  aux  volontés  de  Sa  Sainteté ,  il  avoit 
x6o2.  délibéré  de  ne  l'en  plus  importuner.  »  Mais  fbn  intentioo 
n'étoit  pas  de  (è  défider  pour  toujours  de  fà  demande. 
Le  comte  de  Béthune ,  ayant  été  trois  ans  après  envoyé  en 
ambaflade  à  Rome ,  eut  ordre  de  la  renouveler  conjoin- 
tement avec  d'OHat;  &  ils  agirent  alors  fi  puifTamment 
lun  &  l'autre ,  que  Clément  permit  enfin  au  Cardinal 
de  préconifer  Renaud  de  Beaune  pour  rarchevéché  de 
Sens.  Huit  jours  après ,  le  même  Cardinal  »  avant  de 
faire  la  proportion  ,  eut  une  audience  privée  du  Pape, 
Lettre ^ïj,  dans  laquelle  Sa  Sainteté  objedla  encore  les  difpenfès 

d'OffatJ^  accordées  dans  le  diocèfè  de  Bourges  par  Ti^rchevêque^ 
quoiqu'elles  fufTent  réfervées  au  Saint-Siège  ;  ajoutant 
qu'on  avoit  à  Rome  les  preuves  les  plus  complettes  de 
it^  entreprifes.  Il  eft  bien  vrai  que  de  Beaune  ne  pafToit 
pas  pour  fort  difficultueux  fur  cet  article.  On  rapporte 

Hemi  IV,    même  que ,  dans  le  temps  que  Henri  IV  follicitoit  inutîr 

n.  2^Ç'/^^'  lement  à  la  Cour  pontificale  la  rupture  de  ks  engagemens 
avec  la  reine  Marguerite ,  pour  époufer  la  marquifè  de 
Beaufort ,  le  Grand- Aumônier ,  qui  recherchoit  la  faveur 
de  cette  dernière  ,  avoit  propofe  au  Confeil ,  ^â  les 
Évêques  dr  le  Parlement  potiv oient  diffbudre  ce  mariage ,  &: 
remarier  le  Roi  fans  avoir  recours  au  Pape.  Mais  l'habile 
d'Ofiat  l'excufa  en  remontrant  au  Saint-Père ,  que  durant 
ces  années  de  troubles ,  où  il  n'étoit  pas  permis  d^obtenir 
du  Saint-Siège  les  difpenfès  &  les  expéditions  dont  on 
avoit  befbin,  (ùr  des  affaires  qui  ne  iepouvoient  différer > 
les  Parlemens  qui  fuivoient  le  parti  du  Roi  ^  ordonnoient 
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auxÊvêques  d  y  pourvoir;  qu^apparemment l'archevêque  J"J7nTe 
de  Bourges  s'étoit  trouvé  dans  ce  cas  ;  mais  qu'en  cela  1 602. 
même ,  il  n'avoît  rien  feit  que  ce  que  tous  \tsi  autres 
Prélats  royaliftes  faifoient,  chacun  dans  leur  diocè/e. 
Cette  remontrance  acheva  de  lever  les  fcrupules  de 
Clément  VIII.  De  Beaune  fut  propofé.  Tous  les 
Cardinaux ,  à  l'exception  d'un  feul,  lui  donnèrent  leurs 
fuffrages;  &  le  Pape  le  proclama  archevêque  de  Sens. 
Après  quoi ,  fe  tournant  du  côté  du  Cardinal  oppo/ànt , 
Sa  Sainteté  dit  qu  V/fe  /ivoh  bien  penfé  ir  délibéré  ce  fait  ^ 
ûvaiit  que  de  permettre  quon  en  vînt  à  l'expédition  :  mais 
que  tant  de  gens  de  bien  ayant  dépofé  ir'  témoigné  tout  ce 
que  le  cardinal  dOjfat  avoit  récité  (  c'étoient  les  informa- 
tions faites  à  Paris  des  qualités  du  Grand- Aumônier  )  » 
&  ce  Prélat  étant  déjà  Archevêque  &  di  Ji  long-temps  ,&  le 
Roi  ayant  fait  injlance  plufieurs  années  pour  qu  il  fût  tratisféré 
à  l'archevêché  de  Sens ,  elle  navoit  pu  faire  de  moins  que 
ce  quelle  venoit  de  faire.  __«. 

René  Benoift  ne  fut  pas  fi  heureux  ,  quoiqu'il  ne  fût     1 604. 
ni  moins  protégé ,  ni  peut-être  plus  coupable.  On   ne 
pouvoit  lui  pardonner  fa  verfion  françoife  de  la  Bible. 
En  vain  le  cardinal  d'Offat  prouva  par  les  informations  du  \arduit 
les  plus  exades ,  que  les  erreurs   dont  on  la  taxoit ,      ^^' 
venoient  de  la  fàlfification  des  Imprimeurs ,  qui ,  pour 
cette  infidélité ,  avojent  été  bannis  par  Arrêt  du  Parlemenr; 
le  Pape  s'en  remit  toujours  à  Tavis  des  Cardinaux  de 
i'Inquifition,  &  l'on  connoît  l'inflexibilité  de  ce  Tribunal. 
Benoiil  défefpérant  de  la  vaincre ,  rendit  à  Sa  Majeflç 
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.  ,  l'évéché  de  Troyes,  dont  il  avoit  jufque-Ià  touclié  les 
.1604.  revenus.  Il  fe  démit  en  mcme-temps  de  Temploi  de 
Confefleur  du  Roi ,  &  ne  conferva  d'autre  titre  que  celui 
de  Doyen  ,  tant  des  curés  de  Paris  ^  que  de  la  Faculté 
de  Théologie ,  avec  qui  il  lui  avoit  été  plus  ai/e  de  fe 
raccommoder  qu'avec  la  Cour  de  Rome.  C'eft  dans  les 
fon<5lions  de  ce  double  décanat  qu'il  termina,  trois  ans 
après,  une  carrière  auffi  longue  que  laborieufe  ^/J. 

Il  eut  pour  fuccefleur  dans  la  direélion  de  la  con- 
fcience  du  Roi,  le  père  Pierre  Coton,  fameux  Jéfuite, 
qu'on  peut  dire  avoir  été  conduit  à  cette  importante 
place  par  un  enchaînement  de  faits  extraordinaires.  Ce 
vie  du  Père  étoit  né  à  Neronde  en  1564,  d'une  famille  des 
plus  diftinguées  du  Forez.  Deftiné  à  la  Magiftrature  par 
fcs  parens ,  il  étudia  d'abord  en  Droit.  Mais  à  Tàge  de 
dix-neuf  ans,  fe  fentant  appelé  par  la  Providence  à  un 
autre  état ,  il  fuivit  cette  vocation ,  &  entra  chez.  les 
Jéfuites  à  Arone  dans  le  Milanois,  lieu  célèbre  par  la 
nalfTance  de  Saint  Charles  -  Borromée.  Au  fbrtir  du 
noviciat ,  il  alla  à  Milan  faire  fa  Philofbphie  ;  puis  ii 
vint  à  Rome  commencer  fà  Théologie  fous  le  père 
Bobadilla,  un  des  premiers  compagnons  de  Saint  Ignace. 
Après  un  an  de  féjour  dans  cette  Capitale ,  fès  Supérieurs 
le  renvoyèrent  en  France ,  où  il  acheva  fbn  cours  d'études 

/fJ  ï^  mourut  au  mois  de  feptembre  1607  ^  'âge  de  quatre- 
vingt-(ept  ans  •  après  avoir  prêché  jufqu'à  cinquante  Carêmes  €i\ 
différentes  égiîfes,  Ôl  coriipofé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  donc 
an  peut  voir  la  lifte  daiis  les  Bibliographes. 

au 
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au  collège  de  Lyon.  Sa  principale  occupation  ,  depuis  an"nTe 
qu'il  eut  cté  élevé  au  fàcerdoce ,  fut  d'annoncer  la  parole  1604. 
de  Dieu  :  miniflère  dans  lequel  il  s'acquit  la  plus  grande 
réputation  en  Provence,  en  Languedoc  &i  en  Dauphiné, 
par  les  avantages  qu'il  y  remporta  fur  i'héréfie,  &  le 
grand  nombre  des  converfions  qu'il  y  fit  M.  de  Lefdi^ 
guières,  zélé  partifàn  de  la  fè6le  de  Calvin,  eut  envie  de 
l'entendre ,  lorfqu'il  prêchoit  à  Grenoble.  Pour  ne  pas 
ofFenfèr  les  Miniftres  huguenots ,  ce  Seigneur  fît  faire 
une  fenêtre  à  une  tribune  de  l'églifè  d'où,  fans  être  vu, 
il  écoutoit  Ces  fermons.  Il  y  prit  tant  de  goût ,  qu'il  voulut 
connoître  plus  particulièrement  le  Prédicateur,  &  fans 
plus  rien  ménager,  il  avoit  avec  lui  de  fréquens  entre- 
tîens.On  fait  les  heureux  fi'uits  que  ce  fameux  guerrier  tira 
de  cette  connoiffancc  :  nous  allons  voir  ce  qu'elle  valut 
au  père  Coton. 

Sa  Société  ctoit  alors  en  France  dans  la  plus  grande 
di/grâce.  Profcrite  du  Royaume  depuis  neuf  ans  àl'occafion 
de  l'attentat  commis  par  Jean  Châtel  fur  la  perfbnne  du 
Roi ,  elle  fembloit  avoir  perdu  toute  e/pérance  de  retour, 
Henri  fit  un  voyage  à  Metz  durant  le  Carême  de  l'an 
1603.  A  rinftigation  du  fieur  de  la  Varenne,  Direéleur 
général  des  Portes ,  le  père  Armand ,  Provincial ,  accom- 
pagné de  trois  autres  Jéfuites  de  Verdun  ,  vint  le  mercredi 
fàint  fe  jeter  aux  pieds  de  Sa  Majefté ,  implorant  fà  juflîce 
&  fà  clémence  en  faveur  d'un  Ordre  plus  malheureux 
que  coupable.  Le  Roi,  qui  n'avoit  point  voulu  qu'il  lui 
parlât  à  genoux ,  écouta  fà  harangue ,  &  y  répondit  en  ces 

Tome  IL  P  p 
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^i^^  t^  termes  :  Je  ne  veux  point  de  mal  aux  Jéfuttes  ;  ir  le  mal 
1604.  que  je  defire  à  homme  qui  vive,  inaviemie.  Ma  Cour  de 
M.ttheu,  p^jrlement  a  fait  quelque  chofe  contre  vous ,  ce  n  a  point  été 
fans  y  bien  penfer.  II  lui  demanda  enfuite  par  écrit  ce  qu*il 
venoît  de  dire  ;  &  l'ayant  retenu  avec  fes  compagnons 
tout  ce  jour-là  auprès  de  lui ,  il  leur  fit  plufieurs  queflions 
fiir  leur  pays  &  fur  leurs  affaires.  II  s'informa,  entre  autres 
chofes ,  s'ils  avoîent  beaucoup  de  bons  Prédicateurs  ,  & 
fi  le  père  Coton  n'en  étoit  pas  le  meilleur  ;  car,  ajouta-t-il , 
Lefdiguières  ,  quoique  Huguenot ,  m'en  a  dit  tous  les  biens  ^ 
du  monde.  Charmés  d'un  accueil  auquel  ils  ne  s'étoient 
pas  attendus,  ces  Pères  revinrent  le  lundi  de  Pâques» 
Le  Roi ,  qui  avoit  lu  en  particulier  le  difcours  du 
Provincial,  les  affura  de  (à  bonne  volonté  par  ces  paroles: 
Je  veux  vous  avoir,  ir  vous  eJHme  utiles  au  Public  &  à 
mon  Etat.  II  les  remit  pour  une  plus  ample  réponfê  à 
(on  retour  à  Paris.  Le  père  Armand  lui  demanda  fi  Sa 
Majefté  auroit  agréable  que  les  trois  Provinciaux  de 
France ,  accompagnés  de  trois  autres  de  leur  Corps , 
allaflent  recevoir  {t%  ordres.  //  n  en  faut  pas  tant ,  répondit 
ce  Prince ,  //  fuffit  que  vous  ir  le  père  Coton  y  veniez  / 
&  après  les  avoir  embrafles  tous  quatre ,  il  les  congédia. 

Conformément  aux  intentions  du  Monarque ,  les  pères 
Armand  &  Coton  fe  rendirent  à  Fontainebleau  le  jour 
de  la  Fcte-Dieu.  Ils  affiftèrent  à  la  Mefle  du  Roi, 
qui  les  ayant  enfuite  appelés ,  embraffa  le  père  Coron  , 
l'entretînt  pendant  près  d'une  heure ,  &  lui  commanda 
de  fè  préparer  à  prêcher  devant  lui  le  dimanche  fuivant. 
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Si  ce  Religieux  dut  avoir  quelque  inquiétude  en  paroi  flan  tT  7^ 
pour  la  première  fois  fur  un  théâtre  fi  dangereux  ,  il  eut  1604. 
Tavantage  d*en  /brtir  généralement  applaudi;  &  Henri, 
à  qui  ce  iiiccès  ne  fàifbit  guère  moins  de  plaifir  qu'au 
Prédicateur  ,  lui  dit  obligeamment ,  après  le  fërmon,  qu'il 
venoit  de  faire  ce  qu'aucun  autre  n'avoit  fait  avant  lui , 
qui  étoit  d'avoir  plu  à  tout  le  monde,  dans  un  lieu  ou 
plaire  aux  uns  efl  d'ordinaire  une  raifbn  de  déplaire  aux 
autres.  Dès-lors  il  fut  aifé  de  voir  que  le  Prince  avoit 
conçu  pour  ce  Jé/ùite  autant  de  confiance  que  d'eftime. 

Le  père  Coton  fut  faire  fèrvîr  Tune  &  l'autre  aux 
intérêts  de  fà  Compagnie.  De  puiffans  obflacles  s'oppo- 
fbient  à  fà  réhabilitation  dans  le  Royaume.  Secondé  par 
des  protégions  encore  plus  puiffantes,  il  vint  à  bout 
d'obtenir  un  Édit  qui  la  rétabliffbit ,  moyennant  certaines 
conditions  (g) ,  dont  une  étoit ,  que  les  Jéfuhes  auraient 
toujours  auprès  de  Sa  Màjefié  un  dentreux ,  François  de 
nation  ^  pour  lui  fervir  de  Prédicateur  ,  &  répondre  des  aâions 
de  la  Société  dans  les  occajions.  «  Mais  cette  condition, 
dit  Mézerai ,  au  lieu  de  les  noter,  comme  fè  l'imaginoient  «  J^£ 
ceux  qui  l'y  avoient  fait  appo/ër,  leur  a  produit  le  plus  ^^^tome  m, 
grand  honneur  qu'ils  pouvoient  defirer;  car  elle  les  a  «    "^ 
mis  en  pofleffion  de  donner  des  Confeffeurs  au  Roi.  « 

(g)  Jofeph  Scalîger ,  qui  haïflbît  fort  les  Jéfuites ,  difoit  à  cette 
€ccafion  ,  que  leur  Société  devoît  pfus  au  j  ère  Coton ,  qu'au  père 
Ignace  ;  parce  que  fi  celui-ci  l'avoit  fondée,  l'autre  Tavoit  reflulcitéef 
ce  qui  eft  un  plus  grand  miracle.  Gui-faCm,  Lettre  230. 

ppij 
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A^,^,jir  «  Le'père  Coton,  continue  le  même  Hiftorien  ,  fiit  le 

ANNEE  * 

1 604.  »  premier  des  leurs  qui  occupa  cette  place ,  &  tous  les 
gens  de  bien  en  eurent  beaucoup  de  joie.  » 

II  n'en  fut  pas  de  même  des  Huguenots.  La  faveur 
à  laquelle  parvint  ce  Vhxt par  fon  accortife ,  fa  complaifance 
&  fon  habileté  à  prqfiier  des  temps  ir  des  occajîons ,  les 
défola.  Ils  difbient  que  les  Jéfiiites  dévoient  être  des 
otages  à  la  Cour,  &  non  les  Confefleurs  des  Rois.  Ils  fe 
plaignoient  que  Henri  n'écoutoit  plus  fes  anciens  amis ^ 
depuis  qu'il  avoit  les  oreilles  bouchées  de  coton.  Jufque 
dans  les  cours  du  Louvre  ,  des  Pages  &  At%  Laquais  » 
voyant  pafTer  le  nouveau  ConfefTeur,  le  tournoient  en 
dérifion,  criant  de  toutes  leurs  forces,  vieille  laine ^  vieux 
coton.  On  ne  s'en  tint  pas  aux  plaifànteries.  Un  (bir  que 
ce  Religieux  retournoit  à  fon  logis  dans  le  carrofTe  d'un 
de  fes  amis,  un  jeune  homme  grand  &  puifTant  monts 
derrière ,  &  ayant  enfoncé  fon  cpée  au  travers  àt^  cuirs  ^ 
lui  perça  le  cou  jufqu'aux  clavicules.  Heureufèment  la 
blefTure  n'eut  point  de  fâcheufès  fuites:  mais  en  faifànt 
voir  jufqu'où  \t%  ennemis  du  Jéfuite  étoient  capables  de 
porter  leur  rage ,  elle  fît  voir  auffi  quelle  étoit  TafFedion 
dont  le  Roi  Thonoroit.  Car  ce  Prince  en  fut  fort  fâché , 
HZrlv!  ^  ^^'^'  ^^^^^  mjfuôt  fes  Médecins  &  Chirurgiens,  &  k 
t.IIJfp.j^j.jl^  traiter  par  les  Officiers  propres  de  fa  bouche.  Il  ordonna 
en  même-temps  qu'on  recherchât  l'auteur  de  cet  attentat^ 
pour  en  faire  une  punition  capable  de  lier  déformais  fa 
langue  &  les  mains  de  l'envie. 

On  rend  cette  juflice  au  père  Coton ,  qu'il  n'oppofii 
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à  tant  de  mauvais  traitemens  que  fa  modération  &  la  .  ..  ^.\Z 

*  ANNEE 

patience.    Si    le   portrait    qu'ont   fait   de    lui  quelques      1604. 
Hiftoriens   du   temps  ,    n'eft  point   flatté  ,  on  lui  doit  Chronftytm. 

11        M  i>        I  Afatthicif, 

encore  celle  d  avouer  que  1  ambition  ne  trouva  pas  plus  t.u,iiv.iiz. 
d'accès  dans  fbn  ame  que  le  reflentiment  des  injures. 
A  peine  étoit-il  établi  à  la  Cour ,  que  le  Roi  lui  offrit 
un  évêché ,  &  le  prefla  à  plufîeurs  reprifës  de  l'accepter. 
Mais  il  le  refu/a  conftamment  ;  non  par  ces  vues  de 
politique   que  lui   prête    TAuteur   de   la   Chronologie 
fepténaire ,  mais  par  refped:  pour  les  conftitutions  de 
fon   Ordre ,  qui   défendoient  à  tout  Profès  d'accepter 
aucune  dignité  eccléfiaftique  ,  hors  le  cas  d'un  comman- 
dement abfolu  du  Souverain  Pontife.  Il  donna  une  autre 
marque  de  défmtéreflement  &  de  modeftie  ;  jufqu'à  lui 
les  ConfefTeurs  du  Roi  avoient  été  Supérieurs  nés  du 
collège    de    Navarre.    Craignant    que    des  Dodeurs, 
Membres  de  la  première  Univerfité  du  Royaume ,  ne  fe  j^eg.  "jv^. 
fiflent  une  peine  de  fe  voir  iûbordonnés  à  un  Jéfiiite ,  ^^yfjj"^] 
il  exigea  que  cette  fùpériorité  fîit^éfiinie  de  fon  emploi,  P'  ^^^' 
&  qu  elle  fut  attribuée  au  Grand- Aumônier.  Tous  ces 
traits  augmentèrent  Teftime  que  le  Roi  avoit  conçue  pour 
lui ,  au  point  qu'//  ne  fefaifoh  plus  rien  ^uiî^  ny  fut  appelé. 
Il  prêchoit  fou  vent,  &  toujours  avec  une  grâce Ji  attrayante  ^ 
qxion  ne  fe  pouvait  lajfer  de  l'écouter.  On  prit  même  un 
tel  goût  à  fès  fermons ,  qu'on  ne  voulut  plus  entendre 
que  lui  :  de  forte  que  les  huit  Prédicateurs,  couchés  fur    jDuPe  rat 
l'état    de   la    Chapelle   royale  ,   n'eurent   plus   aucune  P^è^"^?»' 
fondion.  Il  y  avoit  néanmoins  parmi  ces  derniers  des 
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~.  ;~  gens  célèbres,  tels  qu'Adrien  d'Amboifè,  François 
1604*  Abely  &  Jean  Garnier,  Dodleurs  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  ;  les  pères  Texera  &  CoëfFeteau  , 
Dominicains,  &  le  père  Ga/pard  Dinet,  Minime  (li)^ 
prefque  tous  élevés  par  leur  mérite  à  l'épi/copat  Nous 
ne  fài/bns  que  les  nommer:  mais  leur  réputation  fiibfiftc 
encore,  &  l'on  peut  voir  ailleurs  des  détails  qui  prouvent 
qu'elle  leur  eft  juftement  acquife. 

Du  Perron ,  celui  d'entre  les  Prélats  de  la  Cour  qui 

avoit  montré  plus  de  zèle   pour  le  rétabliffement  des 

Jéfuites,  fut  élevé  la  même  année  au  cardinalat;  dignité 

^iii  etoit  dîïe  depuis  long-temps  h  fa  piété  &  à  fa  vertu. 

Burfgny,    C'cft  le  compliment  que  lui  fit  le  Souverain  Pontife  dans 

du  Ptnon,  ""  Bref,  dont  il  l'honora  en  lui  envoyant  la  Barrette. 
paftzty.  L'ayant  reçue  à  Fontainebleau  de  la  main  du  Roi,  le 
nouveau  Cardinal  fut  auffitôt  chargé  d'aller  à  la  Cour  de 
Rome,  pour  y  remplacer  le  cardinal  d'Oflat  dansl'admi- 
niftration  des  affaires  du  Royaume.  Cette  Cour  étoit 
prévenue  avantageufèmeftt  fur  fon  compte;  on  l'y  accueillit 
avec  les  plus  grands  honneurs.  Le  Pape  le  combla  de 
carefles ,  &  le  nomma  pour  afllfter  à  trois  Congrégations, 
celle    de   riiDpreffion    ^^s    livres ,   celle    des    affaires 

d'Angleterre,  &  celle  où  l'on  traitoit  la  grande  difpute 

*■  ■         ■     I  ■  ■  ■» III     I  ■  ■  ■  1 1  ■  ■    ■  »  ■  ■  ■       I  ■ 

(h)  Nous  n'avons  pas  compris  dans  cène  lifte  l'infigne  Ligueur 
Jean  de  Linceftre ,  curé  de  Saîni-Gervaîs ,  que  M.  d'O ,  Surintendant 
des  Finances  ^r  coucher  fut  Vétat  de  Prédicateur  du  Roi  a  ueux  cents 
icus  de  gages  par  an,  (  Journal  de  Uinri  IV,  t.  II ,  p.  74»  )  Étoit-ce 
la  place  d'un  homme  qui  avoit  fi  indignement  abulé  de  la  iainteté 
de  Ton  miniftère' 
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des  Dominicains  &  des  Jéfuites ,  fijr  la  grâce.  Dans  ces   ^ n née" 
difFérens  Confeils,  du  Perron  fembloit  donner  le  ton     1604. 
&  le  mouvement  à  tout.  Il  ne  parut  pas  avec  moins  de 
diftinélion  aux  deux  Conclaves  qui  fuivirent  de  près  fbn 
arrivée.  Voici  oe  qu'en  écrivit  au  Roi  le  cardinal  de 
Joyeufè  après  i*5edlion  de  Paul  V  *.  «  Quant  à  M*  le  *  En  i6oj. 
cardinal  du  Perron ,  je  ferois  tort  à  la  vérité ,  &  contre  « 
votre  fervice ,  fi  je  ne  vous  témoignois  comme  fà  prudence  ce 
&  grand  courage ,  &  l'autorité  que  fa  réputation  lui  a  « 
juftement  acquife ,  ont  été  la  principale  caufe  de  Thonneur  « 
que  le  parti  de  Votre  Majefté  en  cettte  Cour  a  fi  heu-  <^ 
reufèment  acquis  en  ce  Conclave  &  en  Tautre.  «  Avec 
quelle   gloire  encore  ne  remplit- il   pas  les  intentions 
pacifiques  du  Monarque,  dans  la  fâmeufè  querelle  qui 
s'éleva  entre  le  Pontife  que  nous  venons  de  nommer  & 
les  Vénitiens  !  Tout  le  monde  fait  que  Paul  V,  mécontent 
des  ades  de  fbuveraineté  exercés  par  la  Seigneurie ,  fur 
les  biens  &  les  perfbnnes  eccléfiaftiques ,  lança  contr'elle 
un  interdit  terrible  ;  8l  que  voyant  fès  cenfures  méprifées , 
il   fe  di/J3ofà  à  fbutenir  les   armes   Ipirituelles   par  \ts 
temporelles.  Ce  différend  étoit  capable  de  mettre  toute 
l'Europe  en  feu.  Henri  s'empreffa  de  Taccommoder;  & 
fbn  premier  Aumônier  fut  un  de  ceux  qui  y  contribuèrent 
le  plus,  par  i'afcendant  qu'il  avoitfur  refj)ritde  Sa  Sainteté. 
Il  étoit  tel ,  cet  afcendant ,  que  le  Pape  avoit  coutume 
de    dire  à  ceux   qui   l'approchoient  :  prions  Dieu  quil 
infpire  le  cardinal  du  Perron  ;  car  il  nous  perfuadera  tout 
ce  qu'il  voudra. 


ANNEE 
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Durant  fbn  abfence ,  il  y  eut  à  la  Cour  de  France 
1606.  une  fête  rcligieufe,  dont  le  fùjet  ctoit  les  cérémonies  du 
Baptême  du  Dauphin  &  des  deux  princefles  Ifabellc  & 
Chriftine  fes  iœurs.  Henri ,  qui ,  dans  cette  fête ,  vouloit 
allier  à  la  pieté  la  plus  grande  magnificence,  avoit  réfolu 
de  la  célébrer  à  Notre-Dame  de  Paris.  Mais  il  fut 
obligé  de  la  transférer  à  Fontainebleau,  à  caufè  de  la 
contagion  furvenue  dans  la  Capitale.  Comme  les  Cha- 
pelles du  château  ne  Ce  trouvoient  pas  affez  fpacieufès , 
on  éleva  dans  la  cour  du  Donjon  un  grand  théâtre  avec 
un  autel ,  auprès  duquel  furent  placés  les  fonts  baptifmaux 
confervés  dans  la  fàinte  Chapelle  de  Vincennes,  &  deflinés, 
fuivant  une  ancienne  tradition,  au  Baptême  des  Enfans 
de  France  fij.  L'autel  fut  paré  des  ornemens  de  l'Ordre 
du  Saint-E/prit  ;  la  cour  &  le  théâtre  des  plus  riches 
tapifleries  de  la  Couronne ,  de  tapis  de  pied  ,  de  dais  & 
d'autres  ameublemens  fuperbes.  Les  parrains  &  marraines 
dévoient  être,  pour  le 'Dauphin,  le  pape  Paul  V  &  la 
duchefle  de  Mantoue  fœur  de  la  Reine  ;  pour  l'aînée  des 
Princeffes  ,  Jacques  I  roi  d'Angleterre  ,  &  l'archidu- 
chefle  Claire-Ifabelle,  fille  de  Philippe  II  roi  d'E/j^agne; 
&  pour  la  féconde,  Charles  III  duc  de  Lorraine,  & 
la  grande  ducheffe  de  Tofcane-  Tout  étant  di/pofe ,  fa 
cérémonie  fè  fit  le  14  de  feptembre  1606  avec  une 
pompe  véritablement  chrétienne  &  royale  tout  enfèmble. 
On  peut  en  voir  la  de/cription  dans  divers  écrits  de  ce 

^fj  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  fous  le  règne  de  Louis  VII. 

temps. 


t>E  LA  Cour  de  France.      305 


temps.  Nous  nous  contentons  d'en  extraire  les  particu%  j^  ^  n  é  Ê 
laritës  qui  tiennent  de  plus  près  à  notre  fujet.  1606- 

Le  Cardinal  de  Joyeufe ,  Légat  du  Pape ,  &  chargé  Godefroi, 
par  Sa  Sainteté  de  la  repré/ènter,  avoit  prétendu  q^'U  t.ii,p.i^^\ 
ne  Revoit  bouger  de  l^églife,  fous  un  dais  à  part.  Mais  on 
trouva  qu'au  Baptême  du  dauphin  François  fils  aîné  de 
François  I/^  le  duc  d'Urbin,  neveu  du  Pape  &  fbn 
repréfentant,  étoit  allé  chercher  ce  Prince  à  (à  chambre  de 
parade ,  &  Tavoit  porté  lui-même  aux  fonts  ;  ir  ainfifutfait , 
fors  que  déporter.  La  difficulté  que  fit  le  roi  d'Angleterre 
n'étoit  pas  de  nature  à  pouvoir  être  fi  aifément  levée.  Ce  ' 

Monarque  s'imaginant  que  s'il  fè  contentoit  de  Thon- 
neur  d'être  parrain  de  la  fille  ^née  du  Roi ,  ce  fèroit 
reconnoître  en  quelque  forte  la  fùpériorité  du  Pontife 
romain ,  ou ,  pour  nous  fervir  de  fà  propre  expreffion , 
hâ  faire  porter  la  queue  au  Pape,  ne  voulut  envoyer  ni 
nommer  peribnne  pour  tenir  iâ  place  :  ainfi  la  Princefle 
fut  pré/èntée  par  fà  marraine  feule.  Il  penfà  s'élever  encore 
une  conteftation  entre  les  Aumôniers  du  Roi  &  ceux  de 
la  Reine.  Ces  derniers  parurent,  apparemment  pour  la 
première  fois,  vêtus  comme  les  autres  du  rochet  fous, pages i7!ùr^ 
le  grand  manteau;  ce  qui  fut  vu  de  mauvais  œil  par  les  ^'^' 
Aumôniers  du  Roi ,  qui  foutenoîent  que  le  droit  de  porter 
cet  habit  dans  la  Chapelle  royale ,  n'appartenoit  qu'à  eux. 
Néanmoins  ,  de  peur  de  fcandale  Sl  de  bruit,  il  fut  pru-^ 
demment  advifé  de  ne  remuer  cette  corde ,  pour  le  refped 
particulier  de  la  Royne.  Le  Miniftre  de  la  cérémonie  fut 
le  cardinal  Pierre  de  Gondi,  ancien  Maîu-e  de  l'Oratoire^ 
Tome  IL  Qq 
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.^  j^  ^g  II  étoit  accompagné  de  treize  Archevêques  ou  Évéques  g 
.1 606.  &  avoit  pour  AfTiflans  des  Aumôniers  &  des  Chapelains 
du  Roi.  Auprès  du  Dauphin  étoit  Louis  de  Bollogne, 
auïïi  Chapelain  du  Roi ,  lequel  avoit  été  ,  comme  on  a 
dit ,  attaché  à  ce  jeune  Prince  dès  fâ  naiffance ,  pour  lui 
dire  la  MeiTe  &  lui  ièrvii*  d'Aumônier,  &.  même 
d'Inflituteur.  Auifi  a-t-on  eu  foin  de  remarquer  que  le 
Code/ni,    Cardinal  célébrant  ayant  dit  au  Dauphin  :  Monfieur,  que 

t.II,p.i8i.  demandez-vous!  Il  répondit:  les  cérémotùes  facramentales 
du  Baptême  (  ainjt  que  rAumôràer  de  Boulogne  lui  avoit 
appris  ).  D'autres  relations  portent ,  que  ce  fût  fioltogne 

^/V/.j.  tSi  lui-même  qui  fit  cette  queflion  à  fbn  auguile  Élève. 
Quoi  qu'il  en  foit,  le  jeune  Prince  répondit  à  toutes  les 
interrogations  accoutumées,  &  récita  enfuite  le  Pater, 
VAve  Sl  le  Credo  avec  tant  d'aflurance  &  de  grâce, 
qu'il  n'y  avoit  aucun  des  fpeâateurs  qui  ne  larmoyaft  de 
joye.  On  lui  impofà  le  nom  de  Louis ,  en  mémoire  du 
roi  Saint  Louis ,  l'honneur  &  la  tige  de  la  branche  royale 
de  Bourbon. 

Le  Grand- Aumônier  Renaud  de  Beaune  étoit  alors 

retenu  à  Paris  par  la  maladie  qui  le  mit  au  tombeau  le 

27  du  même  mois ,  âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans. 

Journal  de  H  fût  enterré  dans  l'églifè  de  Notre-Dame ,  iàns  appareil 

t.iWp.js'z.  "i  cérémonie ,  ainfi  qu'il  l'avoit  expreflement  ordonné. 
Une  vie  toute  employée  aux  affaires  les  plus  importantes 
&  les  plus  délicates  de  fbn  temps,  lui  avoit  fufcité  une 
foule  d'ennemis  &  d'envieux,  qui,  dans  leurs  délires, 
s'échappoient    jufqu'à    l'accufèr   d'Athéifme.    Dès   le 
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tommencement  du  règne  de  Henri  IV,  il  parut  une  X^JTnmTe 
latyre  fous  le  titfe  de  Bibliothèque  de  Madame  de  Mont-     i6o6» 
jfenfiety  dans  laquelle  on  fùppofà  un  livre  intitulé:  lArt 
de  ne  point  croire  en  Dieu,  pat  Ai.  de  Bourges.  Brantôme, 
après  avoir  obfèrvé  que  cet  Archevêque  étoit  d'un  aujjî    Difiours 
grand  favoir  ir  digne  Prélat  qui  fut  en  la  Chrétienté  ^  avoue  deMédids. 
i^* aucuns  le  difoient  un  peu  léger  en  créance ,  ^  guère  bon 
pour  la  balance  de  M.  Saint-Michel ,  ou  il  pèfe  les  bons 
Chrétiens  au  jour  du  jugement ,  ainjîquon  dit.  Ces  mauvais 
bruits  duroient  encore  au  temps  de  fà  mort.  Pour  fàvoir 
s'ils  étoient  fondés,  Tauteur  du  Journal  de  Henri  IV, 
Pierre   de   TEftoile ,    alla  interroger   un    Religieux   de 
Saint  -  Dominique  fort  honnête  homme  ,  qui  lavoit  affijlé 
jufquà  la  fin.  Celui-ci  TafRira  <<  qu'après  plufîeurs  graves 
&  chrétiens  difcours  que  le  Prélat  leur  tint  en  latin  pendant  <c 
ià   maladie  à  diveries  fois ,  fës  derniers  propos ,  quand  <c 
il  voulut  mourir ,  furent  ,  fèntant  fbn   pouls  frétillant ,  u 
qui  lui   caufbit  des  mouvemens   extraordinaires  :  heu  !  u 
quœnam  &  quanta  hœc  ejl  agitatio!  Sur  quoi  le  Jacobin  « 
fui  iî\\\  majora pro  tepaffus  ejl  Chrijlus.  Le  Prélat  répliqua  :  <t 
majora  peccata  mea  meruere  ;  fed  per  effiifionem  Sanguinis  ce 
Chrifii  remedium  animœ  meœ  Jpero.  £t  peu  après  il  perdit  ce 
la  parole  9  &  pafTa  fort  doucement ,  ayant  toujours  le  <c 
cœur  &  \ts  mains   jointes  &  élevées  au  ciel.  C'eft ,  « 
ajoute  TEftoile ,  ce  que  j'en  ai  appris  de  la  propre  bouche  c< 
du  Jacobin  ;  ce  qui  me  rendra  plus  retenu  à  l'avenir ,  « 
pour  ne  pas  juger  fur  les  rapports  d'un  commun ,  qui  « 
tenoit  ce  Prélat  pour  àthéifle  &  hérétique  ,  perfuadé  en  « 
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""  .  ,>  cela  principalement  parles  Gens  cI'Eglifè,  qui  le  publioient 
1606.  »  par- tout  pour  tel,  à  raifon  de  beaucoup  d'abus  introduits 
en  l'égli/è,  qu'il  n'approuvoit  pas.  »  Mais  il  a  été.aflez 
venge  dts  calomnies  des  faux  dévots,  par  les  éloges 
que  lui  ont  donnés  les  gens  les  plus  éclairés.  On  lui 
doit  particulièrement  celui-ci ,  qu'il  ne  chercha  jamais  à 
nuire  à  fës  ennemis,  &  que  les  imputations  aufTi  injufles 
qu'odicufès  dont  ils  Je  chargeoient,  ne  lui  arrachèrent 
jamais  une  parole  défobligeante  contre  perfonne.  Modé- 
DiVudfuâ,  ration  d'autant  plus  remarquable,  dit  M.  de  Thou,  qu'il 
lib.jit.  2^fO\l  tous  les  fignes  d'un  homme  colère  &  emporté* 
Une  autre  circonfiance  fmgulière  que  nous  apprend  le 
même  Hiftorien  ,  c'eft  que  de  Beaune  étoit  d'un  tem- 
pcrament  fi  chaud ,  qu'il  avoit  bejfoin  d'un  aliment 
prefque  continuel  pour  entretenir  fa  fanté.  La  nuit  comme 
le  jour ,  il  faifoit  de  quatre  en  quatre  heures  dts  repas , 
pendant  le/quels  il  fë  faifoit  lire,  ou  il  s'entretenoit  de 
matières  fàvantes  &  agréables  (k).  La  connoifTance  qu'ii 
avoit  de  la  Médecine  fît  qu'une  nourriture  fi  abondante 
ne  lui  nuifit  jamais,  &  qu'il  parvint  à  une  grande  vieillefTe 
fans  avoir  éprouvé  aucune  infirmité  confidérable.   Son 


(k)  Les  repâs  de  Cour  ,  &  tous  ceux  qui  fe  font  à  fa  hâte  ne 
Taccommodoient  point.  Il  les  appeloit  des  repas  de  promenade,  &  il 
difoit  agrcablement  qu'on  y  mangeoit  moins  comme  des  hommes  que 
comme  des  chiens  affamés.  Auffi ,  s'éiant  excufé  plufieurs  fois  au  duc 
d'AIençon  de  manger  chez  lui ,  ce  Prince,  qui  en  fut  enfin  la  raifon, 
lui  promit  d'ordonner  à  fon  Maître-d'Hôtel  de  laiiTer  toujours  un 
temps  fuffiiknt  entre  les  fervices. 
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efprît  fut  toujours  auffi  préfent,  auffi  enjoué ,  &  fon  vi/àge,  ^nTiTéT 
malgré  (es  années,  confèrva  la  même  férénité.   On  a     1606. 
de  lui,  outre  fès  oraifbns  funèbres  &  quelques  harangues, 
une  tradudlion  des  pfeaumes  imprimée  à  Paris  en  1595. 

Entre  les  fujets  dont  la  dignité  de  Grand- Aumônier 
piquoit  Tambition  ,  deux  partageoient  principalement  les 
fufFrages  ;  fàvoir  le  cardinal  du  Perron  &  Philippe  Hurault 
évéque  de  Chartres.  Le  premier  étoit  à  Rome  ;  mais  ks 
fervices  &  les  amis  qu'il  avoit  à  la  Cour ,  parloient 
fortement  en  fa  faveur.  Le  fécond  fe  trouvoit  pareillement 
dans  des  circonftances  affez  favorables.  En  l'abfènce  du 
Cardinal ,  il  avoit  été  agréé  par  le  Roi  pour  être  comme 
le  Coadjuteur  de  de  Beaune,  &  le  foulager  dans  fes 
fondions.  Il  avoit  auflî  à  la  Cour  un  grand  nombre 
d'amis  ,  qui  s'efForçoient  d'écarter  fon  concurrent ,  en 
fbutenant  qu'un  Cardinal  ne  pouvoFt  être  Grand- Aumônier 
de  France,  fans  déroger  au  rang  que  les  Membres  du 
facré  Collège  tiennent  dans  l'Églifè  univerfelle.  On 
confulta  fur  celte  difficulté  Guillaume  du  Peyrat ,  l'homme  " 
le  mieux  inflruit  des  Antiquités  eccléfiaftiques  de  la  Cour- 
Il  ne  falloit  pour  la  réfbudre  que  rappeler  ce  qu'on  avoit 
vu  fous  le  règne  de  François  \.^\  où  les  principales  charges 
de  la  Chapelle  de  ce  Prince  étoient  prefque  toutes  pofTé- 
djées  par  des  Cardinaux  (Ij.  C'efl  ce  que  fit  du  Peyrat.  pfj'^^^^^f^ 

(l)  H  y  avoit,  ce  femble,  une  railbn  encore  plus  fimple.  C'efl 
que  fi  du  Perron,  étant  Cardinal ,  avoit  pu ,  fans  déroger,  ccnferver 
la  charge  de  premier  Aumônier,  il  pou  voit  bien  à  plus  forte  raifoii- 
pofl'éder  celle  de  Grand-Aumônier- 
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II  prouva  de  plus  <jue  la  charge  de  Grand- Aumônier  de 
1606.  France,  rendant  celui  qui  en  dl  revêtu  le  premier 
Officier  ecciéfiaftique  d'un  Roi,  Fils  aîné  de  l'Églife, 
bien  loin  d'être  indigne  de  la  pourpre  romaine ,  elle  ne 
peut  que  lui  donner  un  nouvel  éclat  (m).  Cet  avis  & 
\es  raifbns  dont  il   étoit  appuyé ,  furent   rapportés    au 

(m)  Voici  ce  qu'écrivoit  Saint-Gelais  (édition  de  Godefroî^pagc  161) 
à  Toccafion  du  cardinal  d'Amboife ,  qui  étoit  en  même  temps  Légat 
du  Pape  en  France  &  premier  Miniilre  de  Louis  XIL  N^eft  pas 
petite  louange  pour  notre  Souverain  Prince,  d'avoir  toujours  eu  continuellement 
àfonfervice  &  le  principal  de  fin  Confeil  &  entremetteur  de  fis  affaires, 
un  Légat  du  Pape.  J'ai  bien  lu  &  vu  que  d'autres  Rois  ont  eu  des 
Cardinaux  leurs  firviteurs  ;  mais  je  n'en  vis  oncques par  écrit  ni  autrement 
qui  euffent  des  Légats.  Il  eft  pourant  vrai  qu'on  a  quelquefois  regardé 
ia  pourpre  romaine  >  comme  mettant  celui  qui  en  eft  revêtu  au-defllis 
de  toutes  les  dignités  temporelles.  Jean  de  Dormans ,  évêque  de 
Beauvais  &  Garde  des  Sceaux  de  France,  ayant  été  promu  au 
cardinalat  y  fut  obligé  de  remettre  les  Sceaux  au  roi  Jean,  à  caufè 
de  l'incompatibilité  de  (a  nouvelle  dignité  avec  cet  office.  A  la 
promotion  du  cardinal  Bertrandi,  en  1JJ7,  le  pape  Paul  IV  fit 
pareillement  beaucoup  de  difficultés ,  parce  que  Bertrandi  étoit  aufli 
Garde  des  Sceaux;  &  il  fallut  pour  les  vaincre  toute  l'éloquence 
de  M.  de  Selve,  Ambafladeur  du  roi  Henri  II,  &  tout  le  crédit 
du  duc  de  Gui(e ,  qui  étoient  alors  à  Rome ,  &  qui  firent  entendre 
au  Saint- Père,  combien  il  étoit  important  pour  Sa  Sainteté  de  voir 
à  la  tête  de  la  Juftice  &  dans  le  Confeil  du  Roi  un  Cardinal.  (  Voye^ 
rhiftoire  de  l'Églifi  Gallicane,  tome  XVIII, page  630  )  Enfin ,  après 
le  décès  des  cardinaux  de  la  Valette  &  de  Richelieu ,  leur  mémoire 
ne  reçut  aucuns  honneurs  ni  prières  publiques  du  facré  Collège , 
parce  qu'ils  avoient  été  l'un  &  l'autre  dans  les  emplois  des  affaires 
publiques  du  Royaume ,  l'un  en  qualité  de  Général  d*armée ,  l'autre 
en  qualité  de  premier  Miniftre.  (Mémoires  de  M^  Talon,  tome  VII» 
IL'  partie,  page  6j). 
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Monarque ,  qui  dit,  en  riant ,  c^' entre  fes  Aumôniers , 

du  Peyrat  feul  était  Perroni/le  ,ir  que  tous  les  autres  étaient     \  60  6. 

Chartrains;  voulant  dire  que  ceux-ci  étoicnt  pour  Tévêquc 

de  Chartres,  &  celui-là  pour  du  Perron. 

Henri  fe  détermina  enfin  en  feveur  de  ce  dernier  ;  & 
par  une  double  grâce,  il  le  nomma  tout-à-la- fois  Grand- 
Aumônier  de  France ,  &  archevêque  de  Sens.  Le  motif 
qui  détermina  principalement fbn  choix,  c'eft le/pérance 
qu'il  avoit  que  fous  la  diredion  d'un  homme  tel  que  le 
Cardinal,  le  Clergé  de  la  Cour  (èroit  compofc  de  gens  pagezi^. 
de  mérite ,  qu'on   pourroit  avec  confiance  élever  aux 
prélatures ,  &  employer  dans  le  gouvernement  de  TÉglife. 
En  effet,  ajoute  du  Peyrat,  une  des  chofes  que   ce 
Prince  defiroit  le  plus  ,  ctoit ,  ainfi  qu'on  le  lui  a  ouï 
dire  plufieurs  fois,  «  d'avoir  en  fà  Chapelle  une  quantité 
d'Eccléfiaftiques  de  bonne  vie ,  de  bonne  maifbn  &  de  « 
bonne  littérature ,  defquels  il  reconnoîtroit  particulière-  « 
ment  la  portée ,  pour  s'en  fervir  fiiivant  les  occafions  ce 
qui  s'en  préfenteroient ,  &  auxquels  vraifemblablement  il  ce 
fè  pourroit  plus  fïirement  fier,  les  ayant  nourris  &  élevés,  ce 
qu'à  des  pcrfbnnes  qui  ne  lui  feroient  préfèntées  que  fur  ce 
le  rapport  d'autrui.  » 

La  charge  de  premier  Aumônier,  devenue  vacante 
par  la  promotion  de  du  Perron  ,  fut  donnée  à  Bertrand 
d'Échaux ,  évêque  de  Bayonne  ;  Prélat  à  qui ,  pour  la 
nobleffe  de  Textraclion ,  peu  de  perfonnes  pouvoient  fe 
comparer, 
remarque; 


r.  On  rapporte  comme  une  fingularité  digne  de     Amelot  de 
5,  que  lorfqu'il  fut  créé  Commandeur  de  l'Ordre  ^^^m.  hift/ 


t.  m,  p.  60, 
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.  .  du  Saint  -  Efprit ,  il  produifit  pour  la  vérification  de  {es 
1606.  preuves  ,  des  titres  qui  juftifioient  que  fon  père  étoit  le 
vingt-deuxième  vicomte  de  Baigorry  ou  d'Ëchaux ,  en 
Navarre,  &  qu'aucun  de  ces  vingt-deux  Vicomtes  fcs 
auteurs  n'avoit  époufé  de  roturière.  II  avoit,  outre  cela, 
i'honneur  d'être  parent  de  Henri  IV  par  la  Mai/bn  d'Albret. 
Mais  ce  qui  achevoit  de  le  rendre  recommandable  ,  c'efl 
que  fon  mérite  &  fès  qualités  perfonnelles  répondoient 
à  fà  naifTance. 

Du  Perron  apprit  bientôt  à  Rome  la  di/pofition  que 
Sa  Majeflé  venoit  de  faire  de  {es  grâces ,  &  la  grande 
part  qu'il  y  avoit.  Il  fit  fès  remercîmens  au  Roi  par  une 
lettre ,  datée  du  1 9  d'06lobre ,  à  laquelle  il  joignit  des 
vers  qui  exprimoient  fà  vive  reconnoifTance.  Il  remercia 
auifi  la  Reine  de  ce  qu'elle  avoit  contribué  à  ibn  élévation , 
n'ayant  ni  appuyé  ,  ni  approuvé  les  obflacles  qu'on  tâchoit 
d  y  apporter.  II  n'oublia  pas  non  plus  d'écrire  aux  per- 
fonnes  qui  l'avoient  fervi  à  la  Cour,  entr'autres  à  M." 
de  Sully  &  de  Sillery ,  &  en  leur  témoignant  l'obligation 
qu'il  leur  avoit,  il  les  prioit  de  lui  continuer  leurs  bons 
offices  pour  le  Êiire  jouir  durant  fon  abfence  des  préro- 
gatives de  fa  nouvelle  dignité  ,  &  empêcher  qu'on  ne 
t.  II,p.  6^4..  lui  ôtât  rien  de  ce  qui  avoit  été  concédé  à  fes prédécejjeurs  dans 
cet  office  :  tels  font  les  termes  de  fà  lettre  au  Garde  des 
Sceaux ,  en  date  du  2 1  février  1 607.  Ceft  qu'il  avoit 
été  informé ,  que  certaines  perfbnnes  s'étoientâit  pourvoir 
de  l'adminiflration  de  quelques  maladeries,  par  Lettres 
expédiées  au  Sceau  fimplement ,  fans  ayoir  été  nommées 

ni 
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nî  par  le  Grand- Aumônier ,  ni  par  fes  Grands- Vicaires,  X^TnTe 
ainfi  que  le  portoientles  Ordonnances.  Sa  demande  ctoit     1606. 
trop  jufte  pour  qu'on  n'y  eût  pas  égard.  On  cite  un  Arrêt  ^"  Peyrat, 
du  Grand-Confeil ,  rendu  vers  ce  temps-là  au  rapport  du 
fieur  de  Ramefort ,  entre  la  reine  Marguerite  duchefle 
de  Valois  d'une  part ,  &  le  cardinal  du  Perron  de  l'autre, 
par  lequel  il  fût  jugé,  «  que  le  Grand- Aumônier  de 
France  conférera  les  maladeries ,  Hôtels-Dieu  &  autres  « 
lieux  pitoyables ,  eflant  de  plein  droit  en  la  difpofition  ce 
du  Roy,  à  perfonnes  capables  de  les  tenir;  même  ceux  « 
ou  celles  qui  font  e^  terres  &'  domaines  dont  les  Eîifans  de  « 
France  jouiffent  en  appanage  ,  quoique  les  Enfans  de  France  « 
aycnt  la  nomination  des  évéchés  (n)  &*  abbayes  Jttuées  ce 
e^dites  terres.  « 

Un  plus  grand  fiijet  d'alarmes  pour  du  Perron ,  fut 
la  réunion  que  le  Roi  vouloit  faire  des  hôpitaux ,  corn- 
manderies  &  autres  biens ,  pofledés  dans  le  Royaume  par 
l'ancien  Ordre  de  Saint- Lazare ,  au  nouvel  Ordre  qu'il 
venoit  d'inftituer  fous  le  titre  de  Notre-Dame  du  mont 
CarmcL  Craignant  que  cette  difpofition  ne  préjudîciât 
aux  intérêts  dts  Grands- Aumôniers ,  le  cardinal  écrivît 
à  Sa  Majefté  pour  la  fupplier  d'en  différer  l'exécution  ^fepuinke 
jufqu'à  ce  qu'il  fut  plus  à  portée  de  lui  en  repré/ènter 
les  inconvéniens ,  ceft-à-dire,  jufqu'à  fon  retour 
en  France. 

(n)  Les  Enfans  de  France  avoîent  donc  alors  la  nomination  dçs 
évéchc^  fitués  dans  les  terres  de  leurs  apanages  ! 

Tome  IL  R  r 
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"]J"J^^7Te       ^^  y  ^""^^^  ^^^  ^^  ^"  ^*  Tannée  1607.  La  première 

1 60  j.    fois  qu'il  dit ,  en  qualité  de  Grand- Aumônier  y  le  B^nediciit 

DuP^at,  ^  i^s  crrâces  à  la  table  du  Roi,  ce  Prince  lui  demanda 

il  le  Pape  ne  trouveroit  pas  mauvais  qu'un  Cardinal  ne 

devant  lui  une  pareille  fbndlion.  Il  répondit  «  que  Paul  V 

7>  n'auroit  garde  de  blâmer  en  fà  perfbnne  ce  que  les  Papes 

»  fès  prédéœiTeurs  avoient  approuvé  dans  piufieurs  autres 

n  Cardinaux  ;  &  que  ce  ne  fèroit  jamais  un  déshonneur 

»  pour  aucun  Membre  du  làicré  Collège ,  de  fërvir  le  Fils 

M  aîné  de  i'Egiifè,  &  le  Roi  qui,  (èul  entre  tous  les  Rois 

»  de  la  terre ,  porte  le  titre  de  Très-Chrétien  par  droit  de 

préciput.  »  Dans  les  entretiens  qu'il  eut  enfùite  avec  le 

Monarque ,  ibn  premier  ibin  fut  de  lui  expo&r  tout  ce 

que  la  charge  de  Grand- Aumônier  avoit  à  craindre  de 

ia  réunion  dont  on  vient  de  parler.  Sa;  Majeflé  lui  ayant 

témojgné  qu'Elle  n'entendoit  pas   qu'il  fût  donné  la 

moindre  atteinte  aux  droits  du  Chef  d«  fa  Chapelle,  & 

que  bien  loin  de  permettre  qu'on  fit  tort  à  h  dignité  » 

fon  intention  étoit  de  la  maintenir ,  &t  s'il  en  étoit  be/bin* 

de  la  rellituer  en  fà  première  i|>lendeur  &  autorité  ;  (ùr 

cette  affurance ,  le  Cardinal  écrivit  différentes  lettrés,  au 

^  ùr  <///f  marquis  d'AlincourtAmbaâàdeur  du  Roi  à  Rome,  pour 
dtc.  1607.    1^  pj.jgj.  jg  ^^^jj,  ji^  j^j^  ^  ^g  ^y>j|  j^g  £vj,^  expédié  aucui^ 

Bref  au  fùjet  de  cette  réunion ,  jufqii'à  oe  que  M.  dé 
Neredang,  qui,  en  qualité  de  Grand-Maître  des. deux 
Ordres ,  la  fbllicitoit  en  per/bnne  auprès  du  Pape,  n'eût 
fpécifié  fes  prétentions ,  &  déclaré  p«r  un  aâe  en  bonne 
forme,  qu'il  n'entendoit  préjudicier  en  aucune  manière 


DE  LA  Cour  de  France,      315 

aux  droits  du  Grand- Aumônier  Cm  tomes  les  maladeries  XTôiTT 
du  Royaume ,  à  quelque  Ordre  qu'elles  appartinHent.  1 607. 

Autant  que  du  Perron  fit  paroître  de  zèle  pour  conierver 
les  prérogatives  de  fà  charge ,  autant  iè  montra-t-il  attentif 
à  en  remplir  les  devoirs.  Tous  les  jours ,  en  quelque 
églifè  que  le  Roi  entendît  la  Meffe  ou  l'Office  divin , 
il  diflribuoit  au  fbrtir  de-là  les  pieufès  largefTes  de  Sa 
Majeflé  aux  pauvres  qui  s'afTembloient  à  la  porte  pour 
les  recevoir.  C'étoit  l'ancienne  coutume  de  nos  Sou- 
verains. Henri ,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Sedan  au  DaPeyrat, 
commencement  de  1 606 ,  s'étant  aperçu  avec  douleur         ^' 
qu'on  ne  Tob/èrvoit  plus ,  l'avoit  rétablie  à  fbn  retour 
à  Paris ,  déclarant  à  Renaud  de  fieaune ,  alors  Grand- 
Aumônier  ,  «  qu'il  vouloit  que  iès  Aumônes  fè  fifTent 
à  la  vue  d'un  chacun ,  à  la  fortie  de  la  Meife,  quelque  « 
part  qu'il  fut ,  &  qu'en  l'abfènce  du  Grand- Aumônier ,  <c 
les  Aumôniers  fêrvans  en  difpoiàfTent.  »  Ces  aumônes 
journalières  n'empéchoient  pas  qu'on  n'en  fît  d'extra» 
ordinaires  dans  les  temps  de  calamité.  Dieu  m'a  bûiUé  mes 
Sujets  { écrivoit  ce  bon  Prince  au  duc  de  Sully  à  l'occafion    Mim.  it 
d'un  débordement  de  la  Loire  en  1 608  )  pour  les  conferver  "  ^'  ' 
comme  mes  enfans  ;  que  men  CenfeU  les  traite  ayee  charité. 
Les  aumônes  font  trls-a^éables  h  Dieu,  particulièrement 
en  cet  accident.  Ten  fentirois  ma  confcience  chargée  ;  que 
Von  les  fecffure  donc  de  tout  ce  que  l'on  jugera  que  je  le 
fourrai  faire.  _ 

Témoin  de  ces  fêmimens  d'humanité  &  de  bien-    1608. 
£ûfànce,  du  Perron  crut  toujours  ièrvir  ion  Maître 

Rri| 
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.  d'une  manière  conforme  à  fes  defirs ,  en  lui  propoiànt  des 
i6o8.  deffeins  utiles  à  la  Religion  ou  aux  Lettres.  Il  le  porta 
à  étendre  fà  charité  jufque  fur  les  befoins  de  la  Terre- 
fàinte  ;  &  par  /on  ordre ,  il  écrivit  à  tous  les  Archevêques 
&  Évêques  du  Royaume ,  afin  qu'ils  exhortaïïent  leurs 
diocéfàins  à  joindre  leurs  aumônes  à  celles  de  Sa 
Majefté,  pour  fubvenir,  tant  aux  réparations  des  églifès 
du  Saint-Sépulcre  &  de  Bethléem,  qui  tomboient  en 
ruine  ,  qu'au  foulagement  des  Religieux  qui  en  avoient  la 
garde,  &  qui  étoient  réduits  à  la  plus  extrême  néceflité. 
Il  lui  infpira  encore  en  laveur  du  Collège  Royal ,  dont , 
comme  Grand- Aumônier,  il  avoit  la  direction  (o)^  un 
projet  digne  de  la  magnificence  d'un  grand  Roi.  II 
Mt^Tfiift.  s'agiflbit  d'élever  à  la  place  des  collèges  de  Tréguier  & 
^"i^J^aff/r  ^^  Cambrai  un  nouvel  édifice,  qui  porteroit  le  nom  de 
fartie,p.  67.  Collège  Rcyal  de  France ,  dans  lequel  il  y  auroit  At^  fàlles 
fpacieufes  pour  les  leçons  publiques  ,  des  logemens 
commodes  pour  les  Profcfleurs,  avec  un  vaifleau  capable 
de  contenir  la  Bibliothèque  royale  qui  étoit  encore  à 
Fontainebleau ,  &  de  doter  cette  Maifon  de  trente  mille 
livres  de  rente  (p).  A  l'exemple  du  Cardinal,  le  père 

(0)  M.  de  B  urigny  auteur  de  la  Vie  du  cardinal  du  Perron  ,  lui 
attribue  ,  en  la  même  qualité  de  Grand-Aumônier ,  la  prifidcnce  de 
la  Bibliothèque  du  Roi ,  parce  que  Cafaubon ,  écrivant  à  du  Pleflls- 
Mornay,  dit,  en  parlant  du  Cardinal  ,  quV/  eft  le  premier  Chef  de  la 
Bibliothèque  royale  (  Vie  de  du  Perron  ,  page  2  j  j  ).  Il  y  a  eu  quelques 
Grands- Aumôniers  qui  ont  eu  ,  en  effet,  cette  préfidence,  mais  elle  n'a 
jamais  été  attachée  à  leur  dignité. 

(p)  Ce  projet,  dont  la.  mort  de  Henri  IV  empêcha  rexécmion, 
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Coton ,  voulant  auffi  mettre  à  profit  ces   favorables  xnTne e 
difpofitions   du  Monarque,  lui  perfùada  d'établir  une     i6o8. 
mi/fion  à  Conftantinople ,  &  d  Vn  charger  lés  Jéfuites; 

Heureux  ce  Prince,  fi  les  Miniftres  de  fes  bonnes 
œuvres  euflent  toujours  trouvé  en  lui  une  conduite  aufli 
foumifè  aux  règles  de  la  morale  chrétienne ,  qu'elle  étoît 
zélée  pour  étendre  Tempire  de  la  Foi  !  Mais  5  il  £iut 
l'avouer ,  Henri  IV ,  digne  par  fès  rares  qualités  de  fervir 
de  modèle  à  tous  ceux  à  qui  Dieu  confie  le  g6uver« 
nement  des  peuples ,  fe  laifla  tellement  dominer  par  la 
paHion  de  l'incontinence,  qu'on  efl  obligé  de  dérober  aux 
yeux ,  fi  Ton  peut  parler  ainfi ,  une  partie  de  fon  cœur  ^ 
de  crainte  qu'elle  ne  déshonore   l'autre.  Ceiie  fiirteufe 
faffion  qu  il  avou  pour  les  femmes ,  dit  le  marquis   de  vie  privée  de 
Fontenay  -  Mareuil ,  ayant  commencé  h  robféder  des  fa     ^"^* 
jennef[e ,  continua  toujours  depuis  de  telle  forte ,  que  tâg^, 
ni  fon  fécond  mariage ,  quoique  la  Reine  fut  fi  belle  qu^elle 
méritât  d'être  préférée  à  toute  autre ,  ny  apportèrent  aucun 
changement  ^  faifant  pour  cela  quelquefois  des  cliofes  étranges. 
Ses  fi-équentes  foibleffes  aggravoient  trop  le  fardeau  de 
l'emploi  de  Confefleur,  déjà  aflez  pefani  par  lui-même, 
pour  que  le  père  Coton  n'eût  pas  penfé  plus  d'une  fois 
à  s'en  décharger.  Depuis  quelque  temps  il  avoit  tâché 

fut  repris  fous  Ton.  fuccefTeuf  par  le  même  du  Perron,  à  la  follicitation 
de  qui  le  nouveau  Roi  pofa  la  première  pierre  de  Tédifice  le  28 
août  1610,  &  ordoima  d'y  travailler  avec  acflivité.  Mais  bientôt 
après  l'ouvrage  fut  encore  fulpendu ,  &  il  eft  relié  imparfait  tel 
qu'on  le  voit  aujourd'hui. 
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^jj  j^^g  de  per/ûader  au  Roi  de  confier  le  foin  de  ià  confciencô 
1 608.  à  Honoré  du  Laurens  archevêque  d*£mbrun ,  â-ère  do 
Viedupère  fôn  premier  Médecin  ,  Prélat  recommandable  d'ailleurs 

Coton  f 

page  140.  par  ià  doârine  &  par  ià  vie  exemplaire.  11  avoit  auflj 
cherché  &  produit  devant  Sa  Majeflé  de  nouveaux 
Prédicateurs ,  pour  l'accoutumer  infenfiblement  à  en 
entendre  d'autres  que  lui;  important  pour  raifbn  d'un 
procédé  fi  peu  ordinaire  aux  courtifâns ,  que  les  longs 
entretiens  qu'il  avoit  avec  £on  Maître  lui  attiroient 
trop  d'envieux.  Ce  qui  le  retenoit  encore  dans  les  liens 
qu'il  auroit  defiré  de  rompre ,  c'étoit  i'dfpérance  qu'il 
avoit  que  Henri  fè  réibudroit  enfin  à  un  Sacrifice  que 
demandoient  là  gloire ,  fon  repos ,  fbn  iâlut. 

Il  y  avoit  lieu  de  l'eipérer,  ce  fàcrifice.  Hors  des 
occafions ,  qui  trouvoient  toujours  trop  de  &ciiité  dans 
le  tempérament  &  les  habitudes  de  ce  Prince,  on  ne 
pouvoit  voir  un  eiprit  plus  docile  à  écouter  les  remon- 
trances &  les  avis  de  ion  Diredeur.  Il  promettoit»  il 
prioit,  il  veilloit  fiir  lui-même  jusqu'à  un  certan  point 
&,  pendant  un  certain  temps.  Les  Huguenots  >  fiirpris  des 
roouvemens  admirables  de  dévotion  qu'on  voyoit  alors  en 
lui ,  difbient  quelquefois  que ,  s'il  n'y  prenoit  garde ,  le 
Jéfuite  le  rendroit  bigot.  Ils  en  auroient  bien  dit  davan- 
tage ,  s'ils  avoient  été  témoins  des  ièntimens  d'humilité  & 
de  pénitence  que  ce  grand  Roi  apportoit  au  làcrement. 
Avant  le  père  Coton ,  perfbnne  ne  Tavoit  obligé  à  le 
confefler  à  genoux.  Dès  que  ce  Religieux  l'eut  averti  que 
c'étoit  la  pratique  de  l'Églifè,  il  s'y  Soumit  iàns  difficulté. 
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Fondant  tn  larmes  aux  pieds  (faiMiniflre  de  Jéfùs>Chrift ,  a^^^^néT 
ii  lui  fâiibit  un  humbi«  Sl  enti^  aveu  de  lès  Êintes,  &     i<5o8. 
ià  grande  ame  >  qui  ne  fut  jamais  feindre .  paroilfolt  /i 
touchée,  qu'elle  ne  laiifoit  aucun  doute  fw  la  fitiâèrité 
de  fon  repcmirv  ■  ■    > . 

Ce  n'eft'  pas  »op   préfumer  des  mi/ërlcbrdés  du     j^^^ 
Seigneur,  que  de  penfer  qu'il  eut  égaid  a  deiî  di/pofitions 
à  qui  il   ne  manquoic,  pour  ^te  de  Henri  le  Crand 
an  fàint  Roi ,  que  d'être  plus  conftant^/On  doit  d'àiutant 
plus  iè  le  perfiiàder,  que  depuis  quelque  lempjs  ce  Prince 
étoit  vivement  frappé  des  grands  objets,  dont  le  Ciel 
iè  fert  ordinairement  pour  détacher  le  cœur  humain  des 
affedions  de  la  terre.  0ans  des  micmiëns  oàil  ne  pàroiflbit 
pas  qu'il  eût  aucun  fujet  tâi/bnnhable  d'appréhender  /  ^ 
où  les  plus  gèi^s  dé  bien  s'Qcdi^ént  Mturell^tAént  de 
réflexions  moins  chrétiennes ,  il  avoit  de^nc  les  ^eux  la" 
penfée  de  ià  itiOft,  qu'il  rôgardoit  comme  pro^hàmë^  ' 
&  celle  du  jugeitieiiic  dêrAfer.         •     - 

La  reine  Marie  de  Médicis  «fefiroit  avec  pâffidn  d'être 
iblennellement  couronnée.  Henri  ne  «^én  (bucioit  pas  : 
ioutefûis  comme  il  étoii  k  màÙatt  -mm  du  mmde,  ii  y  y,  n-    - 
ionfimii.   Sa  répugnance  Venoiti  non  'pas  tant   de  ^â '•^'i'•'*<f♦ 
dépeniè  qu'il  ^onvenôit  de  feire  potirxetic  grande  fêté, 
comme  le  dit  BalTompiéire ,  que  d'an  autre  motif  qu'il 
n'avoit  peut-être-  révélé  qu'au  fettl' Sully.  ^4^/  mon  ami, 
diibit-il  à  ce  Mînîftre,  <jue  -  ce'' Sacre  me  déplàk/  Je  'ne  ^m  xx'viu 
ff{ùs  ce  que  cefti  mmste-èoew  me  dit  tpt  il  m' arrivera  ^tieique  ' 
malheur.  Ah!  maudit  Sacre,  ajôutoiC'-il ,  m  Jèras  caufe  de  ' 
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Année  ^f*^ ^Prt.   On  le  célébra  à  Saint-Denys  le  13  de  mai 

,1^10.     1 6 1  o.  Le  Roi  étoit  dans  une  tribune  vitrée  ,  qu'on  avoic 

faite ,  afin  qu'il  pût  voir  la  cérémonie  fans  être  vu.  Après 

avoir  promené  fès  regards  fur  cette  multitude  innombrable 

Vu  du  père  Je  perfonnes  entafTées  les  unes  fur  les  autres  dans  le 

Coton* 

chœur  de  i'égli/e ,  il  tira  le  père  Coton  à  l'écart ,  &  lui 

dit  :  JàvezrVûus  à  quoi  je  penfois  toiu-à-t heure  en  voyata 

cette  grande  affemblée  f  Je  penfois  au  jugement  dernier  dont 

r^^u^    ^//f  me  préfente  F  image.  On  remarqua  que  ce  Jour-là  «  \^ 

»  Rçi  ayoit  beaucoup  plus  de  dévotion  que  de  coutume  ^ 

»  &  plus  longuement  fè  recommanda  à  Dieu.  La  nuit 

»  fui  vante  même,  lorfqu'on   penfoit   qu'il  dormit,  il  fe 

»  mit  fur  ion  lit  à  prier  Dieu  à  deux  genoû;x ,  &  dhs 

»  qu'il  fut  lève,  s'éunt  retiré  pour  cet  effet  en  ion  cabinet, 

»  pour  ce. qu'on  voyoit  qu'il  y  demeuroit  plus- long- temps 

»  qu'il  n'avoit  accoutumé,  il  fut  interrompu;  de  quoi  il 

»  (è  façha  &  dit  :  ces  gens-ci  empêcherom-ils  toujours  mon 

bien!  »y  Sur  les  dix  heures  du  matin  ,  il  alla  entendre  la 

^  ^    .      Meffe  aux  Feuillaps.  En  revenant,  ayant  été  abordé  dans 

r.  i,p.  iSy.  les  Tuileries  par  le  duc  de  Guife  &  Baflbmpierre ,  après 

quelques  propos  affez  gais ,  il  leur  dit  qu'il  mourroit  un 

de  ces  jours.  «  Mon  Dieu,  Siire,  répondit  BaflTompierre , 

»  ne  ceflerez-vous  jamais  de  nous  affliger,  en  nous  difant 

»  que  vous  mourrez  bientôt!  Ces  paroles  ne  font  pas  bonnes 

»  à  dire.  Vous  vivrez,  s'il  plaît  à  Dieu,  bonnes  &  longues 

»  années.  Il  n'y  a  point  de  félicité  au  monde  pareille  à 

»  la  vôtre.  Vous  n'êtes  qu'à  la  fleur  de  votre  âge ,  &  en 

»  une  parfaite  lanté  &  force  de  corps  ,^  pj^in  d'hoppeur 

plus 
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plus  qu'aucun  des  mortels ,  jouifTant  en  toute  tranquillité  «  ^^^^^ 
du  plus  floriffant  royaume  du  monde  ^  aimé  &  adoré  de  «    1610. 
vos  Sujets.  Que  vous  faut-il  de  plus ,  &  qu'avez-vous  « 
à  defirer  davantage!  Mon  ami,  reprit  le  Monarque  en  « 
Ibupirant ,  il  faut  quitter  tout  cela.  »  Ce  jour  "•"  fut,  en  ♦  14.  de  mai. 
efïèt,  le  dernier  de  fa  vie.  Vers  les  quatre  heures  du 
foir,  comme  il  alloit  à  TArfènal  vifiter  le  duc  de  Sully» 
la  rencontre  de  quelques    charrettes   ayant  arrêté  fbn 
carrofTe  à  l'entrée  de  la  rue  de  la  Ferronerie ,  un  monftre 
vomi  par  Tenfer  lui  enfonça  le  couteau  dans   le  fèin, 
&  par  ce  déteftable  parricide,  ravit  à  l'Europe  le  plus 
grand  Prince  qui  fût  alors,  &  à  la  France  un  Maître 
qu'elle  a  toujours  confîdéré  depuis  comme  le  modèle 
des  bons  Rois. 

On  tran/porta  promptement  ion  corps  au  Louvre , 
en  difant ,  pour  calmer  le  tumulte  du  peuple ,  que  le 
Roi  n'étoit  que  bleflfé.  Le  cardinal  de  Sourdis  accourut, 
&  lui  ayant  trouvé  un  refte  de  chaleur  &  de  mou- 
vement, il  lui  donna  Tabiblution ,  tandis  que  l'arche- 
vêque  d'Embrun  faifoît  la  recommandation  de  l'ame. 
Ces  fècours  venoient  trop  tard:  Henri  n'étoit  plus.  On 
peut  juger  de  la  conflernation  que  répandit  dans  le 
Royaume  la  nouvelle  d'une  mort  fi  tragique ,  par  l'im- 
prefïïon  que  le  fimple  récit  en.  fait  encore  {iir  nous;  car 
il  eft  certain  qu'aujourd'hui  même ,  malgré  la  diftance 
qui  nous  fepare  de  l'événement ,  pour  pouvoir  en  parler 
ou  en  entendre  parler  de  fàng-froid ,  il  feudroit  avoir  un 
cœur  d'une  autre  trempe  que  celui  des  François.  «  ^\ 
Tome  IL  S  f 
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^j^j^^j.  »  l'on  demande ,  dit  Pérefixe ,  qui  furent  les  démons  & 

1 6 1  G.  w  les  furies  qui  armèrent  le  bras  de  raflaflin ,  &  le  pouffèrent 

Hift.de ^^^  efFeéhier  fà  méchante  difpofition,  THifloire  répond 

Grand,   „  qu'die  n'en  fait  rien ,  &  qu'en  une  chofe  fi  grave ,  \{ 

'  »  n'efl  pas  permis  de  faire  pafTer   des   foupçons  &  des 

conjeélures  pour  àts  vérités  aflTurées.  »  Cependant  ]e 

j^wmj/ A  Secrétaire  d'État  de  Loménie  ofà  reprocher  en  pleine- 

/.  IV,  p.  S4.  Confèil  au  père  Coton  ,  que  céioù  hd  voirement  qui  avoiê 

tué  le  Roi,  &  la  Société  (U  fes  Jéfuites  :  imputation  atroce , 

mais  qui  n'eut  point  les  fuites  que  les  ennemis  de  la 

Compagnie  de  Jéfiis  en  attendoient  :  fans  doute ,  parce 

qu'on  ne  crut  pas  ces  Religieux  afTez  infènfés ,  pour  avoir 

confpiré  contre  un  Prince  qui  les  combloit   de  biens 

pendant  fà  vie ,  &  qui  les  avoit  choifis  pour  être  les 

dépofitaires  de  fon  cœur  après  fa  mort.  AuiTi  ne  leur 

refufà-t-on  point  ce  gage  précieux  de  fa  tendreffe.  Ils 

le  reçurent  avec  proteftation  d'une  éternelle  reconnoif^ 

fance ,  &  le  tranfportèrent  au  collège  de  la  Flèche ,  où , 

le  jour  de  l'inhumation  ,  le  père  Coton  prononça  TOraifon 

funèbre  du  Monarque. 

Après  fix  fèmaines ,  pendant  lefquelles  le  corps  étoit 
demeuré ,  fuivant  la  coutume ,  expofé  au  Louvre ,  on 
'»Lc29juîn-  célébra  les  obsèques  *.  Du  Perron  Grand- Aumônier  de 
France  ne  pouvant  y  affifler,  chargea  Charles  Miron  évêque 
d'Angers  de  l'y  repréfenter,  &  de  Êiire  it%  fondions , 
en  Tabfènce  du  premier  Aumônier  Bertrand  d'Échaux. 
On  dit  que  ce  furent  \ts  indifpofitions  du  Cardinal  qui 
r7/;/7.(r^j?,rempêchèrentde  rendre  en  perfbnne  les  derniers  devoirs 
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à  fbn  ancien  Maître.  Peut-être  ne  fut-il  pas  fâché  d'avoir  XiTnTe 
ce  prétexte,  pour  fe  di/penfèr  d'une  cérémonie,  où  il  i6io* 
prévoyoit  que  l'e/prit  de  difcorde  ne  manqueroit  pas 
d  enfanter  bien  dts  querelles.  La  première  s'éleva  avant 
que  le  Convoi  partît  du  Louvre,  entre  les  Aumôniers  DuPeyrat, 
du  Roi  &  les  Abbés ,  au  fùjet  du  rang  que  les  uns  &  ^^^^  ^ 
les  autres  dévoient  tenir  dans  la  marche.  Tous  s'accor- 
doient  à  déférer  aux  Evêques  Thonneur  d'êire  les  plus 
proches  du  corps.  Mais  les  Abbés  vouloient  précéder 
immédiatement  les  Evêques;  &  les  Aumôniers  récla- 
moient  cette  place ,  foutenant  qu'ayant  été ,  du  vivant 
de  .Sa  Majeflé  ,  les  plus  proches  de  fà  pcrfbnne  dans 
toutes,  les  cérémonies  eccléfiaftiques,  ils  dévoient  être 
pareillement  en  celle-ci  les  plus  proches  du  corps  jufqu'à 
ce  qu'il  fût  inhumé.  On  convint  de  s'en  rapporter  à  la 
décifion  de  du  Perron  &  des  Evêques ,  qui  Ce  trouvoient 
alors  dans  la  fàlle  du  deuil.  Après  avoir  écouté  les 
raifons  des  Parties  ,  &  pris  l'avis  des  Prélats  au  nombre 
de  douze ,  le  Cardinal  prononça  ,  que  les  Atimofniers 
fervans  du  Roy  marcher  oient  en  cette  cércmoriie  immédiatement 
devant  le f dit  s  Evêques,  les  plus  proclies  du  corps  du  Roy  ,  ir 
Us  Abbés  devant  les  Aumofniers  fervans. 

Cette  conteftation  appaifée ,  il  en  furvint  bientôt  une 
autre  plus  vive  &  de  plus  grande  conféquence  entre  le  du  Bn€nnl\ 
Parlement  &  les  evêques  d'Angers  &  de  Paris,  Charles  '"'"''''  -^^^' 
Miron  &  Henri   de  Gondi.  Ces  deux  Prélats  ,  dont  Continuation 

,  .         ,      .  J-  u         '     J  ^r  de  Niijhire  de 

Je  premier  etoit,  comme  on  a  dit,  charge  de  repreientçr  M.drThou, 
Je  Grand- Aumônier  de  France  ,  allèrent ,  lorfque  le 

Sf  ij 
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\^^i^^  Convoi  fe  mit  en  marche,  prendre  leur  place  aux  pieds 
1610.  de  Teffigie.  Au/fitôt  grande  rumeur  parmi  les  Membres 
de  la  Cour ,  qui  prétendoicnt  être  feuls  en  droit  d'en- 
vironner cette  image  de  la  Royauté.  On  avertit  les 
Évêques  de  fe  retirer;  &  fiir  le  refus  qu'ils  en  firent, 
le  Parlement  &  toute  la  pompe  funèbre  s'arrêtèrent. 
Miron  &  Gondi,  fommés  de  nouveau  dé  quitter  leur 
place,  s'en  défendirent  conftamment,  difant  qu'elle  leur 
avoit  été  marquée  par  le  Maître  des  Cérémonies.  Le 
Parlement  députa  \ts  Gens  du  Roi  à  M.  le  comte 
de  SoifTons ,  pour  le  prier  de  donner  ordre  que  la 
dignité  &  le  rang  qui  appartenoient  à  la  Cour  lui  flifTent 
con/ervés.  Le  Prince ,  étant  defcendu  de  cheval ,  voulut , 
avant  que  d'écouter  le  différend,  qu'on  allât  chercher  le 
cardinal  du  Perron  ,  qui  fe  jijl  apporter  en  une  chaire. 
Alors  Dugay  ,  Huiffier  de  l'Ordre ,  envoyé  par  \t 
Grand -Maître  àt%  Cérémonies,  vint  leur  montrer  ua 
livré  contenant  l'ordre  gardé  aux  funérailles  de  Henri  II , 
où  l'on  lifoit  efFedivement  que  le  Grand- Aumônier  & 
l'évêque  de  Paris  avoient  eu  leur  place  auprès  de  l'effigie 
du  Roi.  On  fè  récria  fur  le  peu  de  créance  que  méritok 
cette  Y^hc^ ^  fabriquée  par  un  hérault  dartues  ignorant,  & 
l'on  fbutint  que  les  Regiflres  du  Parlement ,  plus  anciens, 
plîts  certains  ér  plus  véritables  que  tous  les  livres  que  ton 
pouvoit  apporter ,  difbient  le  contraire,  fiir-tout  en  parlant 
des  obsèques  de  Charles  IX ,  où  le  cardinal  de  Gondi 
évêque  de  Paris,  &  Amyot  Grand- Aumônier  marchèrem 
deyam  le  corps  du  défunt ,  ér  non  devant  f^gie.  Cependant 
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la  nuit  étoit  fur  le  point  d  arriver ,  lorfqu'on  difputoit  ÂnITTe 
encore;  &  comme  ceux  qui  n'avoient  aucun  intérêt  à  la  i6io. 
querelle,  n'étoient  pas  d'humeur  de  coucher  dans  la 
cour  du  Louvre,  où  fè  pafToit  la  fcène,  &  que  plufieurs 
même  commençoient  à  fe  fèntir  incommodés  du  fèrein , 
ia  pompe  funèbre  fè  remit  en  marche,  fans  que  la 
chôfë  fût  décidée.  Les  deux  Evêques  fe  maintinrent, 
comme  ils  purent,  dans  leur  place,  &  l'on  arriva  à 
Notre-Dame,  où  Ton  fit  les  prières  accoutumées,  après 
lefquelles  chacun  fè  retira  pour  reprendre  les  funérailles 
le  jour  fuivant. 

Cet  intervalle  fut  employé  par  le  Parlement  à  conftilter 
fes  Regiftres  ,  le  livre  du  greffier  du  Tillet ,  &  divers 
mémoires  où  étoîent  confignés  les  anciens  ufàges.  Croyant 
y  avoir  trouvé  la  décifion  du  différend ,  la  Cour  envoya 
dhs  le  matin  fignifier  aux  deux  Prélats ,  qu'ils  euflent  à 
fe  défifter  de  leur  vanité  &  ambiiieufe  attreprife.  Pendant 
ce  temps-là ,  on  décidoit  TafFaire  au  Louvre  d'une  autre 
manière.  Après  l'avoir  difcutée  dans  un  Confèil ,  la  Reine 
fît  ordonner  par  le  comte  de  Soiflbns  aux  mêmes  Prélats 
de  fe  tenir  près  de  l'effigie.  Sur  cet  ordre ,  au  moment 
que  le  Convoi  alloit  prendre  le  chemin  de  Saint-Denys , 
ils  vinrent  hardiment  reprendre  leur  place  aux  pieds  de 
l'image ,  quoique  le  Parlement  fe  fût  ài€]k  rangé  autour 
de  la  litière  qui  la  portoit.  Ils  n'y  furent  pas  plus  tran- 
quilles que  la  veille;  à  peine  eut -on  commencé  de 
marcher,  qu'ils  fe  virent  repouffés  par  une  multitude 
d'HuiJfiers  qui  crioient  qu'on  fit  place.  Cette  violence 
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A  ^,  les  ayant  contraint  de  s'arrêter ,  le  Parlement  s'arrêta 

ANNEE  ' 

lùiOs  auffi.  Au  même  inftant,  le  comte  de  SoifTons,  Grand- 
Maître  de  la  Mai/on  du  Roi»  vint  à  la  tête  d'une 
compagnie  des  Gardes  ,  &  déclara  au  Parlement  que 
\ts  deux  Ëvéques  dévoient  être  aux  pieds  de  Timage 
du  Roi,  que  la  Reine  Tavoit  ainfi  ordonné»  &  qu'il  étoit 
de  fon  devoir  de  la  faire  obéir.  Quelqu'un  ayant  répondu 
que  la  Cour  ne  croiroit  jamais  que  la  Reine  l'eût  con- 
damnée fans  l'entendre,  cli  bien,  répliqua  le  Prince  avec 
vivacité  ^  fçnche^  que  cejl  une  chofe  décidée  ^  &  quon  ny 
changera  rien  ;  ^  lors  de  grande  colère  fort  haut  dit  ces 
mots  :  Archers,  faites  votre  charge.  11  fallut  plier,  ou, 
pour  nous  fervir  de  l'expreffioij  d'un  Auteur  du  temps» 

Journal  di  ^^/>^  l aiffont  tout  entier.  Mais  le  dcniclé  avoit  été  trop 
tJy'^p.ijj,  vif,  pour  que  l'ordre  fût  toujours  exad:ement  gardé 
dans  la  fuite  de  la  marche.  Par  exemple  »  quand  on 
fut  arrivé  à  Saint-Lazare ,  on  attendit  inutilement  que 
le  Prélat  officiant  vînt ,  fuivant  la  coutume  ,  dire  le 
De  profiindis,  &  jeter  l'eau  bénite  fur  le  corps.  Le  Prieur 
de  Saint-Lazare»  après  l'avoir  cherché,  pria  d'autres 
Evêques  de  faire  cet  office ,  ce  qu'ils  refusèrent  tous  ; 
de  forte  qu'il  fut  contraint  de  le  faire  lui  -  même. 
Pareillement ,  lorfque  les  religieux  de  Saint  -  Denys 
vinrent,  ainfi  qu'il  eft  d'ufàge ,  au-devant  du  corps 
pour  le  recevoir ,  le  même  Prélat  officiant  qui  devoit 
Je  leur  reprcfenter ,  en  leur  donnant  les  affurances 
accoutumées  de  la  catholicité  du  défunt ,  ne  parut  point 
lion  plus.  Il  fallut  que  Loui^  de  i'Hopital  marquis  di? 
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Vitri,  Capitaine  des  Gardes,  fuppléàt  à  fon  défaut:  ce  ^^j^,^ 
qui  donna  lieu  à  cette  épigramme  ^ij;  1610. 

Prene^  Alejfieurs  de  Saint  -  Denys 
Le  corps  du  Roi  qui  Jitft  jadis 
Le  plus  grand  Prince  de  la  terre» 
Bien  que  je  fois  homme  de  guerre , 
Partant  ne  vous  étonne^  pas , 
Si  je  le  mets  entre  vos  iras: 
L'Évêque,  qui  favoit  en  garde, 
S'efl  amufé  à  la  moutarde. 

Du  rcfte,  le  fervîce  fut  célébré  le  lendemain  *  à  ,  -ri' "^ 
Saint-Denys  avec  la  plus  grande  décence.  Le  cardinal  de 
Joyeufe  chanta  la  MefTe ,  pendant  laquelle  Tévêque 
d'Angers  prononça  l'Oraifon  funèbre.  On  fît  enfuite 
l'inhumation  avec  les  fblennités  ordinaires.  Mais  après  le 
dîner  ,  l'efprit  de  difcorde  s'étant  réveillé  fufcita  de 
nouvelles  difputes.  Le  Parlement  exigea,  comme  aux 
obsèques  de  Charles  IX ,  que  le  Grand- Aumônier  vînt 
lui  dire  les  grâces;  il  prétendit  au/fi  que  le  Grand-Maîu'e 
de  la  Maifon  du  Roi  devoît  venir  rompre  fbn  bâton  en 
préfence  de  la  Cour,  Dans  la  difpofition  où  étoient  les 
efprîts ,  on  ne  devoit  pas  beaucoup  compter  fur  la 
docilité  des  deux  Officiers  interpellés.  L'un  &  l'autre 
laiflerent  dire,  protefler,  verbalifèr,  &  ne  comparurent 
point  ;   de  manière  que   chacun  fe  retira  avec  un  égal 

m  ..Il  ■■  I  ■  I   ■     ■         ■     ■     I  I  ■      ^mm^mmm 

(t)  C'eft  mal-à-propos  que  le  Compilateur  d'anecdotes  françoife* 
applique  ces  vers  &  le  fait  qui  y  donna  lieu  aux  funcrailles  de 
Charles  1  X, 
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A^TnTe  reflentiment  des  atteintes  qu'il  croyoit  avoir  été  données 
1610.     à  fà  dignité. 

Le  cardinal  du  Perron  ^  qui  ne  s'étoit  montré  à 
aucune  de  ces  lugubres  cérémonies  ^  eut  tous  les  orne- 
mens  ^  Targenterie  de  la  Chapelle  du  feu  Roi;  effets 
qui  appartiennent  au  Grand-Aumônier  de  France  à  la 
mort  du  Souverain.  Lés  Aumôniers  &  les  autres  Officiers 
eccléfiafliques  de  Sa  Majedé  eurent  leur  deuil. 

Entre  ces  derniers,  il  y  jen  avoit  un 'qui  fignala  fbn 
attachement  pour  fbn  ancien  Maître  d'une  manière  digne 
de  la  reconnoifTance  de  la  poftérité.  C'étoit  Guillaume 
du  Peyrat ,  dont  nous  avons  fbuvent  parlé ,  &  qu'il  eft 
temps  de  faire  connoître.  Il  étoit  né  à^Lyon  d'une 
famille  noble,  originaire  du  Dauphiné,  dans  laquelle 
l'amour  àts  Lettres  s'efl  long-temps  perpétué.  Porté 
par  fbn  premier  penchant  à  l'étude  de  la  Jurifprudence , 
il  alla  à  Bourges  prendre  des  leçons  de  Droit  du  célèbre 
Cujas.  Il  fuivit  enfuite  le  Barreau  à  Paris ,  où  il  parvins 
à  être  Subflitut  de  M.  de  la  Guefle  Procureur  général 
du  Parlement,  &  travailla  avec  beaucoup  de  fruit  & 
d'applaudiffement  fous  les  trois  Démoflhènes  de  ce 
temps -là:  c'eft  ainfi  qu'il  nomme  dans  fes  ouvrages 
M"  Marion  ,  Servin  (S:  le  Bret-  Sa*réput^ion  le  fîç 
connojire  &  eflimer  de  la  rçine  Catherine  de  Médicis^ 
'Ayant  embrafTé  l'état  eccléfiaftique,  à  la  recommandation 
de  M.  de  Praflin  Capitaine  des  Gardes-du-corps  de 
Henri  IV ,  il  fut  honoré  d'une  charge  d'Aumônier  du 
Eoi;  charge  dont  avoicnt  été  pourvus  avant  lui  trois  de 

Tes 
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îes  oncles  Inaternels ,  fàvoîr ,  Jean   Dodieu  évéque  de  ^^"^7n 
Rennes  fou  François  I.  \  Pierre  Palmier  archevêque  de      1610. 
Vienne  &  Maître  de  l'Oratoire  fous  Henri  II,  &  Claude 
Dodieu  fous  Charles  IX  &  Henri  III.  La  fortune  de 
du  Peyrat  devint  alors  plus  confidérable.  On  lui  donna 
ia  tréforerie  de  la  fàinte  Chapelle  de  Vincennes,  Tabbaye 
de  Bon  -  repos   en   baffe  Bretagne ,   &   le  prieuré   de 
Rameru  en  Champagne.  Ni  ces  dignités,  ni  le  fejour 
de  la  Cour  n'affoiblirent  jamais  fbn  goût  pour  le  travail. 
A  peine  fè  vit-il  fiir  ce  nouveau  théâtre,  qu'il  s'efforça 
de  s*y  rendre  utile ,  en  fe  livrant  à  la  recherche  des 
Antiquités  de  la  Chapelle  royale  &  des  prérogatives  des 
Officiers  qui  la  compofènt  :  recherche  pénible ,  mais 
dans  laquelle  il  eut  le  bonheur  d'être  foutenu  &  en- 
couragé par   le  cardinal   du  Perron  &  par  Henri  IV 
même.  La  mort  tragique  de  ce  Monarque  interrompit 
l'ouvrage,  &  fembla  avoir  abfbrbé  toutes  les  idées  de 
l'Auteur.   Écoutons-le,  Je  puis  dire   avec  vérité  ^   c'efl 
âinfi  qu'il  parle  dans  fon  épître  dédicatoire ,  que  par  le 
déplorable  trépas  dun  fi  grand  Roy ,  je  demeuray  tellement 
accablé  fous  le  faix  de  la  mifere  commune ,  &  de  la  mienne 
particulière,  que  ,  perdant  un  fi  bon  Maître ,  il  ne  me  refia 
rien  que  la  voix  pour  plaindre  mon  infortune  ir  mon  malheur, 
en  profe  dr  en  vers.  La  première  pièce  que  ce   trîfte 
événement  lui  donna  lieu  de  compofèr ,  fut  un  difcours 
fur  la  vie  &  la  mort  de  Henri  IV  %  auquel  il  joignit  la  in-s.' 
coljedion  de  trente-fëpt  Oraifons  funèbres  de  çç  Prince  ^    ^  Emôit 
II  ramaffa  enfuitç  toys  les  chants  lugubres  que  les  Poètes  ''^'^'' 
Tome  IL  Tt 
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'Z        :      firent  entendre  de  toutes  parts  fur  le  même  fuiet ,  & 

An  NEE  *  ' 

1 6 1  o.    il  les  réunit  dans  un  autre  volume  *,  jaloux  de  confërver 
*  En  1 6 1 1  aux  fiècles  à  venir  ces  divers  monumens  de  l'affliâion 
"^  ^'  publique.  Pour  remplir  £es  vues  ,  il  ne  lui  manquoh  plus 

que  de  mettre  au  jour  une  compilation  affez  confidérable 
&  curieufè  qu'il  avoit  faîte  fous  ce  titre ,  Les  Bropos  Je 
table  du  roy  Henri  le  Grand.  C'étoit  un  recueil  de  toutes 
les  quedions  qu'il  avoit  vu  agiter  &  diicuter  devant  Sa 
Majeflé,  lorfqu'il  fèrvoit  fon  quartier  auprès  d'£lle»  tant 
par  le  cardinal  du  Perron ,   que   par  plufieurs   autres 
perfbnnes  de  favoir  &  de  mérite.  Mais  il  crut  en  devoir 
différer  l'imprefTion  pour  reprendre  fes  recherches  fiir 
les   Antiquités    de  la  Chapelle ,  que  le  fùccefTeur  de 
Henri  IV  lui  commanda  de  continuer. 
Louis  XIII,       Ce  fùccefleur  éioit  Louis  XIII /  du  nom  ,  Prince 
Jv^sTE,    ^^  nombre  de  ces  bons  Rois  dont  le  caradère  diftindif 
a  été  la  piété  envers  Dieu  &  la  juftice  envers  \es  peuples» 
Il  n'ctoit  que  dans  fa  neuvième  année  ,  lorfqu'il  menu 
fur  le  trône.  A  cet  ûge,  où  il  efl  fi  aifé  de  fe  laifTer 
éblouir  par  Téclat  d  une  couronne  »  il  ne  perdit  de  vue 
ni  les  perfbnnes  qui  lui  avoient  été  attachées  ^  ni  lesiervices 
qu'il  en  avoit  reçus  étant  Dauphin  (u).  Nous  avons  dit 

(u)  Alors ,  comme  aujourd'hui ,  le  Dauphin ,  durant  fbn  éducation^ 
n'étoit  fervi  que  par  des  Chapelains  du  Roi,  qui  faifoiem  auprès  de 
lui  toutes  les  fondions  d'Aumânier.  Aufli  du  Peyrat  a-t-ii  eu  foin 
d'avertir  qu'il  entra  en  quartier  auprès  de  Louis  XIII  ^  en  qualité 
d'Aumônier,  des  le  lendemain  du  déplorable  décès  du  Roi  fon  père,  par 
le  commandement  de  Monfeigneur  le  cardinal  du  Perron  Crand-Aumêmer 
de  France.  Antiquités  de  la  Chapelle,  page  ^ji^ 
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que,  dhs  fa  naifîance,  on  lui  avoit  donné  pour  Chapelain  aÎTnTe 

Louis  de  Bollogne  ,  à  qui  on  avoit  affocié  dans  la  fuite     1 6 1  o. 

Gilles  GafTelin.  Il  les  mit  l'un  &  Tautre  au  nombre  de 

{es  Aumôniers  fxj\  ordonnant  néanmoins  que  \es  deux  p^^  ^57* 

premières  places  qui  viendroient  à  vaquer ,  ne  fèroient 

point  remplies  ,  afin  que  leur  nombre  demeurât  fixé  à 

huit.  C'eft  Tunique  changement  qu'il  fit  dans  le  Clergé 

de  la  Cour. 

Cependant  une  cabale  puifTante  travailloit  de  toutes 
(es  forces  à  feire  nommer  un  nouveau  Grand- Aumônier. 
II   parut   un    mémoire ,  où   Ton    mettoit    d  abord    en 
balance  les  Services  du  cardinal  du  Perron  avec  ceux  de  de  Di^^ 
(on  prédéceffeur    Renaud   de  Beaune,   &  les  fàlaires  ^^'-^*^' 
qu'ils  avoient  obtenus  l'un  &  l'autre  de  la  libéralité  de 
Henri  IV.  «  Renaud  de  Beaune ,  difbit-on  ,  avoit  bien 
sûrement  fèrvi   le  feu   Roi ,  &  n'avoit  eu  néanmoins  « 
4^utre  récompenfè  que  l'état  de   Grand  -  Aumônier  ;  «< 
au  lieu  que  du  Perron  ,  fans  autre  mérite  ni  fervices  <^ 
que  d'avoir  été  quelque  peu  de  temps  auprès  du  cardinal  «<^ 
de  Bourbon  ,  avoit  été  promu  à  l'évêché  d'Évreux ,  puis  « 
fait  Cardinal  pour  avoir  été  à  Rome  prêter  l'obédience  « 
au  Saint-Siège,  &  depuis  encore  pourvu  de  l'archevêché  ^< 
de  Sens ,  &  enfin  de  l'état  de  Grand- Aumônier;  quatre  « 
gratifications  notables  reçues  en  douze  ans  de  temps.  >» 
Après  ce  début  afTez  peu  flatteur,  on  venoit  aux  raifbns 

fx)  Louis  de  Boliogne,  d'abord  Chapelain  de  quartier,  puis 
Chapelain  ordinaire  en  furvivance  d'Etienne  de  Boliogne  fbn  frère, 
aufli  Aumônier  du  Roi ,  fut  fait  dans  la  fuite  cvêque  de  Digne. 

Ttij 
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^^^  ^g  qui  dévoient  le  faire  priver  de  la  charge  de  Grande 
i6io.  Aumônier.  La  première  étoit  que  cette  charge  requiert 
une  grande  aâion  &  afTiduité  à  la  Cour ,  &  près  la  perfbnne 
du  Roi  ;  ^  quoi  ,  ajoutoit-on  ,  le  Cardinal,  pour  fa  grande 
indifpofition ,  ne  fauroit  nullement  fatisfaire ,  ce  que  lui- 
même  doit  reconnaître  &  juger.  La  féconde ,  que  l'étaC  de 
Grand- Aumônier  n'eft  ni  office  de  la  Couronne ,  ni  état 
à  la  vie ,  &  qu'il  efl  muable  fèion  la  mutation  &  change- 
ment de  règne.  La  troifième ,  qu'un  Roi ,  à  fbn  avènement 
à  la  couronne  ^  choifit  &  prend  tel  perfbnnage  ecclé- 
fiaftique  qu'il  lui  plaît  pour  fbn  Grand- Aumônier ,  encore 
qu'il  ne  fbit  Évêquc  ;  ce  que  l'on  prouvoit  par  ces 
termes  des  provifions  d' Amyot  &  de  Renaud  de  Beaune  : 
«  Iceluy^pour  ces  caufès  &  autres  à  ce  nous  mouvans^ 
»  avons  retenu  &  retenons  audit  eftat  de  Grand-Aumofnier 
»  de  France,  auquel  depuis  nojhe  advenement  h  cette  couronne, 
napar  nous  ejlé  pourvu.  »  On  ignore  (i  le  cardinal  du 
Perron  fè  mit  fur  la  défenfive  ,  ou  même  s^il  obtint  des 
Lettres  de  confirmation.  Ce  qui  efl  certain ,  c'efl  qu'il 
demeura  Grand- Aumônier. 

Le  14  d'ocflobre ,  le  jeune  Monarque  fin  conduit  à 
Reims  pour  y  être  fàcré.  La  veille  de  fa  cérémonie ,  fur 
les  quatre  heures  du  fbir ,  s'étant  rendu  à  l'églife 
cathédrale ,  il  entendit  les  Vêpres  chantées  par  la  Mufique 
de  fà  Chapelle:  puis  il  fè  retira  fous  un  pavillon  dreffô 
derrière  l'autel,  pour  fe  confefTer  au  père  Coton.  II 
affifta  enfiiite  au  fermon  prononcé  par  ce  Religieux  (y)^ 

(y)  On  lit  dans  le  Diâioimaîre  de  Moréri^  que  c'ctoit  Andrtf 
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après  lequel ,  pendant  que  la  Mufique  chantoit  le  Veni  j^^^j^^ 
Creator,  il  reçut  le  fàcrement  de  Confirmation  de  la  main  i6io« 
du  cardinal  de  Joyeufè,  Doyen  du  facré  Collège.  Le 
lendemain,  17  d'ocflobre ,  jour  de  Dimanche,  le  Sacre 
&  fit  avec  les  iblennités  accoutumées  par  le  minidère  du 
même  Cardinal ,  Tarclievêque  de  Reims  Louis  de  Lorraine 
n'étant  pas  encore  dans  les  Ordres.  En  rabfènce  du 
cardinal  du  Perron ,  retenu  à  Paris  par  fes  infirmités ,  le 
cardinal  de  Gondi,  ancien  Maître  de  l'Oratoire,  préfènta, 
pendant  la  Me/Te ,  le  livre  des  Evangiles  au  Roi ,  &  lui 
porta  pareillement  la  paix  en  baifànt  Sa  Maje(lé  à  la 
joue.  Mais  le  premier  Aumônier  Bertrand  d'Échaux  fit 
toutes  les  autres  fondions  du  Grand- Aumônier.  Ce  fut 
lui  qui ,  après  les  ondtions ,  ferma  les  fentes  de  la 
camifole  du  Roi,  quoique  cette  adiion  ne  lui  fbit  pas 
attribuée  dans  les  relations  imprimées.  Et  lor/que  le 
Monarque ,  de  retour  à  fon  appartement  >  changea  d'habits 
&  effuya  fès  mains ,  il  lui  remit  (à  chemife  &  fes  gands 
de  fàtin  blanc  pour  les  brûler ,  félon  l'u/àge  ;  ce  que  la 
Reine-mère  empêcha ,  jaloufè  de  confervcr  des  vêtemens 


Valladier  qui  devoît.  prêcher  ;  maïs  qu'il  ne  lui  fut  pas  poffible  de 
pénétrer  jufqu'à  la  chaire,  tant  la  fouie  étoit  grande.  Ce  Valladier, 
Exjéiuite  &  Chanoine  de  Metz ,  avoit  été  retenu  pour  remplir  une 
charge  de  Prédicateur  ordinaire  du  Roi,  par  Henri  IV.  Les  Lettres 
lui  en  furent  expédiées  le  26  oâobre  i  608  ,  &  il  prêta  ferment  le 
27  de  mai  de  Tannée  fuivante.  II  fut  en  même  temps  employé  fur 
i'état  en  qualité  d'Aumônier  du  Roi ,  titre  qui  éioit  dès-lors  anachc 
à  celui  de  Prédicateur. 
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^  j^  j^  ^  g  qui  avoient  fërvi  à  une  fi  religîeufè  cérémonie.  Le  jour 
16 10.  fuivant,  le  Roi  retourna  en  grand  cortège  dans  la  même 
églifè ,  où ,  après  les  Vêpres  chantées  par  fà  Chapelle 
en  très-belle  ir  bonne  mufique  compojee  de  voix  ér  d'injbru^ 
mens,  il  fut  reçu  Chef  &  fbuverain  Maître  de  TOrdre  du 
Saint-E/prit. 

De  Reims,  Sa  Majefté  alla  à  Saint-Marcou  achever 

la  neuvaine  que  fes    Aumôniers  avoient   commencée. 

Godefroi,    S 'étant  confeffée  de  nouveau  au  père  Coton ,  Elle  en- 

f.  /,  p,  ^jj  tendit  la  MefTe ,  &  communia.  Puis  fbn  Confefleur  fit 
^•^'^'  devant  Elle  un  difcours  ,  où  il  releva  les  grands  privilèges 
que  la  Couronne  de  France  a  reçus  du  Ciel  miracu* 
ieufèment  ;  à  fçm>oir  les  Fleurs-de-fys ,  tOriflambe  comparéâ 
au  Labarum  de  Conjlamin  ^  la  fainte  Ampoule ,  le  don  de 
guéri  fan  par  F  attouchement  des  malades ,  le  ftirmm  de  Très^ 
Chrétien ,  de  Fils  aifné  de  tEglife,  &  dêtre  appelé  le  Ray 
absolument  en  Jlyle  de  Cour  de  Rome,  des  indulgences  de 
dix  ans  h  ceux  qui  prient  pour  fa  profpérité ,  de  la  préféance 
de  lAmbajfadeur  devant  tous  les  autres,  de  HAmiqtiité  de 
la  Monarchie françoife  ,  dufecours  miraculeufemem  efivoyi*de 
Dieu  contre  les  Anglois ,  dr  autres  telles  remarques  dignes 
du  lieu ,  du  jour  ir  de  raffîjlance.  Cette  fingulière  prédî* 
cation  finie ,  le  Roi  toucha  dans  la  cour  du  Monaflère 
huit  à  neuf  cents  écrouellés ,  avec  un  courage  dont  le 
même  père  Coton  fit  les  plus  grands  éloges  à  la  Reine- 

ibuLp.  ^j  6.  mère ,  TafFurant  quil  s'en  étoit  bien  acquitté  :  mefme  qu  ayant 
que  commencer ,  il  avoit  élevé  les  yeux  au  ciel,  à  l'imitation 
du  feu  Roy  fon  père ,  qui  avoit  adjouté  cette  prière  des  yeux 
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(^  Jn  cœur  à  cette  adion-là ,  comme  Smm  Louis  le  fiane  *  ^,  ^^^  ,, 
de  la  Croix.  1610. 

II  efl  confiant  qu'on  voit  rarement  dans  un  âge,  tel  que 
celui  où  Louis  XIII  étoit  alors  y  un  goût  aufTi  décidé  pour 
tout  ce  qui  s'appelle  pratiques  pieufes  &  dévotes  ;  &  Ton 
peut  dire  qu'à  cet  égard  le  caractère  de  ce  Prince , 
religieux  jufqu'au  fcrupule ,  fë  dévoila  entièrement  dès 
le  berceau.  Voici  le  portrait  que  Êûfbit  de  lui  le  même 
père  Coton  fbn  ConfefTeur ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit    Lettre  de 
au  père  Bufligius  ConfefTeur  du  duc  de  Bavière.  Nous    Âp.  jiiy, 
le  copions  avec  d'autant  plus  de  confiance ,  qu'il  paroît  crhZZT/ur 
que  la  vérité  feule  a  conduit  fbn  pinceau  ,  la  plupart  des  f  jjj^'xnr 
traits  qu'il   rapporte  étant  d'ailleurs  confirhiés   par  du 
Peyrat ,  attaché  au  fèrviçe  du  ;eune  Roi ,  &  également  à 
portée  de  le  connoître.  «  Pour  commencer  par  fbn  royal 
génie,  dit  le  Jéfuite,  il  efl  doué  d'une  excellente  inclination  te 
au  bien  &  à  la  vertu,  &  a  une  telle  averfion  du  mal  &  du  a 
vice ,  que  û  quelqu'un  efl  fi  hardi  de  dire  en  fà  préfence  ce 
quelque  parole  moins  honnête ,  il  entre  Jricontinent  en  « 
grofTe    colère    contre    lui.    Quand    il    rencontre    des  a 
pauvres  ou  autres  perfbnnes  miférables ,  il  leur  fait  auflitôt  <c 
donner   l'aumône  ;  &   quand  fes   Aumôniers  ou  fbn  « 
Gouverneur  n'en  font  donner  que  de  petites ,  ou  qu'il  c« 
s'en  doute  »  il  commande  qu'on  leur  en  donne  de  deux^  <€ 
trois  ou  quatre  fois  plus  grandes.  Il  n'efl  pas  à  dire  c< 
combien  il  hait  les  Hérétiques  &  les  Huguenots  de  fbn  « 
Royaume ,  encore  qu'il  fbit  contraint  d'en   diîfimuler  « 
fon  averfion.  Il  i^t  un  fi  [grand  état ,  &  aime  fi  fof^t  les  « 
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j^^^^^  »  cho/ès  eccléfiaftiques  &  les  cérémonies  de  i'Égli/e ,  qu^if 
1610.  »  a  dé]îi  appris,  à  force  de  demander  &  d'interroger,  la 
n  plupart  àts  Sacremens ,  de  leurs  cérémonies ,  des  Myftères , 
»  &  àts  divers  Ordres ,  Degrés  &  États  de  la  Hiérarchie 
»  de  rËgli/è ,  en  quoi  il  /ùrpafTe  la  capacité  de  /on  âge  de 
,>  Lien   loin.   Dès  qu'il   eft   éveillé ,    il  récite  à  genoux 
»  Texercice  quotidien  du  Chrétien ,  félon  \ts  heures  du 
»  Concile.  Deux  heures  après,  on  le  conduit  à  laMefTe, 
)>  chantée  en  mufique  fblennellement  les  jours  de  fète  &  de 
»  dimanche ,  Sa  \€:s  jours  ouvriers  à  une  Mefle  baffe  avec 
»  quelques  beaux  motets.  Son  Gouverneur  fe  trouve  tou- 
,>  jours  préfènt  à  fbn  dîner  ,  &  fbn  Précepteur  auffi  ,  Sl 
»  fbn  Confefféur  quelquefois.  Ses  Aumôniers  n'y  manquent 
»  jamais;  &  il  y  a  toujours  quelques  Prélats.  On  Tentretient 
»  de  bons  difcours,  affaifbnnés  de  quelque  gaieté  agréable 
»>  &  honnête.  Il  ne  fe  couche  jamais  qu'il  n'ait  prié  Dieu. 
j>  Ceux  qui  l'approchent  la  nuit  de  plus  près ,  comme  font 
y>  les  Hommes  de  chambre,  racontent  &  affurent  de  l'avoir 
,>  vu  fe  lever  &  fè  mettre  à  genoux  dans  fbn  lit ,  &  là  ,  fè 
»  croyant  fëul ,  joindre  les  mains  ,  les  lever  au  ciel ,  prier 
•>  Dieu ,  prendre  de  l'eau  bénite  extraordinairement ,  en 
»  a/pcrger  fbn  lit  avec  grande  dévotion  (i).  Voici  fes 

('i)  Voici  ce  que  dit  du  Peyrat,  page  478  :  Le  folr  étant  dans/on 
lifl,  avant  que  de  s'abandonner  au  fommeil ,  il  appelloit  fon  Aumofnicr 
firvant ,  lequel  étant  a  genoux  pris  du  liél  de  Sa  Alajejlé ,  la  voyait 
ncontintnt  avec  une  dévotion  incroyable ,  prier  Dieu ,  &  ayant  fait  fes  prières  , 
prendre  lu^mefwe  un  goupillon  d'argent  du  benoijlier  que  l* Aumofnier  fervant 
tenoit  en  main,  s'en  arrofer  foy-rnême  df  fon  lia  quant  &  quant  en  divers 

€ndr9itSf 

exercices 
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exercices  de  dévotion.  II  fè  communie  quatre  ou  cinq  ce  .  , 
ibis  Tannée  ez  fêtes  principales  de  Pâques ,  de  la  Pentecôte ,  «  1610, 
de  Noël ,  de  Touffaints  &  de  T AfTomption  de  la  Sainte-  « 
Vierge  ;  ce  qu'il  fait  avec  tant  de  piété  &  de  révérence  « 
en  cet  âge  fi  jeune,  qu'il  eft  impoffible  d'en  trouver  « 
un  autre  dans  fon  Royaume  qui  le  fùrpafle  en  cela.  Cette  « 
dévotion  parut  premièrement  à  Reims  au  jour  de  fon  ce 
Sacre,  où  ii  communia,  fous  les  deux  efpèces,  de  la  main  ce 
<ie  M.  le  cardinal  de  Joyeufè ,  qui  le  confacra,  félon  ce 
l'ancien  privilège  de  nos  Rois  ;  car  il  fit  cette  adlion  &  ce 
cette  communion ,  à  l'âge  de  neuf  ans  ,  avec  tant  de  ce 
iëriofité  ,  de  piété  &  de  dévotion ,  qu'il  furpafTa  tout  ce  ce 
qu'on  pouvoit  attendre  de  lui  en  cela  &  à  cet  âge-là.  ce 
Ayant  un  jour  rencontré  le  Très-Saint-Sacrement  par  la  ce 
rue ,  il  fit  arrêter  fon  carroffe ,  en  fortit ,  fe  mit  à  genoux  ce 
en  pleine  rue,  &  l'adora  dévotement,  &  le  fit  adorer  ce 
de  toute  fà  fuite ,  difànt  à  fon  Gouverneur  &  aux  autres  ce 
qui  étoient  avec  lui ,  qu'il  avoit  appris  de  fon  Confeffeur  « 
que  la  grandeur  de  la  Maifbn  d'Autriche  provenoit  d'avoir  « 
honoré  le  Saint-Sacrement*  C'efl  une  choie  étrange  de  ce 
yoir  comme  il  eft  bien  verfé  en  la  façon  de  dire  le  ce 
Bréviaire ,  &  combien  exadement  il  en  fait  &  en  garde  <e 
les  rubriques.  11  le  récite  fouvent  avec  k^  Aumôniers  c< 
auffi  promptement  &  parfaitement  que  le  plus  habile  ce 
fauroit  faire ,  remarque  fort  bien  leurs  fautes,  &  \ts  en  ce 

corrige  (aj.  Il  eft  fort  dévot  à  fon  Ange  gardien  ,  aux 

Il  * 

(a)  Voici  encore   ce  que  dit  le  même   du  Peyrat,  page  478: 
Louis  XIII  nt  fut  pas  fnôt  parvenu  à  la  couronne  i  qu'enfin  bas.  âge^ 

Tome  IL  Uu        • 
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Année  '^  Saints  Cofme  &  Damien  ,  en  la  fête  defquels  il  eft  né, 

1610.  »  &  à  fbn  Patron  &  fon  grand  aïeul  Saint  Louis.  Quand 
»  ks  Gentilshommes  parlent  à  la  Mefle ,  &  y  caufènt  en 
»  fà  préfèncc ,  il  s'en  fâche  &  les  en  fait  avertir  ;  que  fi 
»  ce  font  de  fès  Pages  d'honneur  qui  font  nourris  avec  lui, 
»  il  les  en  fait  châtier.  Il  y  a  quelques  Officiers  Huguenots 
»  que  fbn  père  lui  a  laifTés,  Ne  les  pouvant  ôter ,  ainfi 
»  qu'il  le  voudroit  bien ,  il  les  avertit  fouvent  &  même  les 
»  preffe  de  fe  faire  Catholiques,  &  leur  en  donne  des 
»  raifbns  (i  bonnes  &  fi  fones  qu'on  ne  \ts  croiroit  être 
»  &  venir  de  fon  efprit ,  fi  on  ne  les  lui  entendoit  dire  (6)^ 
»  Parlant  dernièrement  de  quelques  points  de  religion  à 
»  M.  le  duc  de  Bouillon,  il  lui  demanda,  entre  autfes 
»  chofès ,  s'il  croyoitLien  en  Dieu  î  A  quoi  le  Duc  répondit 
»  qu'oui.  Sa  Majeflé  répliqua  :  ce  n'efl  pas  affez ,  il  Êiut 
»  croire  à  TÉglifè.  Le  duc  dit  qu'il  y  croyoit.  Oui ,  ajouta 
»  le  Roi ,  mais  ce  n'efl  pas  la  bonne  Ëglifè;  &  fâchez  que 
»  ceux  qui  ne  font  pas  en  i'Églifë  catholique ,  apoftolique 
»  &  romaine ,  font  damnés  s'ils  meurent  hors  d'elle ,  de 

fon  giron  &idQ  iz  foi.  » 

1611.  Tel  fut  Louis  XIII  dès  Çts  premières  années,  tel  il 
fut  dans  toute  la  fuite  de  fà  vie  ;  car  une  fois  entré  dans 

il  apprit  à  dire  le  Bréviaire  fi  exaâement,  qu'il  n'y  ayoii  eccléfiqftique  qui 
lui  en  put  rien  apprendre. 

(b)  Ce  qui  fuit  eft  tiré  d'une  autre  lettre  du  père  Millepied, 
compagnon  du  père  Coton ,  écrite  au  mois  d'odobre  de  la  même 
année,  &  rapportée  dans  les  remarques  criûques  de  Tabbc  Joly  au 
même  article. 


DE  LA  Cour  de  Frai^ce.         339 


les  routes  de  la  piété ,  il  y  marcha  d'un  pas  ferme,  fans  ^"^ÎTnTe 
qu'on  vît  jamais  fon  courage  fè  relâcher,  ou  fa  confiance     1611. 
fe  démentir.  Les  commencemens  de  fon  règne ,  orageux 
comme  le  font  la  plupart   àts  minorités  ,   n'ofîrent  à 
notre  fujet  que  quelques  Règlemens  concernant  l'admi- 
niftration  des  hôpitaux  &  des  maladeries  du  Royaume, 
Iburce  d'abus  qui  ont  fouveni  excité  l'attention  du  Gou- 
vernement. Henri  IV,  par  un  Edit  du  mois  de  juin  1 606 ,    DuPeyrat, 
avoit  afïèdé  une  partie  du  revenu  de  ces  Maifbns  à  la  P^êf^  ^f-^^ 
fufafiftance  des  pauvres  Officiers  &  Soldats  eftropiés.  Il 
avoii  en  même  temps  établi  une  Chambre  de  charité, 
compofée  du  Connétable  &  du  Colonel  de  Tlnfanterie, 
ou  en  leur  abiënce,  des  deux  plus  anciens  Maréchaux 
de  France  qui  fè.trouveroient  à  la  fuite  de  la  Cour,  du 
Grand- Aumônier,  d'un  Secrétaire  &  de  trois  Confèillers 
d'État ,  pour  vérifier  les  certificats  donnés  par  les  Capi- 
taines ,  &  affigner  des  penfions  à  ceux  qui  feroient  dans 
le  cas"  d'en   obtenir.  A  la  fbllicitation   du  cardinal  du 
Perron ,    qui  crut  apparemment  les  droits    du  Grand- 
Aumônier  blefles  par  cet  Edit,  Louis  XIII  le  révoqua 
par  une  Déclaration  du  mois  de  fep*mbre  161  i  ;  &  à 
fà  place ,  il  donna  le  24  d  octobre  de  Tannée  fuivante ,  "TTîTT" 
une  autre  Déclaration  portant  d'abord  en  général,  que 
«  par  le   Grand- Aumônier  il  fera  procédé  à  l'entière 
réformation  des  hôpitaux ,  aumôneries ,  maladeries,  hôtels-  <c 
Dieu ,  &  autres  lieux  pitoyables,  ainfi  qu'il  efl  porté  par  les  « 
Ordonnances ,  &  félon  le  pouvoir  c&lajurifdidlion  qui  lui  « 
eft  attribuée,  corrigeant  les  abus  commis  en  l'adminiftration,  « 

Uuîj 
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T         ~  &  y  établiflant  pour  i^avenir  Tordre  reqiris,  »  Enfuîtes 

i6ix.     après  quelques  diïpofitions  qui  regardent  i'adminKlration 

des  biens  &  les  comptes  qui  en  doivent  être  rendus ,  S» 

Majefté  ordonne,   f.^  «  que  pour  fècourir  les  pauvres 

»  lépreux  en  leurs  néceiïités,  leur  ôter  tout  fujet  de  vaguer 

»  par  les  villes  ou  bourgs,  &  garantir  le  peuple  de  cette 

»  contagion  ,  il  leur  fera  à  chacun  d'eux  pourvu  par  le 

»  Grand- Aumônier  de  penfions  fuififàntes ,  dans  les  mala- 

y>  deries  plus   prochaines  des  lieux   de  leur  naifTance  on* 

»  demeure  ordinaire ,  après  néanmoins  qu'ils   auront  été- 

»  vifités  &  reçus  avec  les  cérémonies  anciennes  &  accou* 

»  tumées  de  TÉglife.  2.^  Qu'il  fera  par  le  Grand- Aumônier 

»  commis  une  perfonne  capable  pour  recevoir  les  deniers 

»  qui  proviendront  de  la  réformation ,  lefquels  ^  les  charges- 

»  dts  lieux  préalablement  acquittées,  feront  employés  à  la: 

»  réédification  d'une  ou  de  deux  maladeries  &  hôpkaur 

»  en  chaque  bailliage  ou  diocèfe,  felon  lanéceflitépubliqaev 

»  pour  jr  retirer  les  pauvres  lépreux  &  héberger  les  malades  ^ 

»  &  le  furplus  affedé  à  la  nourriture  des  pauvres  des  Ikax^ 

».à  l'entrctènement   Ats   enfens  aux  études  ,   écoles  & 

»  métiers ,  à  marier  db  pauvres  filles  orphelines ,  &  atitres 

»  œuvres    charitables  ,   felon   la  diftribution  qui   en   fer» 

»  ordonnée  par  le  Grand- Aumônier  ^  fans  que  les  Juges  ^ 

»  Officiers   &  Habitans  en  puiflent  aucunement  di/pofer 

ni  ordonner.  »  Enfin  on  établit  une  nouvelle  Chambre  ^ 

compofëe  de  quatre  Martres  des  Requêtes  &  de  quatre 

Confeillers  du  Grand-Conferl ,  «  pour  vaquer  conjointe- 

»  ment  avec  te  Grand- Aumônier  ou  fes  Grands -Vicaires 
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à   cette  réformation  des  hôpitaux  &  maladeries,   à  la  «  anni;T 
révifïon  Ats  comptes,  punition  &  corredion  éits  ufur-  «   16 ii. 
pations,  aliénations ,  abus  &  malverfàtions ,  &  généralement  « 
juger  &  décider  tous  \^s  procès   &  différends  qui  en  « 
dépendent»  le   Roi  leur  en  attribuant  toute  Cour   &  ce 
;urifdid;ion.  >> 

Louis  fit  un  voyage  à  Bordeaux  en  161^,  pour  ^^ 
accomplir  fon  mariage  avec  Anne  d'Autriche ,  &  celui 
d'Ifabelle  de  France  fa  fœur  avec  le  prince,  depuis  le 
roi  d'Efpagne,  Philippe  IV.  Il  étoit  accompagné  du 
premier  Aumônier  Bertrand  d'Échaux ,  de  Tévcque  de 
Carcaiïbnne  Maître  de  la  Chapelle-mufique  »  du  père 
Coton,  de  plufieurs  Aumôniers  &  Chapelains,  &  dts 
Chantres  &  Muficiens  de.  la  Cour.  La  célébration  de 
cette  double  alliance  fe  fit  le  dimanche  1 8  d'oélobre  à 
Bordeaux  &  à  Burgos  ;  c'efl-à-dire ,  que  tandis  que  le 
duc  d'Uzeda  épouibit  en  Caflille  l'Infante  d'£ipagne  au 
nom  de  Louis  XIII,  le  duc  de  Guifè  époufbit  en 
Guienne  Madame  de  France  au  nom  du  Prince  d*Ef^ 
pagne.  Le  Roi  entendit  le  matin,  dans  la  Chapelle  de 
Tarchevêché,  la  Mefle  de  ion  premier  Aumônier,  à  t.lhp^ylK 
laquelle  il  communia.  On  rapporte  que  le  père  Coton 
fit  remarquer  à  Sa  Majeflé  combien  TÉvangile  de  ce 
jour  étoit  convenable  &  à  Tadion  qui  s'y  paffoit,  &  à 
ia  conjonâure  préfente  des  affaires  »  puifqu'on  y  lifbit  la 
parabole  du  Roi,  qui,  voulant  célébrer  les  noces  de  foi^ 
fils^  y  invita  plufieurs  perfonnes,  &fur  le  refus  qu'elles 
£rem  de  venir  »  ordonna  (][ue  leurs  places  feroient  remplie» 
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T^nnTe  P*^^  d'autres  ;  d'où  le  ConrefTcur  concluoît ,  qu'on  né 
1 61  5»  pouvoir  que  bien  augurer  des  nœuds  qui  alloient  attacher 
enfemble  la  France  &  TEfpagne,  maigre  les  efîbrts  que 
le  prince  de  Condc  &  fes  adlicrens  fai/bient  pour  rompre 
ou  troubler  cette  union.  La  nouvelle  Reine  arriva  à 
Bordeaux  le  21  de  novembre.  Le  2j;,  les  deux  époux 
reçurent  en  perfbnne  la  bcncdicSlion  nuptiale  des  mains 
de  rÉvcque  de  Saintes  ,  Je  plus  ancien  Prélat  de  la 
Province,  choifi  pour  fuppléer  à  Tabfence  du  cardinal 
de  Sourdis.  Ce  fut  néanmoins  un  Aumônier  du  Roi  qui 
fil  le  fbir  la  bcncdicflion  du  lit  :  pieufe  cérémonie  , 
commune  autrefois  &  pratiquée  dans  tous  les  États  du 
Chriftianifme ,  &  qui,  ainfi  que  bien  d'autres,  n'eft  plus 
maintenant  en  u/àge  qu'à  la  Cour;  (ans  doute  parce  que 
la  difpofition  des  a/fiftans  ne  pérmettroit  guère  de  la 
faire  ailleurs  avec  bienféance. 
1616.  L'événement  ne  tarda  pas  à  juftifier  les  heureux 
pré/àges  dont  le  père  Coton  avoit  flatté  fon  pénitent. 
Avant  que  Louis  &  fbn  époufè  fuflent  arrivés  à  Paris, 
\t%  mécontens  avoient  pofé  les  armes.  Mais  cette  divilion 
întefline  étoit  à  peine  pacifiée ,  que  dans  le  ièin  de  la 
Famille  royale  même ,  il  s'alluma  entre  la  mère  &  le  fils 
une  autre  guerre  que  le  Jéfuitc  n'avoit  pas  prévue.  Marie 
de  Médicis ,  ayant  perdu  le  titre  de  Régente ,  perdit 
non-fèulement  fbn  autorité ,  mais  encore  les  bonnes 
grâces  du  Roi ,  qui  Téloigna  de  fà  perfbnne.  Sa  di/grâce 
fut  comme  un  coup  de  foudre ,  qui ,  en  frappant  cette 
infortunée  Princeffe ,  menaçoit  toutes  les  perfbnnes  qui 
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lui  avoient  été  particulièrement  attachées.  De  ce  nombre  XTmTTe 
étoit  le  père  Coton.  Pour  prévenir  l'orage,  il  prit  le  1616. 
parti  auquel  le  foliicitoit  depuis  long-temps  fbn  goût 
pour  la  retraite.  S 'étant  déchargé  de  l'emploi  de  Con- 
feffeur  du  Roi ,  &  n'emportant  de  la  Cour  que  l'eftime 
de  [es  Maîtres  (c)^  il  courut  fè  renfermer  au  Noviciat 
de  Lyon ,  pour  y  ranimer  fà  ferveur ,  &  expier  les  diffi- 
pations  inévitables  dans  le  commerce  du  grand  monde. 

Le  pofte  qu'il  abandonnoii ,  quelque  délicat  &  dan-  ^^ 
gereux  que  le  rendiffent  les  circonftances ,  ne  demeura 
pas  long-temps  vacant.  On  y  nomma  le  père  Jean  Ar- 
noux,  autre  Jéfuite,  créature  de  Charles  d'Albert  duc 
de  Luynes  ,  tout  puiffant  alors  fiir  l'eiprit  de  Louis  »  & 
qui  entretenoit ,  autant  qu'il  lui  étoit  pofTible ,  \ts  chagrins 
&  la  défiance  de  ce  Prince  pour  la  Reine  fà  mère.  Le 
père  Arnoux  étoit  né  à  Riom  en  Auvergne  d'une  des 
meilleures  familles  de  cette  ville.  Reçu  dans  la  Société 
à  Tâge  de  dix-fèpt  ans ,  après  avoir  parcouru  la  carrière 
dts  études ,  &  paffé  par  différentes  charges  de  fbn  Ordre , 

(c)  La  fuite  de  fa  vie  montre  efFedivemem  qu'il  conferva  la  même 
faveur  auprès  du  Roi ,  quoique  les  Proteftans  aient  cherché  à  envenimer 
fa  retraite.  Quelque  temps  après,  il  alla  par  ordre  de  Sa  Majefté  accomplir  » 
des  voeux  qu'Eile  avoit  faits  à  Notre-Dame  de  Lorette  &  à  Saint- Pierre 
de  Rome.  De  retour  à  Paris,  avec  la  qualité  de  Provincial  de  la 
province  de  France ,  fon  zèle  l'obligea  encore  de  (e  produire  dans 
les  chaires  de  la  Capitale.  On  couroit  avec  le  même  empreflèment 
qu'autrefois  à  les  fermons.  Le  Roi  &  la  Reine  entendirent  un  des 
derniers  ,  qu*il  prononça  à  Saint-Gervais  le  jour  de  la  Purification 
de  la  Vierge.  11  mourut  le   i^  de  mars  fuivaou 
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\^^^^  ii  vînt  à  Paris ,  où  fbn  mérite  &  fon  adrefle  lui  acquirent 
i6ij.     les  bonnes  grâces  du  favori,  cjui  le  prit  pour  fbn  Con- 
fefTeur ,  &  le  propofa  pour  être  celui  du  Monarque. 

Son  début  à  la  Cour  fut  une  déclaration  de  guerre 

aux    prétendus  réformés.   Prêchant    devant   le  Roi    à 

Fontainebleau  pendant  Todlave  du  Saint- Sacrement ,  il 

Aferc.fianç.  accufa  de  faux  les  pafTages  cités  dans  leur  Confeffion  de 

^'  y^f'ff'    {q\   {jn  des  affiftans ,  Gentilhomme  huguenot ,  vint  après 

^  Je  fèrmon  le  fommer  de  juflifier  ce  qu'il  avoit  avancé.  Le 

Prédicateur ,  qui  s'attendoit  bien  à  ce  défi,  travailla  auffîtôt 

à  un  mémoire  contenant  les  preuves  de  fa  propofition  ; 

&  il  le  remit  au  Gentilhomme,  qui  l'envoya  aux  quatre 

Miniftres  de  Charenton ,  entre  lefquels  étoient  du  Moulin 

&  Meflrezat  les  plus  fameux  de  la  Sede.  Ces  quatre  Doc^ 

teurs  composèrent  de  concert  une  réponfè ,  &  Tadreflerent 

Hifloirede  *^  ^^^-  Commc  ils  j  parloîcnt  en  des  termes  bim  éloignés 

V  f"t^  n  ^^  ^^  quun  Prince  catholique  peut  foufrir  de  fes  ftijets  ,  elle 

p*^59*        fut  fupprimée  par  un  Arrêt  du  Confeil,  portant  défenfë 

générale  de  dédier  aucun  livre  à  Sa  Majeflé  fans  en  avoir 

auparavant  obtenu  la  permi/Tion.  Le  père  Arnoux  auroit 

pu  méprifer  un  écrit  audacieux ,  où ,  au  lieu  de  raifbns  » 

on  ne  trouvoit  que  des  injures.  Il  y  répliqua  néanmoins; 

&  fon  zèle  applaudi  par  le  clergé  de  France,  alors  affemblé 

à  Paris ,  fut  encore  fécondé  par  Richelieu  évêque  de  Luçon, 

qui  ne  dédaignant  pas  d'entrer  en  fécond  dans  ce  combat  » 

publia,  de  fbn  prieuré  dp  Couffay ,  hDcfenfe  des  principaux 

f  oints  de  notre  créance  contre  la  lettre  des  quaire  Mmjhres 

de  Charenton. 

Durant 
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Durant  cette  controverfe ,  le  cardinal   du   Perron  , 


AnN  ££ 

quoique  habituellement  infirme,  s'occupoit  de  fon  côté  i6i8* 
à  défendre  la  Foi  contre  un  plus  illuftre  adverfaire.  Tantôt 
à  Paris ,  tantôt  à  Bagnolet,  dès  que  (es  maux  lui  donnoient 
xjuelque  relâche,  il  prenoit  la  plume  pour  achever  fon 
grand  ouvrage  intitulé ,  Réplique  à  la  réponfe  du  fcrénijfwie 
Roi  de  la  Grande-Bretagne.  Un  jour,  après  y  avoir  travaillé 
fix  à ïèpt  heures  à  fa  maifon  de  campagne,  il  fe  fentit  B^gny^vit 
tourmenté  d'une  rétention  d'urine  qui  Tobligea  de  fe  faire  p^s^s^s* 
ramener  à  Paris,  Cette  maladie  dura  quatorze  jours, 
|>cndant  lefquels  il  foufFrit  des  douleurs  inconcevables. 
"  *On  affure  qu'il  fit  paroître  beaucoup  de  patience  & 
dé  religion ,  répétant  fbuvent  ces  (entences  attribuées  à 
Saint  Auguftin  &  à  Saint  Bernard  :  Hic  tire,  hic  feca,  mode 
m  œternuni  parcas.  Ignofce  quod  meum  ejl  ^  agnofce  quod 
4uum.  ce  L'humilité,  dit  Tauteur  de  l'Abrégé  de  fà  vie, 
JSa  la  révérence  qu'il  avoit  aux  chofès  faintes ,  étoit  telle , 
tjue  M.  l'évêque  d'Aire  (  Co/pean  )  voulant  lui  admi- 
niflrer  le  Saint-Sacrement ,  il  dit  que  ce  n'étoit  pas  en 
fon  lit ,  mais  en  un  lieu  con/àcré  qu'il  vouloit  recevoir 
fon  Créateur ,  &  il  commanda  qu'on  le  portât  dans  fà 
vChapelle.  Voyant  enfuite  ce  Prélat  plaindre  fà  perte  la 
larme  à  l'œil ,  il  ajouta  que  l'Églife  fè  foutenoit  par  fon 
propre  poids ,  &  ne  mettoit  pas  (on  appui  fur  la  fuffifànce 
ides  hommes;  que  quanta  lui,  il  s'étoit toujours  reconnu 
écolier  de  l'Églife.  Il  donnoit  tout  à  la  miféricorde  de 
•Dieu,  fans  préfiimer  de  fes  œuvres  comme  le  Pharifien; 
fe  regardant  comme  un  grand  pécheur,  »  Ce  flit  dans 
Tome  IL  X  X 
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\^  ^^^  ces  /entmens  qu'il  expira,  le  5  defèptembre  161 8,  âgé 
1618.  de  foixante-un  ans  neuf  mois  &  onze  jours.  Son  cœur 
&  fes  entrailles  furent  inhumes  à  Paris  dans  Téglife  des 
Jéfuites ,  dite  de  Saint-Louis ,  &  Ton  corps  fut  porté  à 
la  cathédrale  de  Sens ,  où  fon  neveu  Jacques  du  Perron^ 
évoque  d'Angouléme,  &  Grand- Aumônier  de  la  reine 
d'Angleterre  Henriette  de  France,  lui  lit  élever  en 
1636  le  fuperbe  maufolée  avec  Tépitaphe  qu'on  y  voh 
encore.  Le  Roi  ,  qui  Tavoit  envoyé  vifiter  par  le  père 
Arnoux  (on  ConfefTeur  ,  &  par  un  Seigneur  de  la  Cour, 
lorfqu'il  étoit  à  Textrémitc,  l'honora  de  fès  regrets;  & 
le  pape  Paul  V  témoigna  dans  plufieurs  Brefs  la  grandeur 
de  la  perte  que  TEglik  romaine  avoii  faite  par  fà  mort. 

Sans  fbrtir  du  caraélère  d'Hiftorien,  ne  pouvons*nous 
'  pas  ajouter  que  rÉglife  gallicane  y  perdit  aufli  un  de  fcs 
principaux  ornemens.  On  convient  que  du  Perron  avoit 
des  défauts  que  fes  amis  ont  peut-être  trop  cherché  à 
diffimuler.  11  n'étoit  exempt  ni  d'ambition ,  ni  de  vanité; 
&  dans  fès  difputes ,  il  femble  qu'il  fe  piquoit  moins  quel- 
quefois de  raifbnner  jufte,  que  de  faire  parade  d'une  vafte 
érudition.  Mais  il  faut  convenir  auffi  qiiil  avoit  d'excellentes 
qualités,  que  fès  ennemis  fè  font  efforcés  en  vain  de 
dégrader.  Un  génie  cultivé  par  les  Belles  -  Lettres,  un 
fond  inépuifàble  de  dodrine ,  une  connoifTance  parfaite 
de  l'Antiquité  eccléfiaftique ,  une  mémoiie  prodigîeufè, 
une  facilité  admirable  de  s'énoncer ,  de  grands  talens 
pour  la  négociation  ;  voilà  ce  que  ne  peuvent  lui  contefler 
ceux  qui  le  jugent  fans  pariialitét 
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On  lui  a  reproché  de  s*éire  comporté  aux  Etats  de  ^^  née 
1614  plutôt  en  Cardinal  fervilement  dévoué  aux  pré-      1618. 
tentions  de  la  Cour  de  Rome,  qu'en  Évêque  fincèrement     ^J%' 
attaché  aux  maximes  de  la  France:  mais  n'y  a  t-il  point  LouUXilL 
dans  ce  reproche  plus  de  prévention  que  de  vérité  (d). 
Nous  ne  parlons  pas  àt^  traits  inférés  dans  certains  libelles, 
pour  tâcher  de  rendre  fà  foi  (ii/pe6le ,  ou  pour  décrier  jfès 
mœurs.  Les  Auteurs  de  ces  miférables  écrits  ont  beau  cacher 
leurreflentiment ,  on  fènt  que  leurs  invectives  ne  font  que  le 
cii  de  rhéréfie  terraffée.  Tous  ceux  d'entre  les  Proteflans  à 
qui  Te/prit  d'erreur  n'a  pas  fait  abjurer  la  qualité  d'honnête 
homme,  lui  ont  rendu  à  cet  égard  plus  de  juflice  ;  &  s'il 
étoit  queflion  de  faire  fbn  apologie  fur  ces  deux  points ,  ce 
ièroient  Sully ,  Cafàubon ,  Blondel ,  Daillé  &  du  Pleffis- 
Mornay  lui-même  qui  nous  fournîroient  âit'^  armes  pour 
venger  fà  mémoire  &  confondre  la  calomnie.  Un  détail 
fur  le  nombre  &  la  qualité  des  ouvrages  qu'il  a  laiffés 
dans  prefque  tous  les  genres,  feroit  fiiperfïu,  après  ce 

(d)  Examinons  le  fameux  Difcours  que  le  cardinal  du  Perron  fit 
aux  États  de  1 6 1 4.  II  y  établit  d'abord  les  droits  facrés  de  la  perfonne 
de  nos' Rois  &  leur  (buveraineté  indépendante:  eniuite  il  fait  voir  les 
înconvéniens  dû  ferment  qu'exigeoit  la  loi  propofée  par  le  Tiers-éut, 
Mais  on  n'y  trouve  pas  le  moindre  veftige  de  ce  qu'on  lui  fait  dire 
avec  tant  d'emportement;  favoir,  que  lapuijfance  du  Pape  étoii pleine, 
àkftûe  au  fpintuel  &  mdinâe  au  tempêrcl  ;  &  iptil  extommumeroit 
aux  gui  /ivanciToient  que  le  Pape  ne  peut  pas  depojer  les  R$ïs.  Il  eft  vrai 
que  quelque  temps  après  on  fit  courir  le  bruit  qu'il  avoit  ofé  tenir 
ces  propos  :  mais  il  n'eft  ni  prouvé  ni  rraifemblable  qu'il  les  ait 
réeUemem  tenus. 

Xx  ij 
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K^^^^  qu'en  ont  écrit  tant  d'autres  Auteurs.  Il  Tuflit  de  dire 
.1618.  qu'il  ctoit  en  telle  réputation  de  Littérature,  qu'or> 
recueilioit  jufqu'aux  bons  mots ,  &  aux  réflexions  cri- 
tiques ,  morales  ou  hiftoriques  dont  il  afTaifonnoit  fès 
converfaiions  ordinaires.  Un  Aumônier  du  Roi  en  forma 
une  colledion ,  qui  a  été  imprimée  dans  la  fuite  fous  le 
titre  de  Perronuvm.  Cet  Aumônier  étoit  Chriftophe  du 
Puy  ,  frère  aîné  de  Pierre  &  de  Jacques  du  Puy  % 
connus  dans  la  république  des  Lettres,  &,  comme  eux, 
homme  d'un  rare  mérite.  Dégoûté  du  monde  il  fe  iic 
Chartreux  à  Bourgfontaine ,  &  devint  enfuite  Prieur  de 
la  chartreufo  de  Rome,  où  il  termina,  en  16^4,  une 
vie  auffi  longue  qu'édifiante. 

La  dignité  de  Grand- Aumônier  de  France,  vacante 
par  la  mort  de  du  Perron  ,  fut  donnée  au  cardinal. 
François  de  la  Rochefoucault,  le  même  que  nous  avons 
vu  Maître  de  la  Chapelle-mufique  fous  Henri  III ,  &  qui 
fut  privé  de  cette  charge  au  commencement  du  règne 
fuivant ,  à  caufe  de  fon  attachement  à  la  Ligue.  Ce  n^étoit , 
comme  on  l'a  dit,  que  la  crainte  des  dangers  dont  la 
Religion  paroiffoit  menacée,  qui  l'avoit  jeté  dans  ce 
malheureux  parti.  La  réconciliation  de  Henri  IV  avec 
l'Eglifo  romaine  ayant  difllpé  {ts  alarmes ,"  il  reconnut 
enfin  le  légitime  Souverain  delà  France,  & ia  foumifîion, 
quoique  tardive ,  n'en  fiit  pas  moins  reçue  par  le  Monarque 
avec  des  démonftrations  fmgulières  d'eftime  &  de  bien- 
veillance. La  faveur  dès  ce  moment  fo  déclara  pour  lui, 
fans  qu'il  eût  penfé  à  la  rechercher.  D'abord  le  Roi  lui 
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donna  /à  nomination  pour  le  cardinalat,  auquel  il  fut  promu  T  ~ 
en  1607  par  le  pape  Paul  V,  Enfuite,  defirant  de  l'avoir  1618. 
plus  près  de  fà  per/bnne ,  ce  Prince  l'engagea  de  permuter 
fbn  cvêché  de  Clermont  pour  celui  de  Senlis.  Cette 
permutation  ,  qui  ne  put  être  confommée  qu'après  la 
mort  de  Henri  1 V  ,  affligea  beaucoup  les  Auvergnats ,  trop 
attachés  à  leur  Palleur  pour  n'être  pas  infiniment  fènfibles 
à  fà  perte.  On  peut  voir  leurs  regrets  dans  l'épître  dédica^ 
toire  des  œuvres  de  Sidoine  Apollinaire  ,  que  le  père  Sir- 
mond  dédia  vers  ce  temps-là  au  Cardinal.  Il  efl  certain 
que  ce  Prélat  étoit  dans  la  plus  grande  réputation  de 
vertu.  On  le  regardoit  comme  le  Charles  Borromée  de  la 
France ,  &  fa  vie  ne  manque  pas  de  traits  capables  de 
juftifier  à  plufieurs  égards  un  fi  beau  parallèle.  Dans  le 
deflein  où  nous  fommes  d'en  faire  remarquer  les  prin- 
cipaux, à  mefure  que  Tordre  des  temps  les  préfëntera , 
nous  ne  devons  pas  oublier  ici  le  zèle  qu'il  fit  paroître , 
foit  aux  États  Généraux  de  1614,  foii  à  l'aflemblée  du 
Clergé  de  161  5 ,  pour  perfuader  au  Roi  de  recevoir  le 
concile  de  Trente.  Voyant  le  peu  de  difpofition  de  la 
Cour  à  remplir  les  vœux  de  l'Eglifè  Gallicane ,  &  ne 
croyant  pas  que  les  conjtdétanons  de  la  terre  dujfent  jamais 
tire  mifes  en  balance  avec  celles  du  Ciel  (e) ,  il  convoqua 

(e )  Henri  IV,  à  c[ui  le  Cierge  avoii  déjà  fait  la  même  demande 
en  1605,  par  la  Louche  de  Jérôme  de  Villars  archevêque  de  Vienne, 
avoii  réi>onJii  c|u*ii  louhaiioit  fort  cjue  le  concile  de  Trente  fût  reçu 
€n  France:  mais  cjue,  comme  le  prélat  I  avoii  remarqué  dans  fa 
harangue  ;  Us  confUéraLions  de  la  terre  c^mbattentjbuvent  çelUi  du  Ciel, 
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Z         ~  un  Synode  à  Senlis  *,  où  il  déclara  qu'il  recevoit   le 

A  N  N  E  E  -^  ^   f 

1618.    faint  concile  de  Trente  dans  fon  diocèfe ,  &  qu'on  étoit 
♦  En  1620.  déformais  obligé  en  confcience  de  robfèrver  en  tout; 
Mcm^'R.  uiais  principalement  en  ce  qui  regarde  Tordre,  la  péni- 
a/Liéfj.     tence,  le  mariage,  la  rélidence  aux  bénéfices,  l'entrée 
en  religion ,  &  quelques  autres  points  imponans  pour  la 
confervation  de  la  Foi  &  des  bonnes  mœurs  ;  fauf ,  pour 
ce  qui  regarde  la  police  extérieure ,  les  droits  du  Roi , 
les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane,  les  privilèges  des  Cha- 
pitres ÔL  des  Communautés. 

Ce  zèle,  bien  loin  de  déplaire  à  Louis  XIII,  ne  fit 

qu'augmenter  les  fentimens   d'eftime  &  de  vénération 

qu'il  avoit  hérités  de  /on  père  pour  le  cardinal   de  fa 

Rochefoucault.  Voici  en  quels  termes  il  les  exprima ,  ces 

fentimens ,   dans  les  provifions  qu'il   lui  fit  expédier , 

Afanufcrhs  lorfqu'il  l'élcva  à  la  première  dignité  de  fa  Chapelle* 

tùJe'IT//  «  L'eflat  &  charge  de  Grand- Aumônier   de  France, 

»  à-préfent  vacant  par  le  décès  de  notre  très-cher  &  amé 

»  coufin  Jacques  cardinal  du  Perron ,  dernier  paifible  pof^ 

»  fefTeur  d'iceluy  ,  nous  eflant  d'importance ,  parce  que  de 

»  la  fondion  &   exercice  d'iceluy  dépend  en  partie  le 

»  repos  de  notre  confcience ,  pour  l'accomplifTement  des 

»  œuvres  pieufès  &  charitables  exprefTément  commandées 

i>  de  Dieu ,  nous  avons  eflimé  nécefTaire  de  le  commettre 

»  à  perfbnne  de  la  qualité  &  probité  requîfe  pour  s'en  bien 

5>  &  dignement  acquitter;  &  jugeant  que  pour  cet  effet 

^  nous  ne  fçaurions  faire  un  meilleur  choix ,  ni  plus  digne 

»  cleélion  que  de  notre  très -cher  &  bien  amé   coufin 


ce 
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François  cardinal  de  la   Rocliefoucault ,  à  iceluy  notre  "  Année 
coufm,  pour  ces  caufes ,  Si  à  plein  confians  de  ks  fèns,  ^'   161S. 
bonne  dodrine,  fuffifance,  prudhommie ,  grande  piété,  " 
probité  de  vie,   bonnes  mœurs,  expérience,  diligence  ^ 
&  fidélité ,  avons  donné  &  odroyé,  donnons  &  oélroyons 
par  ces  préfentes ,  fjgnées  de  notre  main  ,  lefdits  eflat  & 
charge  de  Grand- Aumônier  de  France,  &c.  « 

Mais  une  meilleure  preuve  encore  de  la  grande  eflime  ""TôToT* 
que  le  fils  de  Henri  IV  avoit  conçue  pour  le  cardinal  de 
la   Rocliefoucault,  c'eft  la  manière  dont  il  le  força, 
l^année  fuivanie ,  d  accepter  un  autre  pré/ent.  Benjamin  Cari.  Chrifl. 
de  Brichanteau  évêque  de  Laon  étant  mort ,  Meflîeurs  S!  ' 

de  Nangis  ,  qui  defiroient  de  conferver  fes  bénéfices 
dans  la  famille ,  employèrent  le  crédit  du  nouveau  Grand- 
Aumônier  leur  allié ,  pour  les  faire  pafler  fur  la  tête  de 
Philibert  de  Brichanteau  frère  du  défunt.  Il  s'agifîbit 
non-fèulement  de  i'évêché  de  Laon ,  mais  encore  des 
abbayes  de  Barbeaux  &  de  Sainte-Geneviève.  Le  cardinal 
fè  prêta  fans  peine  à  leurs  defirs ,  parce  qu'il  connoiffoit  le 
mérite  du  fujet.  Il  en  parla  au  Roi ,  qui  répondit ,  qu'à 
fà  recommandation,  il  accordoit  à  Philibert  Tévêché  de 
Laon  &  l'abbaye  de  Bdivhczux.  El ct//e  i/e Same-Genepièye / 
repartit  le  Cardinal.  Je  vous  la  donne ,  dit  le  Roi.  La 
Rochefoucault ,  qui  ne  demandoit  ni  ne  vouloit  rien  pour 
lui-mcmc ,  fut  auffi  affligé  que  fiirpris  de  cette  réponfè.  Mais 
ni  /a  furprïe .  ni  fà  peine  ne  furent  capables  de  faire  changer 
le  Moiiarque.  Elevant  la  voix  pour  que  tous  ceux  qui 
étoient  préièns  puffent  l'entendre^  ce  Prince  répéta  la 


3>-       Histoire  ecclésiastique 

Z  ^     difpofiiion  qu'il  venoit  de  faire.  A  votre  rccominandûvon . 

1 6 10.     dit-il ,  foi  donné  h  PliUibert  de  Brklianteau  Icvcché  de  Laon 

ir  l'abbaye  de  Barbeaux.  Aiais  je  veux  que  vous  acceptie^^ 

l'abbaye  de  Samtc-Gcnevicve  ,  pour  y  rétablir  la  régularité. 

Elle  ejl  Jituée  dans  la  Capitale  de  mon  Royaume.  Le  bien 

qui  s^y  fera  fervira  d'exemple.  Après  les  métnoires  que  vous 

viavei  donnés  là-dejfus,  je  ne  vois  perfonnc  plus  propre  que 

vous  il  cette  bonne  œuvre  ;  &  à  quel  qu'autre  que  j'eus  donné 

ce  bénéfice  y  ma  confidence  n  aur oit  jamais  été  fi  bien  déchargée. 

.Rendez-moi  donc ,  je  vous  prie  ^  cefiervice  ;  ou  plutôt  rendei^-k 

à  l'Eglifie ,  ir  délivrez-moi  de  la  peine  que  je  ne  puis  nietUr 

pêcher  de  refientir  j  lorfique  je  vois  tant  de  licence  ir  de 

défiordre  dans  des  lieux  qui  devroiem  être  aujourd'hui ,  cotnmc 

ils  et  oient  anciennement ,  le  domicile  de  la  ficience  ir  de  la 

fiainteté.   Le 'Cardinal  remercia  le  Roi  des  dons  qu'il 

fàifoit  à  M.  de  Brichanteau,  ai  après  avoir  parlé  avec 

cloge  des  bonnes  qualités  de  cet  Eccicfiaftique,  afin  de 

lui  obtenir  la  grâce  toute  entière;  Sire ,  ajouta-t-il,  je 

fiupplie  Votre  Majefié  de  fie  fiouvenir  j  que  m' ayant  déjà  ojffèn 

des  bénéfiices  plus  confidérables ,  entre  autres ,  l'archevêché  de 

Sens  ,  Elle  na  pas  trouvé  mauvais  que  je  les  aye  refiufiés. 

J'efipère  damant  plus  aujourdhui  la  même  bonté  de  fia  part', 

que  l'abbaye  dont  Elle  me  veut  gratifiier  a  toujours  été pojpdéc 

par  des  Abbés  réguliers  ^  &  que  je  fier  ois  le  premier  qui  la 

pofisèderois  en  commende.  Non,  répondit  le  Roi ,  je  n  entends 

point  changer  la  nature  de  cette  abbaye ,  èr  je  ne  vous  la 

donne  pas  pour  quelle  fiorte  de  la  règle  j  mais  bien  plutôt  pour 

quelle  y  rentre.  Ne  jugeant  pas  devoir  infifter  davantage, 

le 
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îe  Cardinal  fupplia  Sa  Majefté    de   différer  au   moins  a^TnTe" 

l'expédition  du  Brevet  pendant  quelque  temps,  afin  que     i6ip. 

dans  Tintervalle  Meffieurs  de  Nangis  &  les  amis  qu'ils 

avoîent  à  la  Cour  pufTent  faire  encore  quelques  tentatives. 

Tout  lut  inutile.  Au  bout  de  huit  jours  le  Brevet  lui 

£ut  envoyé,  &  il  le  reçut  par  obciflance:  mais  il  le  remit 

jprefque  auffitôt ,  parce  que ,  fui  van  t  un  ufàge  qu'il  avoit 

toujours  improuve ,  le  Roi  y  déclaroit  qu'il  lui  donnoit 

l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  en  conjidération  defesfervkes. 

Ces  paroles ,  qui  fèmbloient  faire  des  biens  eccléfiaftiques 

de  fàlaire  d'une  chofë  purement  temporelle,  offenfbient 

la  délicatefle.  Comme  je  71  ai  jamais  prétendu  fervir  le  Roi, 

difbit-il ,  dans  Fejpérance  d'obtenir  des  bénéfices^  je  ne  petijè 

jpûs  non  plus  qu'il  veuille  ne  m'en  donner  que  parce  que  je 

J'ai  feni.  Cependant  ayant  confulté  tout  ce  qu'il  con- 

jioiflbit  de  gens  pieux  &  éclairés,  tant  fiir  cette  difficulté 

que  fiir  une  autre  queftion  ,  favoir ,  s'il  pouvoit  en  fureté 

de  confcience  recevoir  un  bénéfice  qui  n'avoit  jamais  été 

poffédé  que  par   dts  Réguliers  ;  fiir  leur  décifion   qui 

fut  pour  l'affirmative,  il  accepta  enfin  &  demanda  fes 

Bulles.    Qu'un  Prince   efl  heureux  ,    iorfqu 'aimant    & 

voulant  le  bien ,  il  trouve  pour  exécuter  celui  qu'il  ne 

peut  faire  par  lui-même,  des  hommes  auffi  capables  de 

fçconder  its  intentions  ! 

Louis  accorda  vers  le  même  temps  diverfès  faveurs 
aux  autres  Officiers  de  fà  Chapelle.  Le  6  avril   161 6, 
fiir  les  remontrances  de  l'évêque  de  Bayonne ,  Bertrand    Manufmts 
dXchaux,  qui  lui  expofa,  «  qu'anciennement  les  premiers  ^lumezje/ 
Tome  IL  Y  y 
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.    »  Aumôniers  avoient  accoutumé  d'avoir  ordinaire  de  pain ,' 

année'  n 

i6ip.  >>  vin  &  viande  comme  les  autres  Orhciers  domeitiques  & 
,>  commenfaux  de  la  Maifbn  du  Roi  ;  mais  que  par  fiicceffion 
»  de  temps ,  ayant  été  employés  en  ambaflades  ou  autres 
»  charges ,  &  ne  Te  trouvant  que  rarement  à  la  Cour,  cet 
»  ordinaire  leur  avoit  été  retranché  ;  de  forte  que  depuis 
»  qu'il  étoit  pourvu  de  l'office  de  premier  Aumônier ,  il 
^>  n^en  avoit  tiré  aucune  commodité,  encore  qu'il  réfidât 
»  habituellement  à  la  Cour ,  où  il  étoit  contraint  de  faire 
»  beaucoup  de  dépenfè  :  Sa  Majefté  ,  tiejtrant  gratifier  ledit 
»  Jkur  de  Ba^'Ofine  en  tout  ce  qui  lui  ferait  poffible ,  &  pour 
»  lui  faire  aucunement  reffenttr  le  fruit  ir  autorité  de  fadite 
»  charge  de  premier  Aumônier ,  lui  accorda   libéralement  la 
yifomme  de  deux  mille  livres  par  chacun  an,  que  Sadite  Me^ejlé 
3>  attribua  àfondk  office  pour fon  plat ,  ir  au  lieu  de  F  ordinaire 
yy  qti  anciennement  fes prédéceffeurs  premiers  Aumôniers fouloient 
avoir  en  nature.  »  L'année  fuivante,  le  même  Bertrand 
d'Échaux  fut  transféré  de  l'évêché  de  Bayonne  à  J'ar- 
thevéché  de  Tours.  Henri  de  Gondi,  évêque  de  Paris 
&  Maître  de  l'Oratoire ,  fut  promu  au  cardinalat  en  1 6 1 8  ; 
&  en  1 6  ï  9 ,  ces  deux  Prélats ,  ainfi  que  le  Maître  de  la 
Ghapelle-mufique ,  Chriftophe  de  TEftang ,  furent  décorés 
du  collier  de  l'Ordre  du  Saint-Efprit. 

On  peut  encore  compter  parmi  les  grâces  faîtes  à  ia 
Chapelle,  la  diftindion  fmgulière  dont  le  Monarque 
honora  cette  dernière  année  Guillaume  du  Peyrat ,  Vnn 
de  ks  Aumôniers ,  à  quî  le  tumulte  &  la  diffipation  de 
Ja  Cour  devenoient  de  jour  en  jour  plus  à  charge.  Sa 
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Aîajefté  lui  permit  de  fè  retirer,  &  néanmoins  de  porter  T^TnéT 
toujours  la  qualité  dAwnofnier  du  Roy ,  &  de  jouir  des  léiOf 
privilèges,  en  confidcration  de  ce  qu'il  avoit  fèrvi  vingt 
ans  en  cette  qualité ,  tant  elle  -  même ,  que  le  feu  Roi  fon 
père  :  faveur  fans  exemple ,  mais  dont  du  Peyrat  fc 
montra  digne  par  Tufage  qu'il  en  fit.  Il  alla  fe  renfermer 
dans  une  folitude,où  il  employa  fbn  loifir  à  méditer  les 
années  éternelles,  &  à  achever  fon  livre  des  Antiquités 
de  la  Chapelle  &  Oratoire  du  Roi  de  France  (f). 

Cependant  le  cardinal  de  la  Rochefoucault  rempliflbit 
parfaitement  les  grandes  efpérances  qu'on  avoit  conçues 
de  fbn  zèle  &  de  fa  fàgeffe.  Tout  ce  qui  avoit  échappé 
à  l'attention  de  fon  prédéceffeur ,  dans  \t%  dernières 
années  fur-tout  de  fbn  adminiflration ,  devint  l'objet  de 

(f)  Il  mourut  en  1 64.5  pendant  l'impreffion  de  ce  livre.  ^t%  autres 
ouvragci  font ,  i  ."*  Its  EJfais poétiques  de  Guillaume  du  Peyrat  Genùlhomme 
Lyonnois ,  &c.  Tours,  1593,  in^i6.  Ces  poëfies  prefque  toutes 
amoureufes,  âc  fou  vent  obfccnes,  font  de  la  jeunefle  de  l'Auteur, 
qui  changea  de  fentiment  en  changeant  de  profeflion.  2.**  Trahi  fur 
lis  litres  de  Tr es- Chrétien,  de  Fils  aifni de  VÉgl'ife,  de  Catholique  &  de 
Défenfeur  de  la  Foy ,  donnés  nu  roi  de  France.  1629  ,  //z-^/  dcdW  à 
Louis  XIII.  Ce  Traité  fut  mis  au  jour  à  Toccafion  de  la  prife  cfe 
la  Rochelle ,  &  du  Peyrat  a  mis  à  la  fin  une  pièce  en  vers  françois 
de  fa  façon  fur  cet  événement,  3.**  Traité  des  dixwes ,  où  il  ejl  vérifi 
qu'elles  font  dues  de  droit  divin  aux  Eccléfajliques*  Paris ,  1  640  ,  in-  S* 
4.**  On  lui  attribue  encore  YOrighie  des  Cardinaux  du  Saint-Siège,  & 
particulièrement  des  François ,  avec  deux  Traités  curieux  des  Légats  \, 
latere,  àt  une  relation  exaâe  de  leur  réception  &  des  vérifications  ck 
leurs  facultés  au  Parlement  de  Paris.  Cologne,  1670,  in- 12,  Tous 
ces  ouvrages  n'ont  pas  réparc  la  perte  de  celui  qu'il  avoit  promis 
fous  ce  titre  :  Les  Propos  de  table  du  roi  Henri  le  Grand* 

Yy  ij 
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.  Tes  premiers  foins.   II  donna  ^t%  ordres  pour  que  fa 

16  \^.  Chapelle  du  Roi  fût  pourvue  d'ornemens  neufs  & 
magnifiques ,  &  que  l'Office  divin  y  fût  ccicbrc  tous  les 
jours  avec  la  décence  &  Texaclitude  convenables.  Il  fè 
fit  une  loi  de  ne  recevoir  que  ào.^  perfonnes  pieufès, 
favantes  &  irréprochables ,  foit  pour  y  remplir  les  charges 
•d^  Aumônier  ou  de  Chapelain ,  foit  pour  y  dire  les  Mefîes , 
ouïr  les  confeffions ,  adminiftrer  les  Sacremcns,  annoncer 
la  parole  de  Dieu;  &  avant  que  de  les  admettre,  il  les 
examinoit  lui-même ,  ne  fè  repofànt  for  perfonne  de  cette 
importante  fondion.  Il  bannit  de  la  Cour  les  libertins  & 
les  impies,  &  engagea  les  grands  Seigneurs  à  ne  plus 
en  fouffrir  à  leur  foite  ;  parce  que ,  difoit  -  il ,  il  falloit 
que  tous  vécufleni  chrétiennement  dans  le  Palais  du  Roî 
Très-Chréiien.  II  étendit  fa  vigilance  paternelle  for  les 
hôpitaux  &  les  maladeries ,  qui  étoient  fous  fà  jurididion . 
Il  fo  fit  informer  de  leurs  befoins  &  de  leurs  revenus, 
&  afin  que  rien  n  y  manquât,  ni  pour  lefpirituel  ni  pour 
le  temporel ,  il  y  nomma  non-feulement  des  Adminiftra- 
teurs  zélés  pour  le  forvice  àt^  pauvres ,  mais  encore  àts 
Prêtres  défintérefles  &  appliqués  à  leur  miniftère.  Tel 
fut ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi ,  Teffai  que  le  nouveau 
Grand  -  Aumônier  fit  de  fon  autorité.  Confidérant 
enfoite  qu'il  étoit  par  fà  charge  TÉvêque  de  la  Cour, 
le  Pafteur  de  la  Famille  royale ,  il  crut  que  cette  qualité 
i'obligeoit  à  travailler  de  tout  fon  pouvoir  à  la  réconci- 
liation de  Louis  avec  fà  mère,  dont  la  fonefte  divifion 
ctoit  un  fujet  de  fcandale  pour  toute  l'Europe. 
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Déjà  le  père  Arnoux  avoit  fait  plufieurs  voyages  à  Â"^7n"éT 
Blois  vers  Marie  de  Méclicis ,  pour  l'exhorter  par  divers     1619. 
motifs  de  confcience  à  renoncer  au  deflein  de  revenir  à 
la  Cour,  où  fà  préfence  n'éioit  propre  qu'à  caufèr  des 
troubles  dans  TEtat.  Et  fur  les  plaintes  que  faifbit  cette     Hiftoinde 
Princefîe  de  ce  qu'on  la  retenojt  prîfonnière ,  fans  qu'il  père  DanUi, 
lui  fût  permis  de  fàtisfâîre  même  fà  piété ,  en   vifitant  ZmeXii'i\ 
quelques  lieux  de  dévotion  ,  le  Roi  pour  Tappaifer  lui  P^^^  ^^' 
avoit  envoyé  de  nouveau  fon  Confeffeur,  avec  une  lettre 
contenant  la  permiffion  d'aller  par-tout  où  bon  lui  fem- 
bleroit.  Mais  pour  s'aflurer  qu'elle   n'abufëroit  pas   de 
la  liberté  qu'on  lui  accordoit»  le   Religieux  avoit  été 
chargé  en  même  temps  de  tirer  d'elle  un  écrit  figné  de 
fà  main  ,  par  lequel  elle  promettoît  au  Roi  Jevani  Diet^ 
dr  fes  Aîiges ,  «  i.^  de  n'avoir,  ni  pour  le  temps  préfent 
ni  pour   l'avenir ,  defir  ni  penfée  qui  ne   tendît  à  la  <c 
profpérité  &  à  l'avancement  des  affaires  du  Roi;  2.^  de  « 
lui  rendre  toute  fa  vie  robéiffance  qu'elle  lui  devoit  « 
comme  à  fon  fouverain  Seigneur,  réfjgnant  toutes  fès  « 
volontés  dans  fes  mains  ;  3.°  de  n'avoir  aucune  corref-  « 
pondance  au  dedans  ni  au  dehors  du  Royaume ,  qui  put  u 
préjudicier  au  fervice  du  Roi  ;  4.''  de  l'avertir  dç  toutes  « 
les  intrigues  contraires  à  fa  volonté,   dont  elle  auroit  « 
connoiffance  ;  5.^  enfin  de  ne  retourner  à  la  Cour  que  « 
lorfqu'il  plairoit  au  Roi  de  le  lui  ordonner.  3>  II  efl  pro- 
bable que  le  père  Arnoux  agiffoit  de  bonne  foi  dans 
cette   négociation  :  néanmoins  la   Reine-mère ,   qui  le 
regardoit  plutôt  comme  un  émiffaire  de  fon  ennemi 
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.  ^^^  M.  de  Luynes  ,  que  comme  Thomme  de  confiance  de 
161  p.  Louis,  étoit  bien  éloignée  de  traiter  au/fi  fincèrement 
avec  lui.  Elle  fit  femblant  d'entrer  dans  fes  vues  ;  elle 
promit  tout  ce  qu'il  voulut.  Mais  dans  le  temps  qu'elle 
donnoit  la  déclaration  qu'il  avoit  été  chargé  de  lui 
demander,  elle  formoit  un  autre  projet  pour  fbriir  de  ià 
captivité;  &  bientôt  elle  l'exécuta  en  s'évadant  de  Blois 
pour  fè  retirer  à  Angouicme ,  fans  attendre  ni  demander 
^  Je  confentement  du  Koi  ,  à  qui  elle  vcnoit  de  vouer , 
^cyani  Dieu  &  fes  Anges ,  une  obéifTance  fans  bornes. 

Ce  fut  alors  que  le  cardinal  de  la  Rochefoucault, 

voyant  la  guerre  civile  qui   commençoit  à  s'allumer , 

employa  ,  pour  l'éteindre  ,  tout  ce  que  /on  grand  zèle 

Dut  lui  fournir  de  moyens.  Secondé  par  le  Gonfefleur  du 

Archon,     Roi ,  qui  eut ,  dit-on ,  affez  de  courage  pour  avancer  dans  un 

*P'73  •  /^rj^Qj^  prcché  en  préience  de  Sa  Majeflé ,  «  qu'il  ne 

»  lui  étoit  pas  permis  de  tirer  Tépée  contre  celle  qui  i'avoic 

p  mis  au  monde ,  &  qu'une  çpuronne  ne  difpenfoît  point 

d'honorer  une   mère ,    »    le   Grand- Aumônier   remua 

tellement  le  cœur  de  Louis ,  qu'il  en  obtint  le  pouvoir 

d'aller  traiter  à  fon  tour  avec  Marie  de  Mcdicis.  Jl  vola 

à  Angouicme  pour  remplir  fà  commiiïion  ;  &  peu  de 

Baffbtnpîerre,  tcmps  après ,  il   manda  3U  Monarque  que  la  paix  étoit 

'^'-^  ^'  conclue  &  jurée ,  &  que  Ion  en  avoit  déjà  fait  les  feux 

de  joie  ,  &  chanté  le  Te  Deurn  en  Angoumois, 
x^^  Louis,  après  avoir  évité  une  guerre  où  le  fiiccès 

auroit  été  trifle  &  affligeant  même  pour  le  vainqueur,  fit 
un  meilleur  ufàge  de  fes  armes ,  en  les  tournant  contre  des 
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fiijets  qui  ne  refpe6loient  pas  plus  le  joug  de  l'autorité  ]^""^7nTe 

royale  que  celui  de  la  Religion.  Dans  le  Bcarn ,  depuis    1615^. 

vingt-deux  ans ,  on  travailloit  inutilement  à  rétablir  les 

ccclériafliqucs  dans -la  jouiflance  de  leurs  biens,  dans  la 

polTcffion  de  leurs  églifès ,  dans  le  droit  de  faire  le  Service 

divin.  Indigné  de  voir  its  loix  fi  long-temps  méprifées, 

&  ne  voulant  pas  laifler  à  d'autres  mains  la  gloire  de  relever 

les  autels  du  Dieu  vivant,  ce  Prince  marcha  à  Pau.  On 

lui  demanda  comment  il  vouloit  être  reçu  en  cette  ville.    J^îftoirecU 

'  ^  France  au 

En  Souverain  de  Béarn ,  répondit-il.  Je  defcendrai  Sabord  père  Daniel, 

X     »/   rr-  ^.f  .        >./     >  .  •  nouvelle  éd'it. 

à  l  eglife ,  s  II  y  en  a  une  :  mais  s  //  ny  a  en  point ,  je  ne  tome  XI 11, 
veux  nipoëjle ,  ni  cérémonie  d'entrée  ;  car  Une  me  Jîeroit  point  ^^^  ^^^* 
de  recevoir  des  honneurs  dans  un  lieu  où  je  n  ai  jamais  été , 
avant  d'avoir  rendu  grâces  à  Dieu  de  qui  je  tiens  tous  mes 
États  ér  toute  ma  puijjance.  Comme  il  n'y  avoit  point 
en  effet  d'églife ,  il  y  entra  fans  aucune  pompe.  De  Pau , 
Sa  Majeflé  s'avança  ju/qu'à  Navarreins.   Là,   Jean   dé 
Sallette ,  autrefois  Aumônier  de  Henri  IV,  alors  évêque 
de  Lefcar,  ayant  béni   Tahcienne  églife   qui  fervoit  de 
prêche  aux  Huguenots  ,  alla  chercher  le  Saint- Sacrement 
à  une  chapelle  hors  de  la  ville  ,  &  il  le  porta  proceffion- 
nellement  à  cette  églifè ,  fous  un  pocle  foutenu  par  les 
quatre  principaux  Seigneurs  de  la  Cour ,  le  Roi  &  tous 
les  Officiers  de  fa  Maifon  marchant  après ,  chacun  un 
cierge  à  la  main.  Le  Prélat  chanta  enfùîte  une  Meffe 
folennelle ,  pendant  laquelle  le  père  Arnoux  fit  un  fèrmon , 
dont  le  texte  étoit  pris  de  ces  paroles  qui  fervent  d'introït 
à  la  Meffe  de  la  Dédicace:   Qttàm  dileâa  tabernacula  tua, 
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^  j^  j^  ^  g  Domine  virninim.  Ce  fut  un  fJ3e6lacle  bien  attendrifîant 
^620.  pour  les  Fidèles  du  pays  qu'une  cérémonie  fi  augufte. 
Elle  fe  fit  le  19  d'odobre  1620;  &  ce  qu'on  ne 
manqua  pas  de  remarquer ,  c  eft  qu'i  pareil  jour ,  cin- 
quante ans  auparavant,  Jeanne  d'Albrct  aïeule  du  Roi 
avoit  aboli  en  ce  lieu  Texercice  de  la  Religion  catholique. 

Bibi.  franc  Le  même  père  Arnoux  nous  a  laiflc  la  relation  hiflorique 
'^^      de  cette  expédition. 

-^"T  Elle  fut  bientôt  fuivie  d'une  autre  dont  les  entreprî/es 

des  Proteftans  étoient  encore  la  caufc.  Contre  les  iléitnit% 
du  Roi,  ils  /è  tenoient  aflemblés  à  la  Rochelle,  où, 
après  avoir  formé  le  projet  de  faire  de  la  France  une 

r.  VI,  p.  j  république ,  ils  publièrent  une  efpcce  de  manifefle  dans 
u  van  es.  j^^^^j  jj^  aiiribuoicnt  toutes  les  vexations  dont  ils  fe 
prétendoient  accables,  aux  Jéfùites,  qui,  félon  eux, 
gouvernoient  entièrement  le  Monarque.  On  leur  répondit 
qu'ils  étoient  mal  inftruits  de  ce  qui  fe  pafToit  à  la  Cour; 
&  que  c'étoit  faire  injure  à  Sa  Majefté  de  pen/èr  que , 
dans  la  conduite  de  /on  Etat,  Elle  n'agît  que  par  l'im- 
pulfion  de  la  Société.  On  ajouta  qu'ils  feroient  moins 
injuftcs  envers  ces  Religieux ,  s'ils  avoient  ouï  le  fermon 
que  le  Confeffcur  du  Roi  avoit  prêché  le  jour  de  in 
purification ,  où ,  expliquant  Ws  obligations  de  ce  Prince, 
comme  Fils  aîné  de  l'Eglife,  il  avoit  déclaré  qu'//  ne 
fiilloir  jwiut  de  coturamte  ;  ir  que  fi  les  Sujets ,  de  quelque 
Religion  quils  f oient ,  doivent  à  leur  Souverain  l' obéijfance , 
le  Souverain  leur  doit  de  fon  coté  la  protedion,  approchant 
de  plus  prçs  de  la  Divinité ,  qui  étend  fes  Joins  aux  bons  ^ 

aux 
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Mix  médians.  Dans  la  chaire  de  Navarreîns  il  avoit  parlé  fur  J"Ï7Î7é  e 
le  même  ton  ,  &  les  Huguenots  eux-mêmes  y  avoient  été      i6ii. 
cdifiés  de  fà  modération.  Mais  les  meilleures  raifbns,  fi  elles 
ne  font  foutenues  par  les  armes ,  font  peu  d'effet  fur  des 
elprits  audacieux  &  rébelles.  Louis  marcha  contr 'eux. 

En  paffant  par  Saumur ,  il   communia  dans  Tégli/e 
<Ie  Notre-Dame-des-Ardilliers.  A  Chizey  petite  ville  du  ^^rc.  franc. 
Poitou ,  il  féjourna  la  veille  &  le  jour  de  la  Pentecôte 
pour  faire  Ces  dévotions.  Il  y  toucha  quinze  cents  malades 
dans  un  pré,  expofé  à  l'ardeur  du  foleil,  tête  nue,  iàns 
vouloir  permettre  qu'on  le  couvrît  d'un  para/bl.  Arrivé 
à  Saint  -  Jean  d' Angeli  dont  on  faifoit  le  fiége ,  en  même 
temps  qu'il  encourageoit  les  fbldats  à  donner  dts  preuves 
de  leur  bravoure,  il  leur  difoit  qu'il  falloit  mériter  la  béné- 
didlion  du  Dieu  des  armées ,  en  joignant  aux  exercices 
militaires   les  pratiques   du  Chriftianifme.  Pour  leur  en 
faciliter  les  moyens ,  il  donna  ordre  qu'on  dreffât  fous  des 
tentes  ,  en  différens  endroits  du  camp,  plufieurs  chapelles 
dans  le/quelles  on  célèbreroit  laMeffe,  &  l'on  adminiftreroit 
les  Sacremens.  La  charité  du  Roi  le  rendant  également 
attentif  à  la  confervation  de  fès  troupes,  il  fit  établir  deux 
hôpitaux,  l'un  pour  les  malades,  1  autres  pour  les  blefl!es, 
où  l'on  trouvoit  tous  les  fècours  fpirituels  &  temporels.  En 
l'ab/ènce  du  Grand  -  Aumônier,  c'étoient  l'archevêque 
de  Tours  premier  Aumônier,  &  le  cardinal  de  Gondi 
Maître  de  l'Oratoire,  qui  avoient  la  direélion  tant  des 
hôpitaux  que  des  Chapelles ,  &  qui  veilloient  fur  les  Eccicr 
fjaftiques  &  les  Religieux  dellinés  à  les  defl^ervir* 
Tome  IL  Z  z 
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k^^^^  Dans  tous  ces  cantons ,  la  vidoire  marcha  fiir  les  pas 
1621.  du  Monarque:  mais  elle  Tabandonna  au  fiége  de  Mon- 
tauban.  Siège  malheureux ,  pendant  lequel  la  France  perdit! 
quantité  de  grands  Capitaines ,  &  ITgiife  plufieurs  Prélats. 
Du  nombre  de  ces  derniers  fut  i'évcque  de  Carcaflbnne, 
CJiriftophe  de  TEftang,  Maître  de  la  Chapelle-mufjque. 
H  venoît  d'être  pourvu  de  la  commiffion  de  Diredeur 
des  Finances  avec  fèize  mille  livres  d'appointemens. 
II  auroit  même  été  fait  Chancelier  de  France  après  la 
mort  de  M.  du  Vair ,  fi  le  duc  de  Luynes ,  à  la  fortune 
duquel  il  avoit  contribué ,  fë  fût  un  peu  plus  piqué  de 
reconnoiflTance.  Ayant  accompagné  le  Roi  devant  Mon- 
tauban ,  dont  il  fe  flattoit  de  le  -rendre  Maître  par  les 
intelligences  qu'il  avoit  dans  la  place,  il  y  fut  anaqué 
d'une  maladie  qui  l'obligea  de  fe  retirer  dans  fa  Ville 
épifcopale,  &  qui ,  peu  de  jours  après ,  le  mit  au  tombeau, 
où  il  emporta  \ts  regrets  de  Sa  Majefté  &  des  plus 
grands  hommes  de  fon  temps.  On  dit  qu'il  voulut 
mourir  debout,  s'appliquant  à  la  lettre  ces  paroles  de 
l'empereur  Vefpafien  :  oportet  Imperatoremjlamem  viori.  Sa 
charge  de  Maître  de  la  Chapelle-mufique  fut  donnée  à 
Jean-François  de  Gondi ,  appelé  depuis  fa  promotion 
au  chapeau,  le  cardinal  de  Retz  ^^^. 
■  '  ^ 

(g)  Dans  le  GalHa  Chriftiana,  tom,  F/,  coL  28^  ,  on  donne  pour 

fuccefleur  à  Chriftoj^he  de  l'Eftang  dans  la  charge  de  Maître  de  la 

Chapelle-mufique,  Etienne  de  Polverel  fon  neveu,  qui  fut  cvéque 

d'Aleth  &  Grand- Aumônier  de  la  reine  Marie  de  Medicis.  C'eft 
une  erreur. 
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On  n'imagineroît  pas  que  le  mauvais  fuccès  d'un  j^^^^^ 
ficge  eût  pu  devenir  l'occafion  de  la  di/grâce  d'un  1621. 
.  ConfefTeur  du  Roi.  C'efl  qu'on  n'imagineroit  pas  non 
plus  qu'un  ConfefTeur  du  Roi  ,  non  content  de  faire  le 
Aiinijire  d'Etat^  fè  fût  encore  donné  des  ûirs  de  cavalier  BaSfompkm, 
&  d'homme  dépce.  Louis ,  qui  croyoit  fà  gloire  flétrie 
par  l'échec  qu'il  venoit  de  recevoir ,  en  conçut  un  vif 
reflentiment  contre  le  duc  de  Luynes  ,  nouvellement 
pourvu  de  la  dignité  de  Connétable.  La  familiarité  dont 
il  honoroit  le  père  Arnoux,  le  porioit  à  s'entretenir 
fbuvent  avec  ce  Religieux  des  chagrins  que  lui  donnoit 
fon  favori,  &  du  regret  qu'il  avoit  de  l'avoir  tant  élevé. 
Le  père  Arnoux  devoit  beaucoup  au  duc  de  Luynes  : 
mais  flatté  de  la  confiance  que  le  Prince  lui  témoignoit, 
il  crut  devoir  y  répondre  en  exhortant  Sa  Majeflé  à 
prendre  connoiflance  de  fes  aflfaires ,  &  à  ne  pas  fe  laifler 
conduire  à  Taveugle  par  un  fujet  dont  l'ambition  n'avoît 
point  de  bornes.  Tout  Jéfuite  qu'étoit  ce  bon  père ,  il 
n'étoit  pas  aufli  habile  que  Baffompierre.  Sire ,  répondit 
un  jour  celui-ci,  après  que  le  Roi  lui  eut  fait  une  pareille  Tome  J i, 
confidence,  vous  êtes  bien  malheureux  de  vous  mettre  toutes 
ces  fantaijies  dans  la  tète:  le  Connétable  tejl  bien  aujfi  de 
ce  que  vous  prene;^  tous  ces  ombrages  de  lui  ;  ir  moi  je  le 
fuis  encore  davantage  de  ce  que  vous  me  les  ave^  découvertes. 
Car  un  de  ces  jours  vous  vous  quereller e:^  enfemble  ;  e?  fuite 
vous  vous  appaifere^ ,  ^  vousfere^  coinme  fefait  entre  marii^ 
femme ,  qui  chajjent  les  valets  auxquels  ils  ont  confié  la  mau^ 
vaife  volonté  quils  avoient  l'un  contre  l'autre  ^  après  quils 

Zi  z  \) 
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Ann  tKp  f^^^  accordés.  Ainji  vous  lui  dire^  que  vous  mave^fait 
1621.  part  du  mécontentement  que  vous  ave^  de  lui,  &  à  quelques 
autres  qui  en  pâtiront.  C'efl  prccifément  ce  qui  arriva. 
Liiynes  ,  qui,  ayant  fu  acquérir  le  Roi ,favoit  atijji comment 
il  le  falloit  confervcr ,  fit  fà  paix  avec  lui;  &  le  Roî, 
quelque  peine  qu'il  eut  à  s'y  ré/budre  ,  fut  conttwm 
d'abandonner  le  père  Arnoiix  h  la  haine  de  Al.  le  Cotinétable. 

Dès  que  Sa  Majefté  eut  déclaré  là-defTus  fes  inten^ 
tîons ,  le  favori  fë  hâta  de  \cs  fignifier  au  Jéfuite  ;  ajou- 
tant qu'il  ne  lui  annonçoit  qu'à  regret  une  nouvelle  ff 
défàgréable.  Le  père  Arnoux  lui  ayantr  épondu ,  qu'il  ne 
devoitpas  lui  en  coûter  beaucoup  pour  être  le  porteur  d'un 
Hifloirede    ordre  qu'il  avoit  fans  doute  fbllicité  ;  «  mon  Père,  répliqua 
p.Daniti,  „  le  Connétable ,  je  vous  dirai  franchement  la  caufè  de 
t.  xiii.^y  tout  ceci.  J  ai  connu  que  vous  ne  m  aimiez  pas,  &  que 
^'^^  '    „  vous  aviez  contre  moi  quelque  defTcin,  que  vous  aviez 
»  traité  avec  le  Roi  à  mon  préjudice ,  &  que  vous  étiez 
>>  réfblu  de  pafTer  plus  outre.  A  caufe  de  quoi  j'ai  prié  Sa 
»  Majeflé  de  trouver  bon  que ,  moi  n'ayant  plus  de  con- 
>»  fiance  en  vous,  je  fiffe  choix  de  quelqu'autre  Confeffeun 
»  Le  Roi  m'a  répondu  qu'il  fèroit  bien  aife  que  je  ne 
»  changeafTe  point ,   jufqu'à  ce  que  me  voyant  réfblu  à 
»  cela ,  il  m'a  dit  qu'il  me  laifToit  en  ma  liberté ,  &  que 
»  cela  étant ,  il  ne  vouloit  avoir  autre  ConfefTeur  que  celui 
«  que  j  aurois.  Ce  qu'il  m'a  commandé  de  vous  faire  /avoir , 
»  afin  que  vous  foyez  afTuré  qu'il  n'a  nul  mécontentement, 
»  dégoût,  ni  mauvaife  volonté  de  votre  perfonne,  &i  qu'au 
>>  contraire  il  en  efl  très-fàiisiàit.  Je  l'ai  fupplié  très-humble- 
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ment  de  ne  faire  aucun  changement  à  ma  con fi dération ,  «T~T~" 

O  '        ANNEE 

fans  qu'il  m'ait  été  pojffible  de  le  lui  perfuader.  »  1621, 

Le  père  Arnoux ,  qui  ne  pouvoit  pas  s'imaginer  que 
les  clîofès  fuffent  comme  on  les  lui  difoit ,  demanda 
s'il  ne  lui  feroît  pas  permis  de  prendre  congé  du  Roi 
fon  Maître.  C'étoii  déclarer  affez  nettement  qu'il  lui 
feroit  changer  de  ré/blution ,  s'il  avoit  la  liberté  de 
l'entretenir.  Luynes  répondit  qu'il  en  parleroit  au  Roi; 
qu'en  attendant  il  eût  à  s'approcher  de  Grenade  ,  petite 
ville  à  trois  lieues  au-deflbus  de  Touloufe ,  où  étoit  Sa 
Majeflé  ;  &i  que  le  lendemain  il  lui  feroit  favoir  fa 
réponfè  par  le  cardinal  de  Retz.  Le  Père  fë  mit  en  route, 
&  s'arrêta  à  une  abbaye  appelée  la  Chapelle  au  voifmage 
de  Grenade,  où,  le  lendemain  le  cardinal  de  Retz  fbn 
intime  ami  vint  en  effet  le  trouver,  pour  lui  repréfènter 
qu'il  fe  fîattoit  en  vain  de  l'emporter  fur  le  Connétable  , 
qui  avoit  prévenu  le  Roi  contre  lui ,  &  que  l'unique  parti 
qu'il  eût  à  prendre ,  étoit  de  ne  plus  pen/ër  à  la  Cour.  Le 
Jéfiiite  n'infjfta  pas  davantage.  II  s'en  retourna  à  Touloufe  ; 
&  le  Connétable  étant  arrivé  à  Nérac,  écrivit  au  père 
Seguiran  ,  autre  Jéfuite  ,  que  le  Roi  l'avoit  choifi  pour 
fbn  Confefleur.  La  lettre  eft  datée  du  2*7  de  Novembre. 
Il  y  parle  fort  avantageufèment  de  toute  la  Société  en 
général ,  &  même  du  père  Arnotix  en  particulier ,  dont 
il  aflure  qu'il  eftimera  toujours  la  vertu.  Il  n'entre  dans 
aucun  détail  fur  les  caufes  de  fon  renvoi  ;  il  fe  contente 
de  dire  :  chacun  phUofopherafur  ce  changement  hfafantaifie  ; 
mais  je  peux  dire  qu'il  n'y  a  que  la  volonté  du  Roi,  lequel 
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A~iN  N  É^  quelque  peu  démonté ,  ta  Jejirc  ainfu  Cela  ne  fe  doit  point 

1621.    prendre  autrement.  On  a  prétendu  que  ce  qui  contribua 

Py'^f^'' ,  'c  plus  à  aigrir  le  duc  de  Luynes  contre  le  père  Arnoux, 

'-    ^     fut  le  refus  que  fit  ce  dernier  de  rarchevéchc  de  Sens, 

après  la  mort  de   Jean  du  Perron  ,  à  l'abbé  Ruccelaï 

confident  du  favori ,   &  finguiièrement  connu  par  fbn 

e/j)rit  d'intrigues  &  de  cabales.  L'anecdote,  fi   elle  eft 

vraie,  ne  peut  que  faire  honneur  au  Jcfuite.  Quoi  qu'il 

en  foit,  ce  Père  fixa  fa  retraite  àTouloufè,  où  il  s'acquit 

une   fi  grande    confidcration ,  que  lorfque   le   duc   de 

^   Montmorenci  y  fiit  condamné  à  avoir  la  tcte  tranchée, 

on  demanda  au  Roi ,  comme  une  gnice  particulière ,  que 

le  père  Arnoux  put  affifter  à  la  mort  cet  illuflre  criminel. 

Son  fucceflcur  le  père  Gafpard  Seguiran  réfidoit  au/fi 
depuis  quelque  temps  dans  la  même  ville.  Il  ctoit  natif 
d'Aix  en  Provence,  d'une  famille  diftinguée  dans  la 
Robe.  Reçu  parmi  les  Jcfuites  dès  l'âge  de  quinze  ans, 
il  fuivit  la  marche  ordinaire  de  tous  les  Membres  de 
la  Société  ;  &  nous  n'y  voyons  rien  qui  doive  nous 
arrêter.  Le  premier  événement  de  (a  vie  un  peu  înté- 
reffant ,  fiit  le  choix  qu'on  fit  de  lui  pour  remplacer  le 
père  Arnoux.  Auffitôt  qu'il  en  eut  reçu  la  nouvelle 
par  la  lettre  du  Connétable,  il  alla  joindre  le  Roi  au 
fiége  de  Monheur,  place  dont  la  prifè  fiit  fuivie  de  la 
mort  de  ce  fameux  favori. 


1622.  Louis  étoitréfolu  de  ne  point  quitter  les  armes,  qu'il 

n'eût  fait  rentrer    dans    le  devoir  fes    Sujets  rebelles. 

'Toute  Tannée  fuivante  fut  employée  en  nouvelles  expé- 
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dirions   dans  la   Guienne   &  dans  le  Languedoc.  Les  "         ; 

O  ANNEE 

Proteftans  de  ces  provinces  le  nommoient  lou  Cajjaire ,     1622. 
pour  donner  à  entendre  que  n'ayant  jamais  fait  d'autre 
exercice  que  de  tuer  des  beies  a  la  cliaile  ,  il  n  etoît  raité  d'A^-^ 
nullement  propre  à  afliéger  des  villes.  Cela  fut  rapporté  ^f 'ijy/'     ' 
au  Roi.  Ils  ont  raifort,  dit -il,  de  ?n  appeler  le  Chajfeur  ; 
car  j'ai  bien   réfolii  de  ne  point  laijfer  la  chajje ,  que  fat 
commencée  contre  des  bêtes  Ji  fauvages  dr  Ji  défobéijfantes  , 
que  je  ne  les  aye  rendues  humbles  à'  dociles ,  &'  que  je  naye 
fait  abbattre  les  liayes  de  leurs  retraites ,  &  combler  leurs 
foffes  ir  tanières.  Le  20  de  mars ,  jour  des  Rameaux  ,   • 
il  partit  de  Paris ,  après  avoir  afliftc ,  dans  fa  Chapelle , 
à  rOffice  du  matin  ,  &  reçu  la  palme  de  la  main  du 
Célébrant  (h)  ;  préfàge  de  celles  qu'il  alloît  recueillir. 
Il  fcjourna  à   Orléans  le  Samedi  fàint  &  le   jour   de 
Pâques ,  pour  faire  fès  dévotions.  Le  jour  de  la  Pentecôte, 
fë  trouvant  dans  un  méchant  hameau ,  où  il  n'y  avoit 
point  d'églifè ,  il  fit  dire  la  Meflfe  &  communia  dans  (à 
tente.  L'après-dînce  ,   il  entendit  les  Vêpres ,  que  Çts 
Aumôniers  &  les   autres   Eccléfiaftiques  chantèrent.   II 
entra  dans  Sainte-Foy  la  veille  de  la  Fête-Dieu.  Auffitôt 
il  ordonna  qu'on  couvrît  ce  qui  reftoit  de  l'églifë  pa- 
roiifiale,  à  demi  abattue  par  les   Huguenots,  qu'on  y 
tendît  fes    tapifleries ,   &    qu'on    en    décorât   auiïi    les 

(h)  L'ufage  des  Palmes  efl  très-ancien  dans  la  Chapelle  du  Roi. 
L'inventaire  de  l'argenterie  &  des  joyaux  du  Roi  Charles  VI ,  rapporté 
par  du  Peyrat,  fait  mention  d'une  poignée  d'argent  doré  à  tenir  la  palme 
pefant  il'  x/ 
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aITnTË  ^"^^'  ^^  lendemain ,  ayant  entendu  ia  Mefle  &  communié 
i6zz.     de   ia  main   de   Tarchevéque   de  Tours,  (on  premier 
Aumônier  ,  il  aflifta  à  la  proceiïion ,  à  laquelle  le  même 
Prélat  officia   portant  le   Saint-Sacrement  fous  un    dais 
fbutenu  par  le  prince  de  Condc ,  les  ducs  d'Uzez  & 
de  Retz ,  &  le  maréchal  de  Praflin.  Sa  Majefté  venoit 
immédiatement  après ,  accompagnée  du  cardinal  de  Ret? 
Maître  de  TOratoire.  Le  peuple,  qui  étoit  accouru  en 
foule  à  ce  religieux  fpedlacle ,  voulant  crier  vhe  le  Roi, 
Elle  le  défendit ,  ne  croyant  pas  qu'il  fût  convenable 
•    aux  Rois  de  la  terre  de  recevoir  de  pareilles  acclamations 
en  pré/cnce  du  Roi  du  ciel.  Ce  fut  par  de  fèmblables 
exemples  que  Louis  fignala  fa  piété   dans  toute  cette 
campagne.  Nous  ne  parlons  pas  des  preuves  de  bravoure 
qu'il  y   donna.  On  fait  qu'au  fiége  de  Royan  fur-tout 
il  fe  comporta  avec  tant  d'intrépidité ,  que  (es  Officiers  ^ 
craignant  pour  fà  vie,  chargèrent  le  premier  Aumônier 
de  lui  dire  de  leur  part ,  comme  difoient  à  David  fès 
//.  Reg.    Capitaines,  vous  ne  reviendrez  plus  à  la  guerre  avec  nous , 

c.  zi,  V.  i7*  ^^  jj^^^  ^^^^  i^^  lumière  d'Ifraèl  ne  s  éteigne. 

Un  fèul  fait  pourroit  peut-être  pafler  aux  yeux  de  fa 
poftérité  pour  une  tache  capable  de  ternir  tant  de 
belles  aélions.  C'eft  la  cruauté  avec  laquelle  on  traita  la 
petite  ville  de  Negrepeliffe  dans  le  Querci-  Les  habitans 
s'étoient  rendus  coupables  d'un  crime  énorme.  Ils  avoient 
en  une  nuit  égorgé  toute  la  garnifbn.  Le  Roi  ayant 
demandé  à  fbn  Confèil  de  quelle  manière  ils  dévoient 
être  punis ,  le  cardinal  de  Retz  l'exhorta  à  la  douceur. 

Le 
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Le  prince  de  Condé  lui  repré/ènta ,  au  contraire ,  qu'il  ^  ^^  ^^  ^^ 
felloit  ufèr  de  la  plus  grande  févérité  ;  &  pour  appuyer  1622. 
fon  avis ,  il  prit  le  Bréviaire  du  Roi,  qui  venoit  d'entendre 
Ja  Mefle,  &  lui  montra  dans  les  leçons  du  jour  tirées 
de  la  Bible,  que  Samuel  avoit  ordonné  à  Saiil,  de  la 
part  de  Dieu,  d'exterminer  tous  les  Amalécites  fans  en 
épargner  aucun  ,  &  que  SaiiJ  fut  puni  pour  avoir  contre- 
venu à  un  ordre  qui  ne  fbuffroit  ni  délai ,  ni  exception* 
Malheureu/èment  cet  avis  fut  fuîvi ,  &  l'exécution 
fut  poufTée  bien  au-delà  des  intentions  du  Monarque. 
Mais  le  Monarque  devoît  /avoir  que ,  fous  la  loi  de  grâce, 
fexemple  qu^on  lui  cîtoît  ne  pouvoit  avoir  aucune  appli- 
cation ,  &  qu'il  efl:  toujours  de  la  bonté  d'un  Prince 
d'infliger  des  peines  au-defTous  de  l'ofFenfè ,  comme  il  efî; 
defà  grandeur  de  récompenfèr  au-defTus  des  fèrvices. 

Durant  ces  hoflilités ,  le  cardinal  de  Retz ,  dont  on 
vient  de  faire  mention ,  mourut  à  Béziers  *  âgé  d'environ     *f«'^3 

,  d'août* 

cinquante  ans.  Son  corps  fut  tranfporté  à  Paris  &  inhumé 
dans  la  Cathédrale  ;  églifè  dont  il  étoit  le  Pafteur ,  mais 
où,  depuis  quelques  années,  il  ne  fè  moniroit  que 
rarement,  étant  obligé  de  fiiivre  la  Cour,  comme  Maître 
de  l'Oratoire  &  Chef  du  Confeil.  Jean-François  de 
Gondi  fbn  frère  &  fon  coadjuteur  monta  fur  le  fiége 
de  la  Capitale,  érigé  vers  la  fin  de  cette  même  année 
en  archevêché  par  le  pape  Grégoire  X V ,  à  la  recom- 
mandation du  Roi  fij.  La  charge  de  Maître  de  l'Oratoire 

^ij  hà  Bulle  d'éreâion  eft  du  1 3  des  Calendes  de  novembre  i6iz. 

Tome  IL  Aaa 
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j^f^j^ÈE  ^'  donnée  à  René  de  Rieux ,  évêque  de  Léon ,  qui  vînt 

i6z2.    prêter  ferment  à  Sa  iMajefté  au  camp  devant  Montpellier. 

C'étoit  un  arrière-petît-fils  du  fameux  Sire  de  Rieux, 

maréchal  de  Bretagne  &  tuteur  de  la  duchefle  Anne, 

Pour  la  place  de  Chef  du  Con/èil ,  le  Roi  convaincu 

de  plus  en  plus  de  la  probité ,  de  la  prudence ,  du  dé« 

finicreffement  &  des  autres  grandes  qualités  du  cardinal 

de  la  Rochefoucault  en  di/pofa  en  fa  faveur.  Telle  efl  la 

lettre  qu'il  lui  écrivit  à  ce  fujet. 

Cal/.  Chr'ift.       «  Mon  coufin  ,  j'ai  toujours  eftimé  votre  vertu  &  votre 

coi.^/^/  n  prudhommie  autant  qu'il  fè  pouvoit;  &  fâchant  ce  que 

»  vous  valez  Sa  la  force  de  votre  ef|)rit,  j'ai  defirc  de  vous 

»  voir  auprès  de  moi  en  condition  &  en  place ,  où  toutes 

»  vos   bonnes   qualités  me    protitafTent   au  public.   C'eft 

»  pourquoi ,  après  m'eflre  très-bien  trouvé  des  confeils  de 

»  mon  coufm  le  cardinal  de  Retz,  &  ayant  reconnu  que 

»  le  rang  &  la  qualité  que  vous  tenez  dans  TEglifè  pourront 

»  fèrvir  à  autorifër  les  délibérations  que  je  forme,   j'ai 

)>  réfolu    de  vous   appeler  auprès  de   moi,  voulant  que 

»  déformais  vous  preniez  part  aux  affaires  les  plus  impor* 

s>  tantes,  &  moi  recevoir  cette  fàtisfadlion  d'écouter  \ts 

»  confeils  &  les  propofitions  d'un  homme  fàge  comme 

»  vous.  Je  vous  prie  donc  de  vous  acheminer  à  Lyon  & 

»  de  m'y  attendre,   me  donnant  ce  contentement    que 

»  ce  courrier  ,  que  je  \o\xs  envoyé  exprès,  m'aflbre  à  fbn 

»  retour  que  vous  acquiefcez  à  mon  intention  ;  Sl  lors  en 

•>  recevant  un   plus   grand  pouvoir,  je  vous  témoignerai 

P  aufli  avec  plus  de    commodité  la  fàtis^âion  que  je 
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conçois,   par  les  efj^érances  que  je  tiens  infaillibles  de  «  /^^^^^ 
recevoir   en   toutes  rencontres  toutes  fortes  de  bonnes  «   1622. 
afliflances  de  vous.  Ecrit  au  camp  devant  Montpellier,  « 
ce  18  Teptembre  1622.  Signé  LOUIS.  Et  plus  bas,  <t 

DE  L  O  M  £  N  I  £•  » 

Le  Cardinal  ne  pouvoit  (é  refufër  à  une  fi  preffante 
invitation  de  la  part  de  Ton  Maître.  Il  obéit  :  mais  il  fe 
démit  fur  le  champ  de  l'évêché  de  Senlis  ,  dont,  dès  le 
temps  même  de  fà  nomination  à  la  dignité  de  Grand- 
Aumônier,  il  avoit  voulu  fè  décharger,  n'imaginant  pas 
que  les  engagemens  qu'il  contradloit  avec  la  Cour  fuflent 
compatibles  avec  les  devoirs  d'un  Evêque. 

Ce  Cardinal  s'occupoit  alors  à  un  ouvrage  capable 
d'immortalifèr  [a  mémoire  dans  les  fades  de  la  Religion» 
L'état  monaftique  qui  avoit  fait  pendant  un  fi  grand  nombre  D'Ampy, 
de  fiécles  la  gloire  de  i'Églife  &  l'édification  des  Fidèles,  mliôzz.'^' 
étoit  extrêmement  déchu  de  fbn  antique  ferveur.  Les 
cloîtres  ,  autrefois  les  dépofitaires  des  plus  éminenies 
vertus ,  n'étoient  pre/que  plus  habités  que  par  des  hommes 
cififs  ,  îgnorans^  amateurs  des  plaifirs  &  de  la  bonne 
chère.  C'étoient  peut-être  encore  là  les  plus  gens  de 
bien  :  il  n'y  en  avoit  que  trop  qui  don  noient  dans  les 
plus  honteux  excès.  On  en  avoit  fouvent  porté  des 
plaintes  au  Roi  ;  &  un  jour  que  ce  Prince  entendoit  la 
Meffe  dans  fabbaye  de  Marmoutiers  proche  de  Tours , 
en  1 61 9  ,  il  ne  put  s'empêcher  d'être  lui-même  fcan- 
dalifé  de  la  conduite  des  Religieux  ,  trop  peu  Chrétiens 
pour  que  le  refpedt  du  à  la  Majtilé  royale  les  fit  penfer 

Aaa  ij 
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An^TTIT  ^  ^^'^  qu'ils  dévoient  à  la  Majeftc  divine.  Le  cardinal 
1622.  de  Retz  prit  cette  occafion  pour  lui  repréfenter  qu'il 
ne  pouvoit  rien  faire  qui  fût  plus  digne  de  /à  pieté  ,  r>î 
plus  agréable  à  Dieu,  que  de  rétablir  la  difcipiine  dans 
une  intinité  de  Maifbns ,  d'où  la  fainéaniifë ,  l'ivrognerie, 
l'incontinence  avoient  banni  jufqu'à  Tombre  des  vertus; 
&  que  fi  l'on  mettoit  cette  affaire  entre  les  mains  da 
cardinal  de  la  Rochefoucault ,  on  en  pourroit  efpérer 
une  bonne  iflue.  Louis  goûta  ce  projet.  Il  obtint  du 
»*^"^  pape  Grégoire  XV  un  Bref  *  donnant  pouvcfîr  au 
Grand- Aumônier  de  réformer  les  Ordres  religieux,  & 
*  Du  15  il  en  ordonna  l'exécution  par  dts  Lettres  patentes  *•  U 
nomma  en  même  temps  une  Commiffion  compoféc  de 
Prélats  &  de  Confeillers  d'Etat ,  à  la  tête  defquels 
étoit  le  cardinal  de  Retz ,  pour  connoître  des  difficultés 
qui  pourroient  fiirvenir  en  conféquence  des  Règlemens 
que  feroit  le  Réformateur  ^  pour  ,  après  leur  rapport^ 
être  ordonné  par  Sa  Majefté  ce  qu'Elle  jugeroit  conve-. 
nable.  Le  cardinal  de  la  Rochefoucault ,  muni  de  fes 
pouvoirs,  fè  forma  auffi  un  Confeil  compofé  d'un 
Chartreux ,  d'un  Bénédidin ,  d'un  Feuillant  ,  d'un 
Dominicain,  d'un.  Minime,  d'un  Jé/iiite  &  de  quelques 
autres  per/bnnes  d'une  vertu  reconnue  ;  &  après  les 
avoir  entendus  à  diverfès  reprifès  ,  il  dreffa  les  Règle-t 
mens  qu'on  avoit  eftimés  néceffaires  pour  conduire  à  Ùl 
perfedion  le  grand  ouvrage  dont  il  étoit  chargé. 
1523.  L'abbaye  de  Sainte-Geneviève,  dont  il  étoit  Abbé, 

recueillit  les  pifcmiers  fruits  de  fon  zèle*  Ayant  fait  vcni| 
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douze  Religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Senlis,  x^^tw. 
où  l'on  vivoit  d'une  manière  fort  édifiante,  il  les  y  mît,  léaj, 
&  leur  donna  pour  Supérieur  le  père  Charles  Faure,  en 
Éiveur  de  qui  il  renonça  lui-même  bientôt  *  à  la  dignité  *  En  16261 
d'Abbé ,  voulant  qu'à  l'avenir  elie  fût  éledive  &  triennale  ; 
moyen  ncceffaire  pour  retrancher  toutes  les  occafwiis  à  la 
relaxation  de  la  dtfcipline  régulière.  Cette  colonie  porta  avec 
elle  un  goût  de  piété  &  d'étude,  qui  de-là  fè  répandit 
dans  toutes  les  Mai/bns  de  la  Congrégation. 

Le  pieux  Cardinal  travailloit  en  même  temps  à  remettre     1 624^ 
i^ordre  dans  une  autre  Mai/on  régulière,  dont ,  en  qualité 
de  Grand- Aumônier,  il  étoit  le  Supérieur.  Dès  1620, 
i\   avoit  réformé  Thôpiul  àts  Bonnes  -  Femmes ,   dites 
Haudriettes  ^  qui  s'étoient  unanimement  fbumifès  à  fès  Anti^tttisdt 
Statuts.  Deux  ans  après ,  une  partie  de  ces  femmes  lui  ^^'Vo^l'  ^' 
pré/entèrent ,  au  nom  de  toute  la  Communauté ,  une 
requête  par  laquelle  elles  lui  remontroient  que  leur  hôpital 
étoit  de  trop  petite  étendue  pour  des  Religieu/ès  ;  que 
l'air  y  étoit  mal  fain  ,  à  cau/ë  de  la  proximité  de  la 
Seine;  que  tous  les  hivers  les  inondations  de  cette  rivière 
les  tenoient  afTiégées  de  tous  cotés  ;  que  le  voifinage  At% 
bateliers   troubloit  leur  recueillement,  &c:   pour  toutes 
ces  raifbns ,  elles  lui  demandoient  d'être  transférées  dans 
un   autre  lieu   où  elles   puflTent  obfèrver  avec  plus  de 
facilité  &  de  fruit  les  Règlemens  qu'il  leur  avoit  donnés. 
Le  Cardinal,  après  avoir  vifjté  lui-même  la  Maifon  cSc 
reconnu   toutes    les   incommodités    énoncées    dans    la 
JR^equêie,  rendit  une  Sentence  portant  fuppreflionidç 
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-  .  g  l'hôpital  d'Etienne  Haudri,  &  la  réunion  des  hofpitalières 
1624.  &-  de  tous  leurs  revenus  au  monaflère  des  Filles  de 
l'AfToniption.  Cette  Sentence  fîit  confirmée  par  une  Bulle 
du  pape  Grégoire  X  V ,  qui ,  pour  réduire  les  Haudriettes 
à  la  forme  ordinaire  des  autres  Religions  approuvées  par 
le  Saint-Siège ,  les  agrégea  à  l'Ordre  de  Saint-Auguflin, 
les  foumettant  néanmoins  à  la  jurididion  du  Grand- Au-? 
mônier.  £n  1624,  quelques  unes  de  ces  Hoipitalières,' 
qui  n'avoient  pas  voulu  k  retirer  avec  les  autres  au 
couvent  de  l'AfTomption ,  appelèrent  au  Grand-Coniêil, 
tant  de  leur  réunion  à  ce  monaflère ,  que  de  la  fiippref^ 
Aon  de  leur  hôpital ,  quoique  autorifées  Tune  &.  l'autre 
|>ar  le  concours  des  deux  PuifTances;  &  leur  caufè  à 
laquelle  elles  firent  intervenir  le  Prévôt  des  Marchands 
&  les  Échevins  de  Paris,  fiit  plaidée  avec  tant  de  fiiccès, 
que ,  par  Arrêt  du  i  3  décembre ,  il  fiit  ordonné  qu'elles 
(broient  rétablies  dans  leur  ancienne  demeure,  en  la 
polTeffion  de  tous  leurs  biens  &  revenus.  Mais  le  Cardinal 
ayant  ^t  évoquer  l'affaire  au  Confeil  privé ,  obtint ,  le 
1 1  juillet  de  l'année  fuivante  »  un  Arrêt  qui ,  caffant 
celui  du   Grand-Conlèil,  ordonna  l'exécution   de   â 
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qui  ne  cherchent  qu'à  étendre  leur  pouvoir,  lors  même  année 
qu'ils  en  font  embarrafles.  GémifTant  fous  un  poids  iCz^. 
immcnfe  d'alFaires ,  &  néanmoins  exceffivement  jaloux 
de  leur  autorité ,  fouvent  ils  aiment  mieux  la  laifTtr  avilir 
par  rinfufElànce  où  ils  font  de  tout  faire ,  que  de  remplir 
avec  honneur  leurs  devoirs  en  la  communiquant  avec 
difcrétion.  Voici  un  fait  qui  démontre  que  ce  n'étoit 
pas  là  le  caraélère  de  Thomme  dont  nous  parlons.  En 
qualité  de  Grand- Aumônier  de  France,  fa  juridi6lion 
s'étendoit  fur  tous  les  monaftères  des  Religieufes  hofpi-  j^J^^^^iiS: 
talières  du  Royaume.  Confidérant  combien  il  étoit  ^'  ^*P'  '57^ 
difHcile  de  maintenir  la  régularité  dans  des  couvens  fi 
éloignés  de  la  préfènce  de  leur  Supérieur,  &  perfiiadé 
que  la  difcipline  ^'^  conferveroit  bien  plus  furement,  fi 
les  Religieufes  étoient  foumifës  à  Ja  jurididlion  immédiate 
des  Évéques  diocéfains,  il  demanda  lui-même  &  obtint, 
en  1621 ,  une  Bulle  du  même  pape  Grégoire  XV,  par. 
laquelle  Sa  Sainteté,  du  confentement  du  Roi,  afiranchit 
toutes  les  Religieufes  hofpiialières  &  leurs  monaftères  de 
la  jurididion  du  Grand  -  Aumônier  de  France ,  &  les 
fbumet  à  perpétuité  à  la  pleine  &  entière  jurididion  de 
leurs  Évêques  diocéfains,  pour  la  vifite,  çorredion  à. 
réfbrmation  ;  à  Texception  néanmoins  des  Religieufes 
hofpitaiières  de  la  ville  &  des  faubourgs  de  Paris ,  qui 
dévoient  continuer  d'être  foumifës  au  Grand- Aumônier; 
parce  que  réfidant  ordinairement  à  la  Cour,  il  étoit  à 
portée  de  les  gouverner  par  lui-même. 

Noijs  avons  dit  que  lorfque  le  cardinal  jd€  la  Rociie^ 
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T         ~  foucault  fut  mis  à  la  tête  du  Confeil  d'État ,  place  qui 
Annee^  >rn 

1625.     ^^^^'  ^  objet  des  defirs  ambitieux  de  tant  d'autres,  fbn 
ICaU.chrîft.  acceptation   n'eut   d'autre   motif  que  robéiffance.   En 
'  effet,  à  peine  eut-il  porté  quelque  temps  le  poids  hono- 
rable des  affaires,  qu'il  fupplia  le  Roi  de  l'en  décharger, 
defirant  de  fe  renfermer  déformais  dans  l'exercice  de  fes 
fondions  de  Grand- Aumônier ,  &  dans  la  pourfuite  de 
fes  pieux   projets  touchant  la  réformation  des   Ordres 
monaftiques.    On    connoiflToit  trop  bien  l'efprit  qui  le 
faifbit  agir  pour  s'oppofèr  à  fa  demande.  Mais  fà  retraite 
du  Confeil  ne  diminua  rien  de  l'autorité  qu'il  avoit  à  la 
Cour,  &  Voï\  ne Ty  employa  pas  moins  dans  toutes  les 
occafîons  fur  -  tout  où  les  intérêts   de  la  Religion  fe 
trouvoîent  joints  à  ceux  de  l'État-   Ainfi ,  lorfqu'il  fiit 
queftion  de  dreffer  les  articles  du  mariage  de  Madame 
Henriette ,  fbeur   du  Roi ,  avec  le  prince  de  Galles , 
depuis  Charles  I.*''  roi  d'Angleterre,  il  travailla  avec  le 
cardinal  de  Richelieu  à  affurer  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  le  fàlut  de  la  Princeffe  &  de  Çts  domefliques , 
&  pour  le  bien  général  des  Catholiques  Anglois. 
Il  fut  flîpulé ,  entre  autres  conditions,  «  que  la  cérémonie 
»  des  époufailles  fe  feroit  félon  l'ufàge  de  l'Églifè  romaine^ 
»  comme  cela  s'étoit  pratiqué  dans  le  mariage  de  Marguerite 
»  de  Valois  &  du  roi  de  Navarre;  que   l'exercice  de  la 
i>  Religion  carfiolique  feroit  entièrement  libre  pour  Madame 
»>  &  pour  fes  Officiers ,   de  forte  que  dans   toutes  les 
»  Maifbns  royales  où  elle  fe  trouveroit,  il  y  auroit  une 
9  chapelle  pour  ][direlaMeffe  4  adminiflrer  les  Sacremens; 

qu'elle 
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qu*elle  auroit  pour  Grand- Aumônier  un  Évêque  ,  avec  «  "Xm^ÉE 
un  pouvoir  fufiifant  pour  connoître  de  toutes  les  caufes  <c  162 5. 
des  Eccléfiaftiques  qui  fèroient  fous  ià  jurididion ,  &  €< 
même  pour  procéder  contre  ceux  qui  fe  rendroient  « 
coupables  de  quelque  crime,  à  l'exception  du  crime  de  c< 
lèze  -  majefté  ;  que  ces  Eccléfiaftiques  pourroient  être  oc 
au  nombre  de  vingt- fix  ,  &  que  s'il  y  en  avoit  parmi  ce 
eux  qui  iufTent  Religieux ,  il  leur  fèroit  loifible  de  porter  ce 
l'habit  de  leur  Ordre  ;  que  le  roi  &  le  prince  d'Angleterre  « 
jureroient  de  ne  preffer  la  Princeffe  ni  diredlement ,  ni  a 
indireélement  à  faire  quoique  ce  fbit  de  contraire  à  la  a 
Religion  catholique  ;  que  {ts  domefliques  fèroient  des  ce 
Catholiques  François  choifis  par  k  Roi  Très-Chrétien ,  « 
&  que  venant  à  mourir,  on  leur  en  fiibflitueroit  d'autres  <c 
de  la  même  Religion  ;  que  les  enfans  nés  de  ce  mariage  « 
demeureroient  jufqu  a  l'âge  de  douze  ans  accomplis  entre  c< 
les  mains  de  leur  mère ,  qui  pourroit  les  élever  dan^  « 
la  Religion  catholique  ;  que  le  roi  d'Angleterre ,  en  a 
conHdération  de  cette  alliance ,  empécheroit  qu^on  ne  « 
moleflât  ît%  Sujets  catholiques,  &  qu'on  ne  les  contraignît  ce 
à  Élire  des  fèrmens  contraires  à  leur  confcience.  » 

Tous  ces  articles  ayant  été  ratifiés  à  la  Cour  de 
Londres,  &  Charles  L*^  que  la  mort  de  fbn  père  venoit 
d'élever  fur  le  trône,  ayant  envoyé  fà  procuration  au  duc 
de  Chevreufè  pour  époufer  la  Princefle  en  fbn  nom , 
on  fixa  au  Dimanche  dans  l'odave  de  l' Afcenfion ,  1 1 
de  mai,  la  célébration  du  mariage.  Les  fiançailles  furent 
J6ûte$,  fuivant  l'ufàge,  dans  la  Chambre  du  Roi  par  le 
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j^i^^t^  Grand- Aumônier-  Mais  on  choifit  l'égli/e  de  Notre-Dame 
i6zy  pour  la  bénédidion  nuptiale;  ce  qui  caufà  un  grand 
différend  entre  le  cardinal  de  la  Rochefbucault  &  Jean-- 
François  de  Gondi,  qui  prétendoient  l'un  &  Tautre  à 
riionneur  d'être  les  Miniftres  de  la  cérémonie ,  le  premier 
comme  Grand- Aumônier  de  France,  le  fécond  comme 
Godefroi,    archcvêque  de  Paris.  Enfin,  aptes jplufieurs  contejianons ,  qtâ 

ulTp{7o^\  durèrent  plus  de  trois  jours  auparavant,  fut  arrêté  par  le  Roi  en 
fon  Confeil ,  que  ceferoit  ledit  fieur  Cardinal  Grand-Aumo^. 
nier  qui  fer  oit  le  mariage;  comme  défait  ca  ejlé  lui  qui  Fa  faits 
Mais  la  veille  dudit  mariage,  ledit  fient  de  Gondi  Archevêque  fi 
retira  de  cette  ville ,  ir  naffifla  ni  près  ni  loin  audit  mariage  p 
&  ne  revint  point  que  lendemain  diceluy.  Où  efl  la  fmcérité 
du  cardinal  de  Retz,  neveu  &  fucceffeur  de  Jean-François 
de  Gondi ,  quand  il  avance  dans  fès  mémoires  :  Vous 

éditJciyiS.  remarquerez,  ïil  vous  plaît ,  que  les  évcques  ér  les  archevêques 
de  Paris  nom  jamais  cédé  ces  fortes  de  fondions,  dans  leur 
églife,  qu'aux  feuls  Cardinaux  de  la  Maifon  royale  ;  &  que 
mon  oncle  avoit  été  blâmé  au  dernier  point  par  tout  fon  Clergé, 
parce  quil  avoit  foujffert  que  M.  le  cardinal  de  la  Roche^ 
foucault  mariât  la  reine  d'Angleterre.  Quoi  qu'en  dife  ce 
fameux  frondeur,  /on  oncle  ne  fbufirit  que  le  cardinal 
de  la  Rochefoucault  mariât  la  reine  d'Angleterre ,  que 
parce  qu'il  ne  put  pas  l'en  empêcher;  &  alors  le  Clergé 
de  Paris  aurpit  eu  certainement  grand  tort  de  le  blâmer 
au  dernier  point. 

On  avoit  drefle  dans  le  parvis  de  Notre-Dame  un 
théâtre  paré  des  plus  riches  tapiiTeries  de  la  Couronne» 
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Ycrs  les  cinq  heures  du  foîr,  le  Roî  &  Monfieur  y  ayant  aVnTT 

conduit  la  PrincefTe  leur  fœur,  le  Grand  -  Aumônier     1625. 

en  habits  pontificaux  ,  affifté  de  trois   Évêques  &  de 

plufieurs  £ccléfiafliques  de  la  Cour  ^  lui  donna  ia  béné- 

didion  nuptiale.  Le  duc  de  Chevreufe,  Procureur  du 

roi  d'Angleterre,  la  mena  eniiiite  du  théâtre  dans  le 

chœur  de  l'églife  par  une  galerie  qu'on  avoit  conftruite 

exprès;  puis  il  fe  retira  à  rarchevcché  avec  les  Am- 

bafîadeurs  de  Sa  Majcfté  Britannique,  pendant  qu'on 

4iroit  la  MefTe.  Le  cardinal   de   la  Rochefoucault   ne 

pouvant  pas  la  célébrer  fi  tard ,  pria  Tévcque  de  Chartres 

de  la  dire  à  (a  place  (k).  £lle  fut  chantée  par  la  Mufique 

d\x  Roi  (l),  &  ne  finit  qu'à  fèpt  heures  du  foir.  Peu 

de  jours  après ,  la  nouvelle  Reine  partit  pour  aller  prendre 

pofleffion  du  trône  qui  Tattendoit.  Conformément  aux 

articles  dont  on  éioit  convenu ,  on  lui  avoit  donné  un 

-Grand-Aumônier ,  qui  étoit  Daniel  du  Pleffis  évéquc 

(k)  Le  père  GrifFet,  dans  fon  hiftoire  de  Louis  XIII,  ( hifloire  de 
france,  tome  XIII ,  page  jf4j  )  dit  que  l'archevêque  de  Paris 
préiehdoit  dire  la  Mefle  que  la  Princefle  devoit  entendre  dans  la 
Cathédrale;  mais  qu*il  fut  décidé  que  cette  fonâion  appanenoit  i 
celui  qui  avoit  fait  la  cérémonie  du  mariage ,  &  que  T Archevêque  fut 
pbiigé  de  céder  au  Grand- Aumônier.  Ce  récit  n*eft  pas  exaâ ,  puifque , 
1.**  l'objet  de  la  conteftaiion  entre  le  Grand-Aumônier  &rarchevêque 
9e  Paris ,  étoît  la  cérémonie  même  du  mariage ,  non  la  célébration 
de  la  Meflè.  2/  Ce  ne  fut  pas  le  Grand- Aumônier,  mais  l'évêque 
4dè  Chartres  qui  dit  la  MefTe,  quoique  le  premier  eût  fait  le  mariage. 

(l)  Que  peut-on  exiger  de  plus  que  ce  qui  fe  pafTa  en  cette 
occadon ,  pour  regarder  comme  décidée  la  grande  queftion  dont  nous 
ItTons  parlé  fous  le  règne  de  Henri  IV. 
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.  ,  ""  de  Mende ,  parent  du  cardinal  de  Richelieu ,  quatre 
1625.  Aumôniers  ordinaires,  deux  Chapelains  &  deux  Clercs 
de  Chapelle.  Le  père  de  BeruUe ,  Fondateur  de  la 
Congrégation  de  TOratoire  ,  raccompagna  auffi  en 
qualité  de  Confefleur ,  &  il  avoit  avec  lui  douze  de  fes 
Prêtres  :  Clergé  trop  nombreux  pour  ne  pas  donner 
bientôt  de  Tombrage  aux  Anglois,  &  confëquemmenc 
pour  ne  pas  caufër  des  diiïenfions  domefliques  entre 
les  deux  époux, 

A  la  Cour  de  France  la  tranquillité  paroiflfoit  entiè- 
rement réublie  entre  la  mère  &  le  fils.  Marie  de  Médicis , 
dans  la  pofition  la  plus  capable  de  lui  faire  oublier  (es 
chagrins  précédens,  fe  fbuvint  que  durant  fon  fejour  à 
Blois ,  le  père  Seguiran  étoit  venu  de  la  part  du  duc  de 
d!!p^Danfei  Luyncs  l'exhorter  à  fe  faire  Religieufe*  Cette  démarche 
nouvelle  édit.  lui  avoit  tellement  déplu  ,  qu'elle  n 'avoit  jamais  pu  la 

tome   XI  y,  r  m  r 

page  1(0.  pardonner;  &  pour  fàtisfaire  fbn  reflentiment ,  il  niloit 
abfolument  que  le  Roi  changeât  de  ConfefTeur.  Louis 
fe  prêta  aux  defirs  vindicatifs  de  fa  mère  avec  d'autant 
moins  de  peine ,  qu'il  avoit  déjà  pris  goût  pour  la 
diredion  du  père  SufFren  ,  depuis  long-temps  dépofitaire 
de  la  confiance  de  la  PrincefTe,  Il  envoya  vers  elle  le 
cardinal  de  la  Rochefoucault  pour  Tinâruire  du  nouveau 

Coton,p.ip8.  choix  qu'il  avoit  intention  de  faire.  La  Reine,  ne  s'ima-: 
ginant  pas  que  la  mère  &  le  fils  pufTent  avoir  le  miême 
Père  fpirituel ,  propofà  tout  ce  qu'elle  crut  y  trouver 
de  difficultés  &  d'inconvéniens.  Mais  le  cardinal  de 
Richelieu ,  qui  étoit  4^  la  conyerfation  ^  lui  repréfèma 
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que  c'étoit  une  chofë  faite ,  &  à  laquelle  il  ne  penfbit  ^  nnée 
pas  qu'elle  dût  montrer  aucune  oppofitîon  ;  &  le  Roi,  1625. 
étant  furvenu  là-deflus  ,  déclara  lui-même  ia  volonté. 
Marie  de  Médicis  avoit  entre  autres  défauts ,  celui  d'être 
opiniâtrement  attachée  à  Tes  fèntimens.  £lle  recommença 
toutes  fes  objeâions ,  &  finit  par  dire  que  jamais  le  père 
Sufïren  n'accepteroit  cette  charge.  Le  Roi  répondit  qu'îi 
avoit  bien  prévu  que  ce  Religieux  y  feroit  de  la  réfiflance  ; 
mais  qu'il  avoit  trouvé  un  moyen  infaillible  de  la  furmonter , 
en  lui  en  fàifànt  faire  un  commandement  par  fon  Supérieur. 
C'eft  en  effet  le  parti  que  Ton  prit.  Le  père  Coton  Pro- 
vincial de  la  province  de  France ,  fut  chargé  d'annonce» 
les  ordres  de  Sa  Majeflé  au  père  Seguiran,  qu'on 
CQngédioit ,  &  au  père  Sufïren  ,  dont  on  faifbit  choix 
pour  fe  remplacer.  Le  premier  obéit  fur  le  champ  (m); 
mais  le  fécond  ne  témoigna  pas  la  même  docilité.  Il  fè 
jeta  aux  genoux  du  Provincial^  &  fè  fervant  de  ces 
paroles  de  Vt.vzx\g\\e:  Jï  vous  pouvei  quelque  chofe  ^  aidezr 
nous  ^  il  le  conjura  de  détourner  le  coup  qui  alloit 
i 'accabler*  St%  prières  furent  inutiles  ;  on  le  força  d'ac*- 
cepter»  &  il  commença  d'exercer  fbn  miniflère  à  la  fête 
de  Noël  fùivante,  où  le  Roi  lui  rendit  publiquement  ce 
témoignage  ,  quil  n  avoit  jamais  été  plus  cornent  d'aucun. 
Confejèur  Ijue  du  père  Suffren. 

(m)  Le  père  Seguiran  fe  retira  àjla  piaifon  profeflê  de  Paris,  dont 
il  fut  nommé  Supérieur,  &  où  il  mourut  le  ai  de  novembre  ié44> 
après  avoir  prêché  <]uarante-deux  Carêmes. 
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^J^TTïTée  ^^  ^^^^  ^^^  "^  ^  Salon  en  Provence.  Il  entra  cher 
.1625.  les  Jéfuites  à  Tâge  de  quinze  ans.  Le  talent  qu'il  montra 
de  bonne  heure  pour  la  chaire,  fît  qu'on  l'attacha  uni* 
quement  à  la  prédication  de  La  parole  de  Dieu»  &  s'il 
ùat  en  croire  les  Hiftoriens  de  la  Société,  il  l'annonçoit 
avec  tant  de  fuccès ,  qu'on  voyoit  fouvent  couler  les 
larmes  dans  Ton  auditoire.  Ils  ajoutent  que  ion  extérieur 
édifiant  &  modede  prévenoit  tellement  en  fa  âveur^ 
qu'avant  même  qu'il  ouvrît  la  bouche ,  on  étoit  déjà 
perfuadé  de  ce  qu'il  alloit  dire.  D'abord  après  la  mort 
tragique  de  Henri  le  Grand  ,  Marie  de  Médicis  l'avoit 
pris  pour  fbn  Prédicateur  &  Ton  ConfefTeur  ;  &  elle 
continua  de  fè  fervir  de  lui  avec  fâ  confiance  accoutumée, 
lors  même  que  le  Roi  Te  ie  fut  attaché  poiir  remplir 
auprès  de  fà  perfonne  cette  double  fondion. 
y  Louis ,  voulant  fignaler  là  reconnoiflance  envers  un 

Ordre  qui  lui  fourniffoit  des  guides  dans  la  voie  da 
falut,  réfolut  de  bâtir  l'égiife  de  la  Mai/on  profeiïe  des 
Jéfuites  de  Paris ,  dont  il  po/a  la  première  pierre  en 
i6xj.  Après  qu'on  eut  achevé  l'édifice,  il  crut  qu'il 
étoit  indigne  de  fà  magnificence  royale  que  ce  monument 
éternel  de  fà  piété  devînt  le  fanduaire  de  l'indigence. 
Il  ne  put  obtenir  des  en£sins  d'Ignace  qu'ils  reçuffent 
des  fondations  de  fa  Bonté  :  en  les  comblant  de  biens 
d'une  main  ,  il  auroit  détruit  de  l'autre  leur  Inflitut  ^ 
établi  fur  la  pauvreté.  Il  fe  contenta  donc  d'exiger  que 
les  Jéfuites  de  la  Capitale  ne  mendieroient  pas ,  comme 
ils  font  dans  toutes  les  auares  Maifons  profefTes  ;  &  pour 
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iuppléer  à  cet  unique  ieccMirs  »  il  donna  des  appointemens  XÏTnTe 
confidérabies  à  fon  ConfeiTeur  (n)  &  à  celui  de  la     16x7. 
Reine  »  &  des  penfions  à  ié^  Prédicateurs. 

Sa  Majefté  defirant  pareiHement  de  marquer  la  grande 
confi dération  qu'ElIe  avoit  pour  le  père  de  BeruIIe,  employé 
fbuvent  fous  ce  règne  dans  des  négociations  délicates, 
donna  ,  au  mois  d'avril  de  la  même  année ,  des  Lettres 
patentes  ,  par  lefquelles  Elle  déclare  qu'Elle  prend  & 
retient  la  Congrégation  de  T  Oratoire  pour  fon  /èrvice 
particulier  ;  voulant  que  les  Prêtres ,  qui  demeurent, 
ou  demeureront  à  Tavenir  en  leur  maifon  bâtie,  &  érigée 
près  le  château  du  Louvre ,  foient  tenus  fes  Chapelains  ^.^^^ 
&  des  Rois  fes  fiiccefleurs.  On  dit  que  le  lieu  où  efl:  Letuchifies, 
placé  aujourd'hui  le  grand  autel  de  leur  églifè ,  avoit  été  ^ 
conftruît  pour  être  la  Chapelle  du  Roi.  Ce  qui  ell  vrai, 
c'eft  que  le  vojfinage  de  la  Cour  faifoit  que  cette  églifè 
étoit  devenue  comme  la  paroifTe  de  la  plupart  des  Cour- 
tifàns.  Pour  \ts  y  attirer  encore  davantage,  un  Oratorien 
nommé  le  père  Bourgoîn  ,  différent  de  celui  qui  a  été 
le  troifième  Général  de  la  Congrégation ,  s'avifà  de  mettre 
fes  pfeaumes  &  les  cantiques  qu'on  y  chantoit  fur  les 
airs  de  diverfès  chanfbns  qui  couroient  alors.  On  fut, 


(n)  Le  Confeffeur  du  Roi  avoit,  lorfque  les  Jéfuites  étoient 
revêtus  de  cet  emploi,  douze  cents  livres  de  gages  fur  Tétat  des 
Grands- Officiers  ,  deux  mille  fix  cents  cinquante-quatre  livres  fur. 
celui  des  livrées,  payables  à  la  Chambre  aux  deniers ,  &  trois  mille 
livres  pour  l'enuetien  de  fon  carroiQè* 
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J^^J"J7éT  ^"  ^^'  >  ^  charmé  de  cette  nouvelle  mufique ,  qa^on 
j  627.     donna  aux  Oratoriens  le  nom  de  Pêrrs  au  beau  chant. 

Il  y  a  apparence  qu'en  Tintroduifànt  à  la  place  du 
chant  Gr^orîen ,  ces  bons  Pères  croyoient  auffi  fiûre 
plaifir  au  Monarque,  quiaimoit  pafTionnément  la  mufique, 
&  qui  Tentendoit  même  alTez  pour  compofer  des  motets , 
qu'il  Êdfbit  exécuter  enfuite  dans  (à  Chapelle.  C'étoit  une 
des  occupations  ordinaires  de    ce  Prince ,  lorfque   le 

i.li,p.js^.  mauvais  temps  ou  quelqu'indifpofiiion  Tempcchoii  de 
prendre  le  divertiflfement  de  la  chaflTe  (o).  Jusqu'au  milieu 
des  armées  il  trou  voit  des  momcns  à  lui  donner.  On 
raconte  que  pendant  le  ficge  de  la  Rochelle ,  où  il  n'avoit 
niené  ni  Chantres  ni  Muficiens ,  voyant  approcher  la  fête 
de  la  Peniecôie ,  il  montra  lui-même  à  un  de  (es  Ecclé- 
fiaftiques  la  manière  de  noter  les  pfeaumes  qu'on  y  chante 
aux  premières  &  aux  fécondes  Vêpres ,  &  qu'afin  que  tout 
fut  prêt  pour  ce  grand  jour ,  /on  zèle  lui  fit  employer  à 

^^^^^  ce  travail  la  plus  grande  partie  d'une  nuit. 

jLÙi^.         Ce  fiége,  Tun  des  évènemens  les  plus  remarquables 

du  règne  de  Louis  XIII ,  avoit  été  entrepris  pour  abatrre 

tout  d'un  coup  la  tête  de  Thydre,  qui  menaçoit  perpér 

tudiement  la  Religion  &  l'État.  Comme  dans  fes  autres 

fo)  Il  mit  un  jour  en  mufique  Toffice  de  Ténèbres,  qu'il  fit 
enfuiie  exécuter  dans  fa  Chapelle  le  mercredi  laint.  J'ai  oui  dire, 
ajoute  Mâdemoifelle  de  Monipenfier  dans  fes  Mémoires,  tome  I, 
page  72,  que  durant  fa  dernière  maladie»  il  avoit  mis  en  nnfique  le 
De  profundis  qui  fut  chanté  dans  fa  chambre  après  fa  mort ,  comme  c^eft 
Ifi  coutume  défaire  auffit$t  que  les  Rois  font  décidés. 

expéditionst 
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«expéditions  militaires,  le  Roi  s'y  comporta  en  héros  ÂirîrïT 
Chrétien.  Nous  iùpprimons  encore  ici  les  preuves  qu'il  i6a8. 
donna  de  ifbn  courage  &  de  fà  valeur ,  pour  ne  parler 
que  de  â  piété.  Il  eut  foin  que  dans  tous  les  quartiers 
du  camp ,  il  y  eût  des  chapelles  &  des  Prêtres  pour  dire 
la  Mefle  aux  fbldats ,  &  leur  adminiflrer  les  Sacremens  ; 
que  dans  les  hôpitaux  deflinés  au  fbulagement  des 
malades  &  des  blelTés ,  les  Hms  &  les  autres  trouvafTent 
tous  les  iècours  Spirituels  &  temporels ,  dont  ils  pouvoient 
avoir  be/bin;  &  ne  dédaignant  pas  d'entrer  lui-même 
dans  ces  détails ,  il  s'en  fàifbit  rendre  un  compte  exaél 
par  l'archevêque  de  Tours  fbn  premier  Aumônier,  & 
par  Tévêque  de  Léon  Maître  de  l'Oratoire ,  à  qui ,  en 
l'abfènce  du  Grand- Aumônier ,  appartenoit  l'inipedlion 
lùr  ces  pieux  &  charitables  établilTemens.  Une  conduite 
û  digne  d'attirer  les  bénédidions  de  Dieu ,  remplit  les 
troupes  françoifes  d'une  ardeur  incroyable.  Qu'on  en 
juge  par  ce  trait  :  Sa  Majefté ,  voulant  envoyer  quelqu'un 
à  Paris  pour  faire  part  à  la  Reine  fà  mère  de  l'arrivée 
de.  la  flotte  angloifè ,  fut  obligée  de  dépêcher  un  de  fès 
Aumôniers,  aucun  Officier  ne  %'étant  fbucié  d'une 
commifllon ,  qui  auroit  pu  lui  dérober  pendant  quelques 
jours  la  gIoire.de  combattre  pour  fà  Religion  &  pour 
fon  Roi.  Enfin ,  après  avoir  foufFert  tout  ce  que  fbufFrit 
autrefois  Jérufalem  affiégée  par  Tite,  la  Rochelle  fè 
rendit.  Louis  y  fit  .fon  entrée  le  jour  de  la  Touffaints  fiu: 
les  trois  heures  du  foir.  Il  ne  voulut  point  d'autre  harangue 
que  les  acclamations  des  pauvres  liabiuns ,  qui  employoiçnt 
7<?w  //i  C  c  ç 
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^■^TÏTéT  ^^  fP'  '^"^  reftoit  de  voix  à  crier  ;  vive  le  Roi  qui  nouf 
i6iZ.  a  fait  miféricorde.  Il  alla  defcendre  à  l*églifè  de  Sainte- 
Marguerite  ,  que  l'archevêque  de  Bordeaux  ,  Henri 
d'Efcoubleau  de  Sourdis ,  avoit  réconciliée  le  matin ,  & 
il  fut  reçu  à  la  porte  par  ce  Prélat.  Après  qu'on  eut 
chanté  le  Te  Deum ,  le  père  Suffren ,  Confeffeur  de  Sa 
Majefté ,  prononça  un  fèrmon  dont  le  texte  étoit  ces 
paroles  de  David:  Perfequar  inimicos  meos ,  ir  compre^ 
hendam  illos ,  ^  non  revertar  donec  deficiant.  Enfùite  oit 
fit  une  proceflion  Solennelle,  à  laquelle  le  Monarque 
aflîfla  avec  toute  fà  Cour.  Comme  après  Dieu  il  iê 
croyoit  le  plus  redevable  de  fès  fùccès  à  fa  proteâion 
delà  Sainte-Vierge,  il  pafla  à  Saumur  en  s'en  retournait 

î!fr*//K  à  Paris  ,  &  communia  dans  l'églife  de  Notre-Dame-des- 

pagejroS.  Ardillicrs ,  en  exécution  d'un  vœu  qu'il  avoit  Élit  durant 
ie  fiége.  Son  arrivée  dans  la  Capitale  fut  confâcrée  par 
une  nouvelle  marque  de  fà  reconnoifTance  envers  la  Mère 
de  Dieu.  Il  fonda  l'églife  des  Auguflins-déchaufTés ,  dits 
ies  Petits-pères,  &  en  pofà lui-même  la  première  pierre, 
voulant  que  cet  augufle  monument  prit  le  nom  de  Notre" 
Dame- des -Viâoires ,  ert  mémoire  de  celle  qu'il  venoit  fte 

^^^^  remporter  fur  les  ennemis  de  la  Religion  &  de  l'État. 

léjo.         Le  fecours  que  la  France  devoit  au  duc  de  Nevcn^, 

légitime  héritier  du  duché  de  Mantoue,  obligea  Louis  de 

tourner  fes  armes  du  côté  de  l'Italie ,  où  il  alla  deu]^ 

Hijioire  de  foîs  en  perfônnc.  Dans  un  de  ces  voyages  il  fut  atteint 

jpaniei,nouv'.  d'uuc  maladie  d'autant  plus  capable  d'alarmer  que  la  peflé 

f."'/i.      '  ravageoit  tout  ce  pays.  Arrêté  par  la  fièvre  à  Saint- Je» 
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ile  Maurîenne ,  après  quelques  accès ,  il  fe  fentit  tellement  T  7^ 
accablé,  qu'il  réfolut  de  s'en  retourner  promptement  à  i6}o. 
Lyon.  Combien  de  fois  dans  le  trajet  ne  fè  vit-it  pas 
contraint  de  coucher  au  milieu  de  la  campagne,  pour 
éviter  les  lieux  infedés  î  Au  village  d'Argentine ,  où.  - 
i'on  n'avoit  pas  cru  cette  précaution  néceflaire ,  à  p^e 
€e  fut-il  mis  au  lit ,  qu'on  avertit  un  des  Seigneurs  de  fà 
fuite,  que  l'hôtefTe  qui  logeoit  fous  le  même  toit, 
venoit  d'être  attaquée  de  la  contagion.  Tout  le  monde 
fut  dans  le  trouble  à  la  nouvelle  d'un  tel  accident.  Le 
Roi ,  qui  s'en  aperçut ,  voulut  abfolument  en  favoir  la 
caufe.  On  la  lui  apprit.  Bien  loin  d'en  paroître  efïrayé, 
ii  fit  voir  en  cette  occafion ,  comme  en  tant  d'autres , 
un  courage  &  une  tranquillité  digne  du  fils  de  Henri  le 
Grand.  Retirez-vous,  dit-il  à  ceux  qui  étoient  dans  fa 
chambre ,  dr  priei  Dieu  que  vos  hotejjes  nefoientpas  attaquées 
de  la  pejle  comme  la  mienne.  Qu'on  tire  les  rideaux  de  mon 
lit ,  je  tâcherai  de  repofer ,  &'  nous  partirons  demain  de  bon 
matin.  Il  partit  en  eifet ,  &  arriva  afTez  heureufèment  à 
Lyon  ,  où  les  deux  Reines  l'attendoient. 

Mais  dès  qu'il  fut  en  cette  ville ,  la  fièvre  devint  plus 
violente ,  &  la  dyflTenterîe  qui  s'y  joignit,  commença  à 
feire  craindre  pour  fà  vie.  On  étoit  alors  vers  la  fin  de 
feptembre.  Le  25  de  ce  mois ,  il  dit  au  père  Suffi-en,  . 

fon  Confeffeur  :  quand  vous  vtrre:^  que  je  ferai  en  danger ,  France  du  P. 

j        ,  .      .     j  /  j^  r      F>ameUnouy^ 

ne  manque^  pas  de  m  avertir  de  bonne  heure ,  iT  ne  penjei  ^^'^'  ^'  XIV, 
pas  que  cela  me  rende  mélancolique  ;  car  je  nappréhaide  ^*  ^^' 
muunemcnt  de  mourir.  Cejl  une  cruauté  à  ceux  qui  attendent 

C  c  c  i; 
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T^  ~  d avenir  de  l éternité ,  quand  on  nen  peut  pbis.  Pour  moi 
1 630.  /V  ^^f^^  d  avoir  au  moins  Jîx  jours  pour  me  préparer  à  bien 
mourir.  Le  26,  fur  la  repréfentation  de  ce  Religieux, 
qui  lui  rappela  que  le  lendemain  étoit  Tanniverfàire  de  fa 
naiflance ,  il  fit  une  revue  générale  fiir  toute  fà  vie ,  & 
f^confefTa.  Se  trouvant  plus  mal  le  27 ,  il  demanda  lè 
Viatique ,  que  le  Cardinal  de  Lyon  lui  porta ,  en 
l'abfence  du  Grand  &  du  premier  Aumônier.  Il  le  reçut 
après  avoir  récité  lui-même  le  Conjiteor  avec  toutes  les 
marques  d'un  repentir  fincère  de  fès  fautes,  &  d'une 
foumiffion  parfaite  aux  ordres  de  la  Providence.  Puis 
il  dit  à  la  Reine  fa  mère ,  qu'il  y  avoit  vingt-neuf  ans 
qu'elle  Tavoit  mis  au  monde  à  pareil  jour,  qu'il  avoit 
toujours  cherché  à  lui  plaire ,  &  que  s'il  lui  étoit  arrivé 
de  faire  quelque  chofe  qui  l'eût  offenfée,  il  la  prioit 
humblement  de  lui  pardonner.  Il  finit  par  demander 
l'Extrême -ondion,  qu'on  ne  jugea  pas  à  propos  de  lui 
adminiflrer ,  parce  qu'on  trouva  que  le  danger  étoit 
diminué.  Mais  deux  jours  après,  il  augmenta  tellement , 
que  les  Médecins  dirent  au  père  SufFren  qu'il  étoit  temps 
de  di/pofèr  le  malade  à  la  mort.  Averti  de  cette  extrémité , 
le  Roi  defira  de  recevoir  encore  une  fois  le  Viatique. 
Après  qu'il  fè  fut  confeffé ,  il  entendit  la  MefTe  du 
même  cardinal  de  Lyon  ,  &  communia  de  nouveau  de 
fa  main.  Il  fit  ouvrir  enfuite  les  portes  de  fà  cliambre , 
qui  fè  trouva  en  un  inftant  pleine  d'Officiers  &  de 
Courtifins.  Il  leur  dit  d'une  voix  foible,  qu'il  étoit 
bien  fâché  de  n'ayoir  pas  la  force  de  leur  parler  plus 
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long-temps  ;  qu'il  avoit  chargé  le  père  Suflren  de  fup-  T r- 

pléer  à  fon  impuiflance  ;  qu'il  leur  demandoit  pardon    1630. 
des  peines  qu'il   leur  avoit  faites,   &  des  fautes    qu'il 
avoit  commifès   dans  le   gouvernement   de  l'État,    & 
qu'il  les  prioit  d'en  témoigner  fes  regrets  à  tous   fès 
Sujets.  Tout  le  monde  fondoit  en   larmes  ;  le    Con- 
felTeur  lui-même  en  verfoit  avec  tant  d'abondance ,  qu'il 
ne  put  proférer  aucune  parole.  On  entendit  feulement 
quelques  -  uns  des  principaux    Officiers   qui   étoient  à 
genoux   autour   de  fon   lit,    s'écrier:    ah.    Sire,   cejî 
à   yotts   à  nous  pardonner;  vous    ne    nous  avà^  Jamais 
tffenfés.  Le  Ciel,  fenfible  aux  vœux  de  la  France,  pro- 
longea les  jours  d'un  Monarque  fi  digne  de  vivre,  & 
le  rendit  à  fes  Sujets  au  moment  que  l'on  s'y  attendoit 
le  moins.  C'eft  d'une  lettre  du  père  Suffi*en  fon  Con-    Lettre  m 
feffeur  qu'on  a   appris  la  plus  grande  partie  du  détail  dàm7^1vun. 
édifiant  qu'on  vient  de  rapporter.  \7y8i!^* 

Ce  Père  ,  durant  ces  lugubres  cérémonies ,  ne  s'étoit 
•  occupé  que  du  fàlut  de  fon  pénitent.  Devoit-il  s'attendre 
à  devenir  en  quelque  forte  la  vidime  des  intrigues  & 
des  cabales ,  dont  prefque  toute  la  Cour  avoit  été  alors 
agitée  î  Marie  de  Médicis ,  après  avoir  élevé  le  cardinal 
de  Richelieu  au  plus  haut  degré  de  puirïance  &  d'autorité , 
£iifoit  tous  fès  efforts  pour  détruire  fon  propre  ouvrage. 
Profitant  des  di/pofitions  que  le  Roi  lui  avoit  marquées 
dans  fà  maladie ,  elle  ne  ceflbit  de  l'importuner  de  fès 
plaintes  contre  le  Cardinal.  Louis  fut  d'abord  incertain 
iùr  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre  entre  deux  perfonnes , 


392      Histoire  ecclésiastique 

~        ;     elle  avoit  plus  befoin  d'un   confolateur.  Lor/que  cette 

A.  N  N  H  E 

1630.  Princefle  fè  fut  évadée  de  Compiegne,  i!  eut  permiflion 
de  la  fuivre  ;  ce  qui  fit  qu'il  ne  fiit  pas  compris  dans  les 
Déclarations  qui  furent  publiées  dans  la  fuite  contre  ceux 
qui  fortirent  du  Royaume  pour  s'attacher  à  elle.  U 
l'accompagna  dans  les  Pays-bas ,  en  Hollande ,  en  An- 
gleterre; d'où  étant  revenu  en  Hollande,  il  fut  attaqué 
de  la  pierre  à  Flefllngue,  &  y  mourut  en  1641 ,  laifTant 
fon  infortunée  Maîtreife  dans  l'accablement  d'une  douleur, 
aufli  vive  que  fincère  (pj. 

Le  Roi ,  à  fbn  retour  de  Compiegne ,  s'étoit  adre/fê 
t.f/7^7U'  P^"^  ^^  confeffer  au  père  Alexandre  Jarri,  Jéfùite,  natif 
de  Poitiers.  Ce  ne  fût  pas  lui  néanmoins  qu'on  choifit, 
lorsqu'il  fiit'queflion  de  donner  un  fùcceffeur  au  père 
Suf&en.  Sa  Majeflé,  ou  plutôt  le  cardinal  de  Richelieu, 
ne  voulant  confier  déformais  cet  emploi  qu'à  des 
hommes  abfblument  incapables,  par  leur  caraélère  ou 
par  leur  goût,  d'entrer  dans  les  intrigues  de  la  Cour, 
&  de  fë  mêler  des  affaires  du  Gouvernement ,  examina 
avec  l'attention  la  plus  fcrupuleufè  tout  ce  que  la  Société 
avoit  de  fiijets  renommés ,  &.  enfin  s'arrêta  au  père 
Charles  Mailian ,  en  qui  il  crut  trouver  l'homme  qu'il 
cherchoit.  Ce  Père  çtoit  du  Bugey.  11  avoit  rempli 
différentes  charges  dans  fbn  Ordre ,  entre  autres ,  le 


fpj  Le  corps  du  père  SufFren  fut  porté  à  Paris  pour  être  enterra 
à  la  Maifbn  profefle.  On  a  de  ce  Père  un  ouvrage  de  fpîritualh^ 
inUtuIç  ,  i'Annéf-Sainte. 

re^orajl 
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rcélorat   des  collèges  de   Lyon   &   d'Avignon.  C'eft  Xn^siTe 
dans    cette    dernière   ville    que    le    Cardinal    Minière     1630. 
l'avoit  connu. 

Le  changement  de  Confefleur  fiit  le  prélude  d'un  160  u 
mouvement  prefque  général  dans  les  places  ecciéfiaftiques 
de  la  Cour.  Pendant  \ts  dernières  expéditions  de  Sa 
Majefté ,  Bertrand  d*Échaux  premier  Aumônier  étoii  allé 
à  Tours ,  pour  veiller  enfin  par  lui-même  fur  un  troupeau 
qu'il  fè  reprochoît  d'avoir  long-temps  perdu  de  vue. 
Cette  rai/bn ,  jointe  aux  infirmités  d'un  âge  àé]k  avancé  ^ 
le  détermina  à  demander  au  Roi,  à  fon  retour,  la  per- 
miiTion  de  fe  démettre  de  fà  charge  en  faveur  de 
Dominique  Seguîer ,  alors  Doyen  de  TÉglifè  de  Paris. 
L^ayant  obtenue,  il  fe  retira  dans  fbn  diocèfe,  où  il 
mourut ,  avec  la  réputation  d'un  bon  Pafleur ,  le  2 1  de 
mai  164.1  ,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans.  On  afTure 
que  Louis  XIII  lui  avoit  accordé  fà  nomination  au 
cardinalat  ;  mais  que  le  cardinal  de  Richelieu ,  qui  ne 
Taimoit  pas,  obligea  le  Prince  de  lui  retirer  cette  grâce, 
pour  la  faire  paflTer  à  Denys  de  Marquemont ,  archevêque 
de  Lyon ,  Prélat  d'un  aufïi  grand  mérite ,  que  fit  naifTance 
étoit  peu  diflinguée. 

On  connoiflbit  déjà  avantageufcment  à  la  Cour  le 
fujet  que  d'Échaux  défigrta  pour*  y"  occuper  fà  place.  La 
£miille  des  Seguiers ,  originair)^  du  Bburbonrîois  &  établie 
depuis  environ  deux  f/ècles  dans' la  Capitale,  y  avoit 
fourni  des  Préfidens  à  Mortier ,  dès  Avocats  généraux , 
des  Lieutenans  civiU  >  des  Prévôts  des  Marchands  & 

Tome  IL  Pdd 
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•" T^  plufieurs  autres  A^agtftrats  rcpominandables  par  leur  piété-, 

i6ji.     l'amour  de  la  juftice,  la  charité  envers  Ips  pîiuvres,  ^ 
fur-tout  par  une  fidélité  &  un  attachement  inviolables  po»^ 
le  Souverain  dans  les  temps  les  plus  difficiles.  Domini^e, 
MiiJ^îr  'ï^"^'*^  4^  ^^5  vertus,  étqitné  à  Saint-Denys  en  France, 
nift.d'Aux.  le  X  août  i  ço^ ,  de  Jean  Seguier  &  de  Marie  Tuderti 
dT-fuiy.        On  lui  donna,  au  Baptême,  le  nom  de  Dominique  à  auih 
d'un  vœu  que  ks  pareqs  avoient  fait  avant  ù  naiflàncft 
au  Saint  Patriarclie  des  Frères  Prêcheurs ,  dont   en 
conféquence  ils  lui  firent  porter  l'habit  les  fix  premières 
années  de  fà  vie.  A  l'âge  de  onze  ans ,  il  fiit  envoyé  k 
Dijon  avec  Pierre  ion  frère  aîné,  depuis  Chancelier  do 
France ,  pour  commencer  fès  études.  De-là  il  vint  Ici 
continuer  à  Paris,  où  il  fréquenta  jufqu'en    i6i6  Jeâ 
écples  de  Théologie  &  de  Droit.  AJprs  U..  fat  ri^ 
Conreiller-Clerç  au  Parlement.  Il  eut  enfùite  le  doyenné) 
du  Chapitre  du  Maos ,  qu'il  quitta;  peu  de  temps  apjè» 
pour  prendre  celui  de  l'Église  de  Paris.  Dfans  cette- 
place  qui  l'obligeoit  de  repréfenter  en  certaines  occaftonsi 
i'archevêqxie   Je^- François  de-Gondi,  Louis  XlUf 
admira  plufieurs  fois  la  |^ice  &  la  digoité  ay^^c  Ia<]uelè6 
le  Doyen  oflicioit ,  &  peut-être  témoigpa-t-:il  dès-lonb 
quelque  defir  dç;  le  voir  un  jour  dans  fà  ChapdIe. 
Quoi  qu'il  en  fbU«  ,çn  le  non^mant  premiiar  Aumônie^, 
S^,J)dajefté  obfjn;  pçi^  lui  du  pape  Urbain  VIII  le  titre. 
d,'archeyêque  de  Corinthe,   afin  qu'il  pût  exercer  ÛL> 
charge  d'une  manière  plus  çpnvenable.  Mais  il  ne  fie 
p^in;  d,'u%e  de^  ^u^es  qu'il  reçu^  pour  ce  titre  ;  parce- 


Ht. LA  ûôvn  DE  PnA^fc è,      ^^^^ 

Àfot  \*èféché  d'Auterre  àyartt  vàn^élur  ces  cntrefèites,  ^^^g^ 
il  en  fiit  pourvu.  Dans  ta  ^te  ?*  ^n  te  transféra  for  te   k$^i. 
iiégc  de  Mesux  plus  à  porqéeJ  idè  ta  Cour  que  celui  *  En  1637. 
d'Auxerre.  Jr   .  .         ^ 

Le  cardma!  de  la  Roclïefoucaultl  Grand- Auifiônier  iS^x, 
et  France ,  ne  t»^da  pas  à  imiter  l'exemple  de  Bertrand 
«l'ÉcIiaux.  Duram.  tout  le  temps  que  Louis  avoit  Éiit  la 
;giiein>e  à  rtiércfie^  iU'étok  occupé  à  poufler  avec  Viguétir 
«sUe  qu'il  avoit  déclarée  lui-mén^  au  retâctiëmerit 
Déjà  par  (ts  foins  l'Ordre  de  Sant-Norbêrt  étoit^ 
iflomme  la  plupart  des  autres  Chanoines  réguliers,  rentré  Mhn.  chrm, 
■«fans  les  routes  de  ifon  Inftitut.  Mais  il  reftoit  à  y'^^  ^^' 
tsqspeler  l'Ordre  de  Saim-Behotc,  té  plus  aYicien  de  tous> 
i&  par  cette  raifon  -  là  même  k  ptûs  élôîgfïé  de  la 
«Ificipline  primitive.  Cette  terre,  autfëfoîs  fi  féconde  eh 
■fiiiits  de  fàrnteté ,  &  où  l'on  avoJi  vu  revivre  les  vertus 
tant  admirées  dans  lei  ibiitaires-dip  Scettié ,  de  Nitrié  À 
4e  la  Thébaïde^  ne  poftoit  gùèrl»  au  temps  dont  notis 
parlons  que  des  ronces  &  des'éptne^.  IToutes  lés  branches 
de  ce  grand  ariïrc  ife  fertttticilt- de  la  comiption  dé  la 
racine.  Citeaux  &  Clairv^ax  éfôiâfit  gâtés  jufquë  dans  le 
coeur;  d'autant phis  ma)adé«^^'i(î  éitoient  moiiis  touchés 
dii>derir  de  leur  gdérifotl.'Lé  j^iéb»  Cdi^dinàt  ^viitotit 
ce  qu'il  lui  faudroit  de  tentps ,  de  travail ,  de  courage ,  de 
patience  pour  appliquci*  des  reÉèdfes  proponiorinés  à  la 
grandeur  du  mal  ;  &  cônvanicu  qu*ùri  tel  ouvrage  deman- 
doh  un  homme  ;put  {entier,  il  fùpplia  ie.  Koi  d'agréer 
qu'il  fît  la  démifllon  de  fà  charge  de  Grand-Auniônien 

Dddij 
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A  N  NÉE^^^^^^^^  ^^  ^^'  permit ,  lui  laiflànt  néanmoins  la  fiipé- 

i6j2.    rioriié  &  radminiftration  du  collège  de  Navarre ,  qui 

Launoi,    apparemment   n'avoient  pas    été    réunies   à  la   CTande 

Gymn.  hift.  Aumonerie  d  une  manière  inleparable  (qj. 

p. ^6}!  ^'       La  proiimité  de  Tabbaye  de  Sainte-Geneviève,  où 

le  Cardinal  demeuroit,  fut  fans   doute   ce  qui  lui  fie 

defirer  de  confèrver  Tinfpedion  &  l'autorité  qu'il  avoit 

eues  auparavant  fur  ce  Collège.  Il  étbit  d'ailleurs  jaloux 

de  conduire  à  leur  pçrfediôn  certain»  établiflemens  qu'on 

y  avoit  commencés^  de  fbn  temps,  &  peut-être  par  fcSs 

confèils.  Telle  étoit,  en  particulier,  une  fondation  faite  le 

28  de  janvier  162^  ,  par  François  Joulet  Prêtre,  Cam^ 

Id.  ibid.  feiUtr  i^  Aumônier  du  B^oi  Cet  Eccléfiaflique ,  confidéram 

à  part  lui  les  maux  &'  la  perte  de  plufieurs  âmes  que  caufem 

les  héréjîes ,  &  les  grands  troubles  que  depuis  foixante 

années  &  plus  elles  ont  emportés  en  ce  Royaume;  enfembk 

futilité  ir  la  nécejfité  que  tous  les  Chrétiens  ont  de  yiyre  n 

concorde  ir  union  de  doûrine  &  de  conduite  p  fous  le  Chf 

de   fÉglife   univerfille    notre  Saim-Père  le   Piqfe   ir  fa 

fuccejfeuxs ,  èr  defirant  de  4eut  fon^  pouvoir  coniribuer  ait 

déracinement  de  tous  ces  malheurs  :/  &  en ,  empêcher  ci-apris 

la  naifance,  cet  Eccléfiâftique.,  dis-jCc,  avoit  é^ndé  à  pen^ 

pétuité  au  collège  de  Navarre  une  chaire  de  controvedc 

fq)  Le  fuccefleur  du  cardinal  de  h  Rochefoucault  dans  la  charge 
de  Grand-Aumônier ,  trouva  fort  mauvais  qu'on  en  eût  détaché  cette 
fupériorité.  Cependant  à  la  mort  du  Cardinal  9  elle  fut  donnée  ail 
carénai  Mazarin  »  &  après  celui-ci  à  Heiûri  de  la  Mothe^Houdancourt 
archevêque  d'Auch. 
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tontre  les  héréfies  &  les  fchifmes,  donnant  pour  l'appoin-  ^  ^^^  ^^^ 
tement  &  enireiènement  du  Ledeur,  la  ibmme  de  fix     1632. 
cents  cinquante  livres  de  rente  annuelle  &  perpétuelle, 
aflignée  furies  gabelles  &  greniers  à  fèl  du  Royaume. 

N'étant  plus  détourné  par  aucun  autre  objet ,  le 
cardinal  de  la  Rochefoucault  fe  livra  tout  entier  au  grand 
ouvrage  auquel  il  s'étoit  dévoué.  Il  y  trouva  toutes  les 
difficultés  qu'il  avoit  prévues ,  &  beaucoup  plus  encore  :  p'Amgny^ 
,car  on  n  imagine  point  ce  qu  il  en  coûte  pour  ramener 
à  une  piété  même  commune  des  Moines  relâchés ,  que 
i'inobfèrvation  de  leurs  règles  a  infenfiblement  conduits 
à  l'oubli  de  Dieu.  Ceux  qui  s'oppofbient  au  rétablif- 
iement  de  la  difcipline  n'étoient  pas  les  moins  accrédités. 
Ils  fè  firent  des  protecteurs  à  la  Cour  de  France,  & 
même  à  celle  de  Rome;  de  forte  que  le  pieux  Réfor- 
mateur eut  la  douleur  de  voir  caffer  par  le  Saint-Siège 
une  fèntence  qu'il  avoit  portée  pour  le  bien  de  Citeaux , 
en  vertu  d'un  Bref  du  pape  Urbain  VIII.  Cependant 
il  ne  laifTa  pas  de  gagner  beaucoup.  Si  toutes  les  Maifons 
ne  reprirent  pas  toutes  également  i'efprit  de  Saint-Benoît 
&  de  Saint-Bernard,  du  moins  le  libertinage  en  fut 
banni.  Si  les  bois  confacrés  par  la  pénitence  de  ces  fameux 
Patriarches  ne  devinrent  pas  encore  P objet  de  la  vénération 
fubliqiu,  du  moins  ils  cefsèrent  ditre  la  retraite  de  ces  fatyres 
dont  l'impudicité  alarmoit  tous  les  pays  d alentour.  £n.  un 
mot,  on  peut  dire  en  général  qu'on  y  a  mené  depuis 
une  vie ,  fmon  parÊiite ,  du  moins  chrétienne.  Ainfi  fous  la 
protection  de  Louis  XIII  TÉtat  monaflique^  horriblement 
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défiguré  dans  la  plus  grande  partie  dé  fès  membres, 
1632.  reprit  une  nouvelle  forme  par  les  (oins  inÊttigables  du 
cardinal  de  la  Rochefoucault.  Il  mourut  en  fbn  abbaye 
de  Sainte-Geneviève  le  14  de  février  1645,  %^  ^ 
quatre-vingt-huit  ans ,  comblé  de  mérites ,  regretté  de 
tous  les  Ordres  de  l'État,  &  révéré  de  tous  les  gens  de 
bien.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'églifè  de  cette  abbajrCi, 
&  ibn  cœur  dans  celle  du  collège  des  Jéfuites,  ù» 
pompe  ni  cérémonie  »  qu'il  avoit  exprefTément  défendue»., 
ne  voulant  être  traité  après  fà  mort  que  comme  un 
fîmple  Abbé  régulier.  L'Égliiè  gallicane  lui  eft  redevable 
d'une  portion  conHdérable  de  fà  gloire.  Paris  lui  dok 
*£n  1634.  en  particulier  un  hôpital  £>ndé  de  fès  libéralités  *  psur 
les  personnes  affligées  de  maladies  incurabks.  Un  trait  pflir 
lequel  nous  finifTons,  &  qui  n'eft  pas  à  oublier  dans  ion 
éloge ,  c'efl  que  le  fàvant  &  pieux  cardinal  Beliarmin  le 
propofà  en  plein  Confifloirie,  pour  remplir  Iji  chaire  de 
Saint-Pierre  après  la  mort  du.  pape  Paul  V.' 

Le  Roi  après  avoir  reçu  la  démi/Iion  de  fâ  charge, 
lui  donna  pour  fùcCeflieur  le  cardinal  de  Lyon.  C'eft  ainfi 
qu'on  appeloit  AJphoniè-Louis  Dupleflis  de  Richelieu, 
archevêque  de  Lyon.,  pour  le  difljnguer  de  fi)n  frère  le 
Cardinal  de  Richelieu,  |>rificipal  Miniflre  de  Louis  Xlfl. 
On  a  àt\^  vu  ce  Prélat  faire  les  fondons  de.  gran4 
Aumônier,  durant  la  maladie  qui  .retint  Sa  Majeflé  en 
cette  ville.  Il  étipit  né  l'an  1 582  ,  de  François  Dupleffii 
de  Richelieu,  gra^d  Prévôt, de  Fcahce,  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi,  &  CapitaiAje  de  iti  Gardes,  &  de 
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;3uiânne  de  ia  Porte.  Deftiné  à  l'état  ecdéfiaflique  ,  il  eut  \  , 
d^aborJ  le  doyenné  de  Saint  Mîfftin  de  Tours,  &  fut  \6}z. 
enfuiie  nommé  par  Henri  IV  à  révêché  de  Luçon. 
Mais  avant  que  d  être  facré  »  touché  du  néant  dts  gran« 
deurs  humaines,  il  céda  l'épifcopatà  Armand  Jean^fbn 
frère  cadet»  &  choifit  pour  lui-même  Tétat  religieux  » 
qu'il  embraffa  à  la  grande  Chartreufe  ^  fous  le  nom  de 
Dom  Alphonfe.  Il  y  avoit  plus  de  vingt  ans  qu'il  vivoit  dans 
cet  Ordre  auflère»  pratiquant  avec  édification  la  règle 
de  Saint  Bruno  »  &  ne  penfànt  plus  au  monde  que  pour 
fe  féliciter  de  l'avoir  quitté  ,  lorfque  fon  frère  ,  devenu 
tout  puifTant  à  la  Cour,  Tarracha  de  fon  cloître»  &  le 
fit  rentrer  dans  le  fiécle.  Auilitôt  les  honneurs»  qu^ii 
avoit  voulu  fuir,  vinrent  le  chercher  en  foule.  Il  fut 
nommé  archevêque  d'Aixfiir  la  fin  de  1 62^  &  archevêque 
de  Lyon  en  1628.  Uannée  fuivante  le  pape  Urbain  VIII 
iui  donna  le  chapeau  de  Cardinal ,  dérogeant  en  fa  faveur 
au  décret  de  Jules  III,  qui  défendoit  d'admettre  deux 
frères  dans  le  fàcré  Collège  (r).  Nous  ne  comptons  pas 

(r)  On  prétend  qu'une  des  conditions  que  le  pape  Urbain  VIII 
mit  i  cette  grâce  extraordinaire ,  fut  que  le  Cardinal  Miniflreobligeroit 
Je  dodeur  Richer  à  ia  rdtraftation  de  fon  livre  De  ecclefqflicâ  & pollticâ 
Poteftate»  Ce  qui  peut  autorifer  cette  prétention,  c*eft  que  Richelieu 
écrivant  à  M.  de  BrafTac,  Ambaffadeur  à  Rome,  pour  le  remercier 
des  foins  qu'il  avoit  apportés  à  la  promotion  de  fon  frère ,  &  le  prier 
de  faire  connoître  au  Pape  fa  reconnoiflance ,  ajoute  tout  de  fuite, 
que  Sa  Sainteté  fçaura  par  ci  courrier  une  nouvelle  qui  lui  fera  bien 
éfgriable,  puifqu'elle  apprendra  que  Richer  efi  revenu  à  fon  devoir,  feu^ 
mettant  fon  livre  à  l'Églife  à*  m  Saint-Siège,  &  /^  condamnant  lui-même. 
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mars. 


^  j^  j^  ^^  les  Abbayes  qu'on  accumula  en  même-temps  fiir  fa  têtC; 
1632.  &  dont  ia  iifte  efl  fort  nombreufe.  Enfin  en  1632»  le 
Roi  couronna  tous  ces  dons  par  celui  de  la  dignité  de 
grand  Aumônier ,  &  Sa  Majefté  ayant  reçu  à  Saint* 
Le  24.  Germain-en-Laye  *  le  ferment  que  le  Prélat  lui  devoit 
pour  cette  charge,  elle  le  revêtit  du  coHier  de  l'Ordre 
du  Saint-Efprit  qui  y  efl  attaché. 

On  rapporte  aufTi  au  temps  dont  nous  parlons,  la 
démiffion  que  l'archevêque  de  Paris ,  Jean  -  François  de 
Gondi ,  fit  de  la  charge  de  Maître  de  la  Chapelie-mufique 
en  faveur  de  Cyrus  de  Villers  de  la  Paye ,  appelé  com- 
munément TAbbé  de  Jaflin.  C'étoit  un  des  Directeurs 
de  la  Congrégation  établie  à  Paris ,  pour  la  converfion  des 
dévoyés.  Il  n'étoit  pas  encore  dans  les  Ordres.  On  apprend 
CaiHu  de  du  moins  des  nouvelles  publiques  de  1 645 ,  que  le  6 
janvier  de  cette  année  il  dit  fà  première  mefle  dans 
TEglifè  du  noviciat  dés  Jéfuites ,  que  la  Reine  Anne 
d'Autriche  y  afTifla  &  communia  de  fa  main ,  &  que  toute 
la  Mufique  de  la  Cour  s'y  trouva.  Le  Roi  l'honora  d'un 
brevet  de  Confeiller  d'État.  Dans  la  fuite  il  fut  fait  évéque 
♦£n  1653.  Je  Pérîgueux  *. 

Mais  le  changement  qui  fît  le  plus  de  bruit  fût  celui 
du  Maître  de  l'Oratoire.  René  de  Rieux  ,  évêque  de 
Léon  ,  pofTefTeur  de  cette  charge  ,  étoit  fort  attaché  à  la 

On  avoit  ejfayi  plufieurs  fois  de  le  réduire  à  ce  point ,  &  Dieu  a  permis 
que  nous  ne  l'ayons  pas  tenté  inutilement*,  &c.  Cela  ne  veut  pas  dire 
néanmoins  qu'on  ait  extorqué  cette  rétraâation  le  poignard  à  la  gorge  , 
comm^  pn  le  Ut  dans  les  Lettres  de  Mohfot, 

Heine-mère, 
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Reine-mère ,  dont  il  avoit  été  autrefois  Aumônier.  On  XiTnéT 

Taccufà   d'avoir  fàvorifé    révafion   de  cette  Princeffe ,      i6}i. 

d'avoir  follicité  le  jeune  marquis  de  Vardes  à  lui  livrer  la 

Capelle,  de  l'avoir  fuivie  lui-même  hors  du  Royaume, 

fans  ia  permiflîon   du  Roi.  La  notoriété   de  ces  trois 

griefs  n'étoitque  trop  confiante.  Sur  la  demande  de  Louis, 

le  fbuverain  Pontife  Urbain  VIII  délégua  quatre  Évêques 

pour  juger  René  de  Rieux ,  &  quelques  autres  Prélats 

du  Languedoc  qui,  dans  les  brouilleries  de  la  Famille 

royale,  avoient  pris  le  parti  de  Gafton  de  France  f/JJ 

C'étoit  une  plaie  faite  à  la  dignité  de  l'Ordre  épifcopal , 

&  une  violation  manifefte  des  loix  &  de  la  difcipline  de 

i'Églifè  gallicane ,  où  les  Évêques  ne  peuvent  être  jugés 

que  par    leur   métropolitain    &   leurs    conprovinciaux , 

fàuf  l'appel  au  Saint-Siège.  Auffi  le  Procureur  général 

du   Parlement   de  Paris ,  s'oppofà-t-il  à  l'exécution  du 

Bref  du  Pape,  comme  à  une  nouveauté  dangereufe.  Mais 

fc  Cardinal  de  Richelieu  étoit  l'ame  de  cette  procédure  ; 

y  avoit-il  quelque  obflacle  qu'il  ne  fût  capable  de  fùr- 

monter  l  A  l'ombre  de  fon  crédit  les  CommifTaires  ayant 

ouvert  leur  Tribunal ,  René  de  Rieux  ,  en  particulier ,  en 

'  0  Les  Évêques  délégue's  par  le  Pape  étoîent  Tarchevêque  d'Arles, 
le  coadjuteur  de  Tours  &  les  évêques  de  Saint-FIour  &  de  Saint- 
Malo.  Les  accufe's  étoient  Alphonfe  d'EIbène  évêque  d'AIbi,  Jean 
de  la  Paufe  évêque  de  Lodève ,  Etienne  Polverel  évêque  d'AIeth , 
Pierre  de  Fleyre  évêque  de  Saint-Pons,  &  René  de  Rieux  évêque 
de  Léon.  II  n'y  eut  que  ce  dernier  &  l'évêque  d'Albi  qui  furent 
privés  de  leurs  fiéges. 

TûmcIL  Ece 
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T — ZT7  éprouva  la  plus  grande  févériié-  Par  fentence  du  3 1  ma 
1632.  1634,  il  fut  dépofé;  fon  fiége,  fes  charges,  fes  dignités, 
tout  fut  déclaré  vacant.  Le  Roi  nomma  à  l'évêché  de 
Léon  Charles  Talon  ,  Curé  de  Saint  Gervais  de  Paris , 
&  il  donna  la  charge  de  Maître  de  l'Oratoire  à  Philippe 
de  la  Fontaine,  parent  &  protégé  de  M.  de  Saint-Simon 
favori  de  Sa  Majeflé ,  du  refte ,  efpèce  d'amphibie  fur 
l'état  duquel  il  eft  difficile  de  prononcer  ("ij. 

Le  nouveau  Grand- Aumônier  commença  fon  miniftère 

^rchon ,    ^  g^jj^j  ^  Germain  -  en  -  Lave  par  une  cérémonie  remar- 

quable  pour  fa  juridiâion,  en  qualité  d'évêque  de  la 

Cour.  Il  défigna  les  dations  d\i  jubilé^  c*eft-à-dire,  les 

églifes  ou  chapelles  que  le  Roi  &  les  Courtifàns  dévoient 

vifiter  pour  gagner  cette  indulgence;  &  il  en  fit  lui-même 

l'ouverture  par  une  proce/fion  folennelle,  à  laquelle  le 

Monarque  affifta  avec  louie  fà  Maifon. 

16  \^.        Il  eut  bientôt  une  autre  occafion  de  faire  valoir  \ts 

droits  annexés   à  fà  charge.   Depuis   quelques    années 

l'Univerfité  de  Paris  avoit  renouvelé  fes  anciennes  ten- 

M'^^^^ha   *^^'^^^  P^^  étendre  fon  autorité  fur  le  Collège  royal. 

fur  le  Coiiiégt  Lc  Parlement  même ,  devant  qui  les  Parties  s'étoient 

f.73&76.  pourvues ,  avoit  fàvorifé  le  defTein  du  Corps  académique 

par  un  Arrêt  du  8   août   1626.  Mais  les  Profefleurs 

royaux  s'étant  oppofés  à  l'exécution  de  ce  Jugement , 

(î)  Philippe  de  la  Fontaine  fut  d'abord  Moine  de  Saint-Benoît; 
il  fit  enfuite  profeffion  dans  TOrdre  des  Chanoines  réguliers  de 
Saim-AugulHn  (  CalL  Chrift.  t(m.  IX ,  col.  46 8  )\  &  U  finit  par 
fe  traveftir  en  prctre  fcculier. 
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après  un  mûr  examen  des  raifbns  des  uns  &  des  autres ,  ~  7^ 
il  intervint  le  i8  de  mars  1633  ^^  Arrêt  du  Confèil,  1633. 
qui  ordonna  que  les  Leéleurs  ir  Profeffèurs  royaux  feront 
tenus  de  reconnoître  le  Grande  Aumônier  pour  leur  Supérieur 
unique ,  avec  défenfè  au  Redeur  &  à  rUniverfité  d'y 
apporter  aucun  trouble  ni  oppofition.  Cette  loi ,  qui  a 
terminé  toutes  les  querelles ,  étoit  l'ouvrage  du  cardinal  de 
Lyon-  Les  Suppôts  du  Collège  royal  ne  fè  contentèrent 
pas  de  lui  en  marquer  leur  joie  &  leur  reconnoiflance  en 
particulier ,  ils  chargèrent  Jean  Grangier ,  Profefleur  en 
éloquence,  de  la  lui  témoigner  publiquement  par  une 
harangue  où  l'Orateur  n'épargna  pas  les  éloges. 

Au  mois  de  novembre  fiiîvant,  le  Roi  donna  des 
Lettres  patentes  qui  prouvent  qu'on  étoit  bien  plus  porté  uft.de  Pviu 
pn  ce  temps-ià  a  augmenter  qu'à  diminuer  les  prérogatives  *'^^>P'^S79' 
du  Chef  de  ia  Chapelle  royale.  Sa  Majefté,  attentive 
aux  besoins  de  fès  fbldats ,  particulièrement  de  ceux  que 
i'âge  ou  leurs  bleffures  mettoient  hors  de  combat, 
réfolut  d'établir ,  pour  leur  fervir  de  retrate ,  une  maifbn 
fous  le  titre  de  Commanderie  de  Saint-Louis ,  à  laquelle 
Elle  attribua  »  entre  autres  revenus ,  ce  que  chaque 
bénéfice  confiftorial  devoit  payer  pour  i'oblat.  Elle 
chargea  le  cardinal  de  Richelieu  de  l'exécution  de  cet 
établiifement;  mais  Elle  voulut  que  la  direélion  &  la 
fùrintendance  générale  en  fût  enfùite  confiée  au  cardinal 
de  Lyon  Grand- Aumônier  de  France,  &  à  (es  fiicceffeurs 
dans  la  même  dignité.  Louis  XIII  n'eut  que  le  mérite 
du  projet.  Il  étoit  réfèryé  à  fon  iùccdTeur  de  rexécuter 

£ee  ij 
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Année  avec  une  magnificence  qui  fera  à  jamais  Tadmiration 
.1635.     deTEurope. 

Le  cardinal  de  Lyon  fut  envoyé  à  Rome  pour  dc% 

affaires  importantes,  dont  le  détail  n'eft  pas  de   notre 

fujct-  Durant  fon  abfènce ,  le  père  MaiHan  ,  Confeffeur  du 

.^«  ^^  +   Roi  mourut  à  Bourbon-Lancy  *,  où  il  étoit  allé  chercher 

Q  Oâobre. 

un  remède  à  de  violentes  coliques.  Perfonne  ne  fut  plus 
fenfiblc  à  cette  mort  que  le  Cardinal  Miniftre.  Il  n'avoit  eu 
qu'à  fè  louer  de  la  conduite  de  ce  Jéfuite ,  &  il  craignoit 
de  ne  pas  lui  trouver  un  fucceffeur  qui  lui  reflemblât. 
Pour  le  remplacer,  il  fit  choix  du  père  Jacques  Gordon, 
Écoflbis  de  naiflance.  Religieux  du  même  Ordre,  véné- 
rable par  fon  fàvoir ,  par  fes  mœurs ,  &  fur-tout  par  fon 
âge  de  quatre-vingt-trois  ans.  C 'étoit  l'appeler  à  la  Cour 
dans  une  (àifbn  que  les  gens  fàges  n'attendent  guèr^ 
pour  s'en  éloigner.  A  peine  le  vieillard  eut-il  rempli 
fon  emploi  Tefpace  de  dix-huit  mois,  qu'une  attaque 
d'apoplexie  le  rendit  incapable  d'en  continuer  les 
^^^^^  fondions  (u). 
1677.  Alors  les  embarras  de  Richelieu  recommencèrent 
plus  que  jamais.  £t  ce  n'étoit  pas  fans  raiibn  ;  car  dans 
le  grand  nombre  d'intrigues  qu'on  faiibit  pour  le  détruire , 
rien  ne  lui  importoît  tant  que  de  mettre  auprès  du  Roi 
un   Confeffeur  qui  prît  vivement  {es  intérêts  ,  &  qui 

(uj  II  fe  retira  le  1 1  de  mars  à  la  Maifon  profefle ,  où  il  mourut 
le  17  de  Novembre  1641,  âgé  de  quatre-vingt-huit  ans.  II  eft 
auteur  de  plufieurs  ouvrages  fur  la  Chronologie  ,  fur  la  Bible  & 
fur  les  aâkires  d'Angleterre. 
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s'appliquât  à  effacer  les  fâcheufès  impreffions  qu'on  7  '^ 
donnoit  à  Sa  Majefté  contre  lui.  Une  des  chofes  qui  1637. 
choquoientle  plus  dans  la  conduite  du  premier  Miniftre,    ////?.* /r, 

>^     '     r       en      é^  •      ^  -         .  du  P.Daniel, 

c  etoit  Ion  raite.  On  ne  pouvoit  s  accoutumer  a  voir  que  nouvelle  idit. 
le  Sujet  fût  mieux  fèrvi,  qu'il  parût  plus  riche  &  plus  ^^^7^^.  ' 
opulent  que  le  Maître.  Louis  ne  lui  cachoit  pas  ce 
qu'il  en  penfoit,  fur-tout  lorfqu'il  avoit  reçu  quelque 
nouvelle  qui  le  mettoit  de  mauvaife  humeur  ;  &  quand 
il  n'ofoit  lui  en  parler  diredement,  il  s'en  plaignoit  à 
ceux  qui  Tapprochoient ,  &  qui  avoient  plus  de  part  à  fa 
confiance.  Pour  faire  ceffer  ces  plaintes  &  ces  reproches , 
le  Cardinal  crut  devoir  rendre  au  Monarque  une  partie 
des  biens  qu'il  en  avoit  reçus.  Il  lui  fit  le  don  de  fon 
hôtel  &  de  plufieurs  effets  précieux ,  entre  lefquels  nous 
remarquons  fà  chapelle  de  diamans  »  qui  fut  mife  par  le 
commandement  du  Roi  entre  les  mains  du  Grand- Au- 
mônier de  France,  nouvellement  arrivé  d'Italie.  Elle 
confiftoit  en  une  grande  croix  d'or  émaillée,  deux  burettes 
d'or  auffi  émaillées,  un  ciboire  d'or,  une  ftatue  d'or  de 
Sainf  Louis ,  le  tout  enrichi  de  diamans  &  de  rubis.  II 
n'efl  point  parlé  dans  l'acSle  de  donation  de  chandeliers 
ni  de  calices.  Cette  générofité  put  bien  diminuer  l'envie 
qu'attiroient  à  Richelieu  (es  grandes  richefifes  ;  mais  elle 
ne  lui  ôta  pas  toutes  fes  inquiétudes. 

Parmi  les  filles  d'honneur  de  la  Reine,  il  y  avoit 
une  jeune  demoifèlle  nommée  la  Fayette,  en  qui  la 
beauté,  Tefprit  &  les  charmes  du  caradlère  fecondoient 
la   yertu    Sl   en    relevoient  l'éclat.    Louis    avoit   ^^  pJitiP^.^ 
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T  T"  fré(]ucns  entretiens  avec  elle.  II  nefe  plaifoit  qu*en  ià 
i6\j,  compagnie;  il  lui  découvroit  fes  plus  fècrettes  penfées; 
il  paroiiToit  difpofé  à  Êivoriièr  en  toute  occafion  ceux 
qu'elle  lui  recommandoit.  Le  Miniflre  avoit  regardé 
pendant  quelque  temps  cet  innocent  commerce  avec  affez 
d'indifférence.  Mais  quand  il  s'aperçut  que  le  crédit  de 
cette  fille  augmentoit  de  jour  en  jour ,  qu'elle  commençoit 
à  demander  &  à  obtenir  des  grâces  fans  fà  participation , 
il  en  fiit  alarmé.  Inutilement  entreprit-il  de  la  mettre  dans 
{es  intérêts,  £lle  étoit  trop  attachée  à  la  Reine ,  qui  l'avoit 
prévenue  contre  le  Cardinal  au  point  que  fbn  nom  iêul 
i'épouvantoit.  D'ailleurs  dès  fès  plus  tendres  années  elle 
avoit  eu  defTein  de  fe  Êiire  Religieufè  ;  &  comme  elle 
perlîfloit  encore  dans  cette  réfblution ,  malgré  la  Âveur 
&  l'oppofition  même  du  Roi ,  elle  en  étoit  plus  hardie 
à  raéprifèr  les  promefTes  de  Richelieu,  &  à  découvrir 
à  Sa  Majefté  les  dé&uts  de  ce  Miniilre.  Celui-ci,  iê 
doutant  bien  que  dans  les  longues  conver/àtions  qu'elle 
avoit  avec  le  Prince,  elle  ne  parloitpas  à  fon  avantage, 
s'occupoit  des  moyens  de  rompre  une  liaifbn  fi  préjudi- 
ciable  à  £t&  intérêts ,  torique  l'attaque  du  père  Gordon 
rendit  la  place  de  ConfefTeur  du  Roi  vacante.  Il  fè  propofà 
auflitôt  de  n'y  mettre  qu'un  homme  dont  il  fut  bien 
afTuré ,  &  fur  le  ièle  duquel  il  pût  compter.  Pour  ne  fè 
pas  lA^rendre  dans  le  choix  qu'il  alloit  £iire ,  il  confulta 
ie  fieur  des  Ciatnc  chanoine  de  Bordeaux,  fbn  Con- 
fefleur ,  qui  loi  indiqua  ie  père  Louis  de  la  Salle  Supérieur 
de  la  Maifbn  pcofeâ<?,  ie  père  Etienne  Binet  &  ie  père 
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Nicolas  Cau/Tm ,  trois  Jéfiiiies  d'une  vertu  reconnue,  xn-niw, 
C'eft  au  dernier  qu'on  s'arrêta.  i^37» 

Nicolas  Cauffin  étoit  né  à  Troyes  en  Champagne, 
i'an  1583,  d'un  père  aufli  recommandable  par  /à  probité 
que  par  fbn  expérience  dans  la  Médecine.  Étant  entré 
dans  la  Société  à  l'âge  de  feize  ans ,  la  vivacité  de  (on 
efprit ,  jointe  à  la  douceur  de  Ton  caradère  »  lui  acquit 
d'abord  l'eflime  &  l'amitié  de  tous  ceux  dont  il  fut 
connu.  On  affurc  que  le  roi  Henri  le  Grand  ayant  eu 
dès-lors  occafion  de  le  voir ,  prédit  que  ce  jeune  Jéfùite 
fèroit  un  jour  honneur  à  fà  Compagnie  &  à  la  France. 
Il  enfeigna  les  Humanités  &  la  Réthorique  à  Rouen ,  à 
la  Flèche,  à  Paris;  &  on  ajoute  qu'il  fe  faiibit  tellement 
aimer  de  Tes  écoliers ,  que  lor/qu'il  avoit  prononcé   oii 
donné  au  Public  quelque  harangue,  ils  le  portoient  en 
triomphe  fur  leurs  épaules  avec  des  acclamations  à  fà 
louange.  Il  s'adonna  enfùite   à  la  prédication  &  à  la 
compofition  de  quelques  ouvrages ,  dont  un  ,  intitulé 
La  Cour  Sainte,  qu'on  ne  lit  guère  aujourd'hui,  eut  alors 
la   plus   grande   vogue.   C 'étoit  d'ailleurs  un  homme 
fimple  &  modefte ,  qui  vivoit  dans  une  auftère  retraite , 
fans  avoir  jamais  paru  prendre  part  aux  affaires  du  monde. 
Sur  cette  réputation  ,  le  Cardinal  lui  donna  la  préférence, 
ne  doutant  pas  qu'il  ne  fe  montrât  entièrement  dévoué 
à  toutes  fes  volontés.  Il  lui  annonça  par  un  \Mei  écrit 
de  fà  main ,  que  le  Roi  avoit  deflein  de  fè  confeffer  à 
lui  le  jour  de  l'Annonciation  de  la  Vierge ,  &  qu'il  eût  à 
fè  rendre  la  veille  24  de  mars  à  Ruel,  où  il  lui  parleroit. 
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.  ^  j^^jj  Ce  billet  lui  fut  apporté  à  la  Maifon  profeffe  des  Jéfuiies , 
1637.  lieu  de  fa  demeure,  par  le  jeune  Cinq-Mars,  déjà  en 
faveur  auprès  du  premier  Miniftre.  Les  Supérieurs  du  père 
CaufHn ,  fè  défiant  de  fà  capacité  pour  un  pofte  Çi  difficile, 
tâchèrent  de  le  détourner  de  l'accepter  :  mais  lui ,  fè 
croyant  légitimement  appelé ,  ne  voulut  pas  mcme  leur 
promettre  de  prendre  leur  confèil. 

Étant  allé  à  Ruel  au  jour  marqué.,  il  eut  une  audience 
de  Richelieu ,  qui ,  après  lui  avoir  déclaré  que  le  Roi 
defiroit  de  fè  confeffer  à  lui  avant  que  de  communier , 
ajouta  que  ce  Prince  étoit  fans  vice;  que  fà  .vertu  fàifbit 
la  bénédidion  de  fbn  État  ;  qu'il  étoit  important  de  le 
maintenir  dans  cette  pureté  de  mœurs  ;  qu'à  la  vérité 
depuis  quelque  temps  il  paroiffoit  fort  attaché  à  une 
demoifelle  de  la  Reine  ;  qu'il  n  y  foupçonnoit  aucun 
mal  ;  mais  qu'une  fi  grande  afFcdion  entre  des  perfbnnes 
de  différent  fexe  étoit  toujours  dangereufe.  Il  répéta 
plufieurs  fois  qu'il  croyoit  leur  liaifon  innocente:  mais 
l'air  &  le  ton  avec  lefquels  il  le  difoit,  étoient  plus  que 
capables  de  la  rendre  fufpeâe.  Il  conclut  néanmoins 
qu'il  ne  fàlloit  pas  la  rompre  tout-à-coup ,  mais  qu'il 
étoit  à  propos  de  la  découdre.  Le  Jéfuite  écouta  atten- 
tivement cette  inftrudion  ,  &  fè  rendit  le  lendemain  à 
Saînt-Germain-en-Laye.  Il  confeffa  le  Roi,  qui  parut 
très-content  de  lui  :  enfuite  il  revint  à  Ruel ,  ou  le 
Cardinal  lui  apprit  que  Sa  Majeflé  le  retenoit  pour  fon 
Confeffeur  ordinaire. 

Quelques  jours  après,   ce  Père   étant   retourné  à 

Saint- Germain  I 
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Saint-Germain,  vît  avec  furpri/ë  arriver  dans  fà  chambre  "7         7'^ 

'  ANNEE 

au  commencement  de  la  nuit  M.  des  Noyers,  Secrétaire  163 7. 
d'Etat  de  la  guerre,  qui  lui  dit  qu'il  venoit  l'avertir  de 
la  part  du  Cardinal,  que  la  demoi/èHe  de  la  Reine,  dont 
Son  Eminence  lui  avoit  parlé,  étoit  dans  le  defTcin  de 
quitter  la  Cour  pour  (ë  faire  Religieufe  ;  qu'il  eût  foin 
d'examiner  fi  fa  vocation  étoit  bonne  ;  &  que  s'il  la 
jugeoit  telle ,  il  devoit  l'exhorter  à  la  fuivre,  &  à  entrer 
au  couvent  le  plus  tôt  qu'il  feroit  po/fible.  Il  lui  recom- 
manda en  même  temps  de  garder  un  profond  fecret  fiir 
la  vifite  nodurne  qu'il  lui  rendoit,  &  fur-tout  de  ne 
point  dire  au  Roi  qu'il  étoit  venu  lui  parler  de  cette 
affaire.  Le  Confefleur  comprît  alors  clairement  à  quel 
point  Richelieu  étoit  impatient  de  la  voir  finir  ;  &  il  lui 
fut  aifé  de  deviner  que  la  Religion  n 'étoit  pas  le  plus 
preffant  motif  de  fon  impatience.  Tandis  qu'il  délibéroit 
fur  la  manière  dont  il  devoit  ie  conduire  dans  une 
commiffion  fi  délicate,  Mademoifelle  de  la  Fayette  le 
mit  elle-même  à  portée  de  l'exécuter.  Elle  l'aborda  un 
jour,  comme  il  entroit  dans  la  Chapelle  du  château,  & 
lui  dit  qu'elle  fouhaitoit  de  lui  parler  en  particulier.  Il 
la  remit  à  l'après-dînée ,  afin  d'avoir  le.  ^emps  d'en 
prévenir  le  Roi ,  qu'il  alla  en  effet  trouver  aufTitôt  pour 
fàvoir  fes  intentions.  Il  ne  lui  eiit  pas  plutôt  dit  qu'une 
demoifelle  de  la  Reine  étoit  venue  lui  demander  un 
entretien  particulier ,  que  ce  Prince  répondit  :  ceji  la 
Fayette  ;  oui^  je  le  veux  bien.  Elle  veut  vous  parler  du 
dejfein  quelle  a  de  fe  faire  Religieufe.  Le  Père  eut  une 
Tome  IL  F  f  f 
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]["J7Ï7éT  '<^ngue  converfaiîon  avec  elle  en  préfënce  de  la  Sous- 
i637»  gouvernante  des  fiHes  de  la  Reine.  Après  qu'elle  lui 
eut  déclaré  la  réfolution  où  elle  ctoit  de  fe  confàcrer 
à  Dieu  dans  l'état  religieux ,  il  lui  repréiènta  d'abord 
les  peines  &  les  dégoûts  <ju'elle  éprouveroit  dans  ce 
nouveau  genre  de  vie»  &  lui  demanda  fi  elle  auroit  la 
force  de  les  fùpporter.  Il  s'informa  enfuite  fi  ft  vocation 
venoit  de  Dieu,  &  fi  ce  n'étoit  pas  plutôt  Teffet  du  cha- 
grin, ou  de  la  fédudion  de  quelques  perfbnnes  intéreflees. 
Elle  répondit  qu'elle  avoit  eu  ce  deflein  dès  la  jeunefle; 
qu'elle  defiroit  d'entrer  dans  l'Ordre  de  la  Vifitation , 
qui  n'étoit  point  trop  auftère;  qu'elle  n'avoît  aucun 
fiijet  de  chagrin  ;  que  perfonne  ne  lui  avoit  confèillé  de 
quitter  le  monde  que  fbn  propre  cœur ,  qui  n'y  voyoît 
rien  digne  de  fon  attachement;  &  que  le  feul  regret 
qu'elle  auroit  en  s'en  éloignant ,  étoit  de  fàtisfâire  par-là 
l'ambinon  &  la  malignité  de  ceux  qu'elle  croyoît  avoir 
raifon  de  ne  pas  aimer  :  paroles  par  lefquelles  elle  dé- 
fignoit  le  premier  Miniftre.  Enfin  elle  conjura  le  Jéfuîte 
d'engager  le  Roi  à  ne  point  mettre  d  oppofition  à  iâ 
retraite.  Le  père  Cauifin  étant  allé  rendre  compte  au 
Monarque  dts  df/pofitîons  de  fà  favorite ,  ce  Prince  lui 
dit  les  larmes  aux  yeux  :  encore  qtie  je  fois  bien  fâché  quelle 
fe  retire ,  néanmoins  je  ne  veux  pas  empêcher  fa  vocation; 
mais  feulement  quelle  attende  que  je  parte  pour  l'armée. 
Confulte^  là-deffus  Madame  de  Senecey. 

Tous  les  ennemis  de  Richelieu  regardoient  Made- 
moifelle  de  la  Fayette  comme  un  moyen  dont  ils  elpéroient 
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de  fe  fervîr  tôt  ou  tard  pour  renver(er  fà  fortune  ,  ou  année" 
du  moins  pour  mettre  des  bornes  a  fa  puiffance.  Madame  i(>}7- 
de  Senecey ,  qui  cioit  de  ce  nombre,  fut  au  dé/èfpoir 
d'apprendre  que  le  Roi  eût  permis  à  cette  fille  de  fè 
renfermer  dans  un  cloître,  &  qu'il  fe  bornât  à  vouloir 
feulement  différer  fbn  fàcrifice  de  quelques  mois.  Le 
père  Cauffin  lui  ayant  dit  que  Sa  Majefté  s'en  rapportoit 
à  elle  pour  la  conduite  de  cette  affaire ,  la  haine  qu'elle 
portoit  au  Cardinal  lui  fit  trouver  tout-à-coup  une  raifbn 
plaufible  pour  différer  le  départ  de  fon  amie.  Elle  dit  au 
Confeffeur,  que  Mademoifëlle  de  la  Fayette  ayant  un 
père  &  une  mère,  un  aïeul  &  une  aïeule,  qui  vivoient 
encore ,  il  étoit  jufte  de  les  avertir  du  deffein  de  leur 
fille,  &  d'attendre  leur  confentement ,  avant  que  de  lui 
permettre  de  fe  retirer.  Le  Roi,  inftruit  de  cet  avis, 
l'approuva,  &  voulut  qu'on  le  fuivît.  Mais  le  Cardinal, 
dès  qu'il  en  fut  informé  ,  en  témoigna  le  plus  grand 
mécontentement  II  s'emporta  contre  le  père  Cauffin , 
&  lui  dit  qu'il  auroit  mieux  fait  de  s'en  tenir  à  ce  qu'il 
lui  avoit  mandé  par  M*  des  Noyers;  que  les  délais  &, 
\ts  reiardemens  ne  pouvoient  avoir  d'autre  effet  que 
d'affoiblir  la  vocation  de  cette  jeune  perfonne,  &  peut-être 
de  la  lui  faire  perdre;  qu'il  étoit  inutile  d'attendre  le 
confentement  de  fès  parens ,  puifque  Ton  avoit  celui  du 
Roi ,  qui  lui  tenoit  lieu  de  père  &  de  mère;  &  qu'enfin 
il  ne  falloit  pas  lailfer  languir  une  affaire  qui  ne  pouvoit 
être  terminée  trop  promptement-  Le  Jéliiite  ayant  répondu 
qu'il  craignoit  de  fè  rendre  fuipedl  en  faifant  paroîire 

Fffij 


412      Histoire  ecclésiastique 


j^^^  ^  £  tant  de  vivacité ,  Richelieu  convint  qu'il  avoit  raîfbn  &  ne 
1637.     voulut  plus  remployer.  Il  fit  agir  à  fa  place  d'autres  négo- 
ciateurs ;  mais  inutilement,  parce  qu'on  fe  défia  d'eux. 

Cependant  Mademoifelle  de  la  Fayette ,  après  avoir 
attendu  quelque  temps  la  réponfè  de  fès  parens  ,  prît 
fbn  parti  d'elle-même.  Elle  pria  le  père  Cauiïin  de  lui 
obtenir  du  Roi  la  permiffion  d'entrer  au  monaftère  de 
la  Vifitation  de  la  rue  Saint- Antoine,  où  elle  vouloit  fc 
confàcrer  à  Dieu  pour  toujours.  Le  Père  en  fit  la  pro- 
pofition  au  Prince  qui  répondit  en  fbupirant,  qu^il  auroit 
fbuhaité  qu'elle  eût  attendu  jufqu'à  fbn  départ  pour 
l'armée  ;  mais  qu'il  fè  feroit  fcrupule  de  s'oppofèr  à  û 
vocation  ,  ce  qu'il  répéta  plufieurs  fois.  Le  même  jour, 
la  demoifelle  étant  venue  prendre  congé  de  lui  dans  fa 
chambre  de  la  Reine:  AUe^,  lui  dit -il,  ou  Dieu  vous 
appelle  ;  il  n  appartient  pas  à  un  homme  de  s'oppofèr  à  fa 
volonté.  Je  pourrois  de  mon  autorité  royale  vous  retenir  à  ma. 
Cour,  &  défendre  h  tous  les  monajlères  de  mon  royaume  de 
vous  recevoir.  Mais  je  connois  cette  forte  de  vie  fi  excellente  ^^ 
que  je  ne  veux  pas  avoir  à  me  reprocher  un  jour  de  vous  avoir 
détourné  d'un  fi  grand  bien. 

Louis  fit  en  ce  moment  un  effort  fur  lui-même  pour 
vaincre  fà  douleur:  mais  à  peine  cette  généreufè  fille 
fut-elle  partie ,  qu^il  tomba  dans  une  mélancolie  pro- 
fonde. Il  lui  prit  un  dégoût  Sa  une  triflefle  qui  fit  craindre 
pour  fà  fànté.  On  lui  dit  pour  le  confoler,  qli'it  ne 
tenoit  tju'à  lui  de  l'aller  voir  quand  il  lui  plaîroit:  il 
fuivit  ce  confèil,  &  la  première  converfàiion  qu^il  eut 
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avec  elle,  dura  plus  de  trois  heures.  II  en  fortit fi touché  ^^^^^ 
de  tout  ce  qu'elle  lui  avoit  dit  fur  le  bonheur  de  la  vie  i(>}7. 
reiigieufe ,  qu'il  aflura  le  père  Cauffin  qu'il  embrafleroit 
volontiers  cet  état,  s'il  lui  étoit  permis  d'abandonner 
le  gouvernement  du  royaume.  Durant  quatre  mois  il 
continua  de  la  voir  très -fréquemment,  &  l'on  fait  de 
quel  heureux  événement,  la  France  fut  redevable  à  une 
de  ces  vifites  ^x). 

Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  avoit  compté  que 
Mademoifèlle  de  la  Fayette,  une  fois  renfermée  dans  fon 
Couvent,  fèroit  bientôt  oubliée,  vit  avec  autant  de 
chagrin  que  de  furprifè,  que  Louis  lui  confervoit  le 
même  attachement.  Il  s'en  plaignit  au  père  Cauffin ,  & 
le  prefTa  de  repréfenter  à  Sa  Majefté ,  combien  il  convenait 
peu  à  un  grand  Prince  d'occuper  fon  efprit  de  cette  petite  fille. 

(x)  Au  commencement  de  décembre,  le  Roi,  étant  parti  de  Ver- 
failles  pour  aller  coucher  à  Saint-Maur,  pada  par  Paris,  &  s'arrêta 
au  couveni  des  Filles  de  Sainte-Marie  ,  pour  rendre  vifite  à  Made- 
moifèlle de  la  Fayette.  Pendant  qu'ils  s'entretenoiem ,  il  furvint  un 
orage  fi  affreux  &  fi  long  ,  qu'il  ne  fut  poflible  à  ce  Prince  ni  de 
retourner  à  Verfailles,  ni  d'aller  à  Saint*Maur,  où  la  chambre,  fon 
lit  &  les  Officiers  de  fa  bouche  étoient  arrivés.  Il  parut  embarrafl^ 
ne  fâchant  où  fe  retirer.  On  lui  propofa  d'aller  au  Louvre ,  ou ,  au 
défaut  de  fon  appanement  qui  n'éioit  pas  tendu ,  il  trouveroit  dans 
celui  de  la  Reine ,  qui  y  denicuroit ,  un  (buper  &  un  logement  tout 
préparé.  Après  quelques  difficultés,  la  propofition  fut  acceptée. 
Louis  foupa,  pafîa  la  nuit  avec  la  Reine;  &  neuf  mois  après  Anne 
d'Autriche  mit  au  monde  Louis  XIV.  Qui  fait  fi  les  difcours  de 
Mademoilelle  de  la  Fayette,  infiniment  attachée  à  la  Reine,  ne 
contribuèrent  pas  autant  que  Torage  à  une  réunion  fi  defirée  \ 
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T~~r^  Que  ne  fit -il  pas  pour  gagner  le  Jéfuite  &  le  mettre 
1637.  entièrement  dans  fes  intérêts!  Il  lui  propofà  un  jour  de 
fè  lier  étroitement  avec  lui ,  fans  que  le  Roi  s'en  aperçût; 
il  lui  dit  que  tous  les  autres  Confeffeurs  en  avoient  ufé 
aînfi ,  &  qu'il  ne  favoit  pas  pourquoi  il  refuibit  de  lui 
témoigner  la  même  confiance;  il  lui  offrit  en  même 
temps  toutes  les  grâces  qu'il  pourroit  defirer  pour  lui, 
pour  fbn  Ordre ,  pour  ks  parens.  Non  content  de  iyi 
offrir  des  grâces,  il  le  prefToit  quelquefois  de  lui  en 
demander;  &  lorfqu'if  en  fbllicitoit  quelqu'une,  ce  qui 
arrivoit  très-rarement,  Richelieu  paroifToit  plus  fatisÊdt 
de  pouvoir  la  lui  accorder,  que  l'autre  ne  l'étoit  de 
l'avoir  obtenue:  enfin  il  ^'accabloit  de  carefTes  toutes 
les  fois  qu'il  le  voyoit.  Le  père  Cauffin  recevoit  ces 
avances  avec  beaucoup  de  refpecl  &  de  civilité,  mais 
fans  fe  lier  jamais  par  une  parole  pofitive;  il  évitoit, 
auunt  qu'il  lui  étoit  poffible,  d'avoir  obligation  à  un 
homme  dont  il  n'approuvoit  pas  la  conduite,  &  contre 
lequel  il  avoit  réfblu  de  faire  de  vives  remontrances  à 
Sa  Majeflé. 
Hidoke  de       ^^^  ^^  tcmps  qu'il  .avoit  été  nommé  ConfefTeur  du 

France  du  P.  Roi  ,  fon  prédéccffeur  ,  devenu  paralitique  ,  lui   avoit 

Daniel,noitv.  .  /  ,.|  •  t  i  ii 

idit.  t.  XV,  remis  une  lettre  anonyme  qu  il  avoit  reçue,  dans  laquelle 
^'  '^  '  on  le  menaçoit  des  jugemens  de  Dieu,  s'il  n'avenifToit 
pas  fon  pénitent  de  l'obligation  où  il  étoit  de  remédier 
à  la  misère  du  peuple,  à  l'oppreffion  de  tous  les  Ordres 
de  l'Etat,  à  l'exil  de  la  Reine  fa  mère,  &  aux  divifions 
de  la  Maifon  royale.  Le  père  Gordon ,  en  donnant  cette 
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lettre  au  nouveau  ConfefTeur ,  lui  dit ,  que  Çts  infirmités  ^ 
ne  lui  permettant  plus  de  profiter  des  avis  qu'elle  con-  1637. 
tenoit ,  c'étoit  à  lui  à  en  faire  ufàge  pour  éclairer  la 
confcience  du  Monarque,  &  te  mettre  dans  la  voie  du 
iàlut.  Le  père  Cauflin  TafFura  qu'il  ne  négligeroit  rien 
pour  remplir  les  devoirs  de  fon  miniftère,  dût-il  lui  en 
coûter  ia  vie.  Il  reçut  quelque  temps  après ,  fiir  le  même 
fiijet ,  d'autres  avis  plus  dignes  de  fon  attention  qu'une 
lettre  anonyme.  La  Reine  donna  le  voile  à  Mademoifelle 
de  la  Fayette ,  le  jour  de  fa  prife  d'habit ,  &  le  père 
Cauflin  y  prêcha;  après  cette  cérémonie,  cette  Princeffe 
le  fit  appeler  pour  lui  parler  en  particulier.  Eiie  lui  dit 
qu'il  étoit  obligé  en  confcience  de  repréfenter  au  Roi, 
que  fon  peuple  étoit  furchargé  de  tailles  &  d'impôts, 
pour  fubvenir  aux  fixais  d'une  guerre  excitée  &  entretenue 
par  la  feule  ambition  du  Cardinal  ;  que  ce  Minifire 
n'avoit  en  vue  que  d'^mbarrafler  tellement  l'efprit  de 
Sa  Majefté,  qu'Elle  ne  pût  abfolument  fè  paffer  de  lui;, 
qu'il  étoit  fans  ceffe  occupé  à  lui  infpirer  de  l'éloignement 
&  de  la  défiance  de  ks  plus  proches  parens  &  des  Grands 
du  royaume,  dont  plufieurs  le  fèrviroient  avec  plus  de 
zèle  &  de  fidélité  que  lui.  Le  Confeffeur  évita  d^entrer 
dans  aucune  difcuffion  fur  ce  qui  regardoit  Richelieu; 
H  fè  contenta  de  répondre  en  général ,  qu'il  ne  vouloit 
point  fe  mêler  de  ce  qui  n'avoit  aucun  rapport  à  fon 
miniftère  ;  mais  qu'il  s'acquitteroit  de  fès  obligations ,  & 
qu'il  ne  craindroit  jamais  d'éclairer  le  Roi  fur  tout  ce 
qui  pourroit  intéreffer  fa  confcience. 
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\j^^  ±^  Pour  ne  point  faire  de  démarche  téméraire  &  infruc- 
1637;  tueuïè,  il  falloit  commencer  par  difpofèr  le  Monarque 
à  écouter  &  à  fùivre  les  avis  qu'on  vouloit  lui  donner, 
en  le  rempliflant  d'une  haute'  eflime  pour  la  perfbnne 
qui  les  donnoit  :  c'eft  à  quoi  Mademoifèlle  de  la  Fayette, 
que  le  père  Cauffin  dirigeoît,  fè  chargea  de  travailler. 
Toutes  les  fois  que  Louis  lui  faifbit  Thonneur  de  la  vifiter, 
aux  difcours  les  plus  défavantageux  pour  le  Cardinal, 
elle  en  mêloit  adroitement  de  favorables  au  Jéfuite ,  leur 
commun  Diredleur  ,  dont  elle  ne  cefToit  de  vanter  la 
piété,  le  défintéreflement,  la  droiture,  la  probité.  Cela 
réuffit:  le  Roi  prit  infenfiblement  une  telle  confiance 
en  ce.  Religieux,  qu'il  s'enfermoit  fbuvent  jvec  lui,  & 
que  leurs  entretiens  duroient  des  heures  entières,  II 
trouvoit  dans  fà  converfàtion  un  air  de  candeur  &  de 
fîncérité  qui  lui  plai/bit  infiniment.  Sans  ceffe  environné 
de  gens  qui  rapportoient  toutes  (es  paroles  au  Cardinal , 
i\  goûtoit  une  iàtisfadion  qui  lui  étoit  prefque  inconnue, 
à  découvrir  {es  penfées  à  un  homme  qui  ne  cherchoit 
point  à  plaire  à  fbn  Miniflre,  &  qui  évitoit  d'avoir  aucune 
liaifbn  avec  lui.  Quoiqu'il  ne  trouvât  pas  bon  qu'on 
blâmât  ouvertement  la  conduite  de  Richelieu,  dont  il 
ne  croyoit  pas  pouvoir  fe  pafTer  ;  dans  ces  converfations 
fècretes ,  quand  il  en  étoit  mécontent,  il  éteit  le  premier 
à  parler  contre  lui.  Oefl  un  étrange  fait ,  dit-il  un  jour, 
que  M.  le  Cardmal  ne  fe  contente  pas  de  tyrannifer  mon 
peuple^  il  veut  aujffi  tyrannifer  ma  perfonne;  la  misère  ir  la 
pauvreté  ejl  par-tout ,  &  dans  fa  maifon  l'or  dr  l'argent 
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y  ejl  à  pellerées.  Il  a  quantité  de  Bénéfices,  ér  ne  dit  point  ^^  née 
fon  bréviaire;  il  dit  quil  en  ejl  difpenfé  en  récitant  les  heures  i  ^37- 
de  la  Croix ,  i^  encore  je  crois  quil  ne  les  dit  pas.  Il  veut 
Tit  ajjujettir  à  demeurer  toujours  à  Saint-Germain -en- Laie , 
à  caufe  de  fon  Ruel  ;  je  naime  plus  la  chajfe,  je  voudrois 
bien  lui  donner  un  logement  en  mon  château  pour  tenir  Confeil 
tous  les  jours,  dr  je  nen  puis  venir  à  bout.  On  imagine 
bien  que  le  Confeffeiir  n'avoit  garde  de  contredire  àts 
difcours  fi  utiles  à  fès  fins. 

Ces  entretiens  particuliers  furent  bientôt,  pour  le  pre-    mft.de  Fr. 
mier  Miniftre,  le  fiijet  de  la  plus  mortelle  inquiétude.  Ne  nouvdu^tiit. 
pouvant  les  empêcher,  il  réfolut  de  profiter  de  la  liberté ''''^^^*^-^' 
qu'il  avoit  d'entrer  quand  il  lui  plai/bit  chez  le  Roi> 
pour  venir  au  moins  les  interrompre.  Dès  qu'il  fàvoit 
que  le  Prince  étoit  enfermé  avec  fon  ConfefTeur  ,  ib 
arrivoit  brufquement ,  fous  prétexte  de  quelque  nouvelle, 
ou  de  quelqu'affaire  importante  dont   il  falloit  rendre 
compte  à  Sa  Majeflé ,  pour  rompre  la  converfàtion ,  & 
juger  par  la  manière  dont  il  fèroit  reçu,  fi  c'étoit  lui- 
même  qui  en   étoit  le  fujet.  Lui  faire  fermer  la  porte, 
c'eût  été  augmenter  fès  foupçons:  Louis  prît  un  autre 
moyen  de  s'en  délivrer.  Comme  il  favoit  affez  de  latin 
pour  entendre  celui  de   l'Ecriture  fàinte ,  il  en  tiroit 
divers  paffages ,  dont  il  compofoit  de  petits  Offices  pour 
fon  ufàge  particulier,  fur  les  principales  Fêtes  de  l'année, 
fiir  les  Saints  les  plus  renommés  du  royaume  de  France, 
fiir  le  précieux  Sang  de  Jéfiis-Chrift,  fur  les  différentes 
grâces  qu'il  vouloit  obtenir  de  Dieu,  comme  la  paix 
Tome  IL  Ggg 
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^^^^^  de  cœur ,  la  vraie  pénitence ,  la  pureté  de  i'ame  &  les 
1637.  diipofitions  néceflaires  pour  mourir  chrétiennement  (y). 
Lorfqu'il  avoit  compofé  quel  qu'Office  nouveau ,  il  le 
montroit  au  père  Cauflin  ;  ce  qui  ne  les  empêchoit  pas 
de  fufpendre  Texamen  qu'ils  en  Êiifoient  enfemble,  par 
des  difcours  fur  le  gouvernement  de  l'État:  mais  fitôt 
que  le  Miniflre  ouvroit  la  porte  du  cabinet ,  ils  repre- 
noient  la  ledure  de  l'Office,  comme  fi  c'eût  été  leur 
unique  occupation.  Richelieu  les  voyant  appliqués  à 
chercher  des  partages  dans  la  Bible ,  ou  à  corriger 
quelqu'en droit  de  l'ouvrage  qu'ils  examinoient,  fe  retiroic 
fort  content  de  fàvoir,  qu'au  lieu  de  critiquer  fà  conduite» 
ils  employoient  leur  temps  à  un  pareil  travail  ;  &  quand 
il  étoit  forti ,  le  Roi  difoit  au  Jéfuite  :  Voilà  de  petits 
Offices  qui  nous  rendent  un  grand  office.  Ils  recommençoient 
enfuite  à  parler  du  Cardinal. 

Le  père  Cauffin  »  ieduit  par  cette  familiarité  que  ion 
Alaître  lui  témoignoit ,  ne  douta  plus  qu'avec  le  temps 
il  ne  vînt  à  bout  de  lui  i&ire  changer  tout  le  fyflème  du: 
gouvernement  établi  par  le  premier  Miniftre.  Le  bon 
Religieux  ne  connoiffoit  guère  la  fupériorité  du  génie  de 

(y)  Ils  ont  été  imprimés  en  un  Volume  in-i  6 ,  en  1 642  ;  &  en 
deux  volumes  //ï-^/  en  1 643 ,  à  rimpriinerie  royale ,  fous  ce  titre  > 
Parva  CkriJIiana  pietatts  Officia  per  Chrlftianiffimwn  Regem  LudovicumXlll 
$rdinatû»  On  en  trouve  une  am{)k  defcription  dans  le  Mercure  de 
France  du  moU  de  Décembre  17J3  ,  où  l'on  examine  fi  Louis  XIII 
t  efFedivement  rédigé  lui-même  cet  Ouvrage,  comme  le  titre  l'annonce, 
&  comme  les  approbateurs ,  au  nombre  de  cinq,  le  certifient.  Ce  que 
nous  en  avons  dit,  décide  la  queilion. 
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Richelieu.  Celui-ci  ayant  remarqué  que  le  Roi  prenoit  T  '. 
en  le  voyant  un  air  fombre  qui  ne  lui  éioitpas  ordinaire,  .1637. 
ie  douta  que  le  ConfefTeur  travailloit  fburdemeni  à  luj^ 
£iire  perdre  la  confiance  de  Sa  Majefté  ;  il  chargea  le 
Cardinal  de  Lyon  fbn  frère ,  d'entretenir  ce  Jéfuite  en 
particulier,  pour  tâcher  de  découvrir  par  fts  difcours, 
jufqu'où  s'étendoit  l'empire  qu'il  paroiflbit  avoir  acquis 
fur  Tefprit  de  fon  Pénitent.  Le  Grand-Aumônier  fe 
rendit  à  Saint-Germain ,  où  il  eut  une  conver/àtion  avec 
Je  père  Cauiïin ,  dans  laquelle  il  commença  par  fë  plaindre 
dt  ce  que  lui ,  &  quelques  autres  à  fon  exemple ,  avoient 
priii  la  liberté  de  prêcher  devant  le  Roi ,  /ans  (à  permiflion  ; 
&  pour  lui  faire  fèntir  qu'il  étoit  fbn  fupérieur  par  rapport 
à  cette  fondion ,  il  lui  déclara  qu'il  ne  vouloit  plus  que 
ni  lui ,  ni  aucun  autre  préchaffent  dans  la  Chapelle  royale» 
fans  fon  confentemcnt.  Il  le  prefTa  enfuite  de  lui  dire  fur 
quoi  pouvoit  rouler  les  longs  entretiens  du  Roi  avec 
MaJenioi/èlle  de  la  Fayette.  Le  Père  évita  de  s'expliquer 
le  plus  honnêtement  qu'il  lui  fut  poffible;  mais  le  Cardinal 
de  Lyon  ne  laifTa  pas  d'entrevoir  qu'il  étoit  d'intelligence 
avec  la  nouvelle  Religieufè ,  &  qu'il  fè  croyoit  fur  de  la 
protedion  du  Monaïque,  indépendamment  de  celle  du 
premier  Miniflre.  Il  eut  foin  d'en  avertir  fon  frère,  en  lui 
difànt  que  fès  affaires  n'éioient  pas  en  bon  état  à  Saint-' 
Germain,  &  qu'il  lui  confeilloit  d'y  prendre  garde. 

Vers  le  même  temps  le  ConfefTeur  obtint  du  Roi 
une  grâce ,  qui .  toute  jufle  qu'elle  étoit ,  contribua  encore 
à  Teblouir.  Souvent  il  avoit  dit  à  ce  Prince,  qu'il  étoit 
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^^^i^^  obUgé  en  confcience  de  nommer  de  dignes  fujets  aux 

1637.     Bénéfices  vacans,  &  qu'il  répondroit  à  Dieu  des  choix 

•que  Ton  auroit  fait  en  ion  nom  &  par  Ton  autorité.  Il 

lui  avoit  repréfenté  de  plus ,  que  le  Cardinal  nommok 

aux  évêchés  des  Eccléfiaftiques  pleins  de   Teiprît  du 

monde,  qui   ne  fbngeoient  qu'à  leur  fortune,  &  qui, 

oubliant   qu'ils   éioient   Miniftres   d'un  Dieu  de  paix, 

alloient  (ans  fcrupule  à  la  guerre ,  où  ils  fàifbient  les 

fondions  de  Commandans,  de  Munitionnarres  &  d'In- 

tendans  d'armée  ;  tandis  que  Sa  MajeAé  avoit  parmi  iès 

Aumôniers  &  dans  fà  propre  Mailbn ,  des  fujets  plus 

dignes  de  l'épifcopat,  qui  le  fèrvoient  depuis  long  temps, 

&   à    qui   on    n'accordoit  jamais   aucune  récompen/è. 

Charles  de  Beaumanoir ,  évêque  du  Mans ,  étant  mort 

le  2 1  de  novembre,  le  Jéfuite  propofa  au  Roi  de  mettre 

fur  ce  fiége  l'abbé  de  la  Ferté,  l'un  de  fes  Aumôniers* 

Louis  l'y  nomma.  Le  Cardinal  qui  en  fut  promptemem 

averti ,  partit -auffi tôt  de  Ruel ,  pour  venir  travailler  avec 

Sa  Majefté  fur  les  Bénéfices;  &  au  lieu  de  fe  plaindre 

de  ce  qu'ElIe  avoit  donné  contre  fbn  ufàge  l'évêchc 

du  Mans,  hns  le  confulter,  il  fit  fèmblant  d'ignorer  ce 

qui  s'étoit  paffé,  &  propofà  comme  de  lui-même  l'abbé 

de  la  Ferté,  en  difànt  qu'il  étoit  jufle  de  récompenfër 

\ts  Eccléfiaftiques  de  la  chapelle,  &  que  cet  Abbé  lui 

paroiflbit  très-propre  pour  renrplir  le  fiége  vacant.  Le 

Roi   n'oiant  avouer  qu'il  en  avoit  déjà  difpoic  en  fa 

faveur,  feignit  à  fon  tour  d'applaudir  au  bon  choix  du 

Miniftre,  qui  en  eut  tout  l'honneur  aux  yeux  du  public^ 
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mais  qui  n'en  confèrva  pas  moins  un  vif  reflentiment  k^^±^ 
contre  celui  qui  l'avoit  prévenu.  K^jZ* 

La  facilité  avec  laquelle  le  père  Cauffin  avoit  réuffi 
dans  cette  occafion ,  acheva  de  lui  perfuader  qu'il  pourroit 
faire  prendre  au  Monarque  des  réfblutions  contraires  à 
celles  de  fon  Miniftre,  dans  des  affaires  beaucoup  plus 
importantes:  il  ne  crut  pas  devoir  différer  davantage  les 
remontrances  qu'il  avoit  préparées,  &  qu'il  regardoit 
comme  Tunique  remède  aux  maux  de  l'Etat.  Le  matin 
du  8  décembre ,  fête  de  la  Conception ,  le  Roi  l'ayant 
fait  appeler  pour  fe  confeffer,  il  fupplia  Sa  Majefté  de 
lui  donner  auparavant  une  audience  particulière  dans  fbn 
cabinet.  Là  il  lui  dit  qu'il  iàvoit  que  la  France  étoit  iùr 
le  point  de  conclure  un  traité  d'alliance  avec  le  Turc, 
ce  qui  lui  paroiflToit  tellement  contraire  à  tous  les  prin- 
cipes de  la  Religion ,  qu'il  ne  pou  voit  pas  s'imaginer 
qu'un  Roi  Très  -  Chrétien  pût  jamais  fe  réfoudre  à  y 
donner  fbn  confentemeni.  Louis  lui  répondit  qu'on  ne 
lui  avoit  rien  dit  que  de  vrai ,  &  il  lui  apporta  quelques 
raifons  pour  juftitier  ce  projet;  mais  il  y  a  apparence 
qu'il  lui  fit  entendre  en  même  temps,  qu'il  n'auroit  point 
lieu  ,  puifque  le  Père  n'infifta  pas  fur  cet  article  :  il 
s'étendit  principalement  fur  l'union  de  nos  armes  avec 
celles  de  la  Hollande  &  de  la  Suède,  qui  duroii  depuis 
û  long-temps,  &  qui  avoit  été  fi  funefte  à  la  Religion 
catholique.  Il  repréfenta  que  de  telles  alliances  ne  pou- 
voient  être  permifes.  que  lous»  la- condition  de  ne  cauier 
aucun   dommage  à  fÉgliie;   mais  que  celle-ci  ayott 
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^^"^TnTe  produit  la  ruine  entière  de  la  Religion ,  &  les  plus  Iior- 
1637.  ribles  fcandales;  qu'il  y  avoit  en  Allemagne  plus  de  fix 
mille  églifès  détruites  ou  abandonnées»  qu'on  y  voyoit 
plus  de  trois  cents  lieues  de  pays,  où  la  clôture  des 
Vierges  consacrées  à  Dieu  avoit  été  violée ,  où  le  Saint 
Sacrifice  de  la  Meffe  étoit  aboli ,  les  va(ès  /acres  employés 
à  des  u/àges  profanes»  les  reliques  des  Saints  foulées 
aux  pieds,  leurs  châffes  brifées,  leurs  tombeaux  ouverts; 
que  tous  ceux  qui  con/èrvoient  encore  quelques  fentimens 
de  piété,  ne  voyoient  qu'avec  horreur  les  ennemis  de 
rÉgli/e  enrichis  de  fès  dépouilles;  qu'à  la  vérité  on 
avoit  eu  foin  d'inférer  dans  les  Traités  quelques  clauies 
favorables  à  la  Religion,  mais  qu'on  ne  les  ob/ervoit 
pas;  qu'il  fè  croyoit  obligé  de  dire  à  Sa  Majefté,  qu'Elle 
ne  pouvoit  en  confcience  tolérer  de  pareils  abus,  &  qu*il 
valoit  mieux  rompre  toute  union  avec  les  Protefians, 
que  de  participer  à  de  fi  grands  excès. 

Le  Roi  lui  répondit  qu'il  ne  fàitoit  plus  toucher  à 
ce  point -là;  qu'avant  de  faire  ces  alliances,  on  avoit 
examiné  avec  foin  fi  elles  éioient  permi/es ,  &  que  les 
plus  habiles  Do6leurs  les  avoient  déclarées  légitimes; 
que  les  Pères  même  de  fon  Ordre  avoient  été  de  cet 
avis,  &  qu'ils  avoient  donné  leurs  con/ùltations  par  écrit. 
Ah  Sirâj  répliqua  le  Confefleur,  ne  croye^pas  nos  Pères. 
Ils  ont  une  églife  à  tarir,  voilà  pourquoi  le  père  Seguiran 
&  quelques  antres  font  la  cour  h  M.  le  Cardinal;  mais  je 
fuis  perfuadé  que  ni  eux,  ni  aucuns  Théologiens  ne  pem^ent 
rien  alléguer  4e  folidc  contre  tout   ce  ^te  foi  cru  devoir 
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remontrer  h  votre  Mqejlé  (ij.  Venant  enfuite  à  la  misère  du  "TJTnTe^ 
peuple,  il  dit  qu^îi  étoit  furchargé  de  tailles,  d'impofitions  1637. 
&  de  logemens  de  gens  de  guerre  ;  qu'un  Roi  étoit  obligé 
de  traiter  fes  fujets  en  père ,  &  de  \gs  regarder  comme  k^ 
enfâns.  A  ces  mots^  Louis  s'écria  en  jetant  un  profond 
fbupir  :  Ah  mon  pauvre  peuple  !  Puis  ayant  réfléchi  un 
moment,  il  ajouta  :  je  ne  peux  encore  lui  donner  defoulagemenr^ 
étant  engagé  dans  une  guerre.  Le  Jéfùite  lui  dit  qu'il  avoit 
grande  raifon  d'avoir  compaflion  de  fort  peuple ,  qu'il  en 
étoit  aimé,  &  qu'il  n'y  avoit  que  le  Cardinal  qui  fût  l'objet 
de  fà  haine.  Enfin ,  voyant  que  le  Prince  l'écoutoit  avec 
beaucoup  d'attention^  il  le  conjura  d'avoir  pitié  de  la 
Reine  fa  mère,  &  de  ne  la  pas  laiffer  languir  plus  long- 
temps dans  lexil  &  dans  la  misère.  Il  lui  déclara  qu'il 

(l)  C'eft  le  Vaflbr  qui  met  cette  réplique  dans  la  bouche  du  père 
Cauflînj  &  tout  le  monde  fait  que  le  Vaflbr,  en  bon  Proteftant,  eft 
toujours  dîfpofé  à  inve<ÎHver  contre  ks  Jéfuites.  Cependant  on  a  cru 
pouvoir  adopter  fa  narration ,  parce  qu'elle  eft  confirmée  par  un  autre 
trait,  qu'il  dit  avoir  pris  dans  un  entretien  fur  Tliiftoire  des  Iconoclaftes. 
du  P.  Maiinbourg,  compofé  par  un  Doéleur  de  Sorbonne,  où  l'on 
cite  des  extraits  de  trois  lettres  que  le  P.  Cauffin  écrivit  après  fa~ 
difgrâce ,  &  dans  lefquelks  il  s'exprime  ainfî  ;  On  me  reprochi  de  n'avoir 
pas  confulté  les  Supérieurs,  fur  ce  que  je  devois  dire  au  Roi  Vous  eujlei 
youlu  prendre  part  à  cette  dire ff ion  que  Dieu  m' avoit  mife  entre  les  mains; 
itois-je-là  pour  être  votre  Vicaire!  L'ûi/igation  de  garder  le  fecret  a  mon 
Prince,  ne  me  perwettêit  pas  de  balotter  les  affaires  de  fa  confcience  par 
yos  confultations ,  ni  par  celles  des  autres  que  vous  avieipour  complices  dans 
ce  dejfein^  Pouvois-je  ignorer  qu'il  y  avoit  quelques  Pères  dans  notre  Ordre, 
qui  pour  l'intérêt  de  la  Afaifon  profejje ,  ou  de  leur  propre  perfonne ,  faifoieni 
tout  au  gri  du  Cardinal/ 
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XKi^t^  ^*^^'  obligé  par  la  loi  de  Dieu  de  pourvoir  à  fà  fubfiftance, 
^6}7*  en  lui  fâifànt  au  moins  payer  fbn  douaire,  qu'elle  ne  lui 
demandoit  pas  d'autre  grâce.  Pour  Ten  convaincre,  il 
lui  pré/ènta  une  lettre  écrite  de  la  propre  main  de  Marie 
de  Médicis ,  qui  le  fuppiioit  de  lui  accorder  la  jouifTance 
de  (es  biens,  &  un  afile  dans  fbn  royaume,  en  lui 
promettant  qu'elle  ne  fe  mêlcroit  jamais  des  affaires  de 
l'Etat,  Louis  ayant  lu  cette  lettre,  en  parut  touché:  je 
voudrais  bien,  dit- il,  lui  donner  contentement,  mais  je  nojirois 
en  parler  à  M.  le  Cardinal;  fi  vous  pouviez  obtenir  cela  de 
lui,  j'en  ferois  bien  aife:  c'eft-à-dire,  que  d'un  côté  il 
eût  bien  voulu  rappeler  fà  mère,  &  rendre  fon  peuple 
heureux ,  ^lais  d'un  autre  côté  il  craignoit  de  mécontenter 
fbn  Miniftre.  Tel  étoit  l'embarras  où  le  mettoient  les 
difcours  du  père  Cauffin  ;  &  comme  ce  Père  continuoit 
toujours  de  lui  parler  avec  autant  de  force  que  de  liberté, 
il  fe  laffa  de  l'entendre.  Ne  fâchant  plus  que  lui  répondre, 
il  avoua  qu'il  étoit  fâché  de  l'avoir  fait  appeler,  &  qu'il 
eût  mieux  fait  de  renvoyer  cette  conver/ation  à  un  autre 
jour.  II  fè  repentit  cependant  un  moment  après  de  Çon 
impatience,  &  lui  en  fît  excufè.  Je  vous  demande  pardon, 
lui  dit-il,  je  vous  ai  répondu  trop  durement ,  je  reconnais 
que  tout  ce  que  vous  m^ave^  dit  efi  pour  mon  bien. 

Richelieu  qui  étoit  alors  à  Ruel ,  ne  tarda  pas  à  être 
informé  de  la  longue  conférence  que  le  Roi  venoit 
d'avoir  avec  fbn  Confefleur.  Il  fiit  que  ce  Prince  en 
étoit  fbrti  avec  un  air  fbmbre  &  rêveur,  qui  marquoit 
Je  trouble  de  fon  ame  ,  &  que  tous  les  Courtifans 

s'attendoient 
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s'attendoîent  à  queiqu'évènement  extraordinaire.   Suffi-  a  .r 

*  *  ANNEE 

fàmment  inftruit  du  /ùjet  par  fès  propres  conjedlures,      ^^}7^ 
il  écrivit  fur  le  champ  au  Roi ,  un  billet  conçu  en  ces 
termes. 

«  Sire,  fâchant  îl  y  a  près  de  deux  ans  ce  que  le 
père  Cauffin  a  témoigné  à  diverfès  per/bnnes ,  que  votre  « 
Majefté  tenoit  mes  fervîces  à  importunités ,  j'attendois  « 
avec  grande  impatience  i^établiffement  d'une  bonne  paix,  « 
tant  parce  que  c'a  toujours  été  Tunique  fin  qu'EHe  s'eft  « 
propofee  en  la  guerre ,  que  parce  qu'auffi  c'étoit  le  vrai  <« 
tempf  juftement  auquel ,  offrant  à  Votre  Majefté  de  me  « 
rendre  miferabie  pour  la  rendre  contente ,  je  pouvois  lui  « 
donner  la  dernière  &  la  plus  affurée  preuve  qu'un  fujet  « 
puiffe  rendre  à  fbn  Prince,  de  Texcès  de  fà  paffion.  « 
Depuis  que  Votre  Majefté  m'a  fait  l'honneur  de  me  « 
donner,  de  fbn  propre  mouvement,  part  en  l'adminif-  « 
tration  de  fes  affaires ,  j'ai  toujours  fait  état  de  mourir  « 
à  (es  pieds,  &  jamais  je  n'ai  fait  deffein  de  m'éloigner  « 
de  fa  perfbnne.  Si  ce  bon  Père  a  auffi  peu  connu  l'efprit  « 
de  Votre  Majefté,  qu'il  a  mal  fuivi  celui  de  fà  règle  ^^ 
dans  la  Cour,  je  demeure  en  ces  mêmes  termes;  mais  ^ 
s'il  a  mieux  pénétré  vos  intentions  que  moi,  j'eftimerois  « 
être  coupable,  fi  je  ne  cherchoîs  de  rendre  mon  abfence  « 
agréable  ,  lorfque  ma  préfènce  ne  pourroit  vous  être  <^ 
utile,  &c.  w. 

Le  Roi  ayant  lu  ce  billet,  conçut  le  deflTein  le  plus 
chimérique  qui  fût  jamais ,  c'étoit  d'accorder  les  maximes 
de  fbn  Confeffeur  avec  celles  de  fbn  Miniftre ,  &  de 

Tom  IL  Hhh 


Année 
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con/èrver  I  un  fans  être  obligé  de  fe  défaire  de  l'autre. 
1637.     Il  dit  au  père  Cauffin  le  lendemain  de  la  Conception, 
9  de  décembre  :  j'ai  penfé  à  ce  que  vous  viavei  dit ,  je 
VOIS  le  de f ordre  que  vous  7riave:(^  rejm fente  ,  je  reconnoh 
f  obligation  que  j'ai  d'y  remédier,  èr  je  vous  promets  dy 
travailler  fcrieufement  :  il  ejl  bien  vrai  que  j'ai  de  la  peine  à 
le  dire  h  M.  le  Cardinal ,  fi  vous  voulei  luipropofer  la  chofe 
en  ma  prcfi:nce /f  appuycrai  tout  ce  que  vous  direz ,  & /'efpère 
que  cela  profitera.  J'irai  cette  après -di né  à  Rucl ,  allei-y 
avant  moi,  fans  dire  que  je  vous  y  ai  envoyé  y  je  firviendrai 
enfuit e ,  &  vous  fere^  venir  à  propos  tout  ce  que  vous  Ikavei 
dit.  Le  ConfeATeur  aperçut  d'abord  tous  le^  inconvéniens 
&  les  dangers  d'une  pareille  entrevue: /V  me  repréfentoisj 
difoit-il  long-temps  après  à  un  de  Tes  amis ,  le  Cardinal 
furieux  comnu  un  Dragon  ,  qui  me  fauteroit  au  vif  âge ,  dès 
que  je  commencerois  à  découvrir  les  fautes  quil  avoir  fait 
commettre  au  Roi  par  fes  pernicieux  cor  fils  ,  mais  je  n'en 
étois  pas  effrayé.  11  répondit  à  la  propofition  du  Monarque, 
qu'il  fàvoit  bien  qu'en  répétant  devant  le  Miniflre  ce 
qu'il  avoit  eu  l'honneur  de  repréfenter  à  Sa  Majefté ,  il 
alloit  s'expofër  à  la  haine  &  au  reflentiment  d'un  homme 
impérieux,  qui  vouloit  que  tout  pliât  fous  /es  volontés, 
&  qui  ne  pouvoit  fouffrir  la  moindre  contradiélion  ;  mais 
que  quelque  chofe  qui  en  put  arriver ,  il  ne  manqueroit 
point  à  ce  qu'il  devoit  à  Dieu  ,  au  Roi  &  à  /à  confcience. 
11  partit  enfùite  pour  arriver  à  Ruel  avant  le  Prince;  il 
fe  prélènia  devant  le  Cardinal ,  qui  le  reçut  afTcz  froide- 
ment ,  &  ne  lui  parla  que  de  la  y^iié  du  monde  &  dit 
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bonheur  de  ceux  qui  s'attachent  uniquement  au  fervice  j^^^ 
de  Dieu.  Puis,  pour  lui  faire  entendre  qu'il  ctoit  informé  1637. 
de  (es  liaifbns  avec  la  Reine-mère  &  Mademoifelle  de 
ia  Fayette ,  il  ajouta  qu'un  homme  vertueux  devoit  être 
en  garde  contre  les  artifices  des  femmes  &  dts  filles; 
qu'il  y  avoit  parmi  elles  des  efprits  très -danger  eux,  qui 
débitoient  fbuvent  des  maximes  contraires  au  bien  de 
l'Etat.  Leur  entretien  fut  interrompu  par  l'arrivée  du 
Monarque;  Richelieu  entendant  le  bruit  du  carrofTe, 
dit  au  père  Cauffin  :  voilà  le  Roi  qui  vient  j  il  ne  faut  pas 
qu  il  nous  trouve  enfemble  ,  vous  fave^  quil  ejlfort  ombrageux, 
il  ejl  h  propos  que  vous  vous  retiriez  prowptement  par  ce  petit 
efcalier.  Le  Père,  pour  ne  pas  contrevenir  à  la  dcfenfe 
que  le  Roi  lui  avoit  faite  de  dire  qu'il  venoit  de  /à  part , 
fbrtit  auflitôt,  &  fe  retira  en  une  chambre  voifine,  dans 
l'efpérance  qu'on  le  feroît  rappeler.  On  dit  que  le  Roi, 
furpris  de  ne  le  point  voir  demanda  où  il  étoit,  mais 
que  le  Cardinal  répondit  qu'il  étoit  parti. 

La  conférence  que  Louis  eut  avec  fbn  Miniflre  fut 
fort  longue.  Il  lui  fit  part  de  tous  les  fcrupules  &  dts 
inquiétudes  que  fbn  ConfefTeur  lui  avoit  mis  dans  l'efprit, 
fiir  chacun  des  chefs  qui  formoient  l'objet  àcs  remon- 
trances de  ce  Jéfuite.  Richelieu  employa  pour  les  diffiper, 
cette  éloquence  qui  lui  étoit  naturelle ,  &  qui ,  lorfqu'il 
s'agiflbit  de  défendre  fes  intérêts ,  devenoit  fi  vive  &  {i 
féconde  en  raifonnemens.  Il  prouva  par  l'autorité  des 
Théologiens  &  des  Canoniftes ,  que  la  guerre  avoit  été 
juftement  entreprife,  &  que  les  alliances  avec  les  Puiflances 

Hhh  ij 
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T  T"  proteftantes,  n'étoient  pas  contraires  à  la  loi  tle  Dieu,. 
1637.  fur-tout  après  les  précautions  que  Ton  avoit  prilës  pour 
maintenir  par-tout  l'exercice  public  &  tranquille  de  la 
Religion  catholique.  Il  fbutint  que  le  rappel  de  la  Reine- 
mère  rempliroit  le  royaume  de  troubles  &  de  faâions; 
que  fi  on  lui  envoyoit  l'argent  qu'elle  demandoit,  elle 
ne  l'emploieroit  qu'à  lever  des  troupes  pour  faire  la 
guerre  au  Roi,  ou  à  fuborncr  des  afTa/fins  pour  venir 
mafTacrer  fcs  Miniftres.  Il  lui  demanda  eniùite  s'il  pré- 
tendoit  gouverner  fon  royaume  par  les  confeils  d'une 
jeune  novice  de  la  Vifitation ,  &  d'un  Religieux  fimple 
&  crédule^  qui  n'avoit  jamais  eu  aucune  connoilfance 
des  affaires  du  monde.  Les  intelligences  du  père  Cauflîn 
avec  le  père  Monod,  autre  Jé/uite  attaché  à  la  Cour  de 
Savoie ,  &  grand  ennemi  de  Richelieu ,  ne  furent  pas 
oubliées.  Il  dit  que  le  premier  n'étoit  évidemment  que 
l'organe  &  rinftrument  du  fécond  ;  que  celui-ci  agi/Toit 
par  malice  en  faveur  des  ennemis  de  l'Etat,  &  celui-là 
par  fimplicité;  que  (i  on  les  écoutoit,  l'Efpagne  fcroit 
bientôt  maîtreffe  de  la  Savoie,  &  la  France  réduite  par 
une  paix  honteufè  &  précipitée ,  à  fubir  le  joug  de  la 
Maifbn  d'Autriche;  qu'enfin  le  père  Cauffin  lui-nicme 
avoit  fi  bien  fènti  la  foibleffe  de  fà  caufè ,  qu'il  n'avoit 
ofe  demeurer  pour  la  défendre. 

Louis  fut  comme  accablé  par  le  poids  &  la  multitude 
de  ces  raifons;  il  n'entreprit  pas  iïy  répondre,  il  tacha 
feulement  d'excufèr  fon  Conrcffeur  fur  la  droiture  de 
fes  intentions.  Mais  le  Cardinal  le  pritiiir  un  ton  H  iiaut. 
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qu'il  menaça  Sa  Majcfté  d'abandonner  entièrement  le  foin  "^ — \" 
de  fes  affaires,  à  moins  qu'Elle  ne  mît  fa  confcience     1637. 
entre  les  mains  d'un  homme  plus  capable  de  la  diriger. 
Louis  qui  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  aufTi  aifé  de  remplacer 
fon  Miniflrc  que  ibn  Confeffeur,  fe  détermina  à  fàcrifier 
le  père  Cauffin  :  il  confeniit  que  Ton  le  renvoyât,  pourvu 
qu'on  ne  lui  fît  aucun  mal.  Pendant  ce  temps -là  ce 
Père   attendoit  toujours   dans  la  chambre  où  il  s'étoit 
retiré ,  que  le  Roi  le  fît  appeler.  Ceux  qui  ont  écrit  que       Joly, 
iè  laffant  d'attendre,  il  s'éioit  introduit  de  \m - mcme ,  fi^B^yU,^^^ 
fe  font  trompés,  pour  avoir  mal  pris  le  fens  d'un  endroit  "*^^>^*"^'"' 
de  la  lettre  qu'il  écrivit  à  fon  Général  Mutio  Vittellefchi. 
Il  efl  certain  qu'il  ne  parut  plus  devant  le  Cardinal  depuis 
l'arrivée  de  Sa  Majefté,  il  fè  tint  toujours  à  l'écart;  & 
la  nuit  étant  venue ,  il  reprit  la  route  de  Saint-Germain, 
làns  iàvoir  que  fà  perte  éioit  réfblue. 

Le  lendemain  10  de  décembre,  il  alla  dès  le  matin 
chez  le  Roi,  où  il  eut  affez  de  peine  à  pénétrer  dans 
Ion  cabinet  pour  lui  parler  en  particulier.  On  ne  vous  a 
j>oint  vu  à  Ruelj  lui  dit  le  Prince,  J'y  ai  été ,  Sire ,  répondit-il^ 
mais  M.  le  Cardinal  me  fit  retirer  à  votre  arrivée.  Ils  ont 
bien  %ni ,  ajouta  le  Monarque,  qtte  j'avois  du  chagrin,  & 
ils  voudé'oicnt  lien  rpie  vous  approuvaj/ïe^  leur  conduite  & 
leurs  finitimens.  Je  ne  le  pourrais,  Sire^  reprit  le  Père^ 
fa:is  chiir^er  votre  confcience  éf'  la  mienne,  Dieu  m'a  conduit 
à  vous  pour  vous  dire  la  vérité ,  je  netivifage  &  ne  dejtre 
ici  bas  tvi:  votre  falut  :  la  Cour  ne  m'a  jatnais  ébloui ,  je  la 
quitterai  fans  peine  ;  mais  je  ne  cejferd  de  prier  Dieu  jufqu  au 
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^^  ^  ^^  dernier  foupir  de  ma  vie ,  pour  le  faim  de  Votre  Majejlé. 
1 637#     A  ces  mots  Louis  fè  mit  à  pleurer;  &  quelques  Miniftres 
étant  entres  pour  lui  parler  d'affaires,  le  ConfefTeur  fe 
retira ,  &  revint  à  Paris  attendre  la  décifion  de  fbn  fort. 

Il  n'attendit  pas  long-temps.  Dès  le  fbir  même  M.  âiti 

Noyers  vint  trouver  le  père  Binet,  provincial  des  Jcfuites, 

&  lui  remit  une  Lettre  de  cachet,  par  laquelle  il  étoit 

ordonné  au  père  Cau/fin   de  fè  retirer  à  Rennes   en 

Bretagne,  avec   défenfè  de  rendre  ni  recevoir  aucune 

vifite,  d'écrire  à  perfonne,  &  d'aller  dans  aucun  couvent 

de  Religieufes ,  ni  à  Paris ,  ni  fur  la  route.  Cette  Lettre 

lui  fut  fignifîée  le  lendemain  1 1   décembre ,  &  il  partit 

le  même  jour,  accompagné  d'un  Exempt  des  Gardes» 

On  fàifit  tous  Çt%  papiers:  M.  dés  Noyers  ayant  pris  la 

peine   de  les  examiner  lui  -  même ,  y  trouva  quelques 

difTertations  fur  les  alliances  avec  les  PuifTances  hérétiques. 

La  Société,  toujours  attentive  à  ce  que  faifbient  it^ 

Membres,  &  ordinairement  peu  indulgente  envers  ceux 

qui  ne  fe  gouvernoient  pas  par  it^  principes,  défàvoua 

ouvertement  le  procédé  du  père  CaufTm  ;  au/fi  Richelieu 

ne   crut-il  pas  devoir  imputer  au  Corps  la  faute  d'un 

particulier.  Le  provincial  àts  Jéfiiites  lui  écrivit  fur  ce 

fujet,  une  lettre  très-refpeélueufè.  Il  y  répondit  en  ces 

termes:  «  Je  n'ai  pas  été  moins  touché  de  la  mauvaifè 

»  conduite   du  père  Cauffin  ,  que  vous  me  repréfentez 

5>  l'être  vous-même.  Tous  ceux  de  votre  Compagnie,  qui 

»  ont  pris  la  peine  de  me  voir  depuis  que  le  Roi  l'a  éloigné 

>)  de  Sa  Perfonne,  fcnt  aufli  fidèles  témoins  de  cette  vérité , 
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que  du  peu  de  fujet  que  ledit  père  Cauffin  avoit  de  fe  «<  XiÔtée 
comporter  comme  il  a  fait.  La  faute  dans  laquelle  fbn  <c  1637. 
imprudence  Ta  fait  tomber,  ne  regardant  point  le  général  « 
de  votre  Compagnie,  mais  feulement  /on  particulier,  je  ce 
vous  puis  afTurcT  qu'elle  n'a  point  diminué  la  bonne  « 
volonté  que  le  Roi  a  toujours  eu  pour  elle ,  &  qu'elle  a 
n'efl  pas  moindre  qu  elle  étoit  par  le  paflTé.  Pour  mon  « 
regard ,  ayant  tous  les  fujets  du  monde  de  m'en  louer ,  « 
j'aurai  à  contentement  fingulier  de  rencontrer  les  occafions  « 
de  .la  fèrvir  &  de  procurer  fès  avantages ,  comme  auffi  ^ 
de  vous  faire  connoître  que  perfonne  ne  vous  eftime,  ce 
ni  n'eft  plus  véritablement  que  moi ,  &c-  » 

Le  Cardinal  porta  encore  fon  attention  jufqu'à  vouloir 
que  Ion  fît  l'éloge  des  Jéfuites ,  dans  l'article  de  la  gazette 
de  France,  qui  annonçoit  la  difgrâce  du  père  Cauffin. 
Voici  comme  il  étoit  conçu:  on  croit  y  reconnoître  la 
main  du  premier  Miniftre. 

«  De  Paris,  le  26  décembre.  Le  père  Cauffin  a  été 
difpenré  de  Sa  Majcflé  de  la  plus  confefTer  à  l'avenir ,  « 
parce  qu'il  ne  le  gouvernoit  pas  avec  la  retenue  qu'il  ce 
devoit ,  &i  que  fà  conduite  étoit  fi  mauvaife ,  qu'un  chacun  ce 
&  (on  Ordre  même  a  bien  plus  d'étonnement  de  ce  qu'il  ce 
a  tant  deiueuré  en  cette  charge,  que  de  ce  qu'il  en  a  été  ce 
privé.  Le  drpiaifir  que  ceux  de  fondit  Ordre  ont  de  fà  ce 
faute ,  eft  proportionné  à  la  grande  paffion  qu'ils  ont  au  ^ 
bien  de  cet  État  &  au  fervice  du  Roi.  Pour  tenir  fà  ce 
place ,  le  Roi  a  fait  éledion  dans  le  même  Ordre  des  «c 
pères  Jclùiies,  du  père  Sirmond,  qui  efl  en  réputation  «* 
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,    »  il  y  a  plus  de  cinquante  ans ,  d'être  un  àt%  plus  fàvans 
i6}j.  »  hommes  de  l'Europe  ,  auquel  Sa  Majefté  fe  confefla 
avant-hier  à  Saint-Germain.  » 

Autant  on  voit  ici  de  ménagement  pour  la  Société 
en  général ,  autant  le  père  Cau/ïïn  s'y  trouva-t-il  maltraité: 
(à  philofbphie  qui  jufque-là  lui  avoit  impofé  filence,  ne 
fut  pas  à  l'épreuve  de  ce  dernier  trait.  Croyant  qu'il 
étoit  de  fon  honneur  de  fe  juftifier,  il  écrivit  au  fieur 
des  Noyers  une  lettre,  contenant  une  longue  apologie 
de  fa  conduite.  Il  y  proteftoit  qu'il  n'étoit  jamais  entré 
dans  aucune  efpèce  de  cabale  ni  de  Êiélion,  &l  qu'il 
n'avoit  rien  fait  que  par  principe  de  confcience,  &  après 
avoir  prié  Dieu  &  répandu  beaucoup  de  larmes  en  fa 
préfènce  ;  qu'il  ne  pouvoit  cacher  au  Roi  l'obligation 
où  il  étoit  de  faire  la  paix  &  de  foulager  fbn  peuple , 
fans  fè  rendre  coupable  d'un  péché  grief;  que  ùl  diigrâce 
feroit  toujours  une  tache  dans  la  vie  de  Richelieu;  qu'on 
l'avoit  traité  avec  une  rigueur  inouïe,  &  qu'il  y  auroit  de 
l'inhumanité  à  tenir  plus  long*temps  en  exil  un  homme 
qui  n'avoit  hit  que  remplir  les  devoirs  de  ion  miniftère, 
en  donnant  au  Roi  des  avis  abfblument  néceffaires  pour 
fbn  falut.  Des  Noyers-  ne  manqua  pas  de  montrer  cette 
lettre  au  Cardinal ,  qui  en  fiit  très-irrité.  Il  envoya  chercher 
les  Supérieurs  des  Jé/uites,  &  après  la  leur  avoir  fait  lire^ 
il  leur  dit  qu'il  falloit  envoyer  le  père  Cauffin  fi  loin , 
qu'on  n'entendît  plus  parler  de  lui  :  il  leur  propofà  de 
le  reléguer  à  Québec.  On  repréfenta  à  Son  Éminence, 
que  la  Société  n'envoyoit  dans  ks  initions  du  Canada  qiiç 
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des  gens  de  la  plus  grande  vertu ,  ât  qu'il  ne  convenoit  pas  "^  7 
que  ce  qui  éioit  accordé  à  ces  gens-là  comme  une  grâce ,  1 63 7. 
devînt  une  punition  ;  qu'il  fuffifôit  d'exiler  le  père  Cauflin 
a  Quîmper-corentin ,  dans  le  fond  de  la  baffe  Bretagne, 
&  que  Ton  y  veilleroit  avec  foin  fur  iès  lettres  <&  fur  Ces 
allions.  Le  Miniflre  ayant  approuvé  cet  avis,  l'infortuné 
Jéfiiite  reçut  ordre  de  fe  rendre,  tout  malade  qu'il  étoit, 
en  cette  ville,  où  l'humanité  des  habitans  /uijii  trouver  Prf/ace  du 
une  patrie,  un  lieu  que  (f autres  prenaient  pour  un  exil.  II  ^r^^  jrj^l^ 
y  demeura  jufqu'à  la  mort  du  Roi.  La  Reine  Anne 
d'Autriche  fè  fou  venant  alors  des  perfécutions  qu'il  avoit 
effuyées,  pour  avoir  tâché  de  rétablir  l'union  dans  la 
famille  royale ,  le  fit  revenir  à  Paris ,  où  il  mourut  le  2 
juillet  1651,  d'une  dyffenterie  qui  lui  fit  fouffiir  durant 
quatorze  jours  des  douleurs  incroyables  ,  mais  qu'il 
appeloit  un  bain  &  des  délices  j  en  comparai/on  de  ce  quil 
avoit  fouffèrt  à  la  Cour.  Il  eft  auteur  de  plufieurs  ouvrages, 
dont  le  principal  &  le  plus  connu ,  eft  celui  qu'il  intitula 
La  Cour  fainte.  C'eft  par  allufion  à  ce  Livre,  qu'on  a  dit 
du  père  Cau/fin ,  quil faif oit  mieux  f es  e^aires  à  la  Cour 
Jainte  quà  celle  de  France. 

On  a  vu  que  la  même  gazette  qui  annonça  la  nou-^ 
velle  de  fà  difgrâce,  apprit  auffi  que  le  père  Sirmond 
avoit  été  choifi  pour  le  remplacer.  Jacques  Sirmond  né 
à  Riom  en  Auvergne,  Tan  1559,  d'une  famille  qui 
poffédoit  les  premières  charges  de  judicature  du  lieu, 
entra  dans  la  Société  à  l'âge  de  dix-fèpt  ans.  Après  le 
cours  des  épreuves  ordinaires,  ie^  Supérieurs  inftruits 
Tome  Ili  I  i  i 
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.  j^  j^  ^jj  de  fes  talcns ,  l'envoyèrent  à  Paris  :  ii  y  enfeigna  avec 
1637.  fuccès  les  Humanités  &  la  Réthorique,  ^  il  eut  le  Iwnheur 
d'y  voir  Saint  François-de-Sales  au  nombre  de  fes  écoliers. 
Son  Générai  Aquaviva  l'ayant  enfuite  appelé  à  Rome, 
fe  l'attacha  en  qualité  de  Secrétaire.  Tout  ce  qu'il  y  avoit 
dt;  gens  de  Lettres  dans  cette  capitale  du  Monde  chrétien , 
recherchèrent  avec  empreflement  fon  commerce  :  il  fut 
l'ami  particulier  des  cardinaux  Bellarmin ,  Tolet  &  Ba- 
ronius  ;  &  les  éloges  que  ce  dernier  a  £ûts  îi  fouvent  de 
lui ,  dans  fès  Annales  eccléfiaAiques ,  ne  ibnt  pas  moins 
l'expreinon  de  fbn  amitié  que  celle  de  Ùl  reconnoiflànce  » 
pour  les  fecours  qu'il  en  avoit  reçus  dans  la  compoHtion 
de  ce  grand  ouvrage.  La  réputation  qu'il  s'acquit  en 
Italie,  étoit  telle,  que  long-temps  après  qu'il  eut  quitté 
ce  pays ,  le  pape  Urbain  VIII  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
l'y  attirer  de  nouveau,  jufqu'à  lui  promettre  de  i'bonorer 
de  la  pourpre.  Mais  outre  que  l'ambition  ne  pouvoit 
rien  fiir  le  cœur  du  père  Sirmond ,  Louis  XIII  le  retint, 
jaloux  de  confèrver  dans  fes  États  un  citoyen  de  ce 
VaUf.  ■'nérite ,  qui  paroiffoit  né  pour  débrotàlUr  &  éclatrcir  Us 
'skinliM^'  ^"^'^"^^  ^^  l'É^life  gallicane.  En  effet,  depuis  ion  retour 
•en  France,  jufqu'à  la  fin  de  iâ  vie,  qui  fut  très-longue, 
ce  fàvant  homme  ne  laifTa  pafTer  prefque  aucune  année 
iàns  donner  au  Public  queiqu  ouvrage,  foit  de  fà  compo- 
fition,  ou  des  anciens  Auteurs  qu'il  âifbit  revivre  &  enri- 
chiffoit  de  fes  notes.  Lorsqu'à  l'âge  de  près  de  quatre- 
vingts  ans  ii  fut  nommé  Confefleur  du  Roi ,  fes  collègues 
de  Littérature,  bien  loin  d'aj^laudir,  comme  le  refte 
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<Iu  monde ,  au  choix  qu'on  avoit  ait  de  lui  pour  cette  ji^^^t^ 
importante  fondlion ,  jugèrent  cpi'eile  lui  convenoit  beau-  1 637» 
coup  moins  qu'à  un  autre,  à  caufè  du  temps  qu'elle 
ailoit  lui  dérober.  Ce  jugement  étoit  fènfë  :  mais  après 
ce  qui  venoit  de  fè  palTer,  il  n'y  avoit  qu'un  Jélùite. 
tel  que  le  père  Sirmond ,  qui  pût  tranquiilifèr  Richelieu. 
On  aflure,  qu'avare  de  tous  ks  niomens  que  la  vigueur 
de  fbn  elprit  lui  permettoit  encore  de  donner  au  travail , 
il  fit  vœu  de  ne  ptfoitre  à  la  Cour  que  quand  il  y  fèroit 

mandé.  «_««« 

Louis,  long-temps  indifférent  pour  fbn  époufè  Anne     1^38. 
d'Autriche ,  étoit  alors  changé  à  fbn  égard.  Les  uns  ont 
attribué  ce  changement  au  fonds  de  religion  &  de  piété 
du   Prince;  d'autres,  aux  exhortations  pathétiques  de 
Mademoifèile  de  la  Fayette;  d'autres  enfin,  aux  fàges 
avis  du  nouveau  Confefleur.  Quoi  qu'il  en  fbit,  l'on  ne 
tarda  pas  à   en  apercevoir  l'heureux  effet.  Dès  qu'il 
n'y  eut  plus  lieu  de  douter  de  la  groffeffe  de  la  Reine, 
toute  la  France  fut  en  prières;  on  fit  de  tous  côtés  des 
neuvaines;  on  apporta  à  Saint -Germain   quantité   de 
reliques,  entr'autres,  la  ceinture.de  la  Vierge,  que  l'on 
confèrve  à  Notre-Dame  du  Puy  en  Vélay,  &  un  offement 
du  corps  de  Saint  Léonard ,  révéré  dans  la  ville  de 
Noblac  en  LimoHn.  Le  Roi  publia  en  même  temps  *  février.****^ 
cette  âmeuiè  Déclaration ,  par  laquelle  il  mit  Sa  Perfonne 
&  fès  États  fous  la  protedion  de  la  Sainte  Vierge  :  &"  ^^  yj^^ 
€^,  y  dit  ce  pieux  Monarque,  que  lapojlérité  ne puijfe  '"^  x.xih 
manquer  à  fuivre  nos  volontés ,  pour  monummt  if  marque 

lu  ij 
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,     inviolable  de  la  canfécration  pré  fente  ^  nous  ferons  con/Initrâ 

ANNEE  -^  .  . 

1638.    d^  nouveau  le  grand  Autel  de  l'églife  cathédrale  de  Paris  ^ 

avec  un  tableau  de  la  Vierge ,  qui  tiendra  entre  fes  bras  fon 

précieux  Fils  defccndu  de  la  croix:  Nous  ferons  repré fentes 

aux  pieds  du  Fils  ir  de  la  Mère,  leur  offrant  notre  couronne 

ir  notre  fceptre  (a).  Nous  admonejlons  M.  l'Archevêque  de 

Paris ,  &  néanmoins  lui  enjoignons ,  que  tous  les  atis^  le 

jour  ^  fête  de  l' Affoinptioti ,  il  faffe  faire  commémoration, 

h  la  fin  de  la  grande  Mejfe,  de  notre  préfente  Déclaration; 

à'  qu  après  les  Vêpres  dudit  jour ,  il  f oit  fait  une  procef/ion 

en  ladite  églife,  à  laquelle  afjijleront  toutes  les  Compagnies 

fouveraines  &  Corps -de  ville ,  avec  pareille  cérémonie  qm 

s'obferve  es  proceffïons  générales  les  plus  folemnelles  :  ce  qui 

fera  fait  auffi  dans  toutes  les  églifes  paroifjiales  &  monajlères 

de  Paris.  Exhortons  tous  les  Archevêques  &  Evêqites  de 

notre  royaume ,  &*  néanmoins  leur  enjoignons  de  faire  célébrer 

la  même  folemnité  dans  les  églifes  de  leurs  diocèfes;  &'  que 

dans  celles  qui  ne  font  pas  dédiées  à  la  Vierge,  il  y  aura 

une  principale   chapelle  qui  lui  fera  confacrée.  La  même 

Hilarionde  année,  le  15  d'août,  fête  de  TAflomption,  Sa  Majeflé, 

^&aufhfm,  P^"^  donner  l'exemple  de  la  reiigieufe  pratique  qu'EUc 

p.  tpf.        venoit  de  prefcrire ,  fit  le  matin  fes  dévotions  dans  i'églifc 

des  Minimes  d'Abbeville,  dédiée  /bus  l'invocation  de 

la  Mère  de  Dieu;  &  le  fbir,  après  avoir  entendu  dans  la 

même  églife  les  vêpres ,  &  le  fèrmon  prêché  par  Tévêque 

de  Nîmes ,  Elle  affifta  à  une  proceffion  folennelle ,  où 

(  aj  La  nécefljté  des  temps  l'obligea  de  laiâèr  à  fon  fucceflèur  te 
foin  de  remplir  cette  promefle. 
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fbn  premier  Aumônier,  Dominique  Seguier, alors  évêque  T'^TïTéT 
de  Meaux,  officia  pontiticalement.  Jamais  on  ne  vit  le     1638. 
Cierge  &  le  Peuple  françois  entrer  avec  un  concert  plus 
unanime  dans  les  vues  du  Souverain  :  par-tout  on  s'em- 
prefTa  de  féconder  fa  reconnoiffance  &  fà  piété,  par  les 
vœux  Jes  plus  ardens.  Ils  furent  exaucés. 

La  nuit  du  4  au  j  de  feptembre,  la  Cour  étant  à 
Saint-Germain-en-Laie,  Anne  d'Autriche  fentit  quelques 
douleurs.  Par  ion  ordre,  l'évêque  de  Lifieux ,  Philippe 
Coipean  lui  dit  la  MefTe  dans  fà  chambre  à  quatre  heures 
du  matin.  Seguier  évêque  de  Meaux  fe  difpofbit  enfuite 
à  lui  en  dire  une  féconde  ;  mais  les  douleurs  ayant 
augmenté  ,  ce  Prélat  vint  la  célébrer  dans  la  Chapelle 
du  château.  Le  Roi  Tentendit,  &  quoique  malade  d'une 
fièvre  tierce ,  il  pafTa  prefque  toute  la  matinée  en  prières 
dans  la' Chapelle,  ou  dans  fbn  Oratoire.  Vers  les  onze 
heures  on  lui  annonça  que  la  Reine  avoit  mis  au  monde 
un  Dauphin.  Il  courut  à  l'appartement  de  la  Princeffe, 
&  après  s'être  mis  à  genoux  pour  remercier  Dieu  de  la 
grande  faveur  qu'il  venoit  de  recevoir,  il  fit  auffitôt 
ondoyer  l'enfant  par  l'évêque  de  Meaux ,  premier  Au- 
mônier. L'après-midi  Sa  Majeflé  fe  rendit  en  grand 
cortège  à  la  Chapelle,  où  l'on  chanta  le  Te  Deum. 
Le  même  Prélat  y  officia  pontificalement  ,  affiflé  de 
quelques  Évêques  en  rochet  &  camail,  &  ^^  tous  les 
£ccléfiafliques  de  la  Cour. 

Il  n'efl  pas  poffible  d'exprimer  quelle  fut  la  joie 
&  rallégreffe  publique  à  la  nouvelle  d'un  fi  heureux 
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l 7 —  événement.  Le  cardinal  de  Richelieu  Vaymt  appri(è  à  SJ 

Année  „      r 

1638.     Quentin ,  où  il  étoic  alors,  fe  hâta  d  en  rare  compliment 

Hiflànde  au  Roi ,  par  une  Lettre  qui  commençoit  par  ces  mots: 
Daniel, nouv'.  «  Sitc ,  la  naiflancc  de  M.  le  Dauphin  me  ravit;  r'efpèrc 
\,  'j^'^,  *  »  que  comme  il  efl  Tkéodofe,  quant  au  don  que  Dieu  vous 
»  en  a  fait ,  il  le  fera  à  raifbn  des  grandes  qualités  qu'ont 
eu  les  Empereurs  qui  ont  porté  ce  nom ,  à.c.  »  Tlûodofi 
fignifîe  Dieu-donné  ;  c'efl  ainfi  qu'on  appela  le  Dauphin, 
dont  la  naifTance  inefpérée ,  après  vingt-deux  années  de 
mariage,  étoit  regardée  comme  une  efpèce  de  miracle. 
Louis  À  fbn  augufle  époufè  en  marquèrent  leur  rccon- 
noiffance  par  de  magnifiques  préfèns  qu'ils  firent  à  diverfês 
égiifès.  Celui  qu'ils  envoyèrent  à  Notre-Dame  de  Lorette, 
confidoit  en  un  grouppe  d'argent,  repréfèntant  le  Prince 
nouvéau-né  qu'im  Ange  of&oit  à  la  Vierge.  Ils  ne  ft 
contentèrent  pas  d'une  of&ande  en  figure;  le  26  du  même 
c^^éhgfs  '"^'^  ^^  fcptembre,  la  Reine  vint  à  la  Cathédrale  de  Paris 
desDaiç>hittt,  pQur  la  cérémonie  de  iès  relevailles.  Elle  y  entendit  la 
MefTe,  célébrée  au  grand  Autel  par  i'évéque  de  Lizieux. 
A  l'offertoire,  s'étant  levée  de  fbn  prie-Dieu,  elle  s'avança 
/ufqu'au  pied  de  l'Autel  &  s'y  proflerna,  tenant  fbn  fils 
entre  fès  bras ,  pour  l'ofînr  &  le  confàcrer  avec  fà  propre 
perfbnne,  au  Maître  fouverain  des  peuples  &  des  Roi& 
A  la  fin  de  la  MefTe,  die  prit  fbn  fils  une  féconde  âûs 
dans  ù»  bras ,  &  le  tint  pendant  que  le  Prélat  récitolt 
fur  lui  l'évangile  de  Saint  Jean.  Que  de  pareils  fpeâacles 
font  d'honneur  à  la  Religion  !  Il  fèmbiôit  que  les  pieux 
fèntimens  dont  cette  augufle  mère  étoit  pénétrée,  euflènt 
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paATé  dans  l'ame  des  affiftans;  tous  s^en  retournèrent  édifiés  TZZTZ 

*  ANN  £K 

êi  attendris  jufqu^aux  iarmes.  i^35)« 

Pour  ne  jamais  perdre  le  fbuvçnîr  d'une  ûveur  tant 
defirée  »  le  Roi  voulut  en  perpétuer  Tes  adions  de  grâces 
dans  le  lieu  même  où  il  Tavoit  reçue.  II  y  avoit  dès  le 
temps  dts  premiers  Rois  de  la  troifième  race^  une  Cha* 
pelle  au  château  de  Saint-Germain.  Charles  V  la  rebâtit 
en  1367,  fous  rinvoçation  de  Saint- Jean -Baptifte.  En 
1384,  Charles  VI  y  traniporta  \ts  fondations  &  les 
revenus  que  les  Chanoines  réguliers  du  prieuré  d'Hen- 
nemont  avoient  autrefois  dans  la  Chapelle  du  château 
royal  de  Poifly;  &  depuis ,  ces  Religieux  venoient  y  Êûrç 
Je  fervice.  Cela  ne  fuffifoit  pas  au  defTein  de  Louis  XHI  : 
Étant  obligés ,  dit  ce  Prince,  dans  ies  Lettres  du  mois 
<ïe  juin  1639,  /wr  le  fignalé  bénéfice  que  nous  avons  reçu 
du  Ciel  en  la  naijjance  de  nojire  très -cher  &'  très -'omé  fils 
le  Dauphin j  d'en  louer  tncejfamment  la  Toute-puiJJance  ir  Bonté 
divine  ,  &  de  laiffer  à  la  pojlérué  quelque  marque  de  la 
reconnoijjance  que  nous  avons  d'un  bien  ir  d'une  grâce  fi 
extraordinaire  ,  après  avoir  pajfié  vingt-deux  ans  depuis  nofire 
mariage,  fans  avoir  eu  lignée  ;  ér  cette  heur  eu fe  naijfmce  étant 
arrivée  dans  le  lieu  de  Saint^ermain-en-Laie ,  nous  avons 
xonfidéré  que  ny  ayant  en  nofire  vieil  chafieau  dudit  lieu^ 
auquel  nousfaifims  nofire  fejour plus  ordinaire,  qu'une  fimple 
-Chapelle,  en  laquelle  lefaint  ir  faaé  Corps  de  nofire  Sauveur 
JéfaS'Chrifi  ne  repofe  point ,  à  caufe  que  jufquà  préfent  il 
ny  a  eu  aucun  Cliapellam  m  Clercs  établis  pour  y  faire  refidence^ 
il  efiûit  convenable  de  faire  eu  kdite  Chapelle  une  fondatm 
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^  j^  j^  ^  g  de  fervice  ai  prières  ordinaires ,  félon  que  le  lieu  le  peut  per^ 
163p.  mettre,  pour  y  rendre  à  ravam  le  cidte  divin  perpétuel; 
faifant  connoitre  que  nous  y  m^ons  ejlé  Jpicialemem  parte^ 
comme  à  une  aâion  de  grâces  à  Dieu,  de  cette  nottvellefaveui 
qu  il  nous  a  faite ,  en  fuite  de  tant  d'autres  dont  il  lui  aph 
de  bénir  noftre  règne  ;  fcavoir  faifons  que  Nous,  pour  ces 
caufes  ir  autres  bonnes  confiderations  à  ce  nous  mouvons , 
voulons  &  ordonnons  premièrement  ^  qu  il  f oit  fait  ir  drejfi 
un  tabernacle  fur  le  principal  autel  de  ladite  Chapelle  de  nofrc 
vieil  chajleau  de  Saint-Germain" en- Laye  ^  pour  repofer  à 
l'avenir  ^  à  perpétuité  le  Très-Saint  Sacrement  de  l'Autel; 
quenfuite  de  ce ,  pour  marque  perpétuelle  de  la  révérence  qui 
lui  efl  deue ,  il  foit  fufpendu  devant  ledit  autel ,  une  grande 
lampe  d'argent  de  vermeil  doré,  de  la  valeur  de  trois  mille 
livres ,  laquelle  luira  nuit  ir  jour  ;  &  que  pour  faire  en  ladite 
Chapelle  le  fervice  ir  les  prières  cy -après  déclarées  ^  il  foit 
fondé  ir  ejlabli ,  comme  par  ces  prefentes  fignées  de  nojhe 
main ,  nous  fondons  ir  ejlabliffons ,  un  Chapellain  ir  deux 
Clercs ....  dtfquels  Chapellain  ir  Clercs  nous  nous  fommes 
referve^  ir  refervons  ir  à  nos  fucceffeurs  Roy  s,  la  nomination, 
collation  ir  provifion ,  de  plein  droit ,  fans  qu'ils  puijfènt 
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^  toraifon:  Quaefumus  Domine,  ut  famulus  tuus  Rex  p^^^^^ 
nofter ,  &c.  ir  d* offrir  h  Dieu  le  Saint  Sacrifice  de  la  Meffe  i  ^  jp. 
four  la  confervation  de  noire  Perfonne ,  pour  celle  de  la  Rcyne 
7ioJlre  tres<liere  efponfe  if*  compagne ,  &*  de  nojlre  ires-clier  • 
^  tres-amé  fils  le  Dauphin  ;  pour  la  paix  entre  les  Princes 
Chrétiens  &  la  tranquillité  de  rEglife.  ..  .  Obligeant  en 
cutre  kfdiis  Chapelain  &'  Clercs,  à  dire  tous  les  jours,  à  cinq 
heures  du  foir  en  hyvcr ,  &  à  Jïx  en  ejlé ,  les  Litanies  de 
Nojlre-Dame  j  comme  elles  fe  difent  en  la  Chapelle  de  Lorette  , 
&  le  Salve  Regina  ,  &c.  à  haute  voix ,  fans  néanmoins 
éuicun  chant ,  ni  plain  ni  en  mujique  ;  ir  ce  aux  mêmes 
intentions  que  dejjiis  ^  éTc.  Nous  pafTons  fous  filence  les 
ornemens  &  les  décorations  dont  le  Monarque  enrichir 
en  même  temps  cette  Chapelle.  Il  fuffit ,  pour  en  donner 
une  idée,  de  nommer  les  célèbres  Artiftes  qui  y  tra- 
A^aillèrent;  ce  forent  le  Pouflin,  le  Sueur,  Vouet,  Sarrazin, 
&c.  En  1681 ,  Louis  XIV  Voulant  entretenir  &  même 
augmenter  la  fondation  faite  par  fon  père ,  fubftitua  aux 
deux  Clercs  deux  Prêtres,  dont  Tun  célébréroit  tous 
les  jours,  après  la  Meffe  du  Chapelain,  une  autre  MefTe 
à  l'intention  de  Sa  Majefté,  Ces  trois  Eccléfiaftiques  font 
fous  l'entière  dépendance  du  Grand- Aumônier  de  France, 
prêtent  ferment  de  fidélité  entre  {ts  mains ,  &  jouiffent 
de  tous  les  privilèges  attribués  aux  Chapelains  &  Clercs 
qui  fervent  près  de  la  perfonne  du  Roi. 

Le  Grand -Aumônier  ne  put  prendre  part  que  de 
loin  aux  fêtes  qu'occafionna  à  la  Cour  la  naiffance  du 
Dauphin.  Il  étoit  durant  ce  temps-là  à  Lyon,  occupé  à 

Tome  IL  Kkk 


1639. 


i64>i* 


442      Histoire  ecclésiastiquib, 

j.  ,  aflfifter  fon  troupeau  ravagé  par  la  pefte  ;  conjondure 
périileuiè ,  où  il  montra  un  zèle  &  une  charité  dignes 
d'un  Évéque  des  premiers  ficelés  de  l'Egiife. 

De  retour  à  Paris ,  ce  Prélat  donna  le  1 1  de  février 
1641 ,  dans  la  Chapelle  du  Louvre,  (b)  la  bénédiction 
nuptiale  à  Louis  de  Bourbon  duc  d'£nghicn ,  fi  connu 
depuis  fous  le  nom  de  Grmd-Condé,  &  à  Claire-Clémence 
de  Maillé-Brezé.  A  cène  cérémonie  il  s'intfoduifit  dans 
la  Chapelle  royale  un  ufàge,  dont  il  eil  important  de 
remarquer  l'origine.  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
père  de  Louis,  &  Louis  lui-même,  n'avoient  montré 
d'abord  que  de  la  répugnance  pour  une  alliance  qu'ils 
ne  trouvoient  pas  aflez  honorable;  mais  ils  y  avoient 
enfin  confènti  l'un  &  l'autre,  tant  à  caufè  des  grands 
avantages  que  le  cardinal  de  Richelieu  Êiifoit  \ï^  nièce, 
que  par  la  crainte  d'éprouver  le  reffentiment  d'un  Miniâre 
tout-puifTant  &  extrêmement  vindicatif.  Richelieu,  informé 
que  le  mariage  n'étoit  pas  également  volontaire  des  deux 
côtés,  &  craignant  qu'après  fà  mort  on  ne  cherchât 
J^umora,  quelque  prétexte  pour  le  Éûre  cafler,  voulut  queieCuro 
dipiom.t.J,  de  Samt  Germain-1  Auxerrois  fut  prelent  a  la  célébration 

p-jo;. 
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la  Cour,  ont  accoutumé  d affifter  en  étole  aux  mariages  année 
des  Rois,  des  Princes  &  Princefles;  aux  baptêmes  &  *64k 
aux  autres  facremens  qui  s'adminiftrent  dans  la  Chapelle 
royale ,  quoique  les  Grands- Aumôniers  aient  tenté  plus 
d'une  fois  de  les  en  empêcher.  Il  y  a  apparence  que 
le  cardinal  de  Lyon ,  en  (è  prêtant  à  cette  nouveauté , 
n'avoit  pas  prévu  qu'elle  tireroit  ainfi  à  conféquence  ; 
ou  il  faut  dire  qu'il  eut  la  foibleffe  de  fàcritier  les  droits 
de  fà  charge,  aux  defirs  ambitieux  de  (on  frère  &  a  leurs 

communs  intérêts.  

Le  Roi ,  dont  la  fànté  étoit  fort  délicate,  commençoit  1 5^^^ 
à  (è  refTentir  des  fatigues  &  des  embarras  que  lui  caufbit 
le  gouvernement  d'un  Etat  agité  au  dedans  &  au  dehors 
par  des  fadlions  &  des  guerres  continuelles.  Ayant  fait 
en  164.2  un  voyage  en  RouffiHon,  pour  y  commander 
lui-même  fon  armée,  il  fut  attaqué  au  fiége  de  Perpignan , 
d'une  maladie  qui  i'afToiblit  encore  davantage,  &  le  laifTa 
dans  un  état  de  langueur  dont  il  ne  pouvoit  pas  guérir. 
Sa  plus  grande  inquiétude,  à  fbn  retour,  fut  de  fàvoir 
à  qui  il  devoît  confier  la  régence  du  royaume  pendant 
la  minorité  de  fbn  fils.  Il  ne  voyoit  que  deux  perfbnnes 
qui  fuffeni  en  état  d'y  prétendre,  Anne  d'Autriche  fà 
^mme  &  Gafton  de  France  fon  frère ,  &  il  avoit  aufïi 
mauvaifè  opinion  de  l'un  que  de  l'autre.  Richelieu  ne 
vivoit  plus  :  chacun  des  Courtifans  travailloit  à  faire  paiTer 
l'autorité  du  côté  où  il  fondait  le  plus  d'efpérance.  On 
avoit  remarqué  que  Louis  confuhoit  ordinairement  le 
père  Sirmond  dans  certaines  affaires  importantes,  &  qu'il 
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^  j^  ^  ^^  avoit  afîez  de  confiance  en  lui  pour  déférer  quelquefois 
1643.     Si  Ces  avis.  Après  qu'on  eut  découvert  la  corifpîraiioa 

*  En  1642.  Je  M.  de  Cinqmars  *^  Sa  Majefté  ne  fe  détermina  à 
le  faire  arrêter  que  fur  la  repr é/èntatîon  de  ce  Père ,  qui 
Jui  déclara  que  fi  les  accufations  kitentées  contre  fbn 
fiivori  paroiffoient  avoir  quelque  fondement,  EHc  ne 
ppuvoit  fè  difpenfer  de  les  faire  examiner  dans  les  règles. 
Ç'éioit  M.  de  Cliavigni ,  Secrétaire  d'État ^  qui  avoit 
employé  alors  le  crédit  du  Confeffeiir:  on  crut  pouvoir 
fè  (èrvir  de  lui  avec  le  même  fuccès  dans  Toccadon 
préfènte.  M.  des  Noyers  ,  autre  Secrétaire'  d'État, 
.  l'engagea  à  propo/br  au  Monarque,  les  uns  diiènt,  de 

fup.p./ff.   donner  la  régence  à  la  Reine;  d'autres,  de  la  partager 

entre  cette  Princeffe  &  Monfieun  Quoi  qu^il  en  ibit  de 

la  variété  qu'on  trouve  à  cet  égard  dans  les  Mémoires 

du  temps ,  il  eft  certain  que  Louis  reçut  U  mal  fa  pro-* 

Membres    po/jtion ,  quapris  l^avoir  mgrement  rebutée,  H  ne  voulta 

f.  2yy,       plus  entendre  parler  fon  Confejfeur ,  &  il  le  fit  renvoyer  ^ 

fous  un  autre  prétexte.  On  publia  que  le  père  Sirmond 

avoit  demandé  à  fè  retirer  à  caufe  de  fbn^  grand  âge  & 

de  fès  infirmités  >  raifon  très-plaufible,  car  iJ  avoit  quatre^ 

vingt- cinq  ans,  &  il  commençoità  devenir  fburd  (c)^ 

Son  fuccefTeur  fut  le  père  Jacques  Dinet.  Il  étoit  né 
à  Moulins  en  Bourbonnois,  d'une  fànoille  noble,  dans 

laquelle  le  talent  de  la  chaire  paroriToit  comme  naturel. 

^  •  ■  ■    -  - 

(c)  Rajeuni  en  quetque  (brte  par  le  retour  de  (à  liberté,  fe  père 
Sirmond  vécut  encore  près  de  neuf  ans,  nVtant  mort  que  le  t 
d'oâobre  i6^it 
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On  a  parlé  de  Gafpard  Dinet  fon  oncle,  Prédicateur  de  .  , 
Henri  le  Grand,  &  promu  par  ce  Prince  à  Tévêché  de  i6^y. 
Màcon;  Louis  Dinet  fon  frère,  qui  remplit  enfiiitc  le 
même  fiége,  étoit  auffi  un  des  plus,  habiles  Prédicateurs 
de  fon  temps.  C'eft  à  ce  miniftère  que  Jacques  s'appliquisï, 
&  qu'il  dut  fa  principale  réputation.  Nous  pafTons  fon 
entrée,  fes  progrès,  fès  emplois  dans  la  Société,  pour 
le  confidcrer  fiir  le  grand  théâtre  de  h  Cour,  difpofini 
le  Monarque  à  mourir  chrétiennement^ 

Louis  l'ayant  fait  venir  à  Saint-Gcrmain-cn-Laie,  vers 
le  milieu  du  mois  de  mars  1 64.3 ,  lui  fit  une  confejflion 
générale  de  toute  fa  vie,  après  avoir  con/ulté,  en  fa 
préfence,  le  cardinal  Mazarin  &  le  fieur  des  Noyers,  fur  r^^"'^g'J'^ 
quelques  cas  de  confcience  qui  avoient  rapport  au  gou- 
vernement de  l'État.  II  communia  le  jour  de  l'Annon- 
ciation avec  fa  piété  ordinaire,  &  enfiiite  il  fè  fit  tranfporter 
du  château  vieux  au  château  neuf.  Il  étoit  fi  foible  qtie 
iorfqu'il  fe  promenoit  dans  fa  galerie,  i\  fàlloit  qu'il  eût 
toujours  deux  hommes  à  fes  côtés  pour  le  foutenir;  & 
quand  il  avoit  ùh  vingt  pas ,  il  étoit  obligé  de  s'affeoir 
pour  fe  repofer.  II  ne  larffoit  pas  d'aflifler  tous  les  jours 
au  Confèil  &  de  travailler  avec  fes  Minjflres  :  îl  enrployoie 
le  refte  du  temps  à  réciter  les  offices  &  les  prières  qu'il 
avoit  compofés  lui-même ,  ou  à  fë  Élire  lire  des^  Livres  de 
piété.  Dans  les  iréquens  entretiens  qu'il  avoit  avec  fon 
nouveau  Confeffeur,  il  ne  manquoit  jamais  de  lui  demander 
s'il  étok  content  de  lui.  Un  jour ,  comme  il  témoignois 
un  grand  defir  de  ne  rien  laifler  fur  fà  confcience  qui 
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".  ^^  ,  pût  lui  cau/èr  la  moindre  peine,  le  père  Dinet  profita 
.i6^y  de  cette  ouverture  pour  lui  repréfenter  qu'il  agiroit  en 
Roi  Très  -  Chrétien  ,  fi  pour  Tédification  publique  il 
déclaroit  à  tout  le  monde,  de  vive  voix  ou  par  écrit  » 
qu'il  étoît  pénétré  de  regret  d'avoir  traité  fi  rigou- 
reuièment  la  Reine  fà  mère ,  morte  à  Cologne  fiir  la  fin 
de  l'année  précédente.  Il  le  fit  fouvenir  de  l'affreufe 
indigence  dans  laquelle  on  avoit  laiffé  cette  Princeffe, 
en  refiifant  de  lui  payer  fon  douaire  &  fes  penfions, 
lors  même  qu'elle  ne  prenoit  aucune  part  aux  troubles 
de  l'État.  II  ajouta  que  les  Ofliciers  &  les  Domefliqiies 
de  fà  Maifbn ,  qui  n'avoient  commis  d'autre  crime  que 
de  ne  l'avoir  pas  abandonnée  dans  fà  di/grâce,  deman^ 
doient  avec  juflice  les  gages  qui  leur  étoient  dûs ,  ainfi 
que  les  legs  qu'elle  leur  avoit  faits  par  fbn  teflament. 
Vaus  m^ei  raifon ,  répondit  le  Roi;  fai  toujours  m  du 
fcrupule  de  la  conduite  que  foi  tenue  à  l'égard  de  la  Reme 
ma  mère  ;  j'en  demande  pardon  à  Dim  à'  à  elle-même^ 
J ordonnerai  à  Chavigm,  que  j'ai  chargé  de  mettre  par  écrit 
mes  dernières  volontés ,  d'exprmer  dans  mon  tejlamem  la 
doukur  que  f  en  reffens ,  datis  des  termes  qu'il  aura  foin  de 
concerter  avec  vous  ;  &  je  veus  que  toute  la  France  ir  totae 
l'Europe  en  foît  informée.  A  i égard  des  Officiers  qui  ont 
fervi  ma  mère  dans  le  tem^ys  défis  malheurs  y  ils  firont  payés 
de  ce  qui  leur  ejè  du,  ir  tous  les  legs  quelle  leur  a  faits, 
ferom  acqumis.  LeConfeffeur  continua  de  lui  repréfenter 
qu'il  devoH  rendre  judice  à  plufieurs  de  it%  fupets,  dont 
tes  umi  étaient  en  priJba^  les  autres  relégués  dans,  les- 
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pays  étrangers  ou  dans  dans  différentes  provinces  du  .  . 
Royaume,  fans  avoir  pu  ni  faire  entendre  leurs  plaintes,  1643. 
ni  obtenir  des  Juges  pour  examiner  leur  conduite.  11  finit 
en  l'exhortant  à  faire  la  paix,  afin  de  fè  mettre  en  état 
de  fbulager  fon  peuple.  Ak  mon  pauvre  peuple ,  s'écria 
Louis ,  je  lui  ai  bien  fait  du  mal,  à  raifort  des  grandes  & 
importantes  affaires  que  je  me  fuis  vues  fur  les  bras  ;  meus 
fi  Dieu  veut  que  je  vive  encore ,  ce  que  je  n  ai  pas  grand 
fujet  de  croire  ir  beaucoup  moins  de  fouhaiter,  la  vie  noyant 
rien  qui  me  femble  aimable ,  fefpère  qu'en  deux  années  je  le 
pourrai  mettre  h  fon  aife. 

Sa  Majeflé  defira  qu'on  admîniftrât  de  fon  vivant, 
les  cérémonies  du  Baptême  an  Dauphin,  &  Elle  choifit 
Elle-même  le  cardinal  Mazarin ,  qui  commençoit  à  rem- 
placer Richelieu ,  &  la  princeffe  de  Condé ,  pour  en  être 
le  parrain  &  la  marraine.  Cette  fête  ne  fut  fuivie  d^aucune 
réjouiflance;  mais  on  y  mit  tout  Tappareil  que  les  cîrconf^ 
tances  pouvoient  permettre.  Elle  fe  fit  le  21  d'avril, 
dans  la  Chapelle  du  château  de  Saint -Germain,  vers 
les  cinq  heures  du  fbir.  Après  un  motet  chanté  par  la  cirhn.fian€, 
Mufique  du  Roi ,  l'évêque  de  Meaux,  premier  Aumônier,  ^ij^jf!'  ^"^^^ 
en  habits  pontificaux ,  accompagné  de  quatre  Aumôniers 
du  Roi  en  rochet ,  &  de  plufieurs  Évêques  &  Abbés, 
s'approcha  du  jeune  Prince,  qui  fiit  auffitôi  élevé  par 
Madame  de  Lanfac  fà  gouvernante,  fur  Taccoudoir  du 
prie-Dieu  de  la  Reine.  Alors  le  cardinal  Mazarin  ayant 
pafTé  à  la  droite  &  la  princefTc  de  Condé  à  la  gauche, 
le  Prélat  officiant  leuF  demanda  quel  nom  ils  vouloienc 
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"7~~~77  donner  au  Dauphin:  la  marraine,  après  avoir  fait  une 

JPl  N  N  £  £  ^ 

}<^43*  policefTe  au  Cardinal  &  une  profonde  révérence  à  fa 
Reine ,  le  nomma  Louis.  L'évéque  de  Meaux  continua 
VO^cc  félon  le  Rituel Romam.  On  remarque  que  lorfqu'il 
fît  cette  demande,  Abrenuncias  Satanœ,  le  jeune  Prince 
répondit  ieul  avec  une  affurance  qui  charma  tout  le  monde, 
ùbrenuncio  :  il  en  fit  de  même  à  toutes  les  interrogations 
du  Credo.  La  cérémonie  fut  terminée  par  la  bénédiction 
pontificale  que  donna  le  Célébrant  ;  après  quoi  la  Mufique 
chanta  encore  TAntienne  Regina  cœli.  Quand  elle  fût 
finie,  le  Dauphin  vint  jufqu'à  la  Sacriflie  faire  fbn  remer 
cimenjt  au  premier  Aumônier.  On  le  mena  enfiiite  chez 
jle  Roi ,  ^i  lui  demanda ,  comment  vous  appelez-vous  à 
préfent  !  Je  m' appela  Louis  quatorze ,  mon  papa,  répondit 
le  Dauphin.  Pas  encore,  mon  fils ,  reprit  le  Roi,/?^ 
encore;  mais  ce  fera  pf ut-être  bientôt,  fi  cefi  la  volonté  de 
Dieu.  Puis,  levant  les  yeux  au  Ciel,  il  ajouta:  Seigneur, 
faites -lui  la  grâce  de  réffteren  paix  après  moi,  dr  en  véritable 
Chrétien;  quil  ait  toujours  devant  les  yeux  le  maintien  de 
votre  faime  Religion  à*  le  foulagement  de  fis  peuples • 

jLoujs  enyifàgeoit  fà  fin  prochaine  avec  une  tranquillité 
fiirprenante.  Il  faifoiï  puvrir  quelquefois  les  fenêtres  de 
fà  chambre,  &  montrant  les  clochers  de  TAbbaye  de 
Saint-Denys:  Vçilà,  difbit-il,  m  lieu  où  je  ferai  bientôt,^ 
ir  Oii  je  demeurerai  longtemps  ;  mon  corps  fera  bien  balpté, 
far  les  chemins  font  mauvais.  \\  di^  fon  teflament  en 
préfence  du  père  Pinft;*il  y  déclara  qu'il  vouloit  être 
juihumé  ayçc  les  Rois  iss  prédécefTeurs ,  fans  aucune 

de 
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de  CCS  cérémohies  qu'on  a  accoutumé  de  Élire  à  leurs  Â!17néT 
obsèques,  pour  ménager  les  revenus  de  TEtat,  qu'il  ne  164.5. 
dépenfbit  qu'à  regret.  Mais  en  interdi/ànt  une  pompe 
toujours  fùperflue  pour  celui  qui  en  eft  le  fu/et,  il  eut 
grand  foin  d'ordonner  ce  qui  peut  feul  lui  être  de  quelques 
fècours,  des  prières.  Il  fit  divers  legs  pieux,  &  fonda 
des  Services  &  des  Mefles  pour  le  repos  de  fon  ame, 
à  Saint-Denys,  à  Saint-Germain,  à  Chantilly  &  à  Ver- 
failles;  il  légua  des  récompenfès  à  /es  domeftiques,  & 
ordonna  des  aumônes  qui  dévoient  être  diflribuées  dans 
ies  campagnes  par  les  Pères  de  Saint-Lazare.  Il  voulut 
défendre  Touverture  de  fbn  corps  après  fà  mort;  mais 
fon  Confefleur  lui  ayant  repréfènté  que  Ton  feroit  obligé 
de  le  garder  pendant  plufieurs  jours ,  &  qu'il  fâlloit  par 
conféquent  qu'il  fût  embaumé,  il  répondit,  jy  confens , 
puifque  cela  eji  nécejfaire.  Vous  aure^  aujfi  quelque  part  à 
mon  tejlament,  ajouta-t-il ,  cejl  mon  cœur  que  je  vous  donne, 
vous  le  voulez  bien  f  Dans  le  commencement  de  fà  maladie 
il  avoit  dit  à  ce  Religieux  :  Si  Dieu  me  rend  la  famé , 
jf  arrêterai  le  cours  du  libertinage  ,  j'abolirai  les  duels ,  je 
réprimerai  rinjujlice,  je  communierai  tous  les  huit  jours  ;  ir 
Jîtot  que  je  verrai  mon  Datiphin  en  état  de  monter  à  cheval  ^ 
ir  en  âge  de  majorité ,  je  le  mettrai  en  ma  place,  &  je  me 
retirerai  à  Verf ailles  avec  quatre  de  vos  Pères ,  pour  m' entre- 
tenir avec  eux  des  chofes  divines,  &  pour  ne  plus  p enfer 
du  tout  quaux  affaires  de  monôme  &  de  monfalut.  Telle 
étoit  l'aifedion  fingulière  dont  il  honoroit  la  Société.  Il 
en  donnoit  cette  raifbn  :  les  premières  injlruâions  que  j'eà 
TomelL  LU 
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.         .      rebuts  en. la  foi  &  bonnes  mœurs,  ont  été  des  pères  Jéfuîtes; 

1643.     '/r  ont  eu'fufqtià  préfent  la  diréâion  de  ma  confcience,  dont 

je  demeure  très-fatisfait ,  &  défi  eux  de  faire  refentir  à  tout 

leur  Ordre  les  effets  de  ma  b'unveiUance.  C'eft  ce  qu'on  lit 

Lettrtdu  14.  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  au  Pape  Grégoire  XV,  pour 
jemtTi  21.  ^Qjijçjjgj  jj  canoniiâtion  de  Saint  Ignace  de  Loyola. 

A  mefure  qu'il  approchoit  de  û  un,  {9.  piété  ièmbloic 
prendre  de  nouveaux  accroiiTemens.  Le  22  d'avril ,  fon 
Confefleur  étant  venu  lui  propofer  de  recevoir  le  Viatique , 
très -volontiers,  dit-il,  mon  père,  confejfe^-moi ,  je  fuis  roui 
d'aller  à  Dieu:  &,  pour  marquer  la  joie  de  ibn  ame,  il 
récita  le  pfèaume  Lœtatus  fum.  Dans  l'aélion  fàtnte  qui 
iùivit  fâ  confefllon ,  il  ne  montra  pas  moins  de  préiènce 
d'eiprit  que  de  ferveur.  Il  efl  d'u/àge,  quand  le  Roi 
communie ,  que  les  deux  bouts  de  la  nappe  de  com- 
munion du  côté  de  Sa  Majedé ,  ibient  tenus  par  les  deux 
feigneurs  les  plus  qualifiés  d'entre  les  afllflans,  &  les 
deux  autres  du  côté  de  l'autel  p<H*  deux  Aumôniers: 
Louis  apercevant  dans  ià  chambre  plufieurs  Seigneurs 
qui  pouvoient  également  prétendre  à  cet  honneur;  & 
craignant  que  cela  ne  fît  entr'eux  un  fujet  de  contellation, 
avertit  l'évéque  de  Meaux  de  ne  point  faire  meture  de 
nappe,  mais  d'étendre  feulement  fur  le  lit  un  voile  qu'il 
tiendroit  lui-même.  Au. moment  qu'on  exécutoit  cet 
ordre ,  Gaflon  duc  d'Orléans  &  le  prince  de  Condé  arri- 
vèrem;  leur  préfènce  ne  permettant  plus  d'appréhender  de 
différend ,  le  Roi ,  lorfque  le  Prélat  vint  félon  la  coutume 
lui  donner  l'eau  bénite,  avant  de  commencer  la  Mefle« 
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lui  dit  de  faire  mettre  une  nappe  fur  le  lit.  Après  la  ÂITnT» 
cérémonie,  la  Reine  lui  amena  (es  deux  enÊins  qui  fe  i6i^y 
mirent  à  genoux ,  ainfi  que  la  mère,  pour  recevoir  fà  béné- 
di(5lion.  On  lui  adminiArai'Extréme-ondion  le  lendemain: 
Cependant  malgré  fbn  extrême  foibleiTeil  fè  fbmenoit 
encore  ;  il  y  avoit  même,  des  jours  où  il  paroilfoir 
reprendre  un  peu  de  force.  Le  24..  d'avril  il  fè  trouva  fi 
bien  l'après-dîné,  qu'il  commanda  au  fieur  Nielle,  pre- 
mier Valet  de  Garde-robe,  d'en  rendre  grâces  à  Dieu; 
ce  que  celui-ci  fit,  en  chantant,  fiir  l'air  que  SaMajeflé 
lui  avoit  donné,  une  paraphrafè  de  M.  Godeau,  qui 
commence  par  ces  mots  :  Seigneur ,  à  qui  feid  je  veux- 
plaire  ;  &  les  fieurs  Campefort  &  Saint -Martin  s'étant 
mis  de  la  partie,  ils  formèrent  tous  trois  une  efpèce  de 
foncert  fpirituel  dans  la  ruelle  du  lit,  le  malade  mêlant, 
autant  qu'il  le  pouvoit,  fà  voix  à  la  leur.  Mais  les  efpé- 
rances  que  donnoient  ces  bons  intervalles ,  s'évanouirent 
bientôt..  Au  commencement  du  mois  de  mai,  le  Roi 
retomba  dans  un  aecablemem  qui  lui  permettoit  à  peine 
de  prendre quelquenourriture:  ilfe  confefTa  &  communia 
le  1 2 ,  &  il  ne  penfà  plus  qu'à-  fè  difpofèr  à  la  mort. 
Les  évéques  de  Meaux ,  de  Lifienx:&  de  Beauvais ,  l'abbé' 
de  Ventadour,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  fbn 
ConfefTeur  &  fes»  Aumôniers  ne  fbrtoient  prefque  plus 
de  fà  chambre;  le  père  Vincent  de  Paui,  Fondateur  de' 
la  Congrégation  de  la  Miffion,  y  fût  auffi  admis,  à  la 
fbllicitation  delà  Reine,  qui  le  regardoit  avec  ralfbn 
cpnune  un  fàiot.  à  caaooifer; 

LU  ij 
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Xii^ti.  Ranimé  par  les  exhortations  pathétiques  de  ces  vertueux 
.1643.  perfbnnages»  ie  zèle  du  Monarque  fît  un  dernier  effort 
en  faveur  de  l'Églifè.  Les  Maréchaux  de  la  Force  ôl  de 
Châtillon,  tous  deux  Huguenots  »  étant  venus  le  vifiter: 
je  vous  connais,  ^i\tA\ ,  en  adrefTant  la  parole  au  premier» 
pour  un  des  plus  fages  &  des  plus  vaillans  Gentilshommes 
de  mon  royau?îie  ;  mais  étant  prêt,  comme  je  fuis ,  d^ aller 
rendre  compte  à  Dieu  de  toit  tes  les  aâions  de  ma  vie,  je 
fuis  obligé  de  vous  dtre,  que  je  crois  quil  ne  vous  a  laijjfe 
parr'enir  à  un  Jî  grand  âge^  que  pour  vous  domier  le  tetnps 
de  penfer  à  votre  converjion,  &  vous  faire  enfin  reconnoître 
quil  ny  a  quune  Religion  en  laquelle  on  puijfe  être  fauve, 
qui  ejl  la  Catholique ,  Apojlolique  ér  Romaine.  Il  tînt  à  peu 
près  le  même  difcours  au  Maréchal  de  Châtillon;  & 
rayant  encore  aperçu  parmi  les  Courtifàns  le  1 4  de  mai» 
fête  de  rAfirenfion,  il  dit  tout  bas  à  Tévêque  de  Meaux» 
qu'il  ne  verroit  pas  volontiers  ce  Seigneur  dans  le  moment 
qu'il  rendroit  (on  ame  à  Dieu  ;  non  qu'il  eût  aucune 
averfion  pour  fà  perfbnne»  mais  parce  qu'il  n^aimoit  pas 
fà  créance  ;  &  il  chargea  le  Prélat  de  dire  à  M.  de  Souvré, 
premier  Gentilhomme  de  la  Chambre,  qu'il  ne  vouloit 
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mort,  comme  durant  leur  vie,  font  prefque  toujours  mal  ^^^^nTe^ 
averties  du  dernier  moment.  Le  médecin^  après  avoir  1643» 
examiné  fon  pouls,  lui  répondit  froidement,  Sire,  Votre 
Ma  je  fié  peut  encore  vivre  deux  ou  trots  heures  tout  au  plus. 
Hé  bien ,  mon  Dieu,  reprit  le  Roi ,  fy  confens ,  votre  volonté 
foit  faite.  11  fit  la  même  queftion  au  fieur  Bouvart,  en 
lui  présentant  fon  bras.  Sire,  lui  dit  celui-ci, yf/T/^x  conjeélure 
ne  me  trompe  ,  tatne  de  Votre  Majejlé  fera  bientôt  délivrée 
des  liens  du  corps,  car  je  ne  lui  trouve  plus  de  pouls.  Mon 
Dieu ,  s'écria  le  Prince ,  en  levant  les  yeux  au  Ciel ,  je 
vous  prie  de  me  recevoir  à  miféricorde  ;  enfiiite  adreffant  la 
parole  à  Tévéque  de  Meaux  &  aux  autres  Eccléfiafliques 
qui  étoicnt  autour  de  fon  lit,  il  ajouta:  prions  Dieu,  voilà 
un  de  mes  Livres  oh  les  prières  de  l'agonie  font  marquées, 
commençons -les  de  bonne  heure.  L'Évêque  s'étant  mis  à 
genoux ,  fit  la  recommandation  de  l'ame ,  à  laquelle  le 
Roi  répondit  d'une  voix  foible  &  mourante.  A  une  heure 
après-midi  il  perdit  entièrement  Tufàge  de  la  parole,  & 
fur  les  deux  heures  un  quart  il  expira ,  âgé  feulement  de 
quarante  -  deux  ans,  mais  doué  d'afTez  de  vertus  pour 
avoir  mérité,  de  fon  vivant,  le  glorieux  furnom  de  Jujle. 
•  Dès  que  le  premier  Aumônier  lui  eût  fermé  les  yeux, 
il  régla  avec  le  ficur  de  Saindot,  Maître  dts  cérémonies,  cérêmonîat. 
qui  avoit  eu  ordre  de  prendre  tes  avis ,  tout  ce  qui  dans  ^¥^^'  '•  '* 
la  difpofition  des  funérailles  pouvoit  avoir  trait  au  fpirituel. 
On  drefTa  dans  ta  chambre  du  trépas  trois  autels ,  où  toute 
la  matinée  on  célébroit  continuellement  des  MefTes.  A 
neuf  heures  on  en  difoit  une  baffe  avec  motets  ;  enfiiite 
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A  N  N  iÊ  '^  Mufiqufi  en  chantoii  une  haute,  en  laquelle;  qn  portoif 
i.(>4.j.  au  Roi. l'eau  bénite  &.  le  corporal  à  baifer,  ^  à  la  fin 
on  chantoit  au  chevet  du  lit  le  LiS^a  &  if  Deprofitndu. 
en  mufique..  Aux.  deux  côtés  du  lit,  en-dedans  de  la 
baluftrade,  il  y  ayoit  trois,  bancs  couverts  de  toile  d'or, 
au-devant  defquels  étoient  trois  chaifes  à  dolTier  ;  la, 
première  à  la  main  droite,  étoit  occupée  par  l'évéquc; 
de  Mcaux.,  premier  Aumônier ,  les  deux  autres  par  deux. 
Archevêques  ou  Évéques  en  rochet  &  camail.  Derrière, 
eux  iùr  le  premier  banc,  étoient  deux  Aumôniers  d|l 
Roi  en  rochet,  qui  fe  relevoient  de  deux  heures  en 
deux  heures.  Sur  le  fécond  banc  fè  plaçoient  des  per- 
fbnnes  de  marque,  &  fiir  le  troifième.  vingt -quatre. 
Religieux  toujours  pfàlmodiant ,  lefquels  iè  relevoient  de, 
Ardwn,    quatre  en  quatre  heures.  Il  y  eut  une  contefiation  entre, 

'•^''^•^*'*  l'évêque  de  Meaux  &  les  autres  Prélats:  ceux-ci  pré-, 
tendirent  que  le  premie^^  Aumônier  devoit  iè  placer 
parmi  eux  fuivant  Ton  rangd'épifcopat,  s'il  n'aimoit  mieux 
fe  mdtre  à  la  tête  des  Aumôniers ,  fur  le  banc  qyi  étoitt 
derrière  les  chaifès  à.t%  Evéques.  Seguier  répondoit  que> 
dans  cette  trille  cérémonie  il  fàlloit  en  uièr  comme  fi 
le  Roi  étoit  vivant  ;  qu'alors  lui  &  les  Aumôniers  auroient 
inconteflablement  la  droite  &  les  Prélats  la  gauche:  que 
d'ailleurs  il  repréfèntoit  ici  le  Grand- Aumônier  de  France,, 
évêque  &.  pafieur  de  la  Cour,  &  qu'il  en  fâiibit  les 
fon(^ions.  La  Reine,  informée  de  la  querelle,  la  décida  en- 
(à.  Éiyeur  ^fans  tirer  à  ,conféquenu ,  nlpréjudiàer  aux  rangs. 
*  Onfuivit  ponâuçllenient)le>  d^niè(fe$  di/pofiU9(iS:diK: 
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Monarque  par  rapport  à  la  pompe  de  fes  obsèques  :  fon  xITiTék 
cœur  &  fès  entraiités  furent  portés  à  Paris,  l'un  à  la  1643. 
Maifbn  profeiTè  des  Jéfùites  par  l'abbé  de  Liverdi,  les 
autres  à  l'églifè  de  Notre-Dame  par  l'abbé  de  Bcrnage. 
Le  convoi  Te  fit  de  Saint- Gerhiain  à  Saint-Denys  !e 
19  de  mai.  Après  les  Vêpres  chantées  par  la  Mufique 
de  la  Chapelle,  l'évêque  <Iè  Meaux,  aiïiflé  des  évéques 
de  Saint-Brieuc  &  de  Dardanie,  vêtus  pontificalemerit, 
kva  le  corps;  &  la  Mufique  ayant  encore  chanté  le 
Deprofimd'ts  &  le  Libéra^  on  fë  mit  en  marche.  Les  quatre 
plus  anciens  Âumôniors,  en  rochet  &  grand  manteau, 
portoient  les  quatre  coins  du  poêle.  Cet  honneur  leur  fût 
alors  déféré  pour  la  première  fois,  fur  ce  que  le  Heur  de 
Sainélot  repréfènta  que  cette  adion  fè  &i/ânt  /ans  aucune 
cérémonie ,  iùivant  TexpretTe  volonté  du  feu  Roi,  il  étoit 
plus  à  propos  que  des  Ecciéfiafliques,  officiers  de  la 
Chapelle  de  Sa  Majeilé ,  portaient  le  poêle ,  que  lés 
Ducs  &  Pairs ,  parmi  lefquels  il  efl  rare  qu'il  ne  s'élève 
quelque  contefiation  pour  la  préféance.  Le  lendemain  on 
célébra  à  Saint-Denys  un  Service  /blennel ,  où  le  Sous- 
prieur  de  l'Abbaye  officia  avec  fà  Communauté.  Il  s'y 
trouva  vingt  tant  Archevêques  qu'Évêques;  le  premier 
Aumônier  voulut  une  chaifè  à  dos  près  du  corps,  & 
un  banc  pour  les  Aumôniers  à  droite  :  quoique  cela 
fût  contre  l'ufage,  on  le  lui  accorda;  mais  les  Aumôniers 
demeurèrent  à  genoux  pendant  tout  le  Service. 

Le  jour  des  obsèques  ayant  été  fixé  au  22  de  juin, 
le  cardinal  de  Lyon,  Grand  -  Aumônier  de  France, 
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^"JTnTe  s'arracha  enfin  à  fbn  dîocè/e,  pour  venirrendre  les  dernien 
1643.  devoirs  à  fbn  ancien  Maître.  Il  célébra  la  Meffe,  affifté 
des  évéques  de  Mar/eille,  de  Bazas,  du  Mans  ôl  de 
Saint-Brieuc ,  en  chappes  noires  avec  la  mitre  blanche* 
Les  Religieux  de  TAbbaye  revêtus  d'aubes  iè  tenoient 
près  de  Tautel  avec  le  Clergé  de  la  Chapelle-oratoire 
du  Roi.  Après  Tévangile  le  Grand- Aumônier  s'affit  dans 
un  fauteuil  pour  recevoir  l'offrande.  Il  arriva  alors  ce 
qui  ne  devroit  jamais  arriver ,  fiir-tout  en  pareil  lieu.  Un 
Anhon,  Moinc  avidc  arracha  avec  violence  le  premier  cierge  des 
*F'79^'  mains  du  Clerc  de  Chapelle  du  Roi;  &  il  en  auroit  ufë 
de  même  à  Tégard  du  fécond,  fi  le  Maître  des  céré- 
monies n'eût  fait  avancer  un  Officier  des  Gardes  pour 
arrêter  ce  fcandale:  on  peut  dire  auffi,  cette  injuflice; 
car  il  fut  décidé  enfuite  que  l'offi-ande  appartenoit  à  la 
Chapelle ,  puifque  cétoit  elle  quifaifoit  l'Office  en  laperfonne 
du  Grand  -  Aumônier.  L'oraifon  funèbre  fut  prononcée 
par  Jean  de  Lingendes,  évêque  de  Sarlat,  un  des  Prédi- 
cateurs de  Sa  Majeflé.  Toutes  les  prières  étant  achevées» 
on  fit  l'inhumation  en  la  manière  accoutumée.  Il  y  eut 
enfuite  une  aumône  de  fix  mille  livres,  qui  furent  diffa*]- 
buées  aux  pauvres  en  préfènce  des  Aumôniers  du  Roi. 
L'abbé  de  Bernage  leur  Doyen  dîna  à  la  table  du  Grande 
maître,  où  il  bénit  la  viande  &  dit  \q%  grâces.,  après 
{efquelles  la  Mufique  chanta  le  pfèaume  Laudate  Dominum 
omnes  génies. 
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Ol  jamais  s'eft  vérifié  cet  oracle,  prononcé  dès  les  Louîs  xiv, 
commencemens  de  la  Monarchie  par  un  fàint  &  fivant  le  grand. 
Pape,  que  la  Couronne  de  France  ejl autant  au-JeJfus  des     i^43* 
mures  Couronnes  du  monde ^  que  la  dignité  royale  furpa^e  j^agnlu^V^i 
les  conditions  partiailières ,  c'eft  fiir-tout  fous  le  règne  ^F^*  ^* 
dont  nous  allons  parler  :  règne  ie  pius  long  qu'on  voie 
dans  l'Hiftoire ,  le  plus*  fécond  en  grands  hommes  dans 
tous  les  genres ,  &  le  plus  rempli  de  ces  évènemens  qui 
rendent  un  règne  glorieux  &  mémorable» 

Louis  XIV  monta  fiir  le  trône  le  14  de  mai  164.3,; 
n'étant  que  dans  fa  cinquième  année.  Il  avoit  porté  en 
naiffant  un  fonds  de  piété  &  de  crainte  de  Dieu,  qui 
lui  inspira  dès-lors  le  defir  d'être  auffi  jufte  (SLauffi  vertueux 
que  fon  père.  Les  précieux  avantages  qu'il  avoit  reçus 
Tome  IL  M  m  m 
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An  N  Ê £  *^®  ^*  Nature,  annonçoieni  qu'il  furps^eroit  un  jour  de 

164.3.     beaucoup  Louis  XIII  du  côté  des  qualités  qui  font  les 

grands  Rois:  cependant,  le  regardant  comme  le  modèle 

fiir  lequel  il  devoit  fe  former  dans  Tart  de  régner,  il 

voulut  avoir  Tabregé  de  fà  vie.  A  peine  âgé  de  fept 

ans,  il  écrivit  de  fa  propre  main  une  Lettre  au  célèbre 

Pierre  Corneille  pour  le  charger  de  cette  compofition  ; 

&  lorfque  l'ouvrage  eut  paru  en  françois ,  il  le  fit  traduire 

en  latin  par  le  père  Nicolai ,  Dominicain ,  à  qui  il  écrivit 

aufn  de  fa  propre  main  une  autre  Lettre  »  conçue  en 

ces  termes  : 

Lntre  du  /  «  Mon  révérend  Père ,  Témulation  que  j*aî  toujours 

if!  Êchard  \  »  cue  pour  Ics  gloricufes  a6lions  du  feu  Roi ,  mon  très* 

'^hlilp^^i}.^^  honoré  fcigneur  &  père,  m'a  fait  defirer  l'abrégé  de  fà 

»  vie;  pour  voir  plus  facilement  dans  une  rédudion  que 

1»  dans  fbn  hifloire  générale ,  des  vertus  que  je  dois  imiter 

»  pour  fucccder  à  fà  réputation  aufTi-bien  qu'à  fà  Cou^ 

»  ronne.  £t  comme  ceux  que  j'ai  choifis  pour  travailler  à 

»  cet  ouvrage,  Tont  heureufèment  achevé,  &  que  je  croi? 

-»  qu'il  ne  donnera  pas  moins  de  curiofité  aux  Étrangers  que 

i>  les  merveilles  qu'il  contient  leur  ont  donné  d'admiration , 

»  j'tftime  que  pour  la  gloire  de  cet  État,  une  {\  belle  viç 

»  devroit  être  expofée  en  autant  de  Langues  qu'il  y  a  dej 

3>  nations.  Je  fai  que  vous  avez  une  parfeite  intelligence  des 

»  principales:  mais  parce  que  la  latine  efl  univerftlle,  â( 

»  qu'elle  fufîit  pour  porter  par  tout  le  monde  la  renommée 

»  de  tout  ce  qui  s'efl  pafTé  d'illuflre  fous  un  règne,  je  mç 

»  perfuade  que  pour  l'honneuf  de  la  France  y  &  pour  nvoa 
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èontentément  particulier,  vous  prendrez  plaifir  de  féconder  «  j^^niz 
l'intention  de  ces  Auteurs ,  &  d'exprimer  en  latin  ce  qu'ils  "    1 64.3. 
ont  exprimé  en  françois ,  &c.  »  ^aj 

Lé  Gouvernement,  pendant  la  minorité  de  Louis» 
fut  confié  à  ûi  mère  Anne  d'Autriche  ;  Princeflfe  dont 
ies  exemples  &  les  leçons  étoient  très-propres  à  fortifier 
les  heureufes  inclinations  du  jeune  Monarque.  On  Ta 
comparée  fbuvent  à  Blanche  de  Cafliile ,  pour  les  grands 
rapports  qui  fe  trouvent  dans  l'adminifiration  de  ces  deux 
Régentes.  Un  autre  trait  non  moins  frappant  de  fà  ref- 
fèmbiance  avec  la  mère  de  Saint  Louis ,  c'efl  l'attention 
avec  laquelle  elle  veilla  conflamment  fur  les  mœurs 
haifiàntés  dé  fbn  fils ,  s'appliquant  par-defliis  tout  à  former 
en  fà  perfonne  un  Roi  Très  -  Chrétien.  Il  efl  vrai  que  >(//„,  j, 
l'extrême  tendreffe  qu'elle  avoit  pour  lui ,  nuifit  beaucoup  ^f^'fi'P's^» 
à  fon  éducation  du  côté  des  Lettres.  Louis  XIV  n'aimoit 
pas  plus  l'étucfe  que  les  2(utrés  enfàns  n'ont  accoutumé 
de  l'aimer;  &  bien  loin  de  le  contraindre,  comme  on 
contraint  cei»-ci,  fès  Inflituteurs  avoient  ordre  de  ne 
le  pas  gêner  ;  de  forte  qu'en  fortant  de  leurs  mains ,  il 
he  favoit,à  pfoprènient  parler,  que  ce  qiie  la  Nature  lui 
avoit  appris.  Mais  du  côté  de  la  Religion  il  iut  élevé 
différemment:  c'étoit  l'article  fîir  lequel  on  robfervoit 
davantage ,  le  fèul  fur  lequel  on  iie  lui  paffoit  rien.  Uri 
|ôur  la  keihe  l'entendit  jurer  ;  car  quelques  fèigneurs  de 

-    r  r  m 

(à)  Cette  traâaéHon ,  qui  vdut  au  père  Nicolai  une  penfîon  de 
iix  èents  livres ,  parut  à  Pa!ris  en  1  ($49  M-folio,  fous  ce  dtre;  Lndovici 
XJIIJufti  mmaipatîi  Ciéitt&  Nàf an»  régis  triwnphalia  momtmnta. 

Mmm  ij 
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T~      ~  fon  âge  lui  avoient  perfuadé  que  cétoit-lh  le  bon  mr.  En 

1 643.    punition  de  cette  faute,  elle  le  renferma  dans  fà  chambre, 

&  ly  retint  pendant  deux  jours  fans  voir  perfbnne.  Elle 

lui  in/pira  en  même  temps  une  telle  horreur  d'un  crime 

qui  va  infuiter  Dieu  jufque  dans  le  Ciel ,  qu'il  n  y  retomba 

plus  de  fa  vie,  &  le  bannit  entièrement  de  fa  Cour  (b). 

1649.  Dès  qu'il  fut  entré  dans  fà  douzième  année,  elle 

penfa  à  lui  donner  un  Confeffeur.  Par  fbn  ordre  l'évêque 

*M.  de    Je  Rhodez  *,  précepteur  du  Roi,  alla  le  24  d'odlobre 

1 649  à  la  Maifbn  profeffe  des  Jéfiiites ,  &  leur  déclara 

(b)  Louis  XIV,  dès  Tentrée  de  fa  majorité,  fit  expédier  le  7  de 
feptembre  1651,  une  Déclaration ,  portant  défenfes ,  fous  de  févères 
peines,  de  jurer  &  déteAer  la  Divine  MajeUé ,  &  de  proférer  aucune 
parole  contre  l'hormeur  de  la  Très-Sainte  Vierge  &  des  Saints.  Cet 
défenfes  n'ayant  pu  réprimer  la  fureur  des  biafphèmes,  il  publia  lè 
30  juillet  i66tf,  une  nouvelle  Déclaration,  qui  ordonne  que  tous 
ceux  qui  fe  trouveront  convaincus  d'avoir  juré  &  blafphémé  le  Saint 
Nom  de  Dieu ,  &  de  fa  Très-Sainte  Mère  &  des  Saints,  feront  con- 
damnés pour  la  première  fois  à  une  amende  pécuniaire ,  félon  leurs  biens 
&  la  qualité  du  blafphème;  que  s'ils  retombent,  les  amendes  feront 
fucceflivement ^  doubles,  triples  &  quadruples;  que  la  cinquième  fois 
ils  feront  mis  au  carcan  les  Dimanches  &les  Fêtes,  depuis  huit  heures 
du  matin  jufqu'à  une  heure  après-midi  ^  fans  préjudice  de  l'amende  ; 
que  la  fixième  fois  ils  feront  conduits  au  pîlory,  où  on  leur  coupera 
ta  lèvre  de  defTus  avec  un  fer  chaud;  que  la  feptième  on  leur  coupera 
la  lèvre  de  deffous  ;  &  qu'en  cas  de  récidive  on  leur  coupera  la  langue, 
pour  les  mettre  dans  l'impodlbilité  de  retomber  dans  un  crime  fi 
déteflable.  II  e(l  ordonné  par  la  même  Déclaration  à  tous  ceux  qui 
auront  ouï  proférer  leldits  blalphèmes ,  d'aller  dénoncer  les  coupables 
aux  Juges  des  lieux,  dans  vingt -quatre  heures,  à  peine  d'amende 
Voy.  d'Avrigni,  Aîém.  dn/nolog.  fous  l'an  i66(. 
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que  Sa  Majefté  avoit  fait  choix  du  père  Charles  Paulin,  ^^  ^ 
Supérieur  de  cette  Maifon.  L^eflai  du  miniftère  de  ce  1649. 
Religieux  demandoit  des  foins  particuliers:  il  s'agiflbit 
de  difpofër  le  jeune  Prince  à  la  réception  àts  iàcremens 
de  Confirmation  &  de  TEuchariftie.  Le  premier  lui  fut 
adminiflré  le  8  de  décembre /fête  de  la  Conception  de 
la  Sainte  Vierge,  dans  la  chapelle  du  Palais-royal,  par 
M.  Seguier  évêque  de  Meaux,  fon  premier  Aumônier; 
&  le  jour  de  Noël  fuivant,  il  reçut  le  fécond  de  la  main 
du  même  Prélat.  C'étoit  alors  une  coutume  généralement 
obfervée ,  de  ne  faire  l'ouverture  des  communions  qu'à 
Pâques  :  mais  on  crut  devoir  céder  à  Timpaiience  ,qu  avoit 
Louis  de  participer  à  là  grâce  de  ce  Sacrement;  de  même 
que  Cipvis  mérita  par  l'ardeur  de  fon  zèle  le  privilège 
fpécial  d'être  baptifé  à  Noël ,  quoique  lufàge  du  temps 
fût  de  ne  conférer  le  baptême  qu'à  Pâques  6l  à  la  Pen- 
tecôte. Cette  première  Communion  fut  précédée  de 
l'expofition  du  Saint  Sacrement  &  des  prières  de  Quarante 
heures  dans  toutes  les  éghTes  de  Paris,  afin  d'obtenir  de 
Dieu  une  plénitude  de  grâces  fur  la  perfonne  du  Roi. 
On  avoit  profiofé  de  lie  faire  communier  dans  la  chapelle 
du  Palais  royal ,  à  la  Mefle  de. minuit:  mais  la  Régente 
jugeant  avec  raifon  qu'une  action  de  cette  confequence 
ièroit  de  plus  grande  édification ,  étant  Êtite  de  jour  ^- 
dans  un  lieu  plus  public ,  il  fut  décidé  que  Sa  KajePc 
îroit  le  jour  de  Noël  à  Saint  Euftache.  L'évêque  de  Meaux 
célébra  la  Meffe.  Après  qu'il  eut  pris  le  précieux  Sang, 
les  Clercs  de  Chapelle  drefsèrent  fur  une  table  préparée 


E« 
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Affff'^^  devant  le  Maître-autd  la  nappe  de  Communion ,  dont 
164p.  les  quatre  coins  furent  tenus  d'un  côté  par  Monfieur 
frère  du  Roi  »  &  par  le  Maréchal  de  Y iileroy  fon  gou- 
verneur ,  de  l'autre  par  tes  abbés  du  Four  &  du  Cando» 
Aumôniers  de  quartier.  Le  Prélat  ayant  communié  le 
Roi»  reçut  des  mains  du  fieur  de  Riquety,  l'ancien  dès 
Maîtres-d'hôtel  de  quartier,  la  coupe  dans  laquelle  Ids 
Officiers  du  gobelet  avoient  verfé  du  vin,  &  il  la  préfènta 
à  Sa  Majefté  pour  l'ablution. 
165 1.  Le  Clergé  de  la  Cour,  durant  les  huit  premières 
années  de  ce  règne,  étoit  le  même  que  Cous  le  règne 
.précédent ,  à  un  petit  changement  près ,  occafiOnné  par 
:1e  rétablilTement  de  René  de  Rieux  dans  la  charge  de 
^  MaitiT  de  l'Oratoire.  On  a  vu  qu'après  la  fèntence  rendue 
contre  ce  Prélat  en  1 634 ,  ceue  charge  avoit  été  donnéeà 
•Philippe  de  la  Fontaine,  parent  &  protégé  du  duc  de  Saint- 
Simon.  Celui-ci  ayant  été  pareillement  dilgracié  en  1 6^6, 
elle  avoit  paiTé  à  Nicolas  Mazure,  doâeur  de  Sdrbonné, 
&.  curé  de  Saint-Paul  de  Paris.  Soit  que  René  de  Rieux 
dé(è/pérât  de  Mre  entendre  fès  plaintes  »  ou  que  lé  crédit 
du  cardinal  de  Richelieu  lui  eût  fermé  la  bouche,  il  âvoit 
gardé  le  fiience  pendant  le  refte  de  la  vie  de  Louis  Xlll. 
Mais  après  fà  mort,  perfiiadé  que  la  Régente  ne  ieroit 
pas  di/pofée  à  ibutenir  les  démarches  d'un  Miniflre  de 
qui  elle  avoit  reçu  elle-même  tant  de  ûijexs  de  mécon- 
tentement, il  fbngea  à  fe  pourvoir  Contre  un  jugemèrtt 
où  l'on  avoit  procédé  d'une  manière  û  peu  juridique. 
D'abord  il  en  appela  au  Pape  Innocent  X  :  il  fit  enGùtit 
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infervçnir  en  fa  fevçur  le  Clergé  de  France ,  afleniblé  ^  ^Nii 
en  i645>  Sur  les  vives  repréfèntations  de  to\it  le  Corps  165 1. 
épjicppal ,  Sa  Sainteté  nomma  de  nouveaux  Commi0aire$, 
qui  par  (èntence  du  6  fèptembre  1646»  réintégrèrent 
Bené  de  Rieux  dans  Çon  Siçge  (c)  ;  &  Anne  d'Autriche 
lui  rendit  en  même  temp$  la  charge  de  Maître  de  l'Oratoire. 
Il  fàiloit  un  dédommagement  à  Nicolas  Mazure  en  poi^ 
feiïion  de  cette  place  depuis  dix  ans.  On  créa  pour  lui 
Vne  autre  charge ,  fous  le  titre  de  Maûrf  ordinaire  de  la 
chapelle  du  RqI  Pour  pouvoir  cxpofèr  au  jufte  quelles 
étoiçnt  les  prérogatives  &  les  fondions  de  ce  nouvel 
office ,  il  faudroit  avoir  lû  une  brochure  que  le  Douleur 
publia  lui-même  alors  fur  ce  fujet,  &  qu'on  ne  trouve 
pas  aifément  aujourd'hui.  Tout  ce  qu'on  iàit»  c'eft  qu'il 
y  dit  que  nos  Rois  devroient  toujours ,  à  l'imitation  des 
Empereurs  de  Conftantinople,  avoir  quelqu'un  des  pre- 
miers Curés  de  Paris  pour  officier  dans  leur  Cour.  Cet 
établiffement  au  refie  oe  fut  pas  de  plus  longue  durée 
que  la  vie  de  René  de  Rieux.  A  la  mort  de  ce  Prélat, 
trrivée  le  8  de  mars  1651 ,  il  fut  fupprimé;  &  Nicolas 
Mazure  fut  pourvu  une  féconde  fois  de  la  charge  de 
Maître  de  l'Oratoire. 

(c)  René  de  Rieux  ne  rentra  néanmoins  dans  l'évêché  de  Lc'oit 
qu'en  1648,  lorfque  Robert  Cupif,  qui  en  étoit  en  pcflefliony  fut 
ir^sféré  à  l'évêché  de  Dol.  Ceiui-cî  ne  voulut  jamais  céder  la  plaça 
|>Ius  tôt ,  foutenant  &  prouvant  par  divers  exemples ,  qu'un  ÉvéquQ 
rétabli  dans  Ion  Siège ,  par  quelque  autorité  que  ce  foit ,  ne  pouvoit 
y  rentrer  qu'après  la  mon  de  celui  qu'on  y  avoir  placé  en  conféquenicc 
ée  fil  ^pofittfn. 
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j^^  ^  ^g  Alphonfe  -  Louis  cfe  Richelieu ,  cardinal  de  Lyon  i 
16^^.  pofledoit  toujours  celle  de  Grand- Aumônier  de  France; 
Une  hydropifie  dont  il  fut  affligé  dans  fa  ville  archi^ 
épifcopale,  l'avertit  de  l'approche  de  fa  fin.  Il  s'y  prépara, 
en  ne  s'occupant  plus  que  de  fbn  falut,  &  du  foin  de 
fon  troupeau,  pour  qui  il  montra,  tant  qu'il  vécut,  toute 
la  vigilance  d'un  pafteur  &  toute  la  tendreflTe  d'un  père, 
Sts  dernières  difpofitions  répondirent  à  {es  fèntimens: 
elles  portoient  que  l'on  fàtisfît  fes  créanciers ,  que  l'on 
récompenfat  fès  domeftiques ,  &  que  l'on  employât  le 
refte  de  {ts  biens  en  œuvres  pieufès.  Son  Clergé,  les 
Officiers  du  Préfidial  &  du  Corps -de -ville  de  Lyon 
s'étant  rendus  dans  fà  chambre  pour  lui  demander  fà 
bénédidion  paternelle,  il  la  leur  donna,  les  exhortant 
particulièrement  à  continuer  de  fervir  Dieu ,  le  Roi  & 
le  Public ,  comme  des  Chrétiens  &  des  Citoyens  doivent 
faire.  Il  expira  le  23  de  mars  1653,  dans  la  fbixante- 
onzième  année  de  fbn  âge,  &  fut  enterré  dans  l'églife 
de  la  Charité,  au  milieu  dts  pauvres,  ainfi  qu'il  l'avoit 
ordonné,  &  que  l'exprime  cette  épitaphe  qu'il  s'étoit 
compofee  lui-même:  paupcr  morior ,  ir  met  pauperes 
fepeliri  volo.  On  dit  que  durant  fà  maladie,  il  avoit  avoué 
plufieurs  fois  à  l'abbé  de  Pontchateau  fbn  parent,  qu'i/ 
eut  beaucoup  mieux  aimé  mourir  Dom  Alphonfe  que  cardinal 
de  Lyon;  &  c'efl  ce  qu'on  croira  fans  peine  d'un  Prélat 
fi  plein  de  piété  &  de  crainte  de  Dieu,  fi  ennemi  du 
Êifle  &  de  la  diffipation ,  fi  retiré  du  monde,  lors  même 
que  là  gloire  dont  fbn  fi-ère  y  jouifToit,  auroit  pu  en  partie 

rejaillir 
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rejaillir  fur  lui.  Un  peu  moins  de  déférence ,  en  certaines  aVnTe 
occafions,  aux  volontés  ambiiieufès  de  ce  frère,  auroit  1^53* 
donné  peut-être  plus  de  relief  à  tant  de  vertus.  Beaucoup 
de  perlbnnes  lui  pardonnent  difficilement,  par  exemple, 
ia  dureté  avec  laquelle  il  refufa  à  la  ducheffe  de  Mont- 
morenci,  lorfqu'elle  paffa  par  la  ville  de  Lyon  pour  fè 
rendre  à  Moulins,  la  confolation  de  voir  la  Mère  de 
Chantai ,  dans  l'entretien  de  qui  cette  illuflre  infortunée 
efpéroit  de  trouver  quelque  adouciiïement  à  la  douleur 
qui  Taccabloit. 

Si  Ton  en  croit  le  cardinal  de  Retz,  dès  Tan   16^0,  Mim.t.ii, 
Ja  Cour,  pour  l'engager  dans  fès  intérêts,  lui  avoit  offert,  lyisl 
entr'autres  avantages,  de  le  faire  Grand- Aumônier  de 
France.  Mais  il  s'en  falloit  beaucoup  que  l'on  ne  fût  dans 
les  mêmes  difpofitions  à  £ou  égard,  lorfque  le  cardinal 
de  Lyon    mourut.   La  Reine  ayant  laiffé  alors  la  riche 
dépouille  de  ce  Prélat  au  pouvoir  du  cardinal  Mazarin, 
i^  9  di/bît-elle,  que  perfonne  ne  lui  en  vînt  rompre  la  tête,    Larr^.hifl, 
la  plupart  des  Bénéfices  vacans  devinrent  le  partage  de  t.il,p.^o^ 
l'avide  Miniftre,  &  la  charge  de  Grand- Aumônier  frit 
donnée  au  cardinal  Barberin ,   appelé  ordinairement  le 
cardinal  Antoine  j  pour  le  diftinguer  de  fon  frère  François 
Barberin,  auffi  Cardinal  &  ViceTchancelier  de  l'Églifc 
Romaine ,  mort  Doyen  du  fàcré  Collège  en   1 679. 

La  maifon  de  Barberin ,  une  des.  plus  nobles  &  des 

plus  anciennes  de  l'Italie ,  a  donné  quantité  d'hommes 

îlluflres   à   l'Églifè.   Antoine,   qu'il   convient   de  faire 

particulièrement  connoître^   étoit  le  troifième   fils  de 
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^j^j^^g  Charles  Barberin  ,  duc  de  Monte  rotundo  &  d*Aren. 
1655.  Deftînë  d'abord  à  l'Ordre  de  Malte ,  il  en  fat  feit  Prieur 
&  Grand-Croix.  Mais  ayant  fu  Ce  concilier  l'afFedion  de 
fon  oncle ,  le  pape  Urbain  VIII ,  il  fè  Vit  à  l'âge  de 
dix-neuf  ans  revêtu  de  la  poupre  romaine ,  &  employé 
dès-lors  aux  plus  grandes  afiàires  de  la  Cour  pontificale. 
Louis  XIII  lui  confia  la  protedion  de  celles  de  France 
eh  1633.  Louis  XIV  la  lui  continua  jufqu'en  1644, 
qu'il  chargea  fon  AmbafTadeur  à  Rome  de  lui  demander 
le  Brevet  dont  il  Tavoit  honoré ,  &  de  lui  fignifier  qu'il 
eut  à  faire  ôter  les  armes  de  France  de  deffus  la  porte 
de  fon  palais.  Cette  difgrâce  venoit  de  ce  que  dans  le 
précédent  Conclave ,  le  Cardinal  aVoit  contrevenu  direc* 
tement  aux  ordres  du  Roi ,  en  appuyant  l'éleâion  de 
certains  fujets  à  qui  Sa  Majefté  avoit  donné  l'exclufion. 
Le  cardinal  Pamphile ,  créé  Pape  fous  le  nom  d'Inno- 
fcènt  X,  étoit  de  ce  nombre:  mais  quoique  redevable 
dé  fon  élévation  aux  Bârberins ,  il  ne  les  vit  pas  plutôt 
brouillés  avec  la  France,  qu'il  commença  de  les  vexer, 
fous  prétexte  de  leur  faire  riendre  fcompte  de  l'argent 
qui  avoit  pafle  par  feurs  mains  fous  lé  dernier  pontificat; 
Sl  il  crut  lés  réduire  avec  d'autant  plus  de  âcilité, 
qu'ils  n'avoient  pliis  ni  appui,  ni  fecours.  Il  fè  trompa. 
Perfécutés  fans  niéhîigement  eh  Italie,  les  Bârberins 
demandèrent  Un  'afifé  eh  France.  Maiarin ,  créature 
d'Urbain  VIII ,  devoit  aux  rieveux  Un  peu  de  recon- 
noiflance  pour  les  bienfaits  qu'il  avoît  i*eçus  de  ronde. 
D'ailleurs  mécontent  lui-même  du  nouveau  Pape,  t» 
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les  protégeant  il  Tatisfaifoit  fbn  reflentiment  particulier.  II  "XnnTÎT 
fut  donc  arrêté  qu'on  les  recevroit  honorablement  dans  un      1653. 
Royaume  qui  avoit  toujours  été  le  refuge  des  opprimés» 
Le  cardinal  Antoine  y  arriva  en  1 645.  Il  y  fut  fuivi  peu 
<Ie  temps  après  par  fes  deux  frères ,  François  dont  nous 
avons  parlé ,  &  Thadée  prince  de  Paleftrine. 

Cependant   Innocent  X  ,   irrité  de  leur  défertion , 
donna  une  Bulle  par  laquelle  il  étoit  défendu  aux  Car-  '£'/vrigny, 

*       r       *  ^  Aïem,  citron, 

ilinaux  de  fortir  de  l'Etat  eccléfiaflique,  fans  la  permi/Tion  uu,p.j8^. 
du  fbuverain  Pontife ,  à  peine  de  confifcation  de  biens 
contre  ceux  qui  ne  reviendroient  pas  dans  fix  mois ,  & 
de  privation  de  voix  adive  &  pafTive  dans  le  Conclave , 
Je  fiége  vacant ,  mémie  de  privation  du  chapeau  s'ils 
perfifloient  dans  leur  défbbéiff^vice.  On  n'avoît  garde  de 
recevoir  en  France  une  pareille  conftitution;  vu,  fiir-tout, 
que  le  Pape  vouloit  qu'elle  eût  lieu ,  même  à  Tégard  dçs 
Membres  du  fàcré  Collège  employés  par  les  Princes 
féculiers  :  le  cardinal  Mazarin  étoit-il  homme  à  aban- 
donner le  miniflère  pour  aller  vivre  en  fimple  particulier 
à  Rome  en  vertu  d'une  Bulle  î  Dès  qu'on  en  eut 
connoifTance ,  le  Parlement  de  Paris ,  fur  l'appel  qui  en 
iut  interjeté  par  le  Procureur  générpi ,  rendit  Ain  Arrêt 
qui  la  déclaroit  contraire  ayx  Canons  »  à  nps  libertés  & 
à  la  dignité  du  Roi,  violée  .dans  (9  periQnne  des  Barberins 
qu'il  avoit  pris  fous  fà  prote6lion-  Cette  procédure ,  & 
plus  encore  la  manière  dont  elle  fut  foutenue ,  radoucit 
l'humeur  du  Saint -Père.  Il  fufpendit  pour  trqis  mois 
Tiexécution  de  fbn  décret ,  &  dans  cet  intervalle  il  iè 

N  n  n  i; 
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raccommoda  avec  les  Barberins,  &  les  rétablit  dans  tou 
1653.  leurs  biens  &  leurs  dignités,  en  la  confidératwn  du  Rà 
Très 'Chrétien  qui  avoit  bien  voulu  leur  donner  une  retraite 
dans  fes  Etats. 

Sa  Majedé  ne  fe  contenta  pas  de  leur  donner  une 
retraite.  Elle  les  honora  encore  d'une  bienveillance,  dont 
Je  cardinal  Antoine  en  particulier  éprouva  les  effets  les 
plus  fignalés.  D'abord  on  le  fit  Grand- Aumônier  de  la 

♦  En  165 1.  Reine-mère,  Anne  d'Autriche  *•  On  le  nomma  enftiiie 

♦  £ni6j2.  à  révêché  de  Poitiers  "•",  d'où  on  le  fit  paffer  depuis 

♦  En  1657.  à  l'Archevêché  de  Reims  "?•  Enfin,  pour  mettre  le 

comble  a  ces  faveurs  ,  on  le  pourvut  de  la  charge  de 
Grand  -  Aumônier  de  France ,  pour  laquelle  il  prêta 
entre  les  mains  du  Roi  le  ferment  accoutumé  le  28 
d'avril  1653  ,  après  s'être  démis  de  celle  de  Grand- 
Aumônier  de  la  Reine. 

Dominique  Seguier ,  évêque  de  Meatix ,  qui  s'étoit 
flatté  peut-être  que  la  première  dignité  de  la  Chapelle 
royale  deviendroit  le  prix  des  longs  fervices  qu'il  avoh 
rendus  dans  la  féconde,  ne  la  vit  pas  plutôt  fur  la  tête 
du  cardinal  Barberin ,  qu'il  demanda  à  fè  défaire  de  fâ 
charge  de  premier  Aumônier.  Le  Roi  «le  lui  permit, 
agréant  qu'il  fe  donnât  pour  fucceffeur  fbn  petit-neveu, 
Pierre  du  Cambout  de  Coiflin  ,  jeune  Eccléfiaflique 
qui  n'avoit  guère  plus  de  feize  ans,  mais  en  qui  Ton 
peut  dire  que  la  fonune  n'attendit  pas  le  nombre  des 
années.  Il  étoit  né  à  Paris  au  mois  de  novembre  nI  636 
de   Pierre -Céiar   du    Cambout   marquis    de  Coiflia, 
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Colonel  général  àts  Suifles  &  Grifons ,  &  de  Magdeleine  . 
Seguier  ,  fille  aînée  du  Chancelier  de  France.  Dévoué     16^7. 
à  rÉglife  prefque  au  fortir  du  berceau  ,  il  eut  à  Tâge  de  Gaii.  Chrift. 
fept  ans  le  prieuré  d'Argenteuil ,  &  un  canonicat  de  cIl  m^^^! 
Notre-Dame  de  Paris  n'étant  que  dans  fà  onzième  année. 
A  peine  eut-il  atteint  la  dix-feptième  ,  qu'il  fe  vit  poA 
fèfleur,  avec  la  charge  de  premier  Aumônier ,  des  abbayes 
de  Saint- Jean   d'Amiens,  de  Saint-Gildas  à^%  Bois  & 
de  Saint-Vi6lor  de  Paris ,  outre  plufieurs  prieurés  confi- 
dérables.  Tels  furent  fes  premiers  pas  dans  la  carrière 
des  honneurs  &  At%  dignités  :  quel  chemin  ne  devoit-il 
pas  e(pérer  d  y  faire  avec  le  temps  ! 
.   Son  grand  oncle,  Tévêque   de  Meaux,  mourut  à 
Paris  le  1 6  de  mai  1 659  dans  fà  fbixante-fixième  année. 
Durant  Tefpace  de  vingt-deux  ans  qu'il  avoit  été  attaché 
à  la  Chapelle  du  Roi ,  il  s'y  étoit  rendu  recommandable 
par  une  grande  a/Tiduité  à  remplir  toutes  les  fondions 
de  fa  charge ,  &  par  la  fidélité  la  plus  inviolable  pour 
ÎOï\  Souverain  :  fidélité  qui,  dans  les  troubles  de  Paris  *,  *  En  164»^ 
J'expofà ,  ainfi  que  le  Chancelier  Ton  frère,  à  perdre  la     ^^^'  ^ 
vie  au  milieu  de  la  Capitale.  Mais  ce  qui  eft  un  vrai  tome  IL 
iujet  d'éloge  pour  un  évêque,  c'eft  que  fon  a/fiduité  à 
ia  Cour ,  &  fa  fidélité  pour  ion  Maître  ne  diminuèrent 
jamais  rien  de  Tattention  qu'il  devoit  à  fon  diocèfe.  II 
prit  des  foins  infinis  pour  le  peupler  d'excellens  ouvriers.  D.TouJiainf, 
Il  y  introduifit  le  premier  l'ufage  des  conférences  ecclé-  Meaux,  i.v, 
iiaftiques,  &  ce  bon  ufàge  encore  inconnu  dans  les  autres  ^'^^     ^^^ 
diocèfes,  ne  tarda  pas  à  y  être  adopté.  Il  y  fit,  en  un. 
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mot  tous  les  biens  fpiritueis  &  temporels  qu'on  peut 
attendre  d'un  zèle  a6tif& généreux.  Parmi  les  pieuiès  liber 
raiitcs  dont  il  enrichit  différentes  égiifès  ,  on  remar<|ue 
ia  fondation  qu'il  (it  en  faveur  de  fà  Cathédrale ,  lieu  de 
/à  fépulture.  Il  lui  lai(fa  par  fon  teflament  la  ibmme  de  fiz 
mille  livres ,  à  condition  que  toutes  les  fois  que  TÉvêque 
y  officiera  pontificalement ,  TArchidiacre  de  France  qui 
doit  lui  fèrvir  de  Diacre ,  l'avertira  de  prier  Dieu  pour 
le  repos  de  fbn  ame ,  par  cette  formule  :  Ora  pro  minU 
Domimci  Seguier  qjiondam  hujus  evclejiœ  Epifcopi;  avertifFe*'' 
ment  qui  vaut  à  chaque  fois  vingt  fous  à  T  Archidiacre. 

Depuis  la  mort  du  cardinal  de  Lyon  jufqu'à  la  retraite 
de  Dominique  Seguier»  il  y  eut  dans  le  Clergé  de  la 
Cour  quelques  évènemens  intermédiaires  qu'il  eil  à  propos 
de  rapporter  ici.  Le  père  Paulin  Confeffeur  du  Roi 
mourut  à  la  Mailbn  profêfle  de  Paris ,  le  1 2  d'avril  1 6^3  , 
d'une  fièvre  fuivie  d'hydropifie.  Ses  bonnes  qualités  le 
firent  regretter  de  tous  les  honnêtes  gens ,  particulièrement 
du  jeune  Monarque ,  qui  l'envoya  fbuvent  vifiter  durant 
fa  maladie  par  fbn  premier  Médecin.  Le  31  de  mai 
fîiivant,  Sa  Majefté  retint  pour  le  remplacer  le  père  Jacques 
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un  fucceffeur.  Les  matières  du  janfénifme ,  qui  corn-  TTTTT^ 
niençoient  à  feire  du  bruit  en  France,  &  dans  iefquelles  1654. 
les  Jéfuites  fe  montroient  dès-lors  tels  qu'on  les  a  toujours 
vus  depuis ,  furent  peut-être  ce  qui  obligea  le  Roi  de 
ïu/pendie  fbn  choix.  Il  eût  été  mieux,  fans  contredit, 
d'exclure  déformais  cts  Religieux  d'un  pofle  qu'ils  ne 
pouvoîent  occuper,  fans  donner  de  Tombrage  à  bien 
des  efprits.  La  Société ,  fi  on  eût  fuivi  cette  idée ,  s'en 
trouveroit  -  elle  plus  mal  aujourd'hui  î  Et  combien  de 
troubles  n'auroit-on  pas  épargnés  à  l'Eglifè  gallicane! 
Mais  c'efl  ce  qu'on  ne  fît  point.  On  crut,  au  contraire, 
devoir  continuer  aux  enfàns  de  Saint  Ignace  la  préférence 
fur  les  autres  Eccléfiafliques ,  fbit  feculiers ,  foit  réguliers; 
&  le  Monarque,  après  s'être  confefTé  quelque  temps 
au  père  Bagot,  fè  détermina  enfin  en  faveur  du  père 
Annat,  qu  il  nomma  dépofitaire  de  fà  confiance  au  mois 
d'avril  1654. 

François  Annat  étoit  né  à  Rhodez  le  5  de  février 
•1590.  Il  entra  en  1607  chez  les  Jéfiiites,  où,  dès 
•qu'il  eut  fini  (es  premiers  exercices  ,  on  le  chargea 
d'enfeigner  la  Philofbphîe  &  la  Théologie.  Le  fuccès 
avec  lequel  il  s'en  acquitta  le  fît  appeler  à  Rome  pour 
y  remplir  la  double  fondion  de  Théologien  auprès  du 
Général  de  la  Compagnie ,  &  de  Cenfeur  Ats  livres 
publiés  par  ceux  de  fbn  Ordre.  Étant  revenu  en  France  ^ 
îl  fut  fucceffivement  Reéleur  des  collèges  de  Montpellier 
&  de  Touloufe ,  jufqu'en  1 64^  qu'il  retourna  à  Rome 
cour  afTifler,  comme  Député   de  fa  Province,  à  fa 
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j^^  ^^^  huitième  Congrégation  générale  de  la  Société.  Là ,  il 
1654.  donna  tant  de  preuves  d'un  vrai  mérite ,  que  fbn  Générai, 
Vincent  CarafËi ,  le  retint  pour  remplir  la  place  d'A/fifbnt 
de  France.  Il  fut  confèrvé  en  la  même  qualité  par  le 
fuccefleur  de  Carafîà ,  François  Piccolomini ,  après  la 
mort  duquel  on  le  nomma  Provincial  de  la  province  de 
France.  C'eft  dans  le  temps  qu'il  exerçoit  cette  charge 
que  Sa  Majeflé  Thonora  du  choix  que  nous  avons  dit  : 
choix ,  après  tout ,  que  Tâge ,  les  talens  &  les  vertus  du 
père  Annat  fembloient  juftifier. 
*  Le  7        Louis ,  déclaré  majeur  depuis  près  de  trois  ans  *,  ne 

16^]  ^^  voulut  pas  différer  davantage  Taugurte  cérémonie  de  fbn 
Sacre.  Il  arriva  à  Reims  le  mercredi  3  de  juin  ,  &  allai 
defcendre  à  TÉglife  métropolitaine,  d'où,  après  qu'oïl 
eut  chanté  le  Te  Deum,  il  fut  conduit  au  palais  archi- 
épifcopal.  Le  lendemain ,  jour  de  la  Fcte-Dieu ,  il  afTifla 
avec  toute  fà  Cour  à  la  proce/fion  du  Saint-Sacrement , 
édifiant  \ts  peuples  par  fà  piété  autant  qu'il  les  charmoic 
par  [es  grâces  de  fà  perfbnne.  Le  fàmedi  6,  veille  du 
Sacre  »  il  vint  fiir  les  trois  heures  du  fbir  à  Notre-Dame 
pour  entendre  les  premières  Vêpres  &  la  prédication. 
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Prêtre  ,  l'évéque  de  SoifTons ,  Simon  le  Gras ,  ancien  T        T^ 

A  N  N  £  £ 

Aumônier  des  rois  Henri  IV  &  Louis  XIII,  le  remplaça     i6^/l. 
dans  la  fondlion   de  Confecrateur.  C'étoit  la  troifième 
ibis  qu'on  voyoit  les  évêques  de  SoifTons  Miniftres  de 
cette  grande  cérémonie ,  qu'ils  prétendent  leur  être  dévolue 
au  défaut  des  Archevêques  de  Reims ,  comme  premiers 
fufFragans  de  la  Province.  L'examen  des  raifbns  fiir  lejP- 
quelles  ils  fondent  leur  prétention  n'eft  point  de  notre 
reffort.  Nous  obferverons  feulement  que  dès  le    i  3  de 
mai ,  le  Roi  avoit  écrit  à  Simon  le  Gras  une  lettre  par 
laquelle  Sa  Majefté  lui  marquoit  qu'Elle  favoit  dejliné 
pour  officier  à  la  folemnité  de  fon  Sacre  ;  &  que  le  ^  de 
Juin  ,  deux  jours  avant  la  cérémonie,  le  même  Simon 
Je  Gras  reconnut  par  un  aéle  public  «  que  le  fiége  de 
Reims  étant  vacant ,  il  ne  pouvoit  faire  aucune  fondlion  <c 
dans  Téglife  de    Notre-Dame   de  Reims ,  au  Sacre  &  « 
Couronnement  des  Rois  ,  que  fous  f  autorité  ir  permiffion  a 
Je  Mejfieurs  du  Chapitre  de  ladite  églife  »  fdj.  En  même 

(d)  Nonobftant  ces  préjugés  qui  ne  paroiflent  rien  moins  que 
Êivorables  aux  évêques  de  SoilTons ,  la  queftion  s'eft  élevée  de  nouveau 
en  1775  ,  &  a  été  vivement  agitée.  La  fanté  de  M.  le  cardinal  de 
la  Roche- A  y  mon  faifant  craindre  qu'il  ne  pût  pas  officier  au  Sacre 
de  Louis  XVI ,  il  s'agiflbit  de  favoir  qui  fuppléeroit  à  fon  défaut,  ou 
de  M.  le  Coadjuteur  de  Reims,  ou  de  M.  1  evêque  de  Soiflbns.  II  y 
a  eu  des  mémoires  &  des  confulutions  de  part  &  d'autre ,  &  l'affaire 
a  été  même  portée  au  Confeii  :  mais  il  n*y  a  point  eu  d'autre  décifion 
qu'une  lettre  du  Roi  à  M.  le  Coadjuteur,  par  laquelle  Sa  Majefté 
lui  marque  :  J'ai  rifohi  de  Me  rendre  en  ma  ville  de  Reims  le  1 1  de 
€€  mois  (de  juin  )  pour  la  cérémonie  de  mon  Sacre.  Je  defire  qu'elle  foit 
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temps  que  le  Prélat  commença  la  Grand-Mefl*e»  un  des 
Chapelains  du  Roi  en  dit ,  fuivant  l'ufàge ,  une  bafle 
au  jubé  proche  du  trône.  L'abbé  de  Coiflin  premier 
Aumônier ,  qui ,  en  l'abfènce  du  cardinal  fiarberin ,  (è 
tenoit  à  côté  du  Monarque ,  lui  présenta  les  hofties  deftinées 
tant  pour  TÉvéque  célébrant  que  pour  Sa  Majellé ,  &  les 
porta  enfuite  ilir  l'autel.  Mais  toutes  les  fondions  de  la 
charge  de  Grand- Aumônier  furent  remplies  par  le  cardinal 
de  Grimaldi ,  nommé  pour  repréfenter  fiarberin.  Il  ièroit 
inutile  d'entrer  dans  un  plus  ample  détail  fur  une  céré- 
monie où  il  n*y  a  d'ordinaire  rien  de  nouveau  que  l'appareil 
du  fpeébcle ,  &  dont  on  peut  voir  la  defcription  dans 
une  infinité  d'Écrits  de  ce  temps-là.  Le  lendemain  du 
Sacre ,  après  les  Vêpres  Solennellement  chantées  dans  la 
même  églilè,  le  Roi  reçut  des  mains  du  même  évéque 
de  SoifTons  le  collier  de  l'Ordre  du  Saint-£/prit.  Il  en- 
tendit la  Meffe  le  jour  iiiivant  &  communia  de  nouveau 
à  l'abbaye  de  Saint-Remi,  où  l'on  avoit  transféré  la 
châfTe  de  Saint  Marcou  à  caufe  de  la  guerre.  £n(ùite  ii 
toucha  près  de  trois  mille  malades  des  écrouelles ,  le 
cardinal  de  Grimaldi  fài/ànt  encore  ici  la  ibnélion  de 


DE  LA  Cour  de  France.      47J 

&  Je  Nicolas  Mazure.  Le  premier  étoit  alors  à  Rome,  Â^JTÎTée" 
occupé  au  rétabliffement  de  lès  affaires;  mais  le  fécond     1654^ 
étoit  depuis  plus  d'un  mois  relégué  par  ordre  du  Roi 
à  fà  maifon  de  campagne , /?^7/r  avoir  troublé  le  femion  du  ^^"'^  ^"^^ 
père  de  Lingendes  qui  prêchoit  dans  Saim-Paul.  Gui-Patin ,  ^'  ^*P'  ^^S' 
en  rapportant  ce  fait ,  ne  dit  pas  ce  qui  avoit  provoqué 
le  zèle  indifcret  du  Dodeur  ;  il  ajoute  feulement  :  Il  y    j^^^^  g 
a  ici  grojje  guerre  entre  les  Jéfuites  ir  le  curé  de  Saint-Pol ,  p^S^  -*'»• 
contre  lequel  ils  ont  fait  un  libelle  diffivnatoire ,  ou  ce  pauvre 
Curé  ejl  rudement  accommodé.  Sa  vie  ejl  bien  épluchée ,  ir 
lui  fort  maltraité.  Il  fait  le  petit  Prélat  ;  il  a  carrojfe ,  maifon 
aux  champs ,  oh  il  traite  les  Dames  à  quatre  fervices  ;  il 
a  alcôve ,  tapijfêrie  de  haute-lifle ,  ire.  On  n'efl  pas  obligé 
de  recevoir  comme  autant  de  vérités  toutes  les  nouvelles 
que  le  fatyrique  Gui-Patin  mandoit  à  ks  amis:  mais  on 
ne  peut  douter  de  la  difgrâce  de  Mazure  ;  difgrâce  qui 
lui  fit  perdre  non-fèulement  Tefpérance  de  parvenir  à 
Tépifcopat ,  auquel  il  a/piroit ,  dit-on  ,  mais  encore  la 
charge   de   Maître  de  l'Oratoire,  de  laquelle  il   Êtllut 
qu'il  payât  le  retour  de  fbn  exil.  £lle  fut  donnée  à  Jacques 
Danés  évêque  de  Toulon. 

Ce  Prélat  de  la  même  famille  que  le  célèbre  Pierre  ^  , 
Danés  évêque  de  Lavaur ,  avoit  été  d'abord  engagé  dans 
le  monde,  où  pendant  quelques  années  iL exerça  les 
fondions  de  Préfjdent  en  la  Chambre  des  Comptes  & 
d'Intendant  du  Languedoc.  Mais  après  la  mort  de  fa 
femme ,  Magdeleine  de  Thou  ,  ayant  embraffé  le  parti 
4e  l'Églife^  les  dignités  féculières  dont  il  étoit  pourvu  1, 

Poo  \] 
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François  Faure  évêque  d'Amiens.  Né  dans  un  village  de  .        ^ 
l'Angoumois  le  8  de  novembre  1 6 1 2  de  parens  nobles  ^     i  Okj. 
mais  pauvres ,  iï  fut  deftiné  au  cloître  »  &  entra  dès  i'âge 
de  onze  ans  dans  l'Ordre  de  Saint-François ,  où  il  fit 
profedion  lorsqu'il  eut  atteint  ù,  dix-feptième  année.  A 
peine  étoit-il  forti  de  la  poudlère  des  écoles  monaftiques, 
qu'on  le  vit  s'élever  au-deffus  de  fcs  confrères,  &  fè 
faire  un  nom  par  fbn  talent  pour  la  chaire.  Il  fe  garda 
bien  de  l'enfouir,  ce  talent.  La  reine  Anne  d'Autriche, 
devant  qui  il  eut  occafion  de  l'exercer ,.  en  fut  fi  contente 
qu'elle  retint  le  jeune  Cordelier  pour  fbn  Prédicateur  *;  ♦En  164.0. 
&  quelques  années  après,  elle  lui  fit  encore  donner  un 
Brevet  de  Prédicateur  ordinaire  du  Roi  *,  à  l'éducation  *En  164.9. 
de  qui  elle  l'avoit  même  déjà  attaché  en  qualité  de  fous^ 
Précepteur.  Le  cardinal  Mazarin ,  dont  il  fut  fe  concilier 
la  bienveillance ,  acheva  fa  fortune  en  lui  procurant  d'abord 
l'évêclîé  de  Glandève  *,  puis  celui  d'Amiens  *,  enfin  la  *  En  ï6jt. 
clibarge  de  Maître  de  l'Oratoire  ;  grâce  dont  le  père  Faure       "     ^^' 
remercia  Sa  Majefté  le  5  de  mars  1657. 

On  étoit  en  ce  temps-là  dans  l'attente  de  deux  grands 
évènemens ,  qui  étoient  la  paix  avec  l'Efpagne  &  le         ^^* 
mariage  du  Roi.  Pour  obtenir  du  Ciel  le  premier ,  Louis 
fit  bénir,  le  1 8  de  février  1 659 ,  par  l'évcque  de  Rhodez     réiibUn, 
fbn  Précepteur ,  la  chapelle  neuve  du  Louvre ,  fous  le  tjj,p.j^68. 
titre  de  Notre-Dame  de  la  paix  &  de  Saint-Louis  fbn 
Patron ,  &  il  aflifta  avec  la  Reine  fa  mère  à  la  première 
Meffe  que  le  Prélat  y  célébra,  II  y  eut  enfuite  par  fon 
Qrdre  des  prières  de  quarante  heures  dans  toutes  les 
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/^^^±^  églifès  de  Paris.  Le  27  d'avril ,  jour  auquel  elles  com^ 
,165p.     mencèrent ,  Sa  Majefté  alla  en  grand  cortège  à  l'églîfe 
de  Notre-Dame  faire  /es  dévotions,  tandis  que  la  Reine 
feifoit  les  Tiennes  à  Saint-  Germain-rAuxerrois  ,  paroifTe 
du  Louvre.  Dieu  écouta  leurs  vœux.  Le  7  de  novembre 
fuivant ,  après  vingt-quatre  conférences  tenues  dans  l'île 
Ats  Fai/àns  entre  le  cardinal  Mazarin  &  Dom  Louis  de 
Haro ,  Plénipotentiaires  des  deux  Couronnes  de  France 
&  d'E/pagne ,  la  paix  fût  conclue.  Et  afin  que  cette  paix 
Trahi  des  ^  union ,  cc  font  les  termes  du  ivdkiéyfoit^  comme  on  le 
cniclejj.  dejîre ,  d' autant  plus  ferme ,  durable,  ir  'mdtjfoluble  ,  lefdits 
deux  principaux  Minijlres ,  en  vertu  du  pouvoir  fpécial  quils 
ont  eu  h  cet  effet  des  deux  Seigneurs  Rois ,  ont  accordé  & 
arrêté  le  mariage  du  Roi  Très-Chrétien  avec  la  SéréniJ/tme 
Infante  Marie -TTierèfe  ,  fille  aînée  du  Roi  Catholique. 
^.  Une  alliance  qui  aiïuroit  aux  deux  nations ,  après  une 

longue  guerre,  une  fuite  encore  plus  longue  de  jours 
tranquilles ,  ne  devoit  pas  çtre  différée.  Dès  qu  on  eut 
reçu  de  Rome  la  difpenfè  de  parenté ,  &  que  la  fàifbn 
permit  de  fe  mettre  en  voyage,  Tlnfante,  conduite  par  le 
Roi  fbn  père ,  partit  de  Madrid ,  &  Louis  s'avança  de 
fon  côté  vers  la  frontière ,  accompagné  d  une  Cour  auflî 
hrillante  que  nombreufe.  Il  avoit  à  fà  fuite  l'abbé  de 
Coifîin  premier  Aumônier,  Tévêque  d'Amiens  Maître 
de  rOratoire ,  l'évêque  de  Perigueux  Maître  de  la 
Chapelle-mufique ,  le  père  Annat  Confeffeur  de  Sa 
Majefté  ,  tout  le  Clergé  en  un  mot  de  fa  Chapelle  ^ 
hors  le  cardinal  Barberin  Grand- Aumônier  de  France^ 
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qui  étoit  encore  en  Italie.  Le  mariage  célébré  par  Pro-  X^iTIT 
cureur  à  Fontarabie  le  3  de  juin  1660  ,  fui  renouvelé  .1660. 
le  9  à  Saint- Jean-de-Luz  par  les  deux  Époux  en  perfbnne. 
Le  Roi  vêtu  d'un  habit  &  d'un  manteau  de  drap  d'or , 
&  la  nouvelle  Reine ,  en  habit  de  fâtin  blanc  brodé  d'or 
avec  un  manteau  royal  de  velours  violet  femé  de  fleurs- 
de-lys  d'or  &  la  couronne  fur  la  téie  ,  s'étant  rendus 
en  la  principale  églifè  du  lieu ,  trouvèrent  à  la  porte 
l'évcque  de  Bayonne  en  habits  pontificaux ,  qui  les  reçut 
avec  les  cérémonies  accoutumées,  &  les  conduifit  jus- 
qu'au devant  du  grand  Autel.  Ils  s'y  mirent  à  genoux 
fur  une  même  eflrade  &  un  même  carreau;  &  là,  après 
avoir  donné  leur  mutuel  confentement  entre  les  mains  du 
même  Prélat ,  ils  entendirent  fa  Meffe ,  &  reçurent  une 
féconde  fois  la  bénédidlion  nuptiale.  A  cette  cérémonie , 
l'abbé  de  Coiflin  premier  Aumônier  du  Roi  tint  le 
poêle  fur  Leurs  Majeflés  avec  l'évêque  de  Langres 
Grand-Aumônier  de  la  Reine-mère:  mais  toutes  les 
fondions  du  Grand- Aumônier  de  France  qui  n'exi- 
geoient  pas  l'ordre  (àcerdotal ,  furent  remplies  par  le 
cardinal  Mazarin.  Ainfi  ce  fut  lui  qui  préfenta  au  Roi 
les  treize  pièces  d'or  qui  dévoient  être  données  à  la  Reine. 
A  la  Mefle^  il  préfenta  pareillement  le  livre  des  Evangiles 
&  la  paix  aux  deux  Epoux,  enfuite  à  la  Reine-mère,  & 
l'on  remarque  qu'il  préfenta  l'un  &  l'autre  à  genoux.  Enfin  Aubtry^hift. 
ce  fut  lui  qui ,  au  foriir  de  leglifè ,  diftribua les  largeffes  M^Jin, 
du  Monarque ,  en  jetant  au  peuple  quantité  de  médailles  ^-^P'i^i* 
d'or  &  d'argent,  où  l'on  voyoit  repréfentés  d'un  côté 
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^  ^  j^  É  £  les  portraits  du  Roi  &  de  la  Reine ,  de  Tautre  la  vîlïe 
i66o.    de   Saint- Jean -de-Luz  fur  laquelle  tomboit  une   pluie 

d'of  ,  avec  cette  légende  :  hlec  lœtior  alier. 

^.^^  Ce  Miniftre ,  qui  par  Theureufe  négociation  du  traité 

de  paix  &  du  mariage  du  Roi,  venoit  de   mettre  le 

comble  à  (à  gloire ,  mourut  peu  de  temps  après  ,  &  fit 

évanouir  par  fa  mort  toutes  les  efpérances  que  fes  créatures 

avoient  fondées  fur  fbn    crédit.   L'évêque  d'Amiens, 

Lett.  s6 ,  François  Faure^  ame  Ma^atine ,  dit  Gui-Patin,  fe  démit 

'  alors  de  la  charge  qu'il  poffédoit  à  la  Cour ,  &  fè  retira 

dans  fbn  diocèfe.  H  s  y  occupa  particulièrement  à  réduire 

fous  fà  jurididion  épifcopale  toutes  les  églifës  qui  fè  pré- 

tendoient  exemptes  :  occupation  qui  lui  flifcita  beaucoup 

d'affaires,  &  qui  néanmoins  ne  lempêcha  pas  de  vaquer 

à  la  compofition   de  plufieurs  ouvrages.  On  a  de  lui 

une  oraifbn  funèbre  de  la  reine   Anne  d'Autriche  fa 

bienfaitrice  (e),  &  un  panégyrique  de  Louis  XJV.  II 

(e)  Elle  fut  prêchée  à  Saint-Denys  le  i  5  février  1 666.  Gui- Patin, 
qui  n'aimoit  pas  i*Orateur ,  dit  de  lui  à  cette  occafion:  Jl  employa  Un 
fort  mal  aux  louanges  de  la  feue  Reine  deux  grandes  heures  de  bon  iew^, 
dans  un  lieit  Jacré ,  &  en  belle  compagmt ,  i  telles  tnjeigms  î}u'U  j  fi 
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mourut  fubitement  à  Paris  le  1 1  de  mai  1687,  dans  fa  "Xn^ée" 
ibixante-fèizième  année.  166 1. 

Sur  fa  démiflion  ,  Louis  Foucquct  évêque  d'Agde  fut  ■  ^ 
pourvu  de  fa  charge  de  Maître  de  TOratoire.  Peu 
d'hommes  ont  éprouvé  autant  que  celui-ci ,  combien  la 
fortune  des  Courtiians  efl  fujette  à  d'étranges  revers.  II 
étoît  le  cinquième  fils  de  François  Foucquet  vicomte 
de  Vaux  ,  &  de  Marie  de  Maupeou.  Comme  le  parti 
de  TEglife  fembloit  être  la  vocation  commune  des  cadets 
de  cette  nombreufe  famille,  on  Vy  dtflina  de  bonne 
heure.  II  fut  d'abord  Confeiller- Clerc  au  Parlement  de 
Paris  ;  puis  ,  n'étant  encore  que  tonfuré ,  il  fut  nommé 
évêque  d'Agde  *,  à  la  place  de  François  Foucquet  l'un  *£n  1657. 
de  fès  frères,  qui  venoit  d'obtenir  la  coadjutorerie  de 
l'archevêché  de  Narbonne.  Quelque  temps  après  "'"jEafiIe  *  £n  1659. 
abbé  de  Barbeaux ,  un  autre  de  fès  frères ,  s'étant  démis 
en  fà  faveur  de  la  dignité  de  Chancelier  des  Ordres  du 
Roi ,  il  en  fut  revêtu.  Nous  fïipprimons  les  abbayes  & 
les  autres  bénéfices  accumulés  en  même  temps  fur  fà 
tête.  Mais  à  peine  fut-il  inflallé  dans  la  charge  de  Maître 
de  l'Oratoire,  qu'il  vit  le  cours  de  tant  de  profpérités 
arrêté  tout-à-coup  par  la  di/grâce  de  fbn  frère  le  Sur- 
intendant. Lui-même  fut  exilé ,  &  fon  exil  dura  plus  de 
yîngt-quatre  années. 

Cette  diigrâce  frappante ,  qui  doit  fervir  à  jamais  de 
leçon  à  tous  ceux  qui  feront  employés  dans  le  miniftère 
public ,  fut  comme  le  fignal  qui  annonçoit  un  autre  règne 
fous  le  même  Roi.  Jufque-là ,  en  effet,  Louis  XIV  s'étoit 

Tûme  IL  Ppp 
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Année  contenté  de  prêter  fon  nom  aux  évènemens  :  maintenant 

1661.      c'efl  lui  qui  va  agir,  régler,  difpofer  tout ,  &  toujours  en 

Prince  parfaitement  habile  dans  Tart  de  régner  avec  gloire. 

Dans  ce  nouveau  gouvernement,  nous  remarquons  en 

particulier  le  Confeil  qu'il  établit  pour  la  nomination  aux 

Mém.  de  I^^néfices  eccléfiaftiques ,  &  qui  lut  appelé  le  Confeil  de 

ciinifi,  i.  m,  Confcicnce.  Il  étoit  compofé  de  Pierre  de  Marca  archevêque 

de  Touloufe,  de  Hardouin  de  Perefixe  évêque  de  Rhodez, 

qui  avoit  été  Précepteur  de  Sa  Majefté ,  &  du  père  Annat 

fbn   Confefleurr  auxquels   fut  affocié  pendant  quelque 

temps   Henri   de  la   Mothe  -  Houdancourt  évêque   de 

Rennes,  à  la  preffante  fbllicitation  de  la  Reine- mère ^ 

dont  if  étoit  Grand- Aumônier.  «  On  y  examinoit ,  dit 

»  un  Ecrivain  de  qui  nous  empruntons  jusqu'aux  paroles , 

»  tous  les  fujets  Tun  après  l'autre.  Il  étoit  difficile  d'y  faire 

,)  pafTer  fon  ami  dans  la  foule.  Le  mérite  y  étoit  difcuté 

«  févèrement  par  trois  ou  quatre  hommes  qui  ne  s'accor- 

»  doient  pas  toujours ,  &  par-là  le  Prince  voyoit  la  vérité,. 

»  Au  lieu  que,  continue  le  même  Écrivain  ,  quand  tout 

«  efl  à  la  main  d  un  feul ,  il  lui  cfl  fort  aifé  d'infmuer  ce  qui 

»  lui  plaît ,  de  romj)re  le  cou  à  des  gens  qui  n'ont  perfonnc 

pour  les  défendre ,  &  défaire  oublier  les  indifférens.  « 

Nous  l'avons  dit  ailleurs  d'après  le  grand  Bofluet, 
cette  nomination  eft  un  poids  terrible  pour  la  confcience 
d'un  Roi.  On  fera  peut-être  bien  aife  d'apprendre  les 
principes  que  Louis  XIV  s'étoit  faits  fur  une  matière  fi 
délicate.  Les  voici  tels  qu'on  les  lit  dans  les  inftrudlions 
drefTëcs  par  fon  ordre  pour  Alonfeigneun 
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<«  Qui  pourroît  croire,  mon  fils,  qu'il  y  eût  quelque     année 
cho/è  de  plus  important  que  notre  fervice  &  la  tranquillité  «   1661. 
de  nos  fujets  î  Cependant  la  diftribution  dts  bénéfices ,  « 
par  la  fuite  néceflaire  qu'elle  entraîne  après  elle,  i'efl:  fans  « 
comparai/on  davantage ,  &  autant  que  le  ciel  eft  élevé  « 
au-deifus  de  la  terre.  C'eft  en  apparence  une  riche  &  « 
abondante  moiffon  qui  nous  revient  en  toutes  les  fàifons  « 
de  l'année  pour  combler  de  grâces  ceux  qui  nous  fervent ,  « 
ou  ceux  que  nous  aimons.  Mais  peut-être  n  y  a-t-il  rien  t< 
de  plus  éj)ineux  en  toute  la  Royauté  ,  s'il  efl  vrai ,  comme  <c 
on  n'en  peut  douter,  que  notre    confcience  demeure  « 
engngcc  ,  pour  peu  que  nous  donnions  trop  ou  à  notre  « 
penchant,  ou  au  fouvenir  des  fèrvices  rendus,  ou  même  ce 
à  quelque  uiiliié  prcfente  de  l'Etat ,  en  faveur  de  per-  <c 
foinc^  d'ailleurs  incapables,  ou  beaucoup  moins  capables  u 
que  d'autres  fur  qui  nous  pourrions  jeter  les  yeux.  Je  « 
ne  veux    pas  toutefois ,    mon  fils  ,   vous   porter  à  des  a 
opinions  rigoureufes ,  qui  ne  fè  réduifcnt  preique  jamais  «c 
à  la  pratique ,  &  s'éloignent  auffi  le  plus  fbuvei^t  de  la  « 
vérité.  Un  de  nos  Au  uk  par  la  crainte  de  ne  pouvoir  bien  « 
répondre  à  une  obligation  fi  délicate ,  fe  dépouilla  volon-  <t 
tairement  de  la  nomination  aux  bénéfices.  Mais  qui  nous  « 
a  dit  fi  d'autres  s'en  acquitteront  mieux  que  nous  ,  &  ce 
fi  ce  ne  feroit  pas  mal  faire  notre  devoir  pour  le  vouloir  ce 
trop  bien  faire!  Dieu  n'entend  pas  très-affurément,  mon  ce 
fils  ,  que  nous  fàffions  le  choix  du  plus  digne  comme  ce 
il  pourroit  le  faire  lui-même;  ce  qui  nous  elt  impoffible.cc 
C'efl  aficz  que  nous  le  falfions  en  hommes,  &en  hommes  ce 
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Année  '^  ^'^"  intentionnés  qui  n'oublient  rien  pour  ne  fe  point 
1661.  »  tromper.  Alors ,  j  ofe  le  dire  ,  nous  pouvons  nous  aflurer 
j>  que  c'eft  lui-même  qui  le  fait  par  nous.  Il  n'dl  pcMot 
)>  vrai  non  plus  que  "^ceux  qui  nous  fervent  ou  qui  nous 
p  approchent ,  niaient  en  cela  nul  avantage  au^defTus  des 
»  autres.  Ils  ont  celui  de  nous  Êiire  mieux  connoître  ce 
»  qu'ils  valent;  grand,  fans  doute,  auprès  d'un  Prince  éclairé, 
9>  qui  croit  beaucoup  plus  à  ce  qu'il  voit  qu'à  ce  qui  lui 
»  vient  par  le  rapport  d'autrui ,  toujours  mêlé  de  bons  ou 
»  de  mauvais  offices. 

»  J'ai  toujours  cru  que  trois  chofes  dévoient  entrer 
»  dans  cet  examen ,  le  fàvoir ,  la  piété  &  la  conduite. 
7>  A  l'égard  du  fàvoir ,  il  nous  efl  peut-être  plus  difficile 
»  d'en  juger  que  de  tout  le  refle,  car  il  arrive  très-rarement 
»  que  les  Rois  fbient  confbmmés  dans  ces  fortes  de  chofes , 
»  ou  que ,  quand  ils  le  fèroient ,  ils  trouvent  le  temps 
»  d'étudier  en  cela  ks  talens  &  la  portée  de  chacun.  Contre 
>»  cette  difficulté  j'ai  obfèrvé  autant  que  je  l'ai  pu ,  de  ne 
»  donner  des  bénéfices  importans  qu'à  des  Doâeurs  de 
»  Sorbonne:  non  pas  qu'il  n'y  ait  afTez  d'inégalité  entre 
»  les  connoifTances  &  les  lumières  de  ceux  qui  portent  ce 
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ou  de  mal  ne  fe  peut  cacher  long-temps  aux  yeux  du  «  j^^^±^ 
monde.  Écoutez  fans  préoccupation  les  divers  rapports  «  1661. 
qu'on  vous  fera,  même  en  faifànt  autre  chofe.  Regardez  « 
vous-même  avec  quelque  forte  d'attention  ceux  qui  font  « 
fous  vos  yeux,  vous  en  fàurez  bientôt  tout  ce  que  les  <€ 
hommes  en  peuvent  favoir,  &  vous  n'êtes  pas  obligé  « 
de  pénétrer  le  refle.  u 

J'en  dis  de  même  de  ce  que  je  nomme  conduite ,  ce 
qui  eft  un  troifième  point  fort  important.  Car  fi  dans  la  « 
première  fimplicité  les  Apôtres  même  ont  voulu  qu'on  ce 
examinât  pour  faire  un  Évêque ,  quelle  prudence  il  avoit  t< 
montré  dans  fbn  domeflique  &  dans  fès  propres  affaires ,  <e 
que  fera-ce  aujourd'hui ,  où  par  la  conflitution  de  l'État  « 
ces  fortes  de  dignités  ont  part  en  plufieurs  chofes  au  «c 
Gouvernement  civil  î  Ainfi ,  mon  fils ,  je  ne  iouerois  «c 
pas  volontiers  qu'on  pratiquât  ordinairement  ce  quî'fètc 
peut  faire  quelquefois  avec  dignité  &  avec  éclat ,  pour  « 
rendre  honuriage  à  une  piété  éminente  ;  je  veux  dire  «c 
d'aller  prendre  dans  des  fblitudes ,  fur  une  i^éputation  k 
affez  trompeufè  ,  des  fujcts  pour  remplir  ces  places.  Us  « 
auront  peut-être  de  très-grandes  perfedions  pour  cet  état  ^ 
où  Dieu  les  a  placés ,  &  n'auront  point  celles  qui  leur  c< 
font  nécefTarres  à  tel  autre  état  où  nous  les  appelons*      «c 

Au  contraire,  j'ai  fbuvent  penfé  que  pour  mieux  corn  ce 
noître  nos  Ecciéfiaftiques  &  de  quoi  ils  font  capables,  « 
il  feroit  bon  de  faire  obfèrver  dans  cette  milice  facrée  « 
ce  que  j'obferve  aujourd'hui  avec  foin  dans  la  plupart  de  €« 
mes  troupes ,  où  on  monte  par  degrés  de  charges  en  m 
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charges:  ce  que  j'apprends  au/Ti  are  tout-à-fait  conforme 
1661.  «au  premier  efprit  de  TEgli/è  dans  rinftitution  At%  cinq 
»  Ordres  facrés.  Mais  comme  les  temps  &  les  ufages  font 
w  changés,  il  fuffiroit  aujourd'hui,  ce  me  femble,  de  n'ad- 
»  mettre  aux  évêchés  &  autres  dignités  confidcrables  que 
»  ceux  qui  auroient  adluellement  fcrvi  rÉglife  durant  un 
»  certain  temps ,  fbit  dans  la  prédication  aiïidue  &  conti- 
»  nuelle  aux  grandes  paroifles  de  Paris,  foit  dans  les  miflions 
»  des  provinces ,  foit  dans  une  application  particulière  à 
w  convertir  les  hérétiques  ,  fbit ,  ce  qui  /èroit  le  plus  im- 
»  portant ,  en  fâifant  les  fondions  de  Curé  ou  de  Vicaire 
j>  qui  embraient  toutes  ces  chofe*  &  plufieurs  autres.  De 
5>  quoi  les  jeunes  gens  de  la  plus  haute  naiffancc  ne  feroient 
»  non  plus  à  plaindre ,  qu'ils  le  /ont  quand  i!s  portent  le 
»  moufquet  dans  mes  Gardes  pour  parvenir  un  jour  à 
»  commander  mes  armées.  iMais  il  faut,  mon  fils,  &  pour 
w  vous  &  pour  moi,  gagner  peu-à-peu  ce  que  nous  pouvons 
«  iùr  notre  fièclc ,  (ans  prétendre  de  le  reformer  en  une 
«  feule  fois  ;  &  cela  même  je  ne  voudrois  point  le  faire  en 
»  ces  matières  par  des  faits  publics  ,  qui  nous  engagent  ou  à 
j>  affoiblir  l'autorité  de  nos  propres  loix  en  ne  les  obiervant 
«  pas  toujours,  ou  à  pratiquer  toujours  les  mêmes  choies, 
»  encore  qu'elles  ne  fbient  pas  toujours  à  propos.  Il  fuffit 
3>  de  montrer  par  quelques  paroles  &  par  quelques  exemples 
î»  le  chemin  des  grâces ,  &  vous  verrez  qu'on  fe  prefTera 
bientôt  de  le  prendre.  »  De  telles  maximes ,  quand  la 
pratique  y  eft  conforme,  ne  permettent  plus  de  mettre 
en  problème  fi  le  concordat  elt  un  bien. 
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Le  premier  Eccléfiaftîque  de  la  Chapelle  royale  que  "7        \ 
le    Monarque,    depuis    réiabliflement    du   Confeîl    de      1665. 
Confcience,  éleva  à  répifcopat,  fut  Tabbé  de  Coiflin , 
nommé  évcque  d'Orléans  au  mois  de  juin  166^.  Les 
autres  Officiers  de  la  même  Chapelle  éprouvèrent  auflî 
à  leur  tour  &  proportionnellement  à  leur  mérite  les  effets 
de  fbn  attention  bienfaifante  ;    car  ce   Prince  ,   qui  ne 
dédaignoit  pas  de  \ts  choifir  lui-même  (5c  de  s'informer 
fcrupuleufement  de  leur  capacité  &  de  leurs   mœurs  ^ 
vouloit  qu'ils  fuffent  récompenfés ,  fans   qu'ils   euffcnt 
befbin  d'employer  ni  follicitation  ,  ni  protedion.  Mais 
une  remarque  qui  fait  honneur  à  fa  pieufe  délicateffe,  & 
qui  par  cette  raifon  ne  doit  pas  nous  échaj)per  ,  c'efl  que 
Jorfqu'il  leur  donnoit  des  évêcliés ,  il  cxigeoit  abfblument 
qu'ils  fe  retiraffent  dans  leur  diocèfè ,  ne  connoiffant  pas 
dans  le  miniflère  d'un  Aumônier  à  la  Cour  d'excufè 
légitime  qui  puiffe  difpenfèr  un  Evcque  de  la  réfidence^ 
Mais  fi   c'étoieni  des  bénéfices  compatibles  avec  fon 
fèrvice,  tels  que  font  les  abbayes  &  les  prieurés ,  il  trouvoit 
mauvais  qu  on  le  quutat.  Un  Chapelam ,  qu  li  vcnoit  de  dcChupyn^^L 
nommer  à  une  abbaye,  lui  demanda  en  faifant  fon  remer- 
cîment ,  la  permiffion  de  vendre  fa  charge,  étant  bien 
aife  ,  difoii-il ,  d'aller  réfider  dans  fon  bénéfice  :  Vendci, 
Monfieur ,  vcnde^  votre  charge ,  répondit  le  Roi ,  dcUvrei" 
vous  iïun  fcnipiile  qui  vous  a  pris  depuis  que   vous   êtes 
Abbé  ;  pour  moi  je  m'en  ferai  un  déformais  de  donner  des 
abbayes  à  vos  confrères  ,  h  moins  qu'il  n  aient  blanchi  contmc  s 

des  cignes  à  mon  fervice.  On  dit  qu'il  fut  en  elîet  près 
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■~  ~  de  douze  ans  /ans  faire  part  de  (es  grâces  à  fes  Chapelains^ 
1 665,  Mais  la  bonté  de  fbn  cœur  ne  lui  permit  pas  de  tenir  plus 
long-temps  une  parole,  qu'il  n'avoit  proférée  que  parce 
que,  s'attachant  en  quelque  manière  à  ceux  qui  avoient 
l'honneur  de  le  fèrvir,  il  n'aimoit  pas  à  voir  de  nouveaux 
vifàges  dans  fà  Maifbn. 

La  mort  de  Cyrus  de  Villers ,  évêque  de  Périgucux , 
arrivée  à  Paris  le  4.  o6lobre  de  la  même  année ,  rendit 
vacante  la  charge  de  Maître  de  la  Chapelle-mufique.  S^ 
Majefté  en  pourvut  Charles-Maurice  le  Tellier ,  fils  de 
Michel  le  Tellier  Miniftre  d'État ,  depuis  Chancelier  & 
Garde  des  Sceaux  de  France.  Un  père  en  place  &  en 
faveur  ne  laifTe  pas  d'ordinaire  à  fès  enfàns  le  foin  de 
jeter  eux-mêmes  le  fondement  de  leur  fortune.  Dès 
l'âge  de  fèpt  ans,  Charles  -  Maurice  le  Tellier  avoit 
obtenu  par  le  crédit  du  fien  Tabbaye  de  Notre-Dame 
<I'£u,  dont  il  fe  démit  un  an  après  pour  pafTer  à  d'autres 
bénéfices  beaucoup  plus  confidérables.  Il  efl  dangereux 
que  des  grâces  fi  prématurées  ne  fbient  quelquefois  ce 
qui  fixe  un  jeune  homme  au  parti  de  TÉglifè.  Celui 
dont  nous  parlons  y  fut  fans  doute  plus  légitimement 
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d^ailleurs  ne  lui  firent  de  partifàns.  Peu  de  temps  après  "ÂrTNÉË" 
fbn  établifTement  à  la  Cour,  ayant  à  peine  vingt -fèpt      166^. 
ans,  il  fut  nommé  à  la  coadjutorerie  de  Langres:  mais  ^,-^^'"/  ^^ 
quelque  diftingué  que  fbit  ce  liége,  I  abbé  le  TtWicv  p*  ^si'    ' 
portoit  fès  vues  plus  haut-  ;  il  afpiroît  à  l'archevêché  de 
Reims.  Le  cardinal  Barberin,  qui  le  pofledoit,  avoit  de 
grandes  difcuffions  avec  fon  Chapitre.  On  lui  perfuada 
que  s'il  fe  déchargeoit  des  fondions  de  fà  dignité  paflorale 
fur  le  fils  du  Miniftre  ,  fès  Chanoines  fèroient  bientôt 
•mis  à  la  raifbn.  Son  Eminence  fe  laifîa  gagner  d'autant 
plus  facilement  que  les  longs  &fi-équens  voyages  qu'elle 
fâilbit  en  Italie,  la  détpurnoient  beaucoup  de  l'attention 
qu'eHe  devoit  aux  aflfaires  de  fon  diocèfe-  Elle  demanda 
donc  au  Roi  l'abbé  le  Tellier  pour  Coadjuteur  ;  &  Tayant 
obtenu ,  elle  le  (àcra  elle-même  fous  le  titre  d'archevêque 
-de  Nazianze.  ^ 

Ces  voyages  du  cardinal  Barberin  ne  Tempêchoient  "^TéôsT" 
pas  moins  de  vaquer  avec  affiduité  aux  fondions  de  fa 
charge  de  Grand- Aumônier.  Jufqu'îci  la  feule  cérémonie 
à  laxjuelle  il  eût  paru  en  cette  qualité,  étoit  le  renou- 
vellement de  l'alliance  de  la  France  avec  les  SuifTes,  qui 
ie  fit  le  18  de  novembre  1663  dans  Tégrife  de  Nôtre- 
Dame  de  Paris;  où  il  préfenta  à  Sa  Majefté  le  livre  des 
Évangiles  pour  faire  le  ferment.  Nous  allons  le   voir  ^ 

Mîniftre  d'une  autre  cérémonie  plus  fblennelle  ;  c'eft 
celle  du  Baptême  de  Monfëigneur  le- Dauphin,  né  à 
Fontainebleau  le  i.^'  de  novembre  1661.  Elle  fe  fît  le 
'Zj^  de  mars  1668  à  Saint-Getmain-en-Laite  dans  la  cour 
Totne  IL  9  î  1 
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"        ;     du  vieux  château ,  où  l'on  avoit  conflruit  pour  cet  effet 

^^  ^1  IV  Ë  Jm 

1668.  une  piate-forme  en  charpente  de  vingt  toiles  de  long  & 
DuMont,  de  treize  de  large ,  &  de  trois  pieds  &  demi  d'élévatioo. 
t"ï%.  l'so  Le  Pape,  qui  avoit  defiré  d'être  parrain ,  choilit  le  cardinal 
^J"^'  Je  Vendôme  pour  être  fbn  Légat  en  cette  occafion ,  &  la 
reine  d'Angleterre  marraine  pria  la  princefTe  de  Conti  (fe 
la  repréfenter.  Le  cardinal  Barberin ,  vêtu  pontificalement, 
étoit  aflifté  de  l'évêque  d'Orléans  premier  Aumônier  en 
chape  &  en  mitre ,  de  tous  les  Aumôniers  du  Roi  en 
rochet,  &.  de  ûx  Évéques  aufli  en  chape  &  en  mitre. 
On  remarque  que  l'évêque  d'Orléans  &  les  Aumôniers 
eurent  la  main  droite  fur  les  Évêques  en  allant  à  l'Autel  ; 
mais  qu'étant  arrivés ,  ils  ne  purent  fè  maintenir  dans  oe 
polie ,  parce  que  le  Cardinal  s'étant  aflis  le  dos  tourné 
à  l'Autel,  les  Évêques  Ce  trouvèrent  alors  à  fà  droite; 
avantage  qu'ils  confèrvèrent  eQ|L'accompagnant  aux  fonts. 
Nous  bornons  notre  détail  à  ces  légères  particularités. 
On  fait  d'avance  ce  que  nous  pourrions  ajouter  ilir  une 
fête  où  le  plus  puilTant  Monarque  de  r£urope  n'avoit 
pas  moins  voulu  fignaler  fà  magnificence  que  fà  piété. 
i^^Q^  Louis  aimoit  beaucoup  les  cérémonies  eccléfîafliques, 
&  c'étoit  pour  lui  un  plaifîr  fîngulier  de  les  voir  exade- 
ment  obfèrvées  dans  fà  Chapelle.  Les  jours  de  fblennité , 
de  c/iujipm/.  iur-tom ,  il  exammoit  avec  attention  ceux  qui  omcioient 
à  l'Autel ,  &  s'il  remarquoit  dans  quelques-uns  de  la 
diHîpation  ,  peu  d'aptitude  ou  d'aflurance ,  une  voix 
défàgréabie,  ou  qui  ne  fè  f ît  pas  aifément  entendre,  il 
s'en  plaignoit  à  leur  Supérieur  &  lui  ordonnoit  d'en 
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mettre  d'autres  à  leur  place,  (ans  avoir  égard  à  Tancienneté.  XnnTÎT 
On  Ce  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  de  Charlemagne    1 66 j^. 
fur  le  même  fujet  ;  c'eft  ainfi  qu'à  compter  de  ce  temps-là, 
tous  ceux  d  entre  nos  Monarques  que  nous  regardons 
comme  nos  plus  grands  Rois ,  fë  font  diftingués  par  un 
plus  grand  zèle  pour  la  décence  &  la  majefté  du  culte. 

Pour  remédier  aux  fautes  qui  fè  commettoient  quel- 
quefois dans  la  célébration  du  Service  divin  »  Sa  Majeflé 
demanda  un  jour  à  M.  le  Tellier ,  fi  à  lexemple,  de 
quantité  d'autres  égiifès ,  on  ne  pourroit  pas  établir  dans 
fa  Chapelle  un  Maître  de  Cérémonies ,  qui  inftruiroit  en 
particulier  les  Officiers  de  l'Autel  &  les  dirigeroit  en  public* 
Le  Prélat  répondit  que  la  chofë  étoit  aifée ,  &  en  même 
temps  il  propofà  à  Sa  Ma/eflé  un  Eccléfiaflique  propre 
à  cette  place.  Vous  lui  dire^  donc  de  i^^  part,  repartit  le 
Roi ,  quil  fe  fajfe  une  étude  de  tout  ce  que  les  Officiers  de 
t  Autel  ont  à  faire  pour  remplir  leurs  fondions  avec  autant 
etexaâitude  que  de  modejlie  ;  ir  que  je  prétends  quil  injhruife 
foigiHufement  tous  ceux  d  entre  eux  ,  quil  ne  trouvera  pas 
en  être  déjà  fuffifamment  injbruits.  Le  fieur  Madré ,  c'efl; 
celui  que  le  Maître  de  la  Chapelle-mufique  avoit  propofé, 
ayant  reçu  ces  ordres ,  les  exécuta  ponduellement.  II  . 
commença  le  jour  de  la  Touffaints  1 669  à  exercer  publi- 
quement fàcommifTion.  Cet  effai  plut  tellement  au  Prince, 
que  le  20  de  décembre  Suivant,  il  créa  en  faveur  du  fieur 
Madré  la  charge  de  Maître  des  Cérémonies  eccléfiajliques  de  ^ 
la  Chapelle  du  Roi.  On  lui  attribua  quinze  cents  livres  de  Fr.de  t^og, 
gages  payables  par  quartier  »  &  mille  quatre-vingt-quinze  ''    'P*^^^ 


4-92^      Histoire  ecclésiastiqU'E 


j^^  NÉE  livr^5  pûur  fes  livrées  ;  &  pour  marque  de  fbn  office  r 
j66p.     il  devoit  porter  un  bâton  d'argent^  couvert  de  velours, 
violet  fleurdelifé,  fommé  d  une  couronne  ro)aIe.  Il  eft  rare 
que  les  nouveautés  foient  du  goût  de. tout  le  monde. 
Celle-ci  éprouva  les  plus  grandes  contradidions  de  la, 
part,  tant  du  Grand-Maître  des  Cérémonies  de  France^ 
qile  du  Maître  des  Cérémonies  de  TOrdre  du  Saint- 
E/prit,  qui  craignirent  apparemment  qu'elle  ne  préjudiciât 
aux  droits  de  leurs  charges.  A  force  de  répéter  qu'ua. 
pareil  établifTement  ne  fervoit  qu'à  diftraire,  &  à  faire 
remarquer  à  tout  le  monde  des  fautes  auxquelles  per/bnne 
peut-être  ne  feroit  attention,  ils  vinrent  à  bout  de  le  £ure 
fupprimer- 

'     y  Le  père  Annat ,  à  qui  fon  grand  âge  avoit  extrê- 

mement affoibii  r^ïe,  fe  déchargea  au  commencement 
de  I  670  de  riionorable  Étrdeau  qu'il  portoit  à  la  Cour  ^/J^ 

(f)  Dans  une  faiyre  du  temps ,  imituice  Les  Amours  du  Palais-royal, 
&  coj  itc  trop  Icgcrcmeiit  par  l'auteur  des  Aiémoires  àt  Madamt  dé^ 
JMamtcmn  ,  on  place  ia  reiraîte  du  père  Annat  au  temps' de  la  grande 
faveur  de  Mademoifelk  de  la  Vallière.  Voici  comment  on  raconte  b- 
chôle.  Le  pauvre  pire  Annat  fouffié  par  les  Reines,  Valla  aujfi  trouver 
(  le  Roi  ),  &  Jeign'it  de  vouloir  ^u'a  ter  la  Ci.ur ,  faifant  entendre  finement 
que  c'ètoii  à  cauje  de  fon  commerce.  Le  Roi  en  riant  lui  accorda  tout  franc 
fon  congé,   le  Père  fe  voyant  pris ,  voulut  raccommoder  l'affaire  :  mais  Ic 
Jioi  en  riant  toujours  lui  ùit  qu'il  ne  vouloit  déformais  que  de  fon  Cure. 
L'en  ne  peut  dire  le  mal  que  tout  fon   Ordre  lui  voulut  d'avoir  été  f  ptit 
haiile.   Sur   quoi   le   fameux  criiicjue  Bayle   fe  fait  à   lui-même  ces 
f'    '       "      trois  qu*. fiions;   i.*  s'il  eft  vrai  que  fe  père  Annat  ait  demandé  alors  * 
'  à   fc  retirer  ;    2/  fi  ce  fut  pnr   feinte  ôl  par  complailance  pour  les  • 

Reines;  3/  s'il  fe  retira  en  effet,  ou  A  fcs  Jefuites  eureiit  1  adreffe  de; 


DE  LA  Cour  de  France.       493 


II  fe  relira  à  la  Maifon  profefle  de  Paris ,  où  le  1 4  d€  T^JTnTb 

juin  il  eut  la   confolation  de  mourir  fimple  Religieux.     i6jOm 

C'étoit  un  homme  de  bien.  Durant  feize  ans  qu'il  remplit 

le  porte  de  ConfeflTeur  du  Roi ,  malgré  les  occupations 

^u'il  lui  donnoit ,  il  trouva  encore  le  temps  de  compofer 

&   de  publier  contre  lés  erreurs  de  Janfenius ,  quantité 

d'ouvrages ,  tantôt  en  latin  ,  tantôt  en  françoîs ,  quoiqu'il 

Ile  réufsît  pas  également  en  Tune  &  l'autre  langue.  Nous  x 

renvoyons  pour  la  lifte  nombreu/è  &  le  médiocre  mérite 

de  fès  productions ,  aux  Bibliographes   de  la  Société  : 

mais  nous  pouvons  rapporter  les  vertus  que  ces  Écrivains 

lui  attribuent,  parce  que,  comme  l'avoue  un   Auteur 

lion  fùfpe6l,  Bayle,  les  gens  les  plus  oppofés  aux  Jéfuites  Dia.crk.au 

les  ont  reconnues  fans  peine  en  lui.  Outre  un  grand  zèle 

de  religion ,  le  père  Annat  montra  toujours  rattachement 

le  plus  inviolable  aux  obfcrvances  &  à  la  difcipline  de 

fbn    Ordre,  beaucoup  de   modeftîe  &  d'humilité,  un 

parfait  dcfintéreftement ,  une  attention  fcrupuleûfe  à  ne' 

jamais  fe  fèrvir  de  fon  crédit  pour  fon  utilité  particulière, 

ni  pour  l'avancement  de  fa  famille.  On  prétend  avoir 

ouï. dire  au  Roi  qu'il  ne  favoit  pas  fi  le  père  Annat  avoît' 

éics  parens.  Il  eft  très-vrai ,  au  moins ,  qu'il  ne  fit  rien' 

■  ■  ■  ■  ■        ■  ■    '  ■     ,   I  ,        .     ■ —  i<r 

jacconimoder  les  chofes^  Je  ne  puis  répondre  a  lu  première  quejiion  y 
ajoute-t-il,^  ce  nejt  que  je  n'en  fats  rien ,  ir  que  l* autorité  d*un  homme  qui 
écrit  unefatyre,ne  meparoit  d'aucun  poids.  J'ai  encore  moins  de  lumières  fur  la 
féconde  ;  je  ne  m'ingère  pas  à  fouiller  dans  les  abîmes  du  cœur.  Sur  la  troifiemi 
je  ne  fais  que  la  notoriété  publique  ;  c^eft  que  le  pire  Annat  a  été  fans 
interruption  Confejpurdu  roi  de  France  jufqu' au  printemps  de  i  if/0»  Voyez 
Diâion.  eritiq*  m  mot  Aiuiai ,  remarq.  A^ 
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L^^^^  pour  fês  neveux,  quoiqu'il  y  eût  parmi  eux  àts  fujets  de 
1670.    mérite  ^^^. 

Louis ,  qui  n'avoît  confenti  à  fa  retraite  qu'avec  beau- 
coup de  regret ,  choifit  pour  le  remplacer  un  personnage 
d  un  caradlère  différent,  quoique  du  même  pays  &  de  la 
même  profeffion.  C'étoit  le  père  Jean  Ferrier ,  petU 
Mem.hifl.  homme  quant  à  la  taille,  dit  Amelot  de  la  HoufTaye, 
page  2fio,  mais  grand  homme  quant  à  lefprit.  Né  auffi  à  Rhodez 
Tan  1614,  il  entra  chez  les  Jéfuites  en  1632.  Après 
les  premiers  exercices  ordinaires ,  il  enfeigna  la  Philofophie 
&  la  Théologie  pendant  plufieurs  années,  &  gouverna 
enfuite  le  collège  de  Touloufe  en  qualité  de  Relieur. 
S 'étant  acquis  par  la  manière  dont  il  s'acquitta  de  ces 
emplois  une  certaine  réputation  de  fagefTe  &  d'habileté, 
il  quitta  la  province,  &  vint  chercher  plus  de  célébrité 
dans  la  Capitale.  On  y  étoit  occupé  alors  d'un  grand 
projet.  Il  s'agifToit  de  chercher,  de  concert  avec  les 
défenfèurs  de  Janfènius  ,  des  expédiens  pour  terminer 
ies  conteflations  qui  troubloîent  la  paix  de  l'Églife.  M. 
de  Choifèul  évéque  de  Comminges  étoit  à  la  tête  de 
ce  projet.  Le  père  Annat,  qui  y  travailloit  avec  lui,  n'eut 
pas  plutôt  appris  l'arrivée  de  fbn  compatriote,  qu'il  le 
prit  pour  fécond.  On  s'afTembla  fouvent,  on  difputa 


(g)  L'un  d'eux ,  Général  des  Pères  de  la  Doârine  chrétienne  % 
paflbit  pour  un  homme  très-iavant.  On  a  de  lui  un  ouvrage  en  ladn 
fort  eflimé ,  qui  eft  un  Apparat  méthodique  pour  la  Théologie  pofkinê 
Voyez  le  Journal  des  Savans  du  mois  de  feptembre  1700. 
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beaucoup,  &  l'on  ne  convint  de  rien  (hj.  Mais  le  père 
Ferrier  ny   perdit    pas  entièrement  fa  peine,   puifque      1670. 
c'eft  à  la  connoiffance  qu'il  y  donna  de  fes  lumières  & 
de  Tes  talens  qu'il  fut  redevable  du  choix  dont  SaMajeflc 
l'honora  dans  la  fuite. 

La  Cour ,  lorfqu'il  y  fut  reçu ,  étoit  partagée  entre     ^^ 
divers  prétendans  à  la  charge  de  Grand- Aumônier  de 
France.  Cette  dignité  n 'étoit  pas  encore  vacante:  mais 
l'altération  qu'on  remarquoît  depuis  quelque  temps  dans  cj^^i^f  * 
la  fanté  du  cardinal  Barberin ,  mettoit  déjà  en  mouvement  P'H'* 
ceux  qui  avoient  des  prétentions  à  fa  dépouille.  Le  miniflre 
le  Tellier ,  qui  en  avoit  Aé]ï  eu  pour  fbn  fils  la  coadju^ 
torerie  de  Reims,  fâifbit  offrir  .à  Son  Éminence  fîx  cents 
mille  livres  pour  avoir  aufli  fà  démiflion  de  la  grande 
aumônerie.  Coiflin  évêque  d'Orléans  avoit  les  mêmes 

(hj  Ce  ne  fut  pas  la  faute  des  deux  Jcfuites  ;  c'eft  M.  de  Comminges 
lui-même,  Prélat  éclairé ,  vertueux ,  &  point  fufpeft,  qui  leur  rend  ce 
témoignage  dans  fa  lettre  à  M.  l'évêque  d'Angers  (  Arnaud  )  du 
ao  mars  1 663.  Comme  cette  affaire  9  dit-îl ,  a  été  commencée  de  concert 
avec  les  pires  Annat  &  Ferrier  Jéfuites ,  elle  fe  continue  auffi  ayec  eux, 
ir  je  vous  dois  rendre  ce  témoignage,  que  dans  toute  la  fuite  il  m'a  toujours 
paru  qu'ils  étoient  véritablement  amis  de  la  paix,  qu'ils  y  travailloient  de  la 
meilleure  foi  du  monde ,  &  que  s'ils  avoient  de  la  fermeté  en  quelque  occafon 
iontre  les  fentimens  de  ceux  qu'on  appelle  Janfenifes,  cela  ne  venoit  pas 
^aucune  averfwn  pour  leurs  perfonnes ,  mais  di  rattachement  qu'ils  ont  à 
l'autorité  du  Saint-Siège ,  &  du  defa  d'établir  folidement  la  tranquillité  que 
nous  cherchons.  Voyez  Lettres  de  M.  Arnaud,  tome  I,  page  3  s  y.  Qui 
fut  donc  l'ennemi  de  la  paix  !  On  peut  l'apprendre  d'une  autre  lettre 
écrite  par  M.  Arnaud  d'Andiily  au  doâeur  Arnaud  fon  frère  :  elle  A 
trouve  dans  le  même  Recueil,  time  J,  page  ^/  i* 
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ANN  ÉE  v^^^'  ^  ^'  '^^  croyoit  d'autant  plus  aflurées,  qu'il  avoît 
i6ji.  parole  de  Sa  Majeftc  que perfbnne  n'auroit  à  fbn  préjudice 
i'agrcment  pour  traiter  de  cène  charge  avec  le  Cardinal , 
-  foit  par  dcmiiïion,  foit  par  furvivance.  L'un  &  l'autre 
trouvèrent  en  leur  chemin  un  concurrent  infiniment  redou^ 
table  par  fà  naiiïance ,  par  (à  dignité ,  par  fbn  crédit ,  on 
peut  dire  encore  par  l'ardeur  &  la  vivacité  dcfès  pourfuites^ 
C'étoit  le  cardinal  de  Bouillon.  La  mort  de  Clément  IX 
i'avoit  attiré  à  Rome  ;  il  y  vit  Barberin  durant  le  conclave, 
&  négocia  adroitement  avec  lui  l'affaire  de  fa  fucceflion. 
Celui-ci  le  prit  en  telle  amitié ,  qu'il  lui  promit  de  lui 
envoyer  fà  démiffion  ,  dès  que  le  Roi  l'auroit  agréée. 
Sur  cette  parole,  le  cardinal  de  Bouillon  revint  en  France 
d'abord  après  l'éledion  du  nouveau  Pape.  Il  eut  à  fbn 
arrivée  une  audience  du  Roi ,  à  qui  il  conta  ce  qui  s'étoit 
pafTé  entre  lui  &  le  Grand- Aumônier.  Sa  Majeflé  l'ayant 
écouté  avec  plaifir ,  lui  répondit  qu'Elle  fèroit  bien  aifè 
que  cela  fè  pût  faire  dans  la  fuite  ^  qu'Ëjle  lui  donneroit 
même  la  charge  dans  le  moment,  fi  elle  n'avoit  pas  pris 
déjà  des  engagemens  à  cet  égard  avec  l'évêque  d'Orléans, 
fon  premier  Aumônien  Cette  réponfè  n'arrêta  pas  le  jeune 
Cardinal  ;  il  infifta ,  propofà  à  Sa  Majeflé  des  moyens 
pour  fè  dégager  de  la  parole  qu'Elle  avoit  donnée  à  M. 
de  Coiflin  ,  &  perrfà  plus  d'une  fois  gâter  fës  affaires  par 
fa  vivacité  &  la  promptitude  de  fon  naturel.  Mais  il 
appartenoit  de  trop  près  à  M.  de  Turenne  :  Louis  qui 
devoit  tant  à  ce  grand  homme,  voulut  bien  en  confidé^ 
ration  de  l'oncle,  non^fèulement  pardonner  l'indifcrétion 

du 
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jncveu ,  mais  encore  lui  accorder  la  grâce  qu'il  dcfiroît  "TTh^Te" 
avec  tant  d'ardeur.  Il  Taffura  qu'il  ièroit  Grand- Aunfiônier,     1 67 1* . 
au  plus  tard  à  la  mort  du  cardinal  Barberin. 

Tout  autre  fè  feroit  tranquillifc  après  une  promefle 
fi  pofitive.  Le  cardinal  de  Bouillon  fut  bientôt  dans  la 
plus  vive  inquiétude.  Il  reçut  une  lettre  que  Barberin , 
toujours  languiffant,  lui  fàifbit  écrire  pour  l'informer  que 
révêque  d'Orléans  continuoit  fes  pourfuîtes,  &  lui  ofîroit 
quatre  cents  vingt  mille  livres  de  (à  coadjutorerie  ;  mais  que 
pour  Tamour  de  lui. il  ne  vouloit  écouter  aucune  propo^ 
fition.  II  cour4it  montrer  cette  lettre  au  Roi,  lui  avouant 
qu'il  appréhendoit  beaucoup  que  l'Ixalien,  prêt  à  mourir, 
entouré  de  parens  &  de  domefliques  avides ,  ne  fe  laidat 
enfin  gagner  par  les  offres  fédui/àntes  du  Prélat.  Sa  Majejflé 
eut  encore  la  bonté  de  le  raflurer^en  ordonnant  flir 
(e  champ  à  un  de  fës  premiers  Valets  de  chambre  de 
dire  à  M.  de  Coiflin ,  qu'inutilement  il  traiteroit  avec  le 
cardinal  Antoine ,  parce  que  la  charge  de  Grand- 
Aumônier  ne  .feroit  exercée  à  l'avenir  que  par  un 
Cardinal. 

Barberin  ne  vécut  pas  aflez  long-iemps  pour  donner 
Keu  à  de  nouvelles  alarmes.  Il  mourut  dans  Ton  château 
de  Nemi  à  fjx  lieues  de  Rome  le  3  d'août  1671,  en  fà 
foixante-troifième  année.  JL'Ordre  de  Saint-Dominique  » 
dont  il  étoit  protedeur ,  chargea  le  père  Vincent  des 
Urfins  ,  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Benoît  XIII ,  de 
prononcer  fbn  oraifon  funèbre  ;  pièce  qui  fut  imprimée 
l'année  fiiivante  à  Venifèfbus  le  titre  de  La  Perte  commune. 

Tome  IL  Rrr 
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\^^^^  Tout  le  monde  n'eft  pas  d'accord  de  la  juftefle  de  ce 

\(iyi.     titre  :  il  eft  du  moins  fort  douteux  que  les  Sciences  & 

les  Savans  euffent  beaucoup  perdu;  &  voici  fur  quoi 

l'on  fonde  ce  reproche.  Le  cardinal  Antoine  avoit ,,  en 

qualité  de   Grand- Aumônier ,  la  diredion  du  Collège 

royal,  avec  le  droit  d'en  nommer  les  Profeffeurs  &  de 

recevoir  leur  ferment.  Au  lieu  de  s'appliquer  à  ne  mettre 

Jiiém!h[(i.    dans  les    chaires   que  des  fujets  capables  de  foutenir 

royal,  \r^  Thonncur  d'un  fi  bel  établiflement ,  il  l'avilit  tellement 

pmi€,p.y6.  pjjj,  ^Ç5  mauvais  choix ,  qu'après  fà  mort  on  jugea  à  propos 

de  confier  cette  adminiftration  au  Secréuire  d'État  qui 

a  la  Mai/on  du  Roi  dans  fbn  département  ;  de  forte  qu'il 

n'eft  refté  depuis  aux  Grands- Aumôniers  d'autre  droit  à 

l'égard  des  ProfeflTeurs  royaux ,  que  celui  de  recevoir  leur 

ferment,  M.  de  Thou  n 'avoit  donc  rien  dit  que  de  vrai 

.à  Renaud  de  Beaune ,  lorfqu'il  s'étoit  plaint  fi  amèrement 

à  ce  Prélat  de  la  réunion  de  deux  choies  qui  pouvoientbien 

ne  pas  aller  toujours  enfemble. 

ciw^iltix,       Le  Roi  apprit  à  Fontainebleau  la  mon  du  Chef  de 

F'S^s^         fà  Chapelle.  11  dit  auffitôt  à  M.  de  Turenne:  manJei  au 

cmdinal  de  Bouillon  de  venir  h  Verfailles  le  jour  que  j'y 

arriverai  ;  &  je  lui  donnerai  la  charge  tant  fouhaitée.  En 

effet,  elle  étoit  demandée  alors,  non -feulement  par 

l'archevêque   de  Reims    &  l'évêque   d'Orléans  ,   mais 

encore  par  le  cardinal  Ro/pîgliofi ,  par  Tévéque  de  Laon 

Céfar  d'Eftrées  ,  nommé  Cardinal  cette  même  année , 

&  par  l'archevêque  de  Touloufe,  depuis  cardinal  de 

Bonzy^  qui  ignoroient  tous  la  deflination  que  Sa  Majeflé 
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en  avoît  déjà  faite  en  faveur  du  cardinal  de  Bouillon.  ^^^^^ 
Ce  dernier  ne  manqua  pas  de  fc  trouver  au  lever  du  Roi      i6yi. 
le   lendemain   de  fbn   arrivée  à    Ver/àrHes  ;  le   Prince 
ne  lui  parla  de  rien.  Il  continua  de  fe  préfenter  les  jours 
fuivans ,  &  fè  retira  toujours  auffi  peu  fàtîsfàît.  Ce  ne 
fut  qu'au  bout  de  plus  d'un  mois ,  qu'ayant  fait  par  Iiafard 
un  matin ,  au  défaut  des  Aumôniers ,  la  prière  du  Roi  ; 
Sa  Majeflé  le  fit  paffer  dans  fbn  cabinet ,  où  Elle   lui 
annonça  enfin  qu'Elle  le  nommoit  à  la  charge  de  Grand- 
Aumônier;  témoignant  qu'£//r  ne  pouvoir  faire  un  plus 
digne  choix  pour  la  piété ,  la  capacité  ér  taffidion  à  fon  h  Grande- 
fervicc ,  &  pour  s'acquitter  des  foîiélions  importantes  de  cette  fJiio^j^^^ 
charge  j  qui  regardent  également  la  fatisfaélion  de  fa  coifcience, 
le  bien  de  l'Êglife  &  celui  de  fon  État.  Elle  lui  dit  encore 
Q^  étant  favant ,  il  nauroit  point  vu  dans  l'Hifoire  un  Grand- 
Aumonin  de  France  revêtu  de  cette  dignité  à  fon  âge  :  mais 
que  fa  prudence  étoit  fi  confommée  quelle  perfeâionnoit  toutes 
les  autres  qualités  qui  fe  trouv oient  en  fa  perfotme.   Enfin 
Elle   ajouta  qu'EIle   ne  Tavoit  pas   nommé  plus  tôt,     Mém.  * 
afin  de  régler  certaines  chofès  fur  cette  charge,  comme ^/yC^/^'^' 
d'en  diftraire  les  maladreries  fqj,  la  diredion  du  Collège 
royal  (r),  &c.  Mais ,  ajouta-t-elle  en  mni,/e  vous  laijfè 

(q)  Par  un  Édit  du  mois  de  décembre  1672,  le  Roi  dcfiraiit  de 
favorifer  l'Ordre  de  Saint-Lazare,  lui  attribua  i'admîniftraiion  El  la 
jouiflance  perpétuelle  des  matadreries ,  léproferîes ,  hôpitaux  &  lîctix 
pieux  de  fes  États,  &c.  pour  compofer  des  revenus  de  toutes  ces 
Maifons,  des  commandcries  qui  ferviroient  de  récompenfe  aux  Officiers 
reçus  Chevaliers  de  cet  Ordre. 

(r)  On  trouva  cependant  dans  les  regiftres  de  la  Grande- A uraônerie 

Rrr  ij 
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'/^i^i^tï.  ^^^  Oiiln^e-vingts.  Enxonfcqucnce,  fcs  provifions  lui  furent 
'  1671.  expédiées  le  11  de  décembre  avec  cette  c\d\\Çt\  fans 
toutefois  ijue  ledit  fiear  Grand  -  Aumônier  puiffe  prétendre 
aucune  chofe  à  la  nomination,  adminiflration ,  préfentation y 
direâion  on  autre  infpeâiou  que  cepuijfe  être  fur  Us  maladreries , 
Uproferies ,  hopJtaux  ir  maifons  pieufes  de  notre  Royaume^ 
k  la  rlferve  des  hôpitaux  des  Qjtinie -vingts  de  notre  ville 
de  Paris ,  ^  des  fx  vingts  Ax^uglcs  de  notre  ville  de 
Chartres  fur  lefvtcls  nous  lui  avons  Liifjc  Us  mêmes  droits  y 
iufpeâion  &"  adimûflration  dont  fes  prcdcceffeurs  pourvus  de 
ladite  charge  ont  bien  &  duetncnt  joui  ;  de  même  que  fut 
la  maifon  de  fAJfomption ,  &  autres  eouvens  de  Religicufes 
qui  ont  cujufqucs  à-prcfcnt  les  Grands- Aumôniers  de  France 
pour  Supérieurs  :  i^  fms  aujffi  que  ledit  Grand- Auvwtiiet 
puiffe  prétendre  aucun  droit  de  nomination  ir  préfetitation  aux 
places  de  Profeffeurs  du  Collège  royal ,  ni  au  payemctit  des 
gages  ir  dtfhibutions  des  récotîipenfis  que  nous  accordons 
tous  les  ans  auxdits  Profejfeurs  ,  nous  réferytmt  de^p/^un^oin 
de  pleiu  droit  à  kitrs  charges  &  mt  payemetu  des  gages  & 
difli'ibution  difdites  récompenfis.  Ainfi  fut  placé  à  ia  tcte  dvt 
Clergé  de  la  Cour  un  Jiomme,  que  les  faveurs  &  les. 

fous  le  cardinal  de  Bouillon  quelques  afles  concernant  le  Collège  royaf, 
où  Son  Éminence  dcftrare  i.*  que  le  Gmnd^AumonUr  en  vertu  de  fe. 
charge  doit  avoir  un  foin  très-pariicu/iei:  de  la  difcipline  de  ce  ColUge;. 
2.*  qu'/7  cjl  fous  fa  diveâion  à  caufe  de  fa  tlignité  de  Grund- Aumcnier. 
Voyez  l'Ord'  nnarce  du  26  o<3obre  i  672 ,  &  les  provificns  de  Pierre 
Fromé  Marchand  Libraire  pour  l'emploi  de  Poriier  &  de  Concierg|î, 
du.  1 1  décembre  de  laineme  année. 
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Vli/grâces  de  ia  fortune  ont  rendu  trop  fameux  pour  qu'on  "[      ~7^ 
ne  defire  pas  de  le  connoître  dès  fon  origine.  167U 

Emmanuel-Tlieodofe  de  ia  Tour  d'Auvergne ,  c'étoîi 
ion  nom,  naouit- au  château  de  Turenne  dans  \t  h^%  ^,^^^:  * 
Limofin  le  24  d'Août  1643  ,  de  Frédéric-Maurice  de/'-f/©. 
ia  Tour  duc  de  Bouillon ,  d'AIbret  &  de  Château-Threrrî, 
Pair  de  France ,  &  d'Éléonore^ébronie  de  Bergh.  Peu 
de  temps  après  fà-naiflance,  on  le  deftina  à  ctre  chevaliec 
de  Malte,  malgré  l'oppofrtion  de  fà  vertueufe  mère  qui 
trouvoit  cet  état  de  vie  fort  dangereux  pour  le  falut ,  pac 
ia  difficulté  d'allier  Tobfervation  des  vœux  religieux  avec 
ies  exercices  militaires. &  lecommerce  du  grand  monde» 
Nou5  ne  ferons  point  Je  récit  des  aventures  de  fbrv 
enfance  qiielque  extraordinaires  qy 'elles  (oient:  on  peut 
ies  voir  agréablement  décrites  dans  ies  Mémoires  que 
nous  citons,  à  la  marge.  Il  fuffit.de  dire  qg'après  que  ies 
troubles  dont  la. France  fe  vit  agitée  au  commencement 
de  ce  règne  furent  appaifés ,  le  duc  d^  Bouillon,  qui 
durant  ce  temps  orageux  avoit  été.  obligé  de  tenir  fes 
cnfans  cachés  fous  divers  déguifemens^  les  reproduifit  au 
grand  jour,  Emmanuel -Théodofè  eml>rafla  alors  l'état 
Eccléfiaflique,  quittant  le  nom  de  Chevalier  pour  prendre*'  ,.  , .  ^ 
celui  de  duc  d'Aibret.  Il  commença  le  cours  de  ies. 
études,.  &  parcourut  jufqu'à  l'âge  de  vingt-quatre  ans 
tous  les  degrés  néceffaires  pour  arriver  à  une  réputatioa 
de  fcience   &  de.  capacitéi.  Il   ne  faut  pas    demander  '  '  "^ 

û  tandis  qu'il  travailloit  à  fè  rendre  capable  de  fervic 
i'Églife,  on  prit  foin  d'encourager  fon  application  par  des» 
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'a^  ^  ^jj  bénéfices;  il  eut  plufieurs  abbayes  très-confidérables.  Mais 
,1671.  une  naiflance  au/fi  illuftre  que  ia  fienne  ,  &  un  mérite 
reconnu  par  le  fufîragc  d'une  eftime  générale  exîgeoient 
des  dignités  d'un  ordre  iiipérieur.  La  première  grâce  en 
ce  genre  qui  fijt  /oiiiciice  pour  lui,  c'eft  ia  coad/utorerie 
de  l'archcvcché  de  Paris.  L'exemple  de  le  Teiiîer  qui 
venoit  d'obtenir  ceile  de  Reims,  fembloit  répondre  du 
fuccès  de  ceirc  démarche,  d'autant  plus  que  c'étoit  M. 
de  Tiirenne  qui  la  lailoit.  Le  Roi  le  refu/à:  fè  fouveriant 
encore  de  la  guerre  de  Paris  où  le  Coadjuteur  ,  depuis 
cardinal  de  Retz  ,  lui  avoit  caufé  tant  de  peines,  /e  due 
éTAlhti ,  dit-il ,  ejl  trop  jeune  pour  le  charger  du  foin  de 
tant  dames  ;  je  lui  donnerai  avec  plaifir  toute  autre  clwfe. 
Alors  le  Vicomte,  /ùîvant  qu'il  en  étoit  convenu  avec; 
fbn  neveu,  demanda  pour  lui  la  nomination  au  cardinalat» 
qui  fut  accordée  fans  difficulté.  Impatient  de  jouir ,  le 
duc  d'Albret  ne  fbngea  dès  ce  moment  qu'aux  moyens 
d'accélérer  (à  promotion  qui  paroiffoit  fort  éloignée.  Que 
dobfiacles  ne  trouvat-il  pas!  Mais  jeune,  plein  de  feu, 
&  d'une  imagination  féconde  en  expédiens,  il  vint  à  bouc 
de  les  fùrmonter  :  le  fouverain  Pontife  le  revêtit  de  ia 
^  1669.  pourpre  le  5  d'août  de  l'année  fuivante  *.  Nous  avons 
dit  comment  le  Roi  mit  enfin  le  comble  à  fes  vœux, 
en  l'élevant,  préférablement  à  tant  d'autres,  à  la  première 
dignité  eccléfiaftique  du  Royaume, 
jz  Le  temps  où  il  commença  d'en  exercer  les  fondions, 

eft  une  des  époques  les  plus  glorieufès  de  ce  règne. 
Louis  juftement  irrité  contre  les  Hollandois ,  réiblut  de 
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clîâiîer  cette  République  fièrc  &  ingrate,  &  porta  en  ]["J7nTb 
perfonne  la  guerre  au  milieu  de  fès  Etats.  Le  nouveau     i^y^ 
Grand- Aumônier ,  après  avoir  donné  fès  ordres  pour 
qu'on  n'oubliât  rien  de  ce  qui  pouvoit  être  néceffaîre  à 
la  célébration  du  Service  divin  durant  la  campagne,  j 
fiiivit  lui-même  le  Monarque,  defirant  de  fignaler  par 
quelques  adions  mémorables  les  prémices  de  fbn  mî- 
niftère.  Le  2  de  juin  1 672 ,  étant  au  camp  devant  Orfoy  ^ 
il  donna  permiflion  aux  troupes  &  à  tous  les  fidèles  fuivant  .  ^^0^. 
les  armées  de  Sa  Majeflé ,  de  manger  de  la  viande  les  jours  AmAnefu, 
que  rÉglifè  en  défend  Tufàge ,  excepté  les  vendredis  & 
les  vigiles  des  principales  fêtes  de  Tannée.  Il  réconcilia  le 
1 3  Téglifè  collégiale  de  Rées ,  le  1 4  celle  de  Saint-Martin 
d'Emmerick  (f)^  le  23   1  egli/è  paroiffiale  de  Saintr 
Eufèbe  d'Arnhem  ,  le  10  de  juillet  Téglife  métropolitaine 
d'Utrecht,  le  14.  la  principale  églife  de  Nimègue,  le  15 
celle  de  Grave;  lieux  d'où  Théréfie  avoit  profcrit  depuis 
plufieurs  années  l'exercice  de  la  Religion  catholique.  Ne 


.âJL 


(f)  Le  doyen  &  les  chanoines  du  chapitre  d'Emnierick^  en  re» 
conaoidki.ce  de  la  liberté  qui  leur  étoit  rendue  de  célébrer  le  Service 
divin  dans  leur  égli(e,  ftatuèrem  d'un  commun  confènfemem ,  que 
pendant  trois  mois  il  y  auroit  tous  les  dimanches  &  fêtes  expofidon 
du  Saint-Sacrement  avec  des  prières  publiques  pour  la  (amé  du  Roi 
&  la  profpérîté  de  fes  arnie^;  cjue  tous  les  premiers  dimanches  de 
chaque  mois  à  perpétuité,  on  expoferoit  aulfi  le  Saini-Sacrement 
pour  la  confervation  du  Roi  IVcs-Chréden  &  de  la  Famille  royale, 
&  qu*on  prieroit  Son  Émnence  le  cardinal  de  Bouillon,  d accepter 
au  nom  de  Sa  Majefté  cette  marque  de  leur  gratitude.  Regtfins  de 
ta  Grande- Aumôneriij  folio  //  yctfo* 
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^^[^TÎTéT  po"^*3"t  fuffire  lui  feùl  à  rétablir  I  ancien  culte  dans  toutei 

.  Jtâ/z.    les  villes,  que.ia  rapîJité  de  nos  conquêtes  fbumettoit  à 

la  domination  françoifè ,  il  donna  en  même  temps  corn- 

rnifllon   à   différens  Eccléfiaftiques   de    réconcilier  les 

églifes  de  Doctekum,  de  Heremberg,  de  Douëfbourg^ 

de  Rlienen  ,  d'Amersfort,  de  Zutphen,  de  Wick,  de 

Bommel ,  &  de  Hcl.  Il  faut  obferver  que  la  plupart  de 

ces  places  avoicnt  été  forcées  par  le  maréchal  deTurenne, 

.  oncle  du  cardinal  de  Bouillon.  Ahififous  les  ordres  dm 

Oraifon     Roi  aiijfî  pieux  que  puijfant ,  dit  le  célèbre  Fléchier,  fun 

.dt  Turcnne.  fiiifoit  profpérer  les  armes ,  l'autre  étendait  la  Religion  ;  fnn 

abattoit  des   remparts ,   F  autre  redrejfoit  des  autels  ;   F  un 

ravageoit  les  terres  des   Philijlms ,   l'autre  portait   l'arehc 

autour  des  pavillons  d'IfraèL  Puis  unijfant  enfemble  Jairs 

vœux  comme  leurs  cœurs  étaient  imis,  le  neveu  avait  part  aux 

fervices  que  Fonde  rendait  à  ^^Éiat ,  &  Fonde  avait  part  à 

ceux .  que  lU  neveu  rendait  à  FîEgiiJè. 

Malgré  le  zèle  aélif  &  vigilant  du  Chef  de  fa  Chapelle , 

le  Roi  pen/à   néanmoins   manquer  de  Meffe  un   jour 

*  Le  12  i«marquabJe;  c'eft  celui  du  fameux  paflage  du  Rhin  *: 

aélion  ^a  plus  hardie  dont  il  ^it  parlé  dans  THiftoire. 

^f  Ce  Prince  ctoit  parti  de  Ton  camu  la  veille  à  onze  heures 
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qu^on  on  du  mieux  que  Ton  put;  &  ces  deux  Ecclé-  7  ; 
fiaftiques  curent  l'honneur  de  fervir  d'Aumôniers  à  Si  t6y2r. 
Ma/efté^  


La  guerre  dura  lêpt  années,  pendant  lesquelles  le     1674. 
Roi  fit  plufleurs  nouvelles  campagnes ,  toutes  également 
glorieufès.  Au  retour  de  celle   qu'il   fit  en   1674  en 
Franche -comté ,  &  où  il  fe  rendit  maître  de  cette  belle 
Province,  il  perdît  le  père  Ferrier  fbn  Confeflfeur,  mort 
à  la  Maifon  profefTe  de  Paris  le  29   d'Odobre.  Un 
Auteur  qui  prétend  avoir  bien  connu  ce  Père,  aflTure     Ameiùtàe 
qu'il  aîmoit  fort  fà  Compagnie,  mais  fans  en  être  Tefclave;  Mém.  hîft! 
qu'il  la  fbutenoit  &  défendoit  hautement  quand  elle  avoit  ^'     ^P*^^*' 
bon  droit,  mais  qu'il  gardoitune  parfaite  neutralité  quand 
elle  avoit  tort;  &  que  par  cette  prudente  conduite  il  fe 
Étîfoit  refpedler  également  des  amis  &  des  ennemis  de  la 
Société.  Souvent ,  ajoute  le  même  Auteur ,  je  lui  ai  oui 
dire  à  des  JéfuUes ,  qui  vouloient  le  faire  entrer  dans  leurs 
querelles  particulières  vour  être  appuyés  defon  crédit  j  que  le 
Roi  ne  F  avoit  pas  fait  fon  Confejfeur  pour  être  l'Avocat 
des  méchantes  caufes.  Nous  paflbns  les  autres  preuves  qu'il 
donne  du  caratflère  pacifique  6l  impartial  du  père  Ferrier/ 
a  qui,  fur  cet  article,  on   n'a  peut-être  pas  toujours 
rendu  affez  de  juflice.  Du  refle ,  prit-il  des  grands  airs  à 
\à  Cour  î  Se  crut-il  un  Minijlre  dÉtat  f  A-t-il  gâté  fes 
piccejfeitrs !  Voici,  je  penfe,  ce  qui  a  pu  fervir  de  fon- 
dement aux  reproches  que  lui  a  faits  là-deffus  un  autre   *  VAutw 
Écrivain  *.  Avant  le  père  Ferrier ,  la  diflribution  des  Madame  de 
grâces  eccléfiafliques  étoit,  comme  nous  l'avons  y\x ,  ilThTs.' 
Tome  IL  S  f  f 
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Année  confiée  à  un  Confeil  de  Confcience.  Rien  aâarémènt 
46741.  n'cioit  plus  convenable,  plus  fenfé»  plus  digne  de  la 
fagefTe  &  de  la  piété  du  Roi  qu'un  pareil  étaBliflemenr. 
Mais  il  ne  faut  quelquefois  aux  meilleures  chofes  que 
peu  de  temps  pour  dégénérer.  Le  père  Annat  admis  à  . 
ce  refpedable  Tribunal ,  s'ctoît  contenté  d  y  donner  fon 
fufFrage  :  le  père  Ferrier  eut  Tambition  d  y  dedrer  une 
autorité  prépondérante;  il  fe  {'arrogea  infenfiblement  dès 
qu'il  fè  vit  fblidcment  établi  dans  fa  place  ;  &  il  finit 
par  di/pofèr  des  bénéfices ,  fi  on  peut  le  dire,  en  maître. 
L'expreffion  n'efl  pas  trop  forte.  Durant  fa  dernière 
Mhn.  de  ^^^^^^^^  >  il  manda  à  Tévêque  de  Marfeille  (  Forbin  de 

Choifij.  Il,  Janfon  )  alors  AmbafTadcur  en  Pologne ,  qu'il  lui  donnoit 
l'archevêché  de  Sens  :  mais  fix  jours  après  il  lui  fit  écrire 
qu'il  ne  pouvoit  pas  lui  tenir  parole ,  &  que  fè  fenians 
prêt  à  paroître  devant  Dieu,  il  fe  croyoit  obligé  en 
confcience  de  mettre  fur  ce  fiége  un  Évêque  qui  fût 
en  état  de  réfider.  La  veille  de  fà  mort  il  envoya  ai» 
Roi  la  feuille  des  bénéfices  vacans  remplie  des  noms  de 
ceux  qu'il  eflimoit  les  plus  dignes  :  Sa  Majvjlc ,  dit  on, 
^  y  changea  peu  de  chofe.  Il  y  avoit  pourtant  cinq  ou  fis 
évêchés ,  fcize  abbayes,  &  plus  de  cent  prieurés |, 
canonicats  ou  chapelles  à  donner. 

Il  n'efl  pas  étonnant  qu'on  ail  vu  parmi  les  Counîfans. 
tant  de  brigues ,  lorfqu'il  fut  queflion  de  nommer  ua 
nouveau  Confeffeur.  Le  maréchal  de  Villeroy,  à. qui  f» 
qualité  d'a^icien  Gouverneur  du  Monarque  donnoit  le 
plus  grand  crédit,  vanta  tellement  à  Sa  Majefté  le  mérite^ 
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la  capacité,  la  droiture  du  père  de  la  Chaize  qu'il  le  j^^né* 
fil  préférer  à  fes  concurrens  ft).  ^^7^ 

'  François  de  la  Chaize ,  né  dans  le  Forez  le  2^  d  août 
1624.,  d'une  famille  noble,  ctoit  petit-neveu  du  père 
Coton  ,  ConfefTeur  de  Henri  IV  &  de  Louis  XIII.  A 
Vigc  de  dix  ans,  il  fut  envoyé  à  Rouane  pour  y  faire  fès 
humanités  au  collégedesjéfuites,  qu'un  de  fes  parens  avoît 
fondé.  L'eflime  &  la  reconnoiflance  qui  nous  attachent 


(t)  Une  fatyre  imprimée  à  Cologne  en  1  ^93  ,  fous  ce  titre ,  Hifloire 
du  père  Je  la  Chaire ,  Jtfuite  &  Confeffetir  du  roi  Louis  XIV ,  aflurd 
que  ce  Père  ayant  fervi  beaucoup  ï,  porter  le  Pape  à  ce  que  le  Roi 
(buhaitoit  de  Sa  Sainteté  après  l'infulte  de  la  garde  Corfe  ,  le  cardinal 
Mazarin ,  en  reconnoiflance  de  ce  fervioe ,  lui  ft  mille  care£es ,  It 
Recommanda  au  Roi,  &  le  fit  même  admettre  de  Jon  vivant  dans  le  Ccnjeil 
àe  Confcience,  ce  gui  était  proprement  le  rendre  Coadjuteur  du  Confeffcur; 
^  l'on  date  ces  faits  des  années  1663  &  i66j.  C'cft  bien  favoir 
rHilloire  moderne,  dit  Bayle.  Où  eft  Thomme  qui  ne  fâche  qua 
le  cardinal  Mazarin  mourut  en  1661!  On  ajoute  que  le  père  de  I4 
Chaize  fupplania  {  en  1667  )  le  père  Annat^  en  excufant  les  amours 
du  Roi  pour  la  Vali'ere,  fur  l'infirmité  de  la  nature  ;  au  lieu  cpic  le  père 
Annat  chagrinoiî  tous  les  jours  ce  Prince  là^deffus ,  &  ne  lui  dotmoit  point  de 
rçpos-  ce  J  avoue,  reprend  le  même  Critique,  que  je  ne  comprends  rien 
i  une  telle  hardiefle  ;  car  il  eft  de  notoriété  publique  que  le  père  «c 
Annat  ne  prit  congé  de  la  Cour  qu'en  1 670  ;  qu'un  Jéfuite  du  ce 
Rouergue ,  nommé  le  père  Ferrier ,  prit  fa  place  ;  &  que  le  père  c< 
de  la  Chaize  n'y  entra  qu'après  la  mort  du  père  Ferrier.  A  çUoi  ce 
fgngent  des  gens  qui  publient  des  faajjetis  fi  groffieres  !  Et  comment  m 
ne  volent-ils  pas  qu  ds  ruinent  leur  principal  but  l  E(l  ars  etiam  maie-  «c 
Acendi ,  difoit  Scaliger.  Ceux  qui  V ignorent ,  diffan  ent  moins  l  ur  ennemi,  ce 
fi^ils  ne  témoignent  V  envie  qu'Us  vntdt  le  diffama-.  33  Bayle ,  au  mot  Amrari 
nomniue  A  .       ^  j 

Sffi/ 
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A  M  X.  é  »  naturellement  à  nos  maîtres  fut  fi  forte  dans  fon  cceaf, 

j  674.    qu'une  des  premières   chofes  qu'il  defrra ,  fut  d'entrer 

ÉiogeduP.  dans  la  Société;  &  il  n'eut  point  de  repos  qu'on  ne 

dansiesMém.  lui   eut  accorue   cette  grâce.    Apres   ion   noviciat ,  il 

B.Lmntl  alla  étudier  en  Philofophie  à  Lyon,  où  it  fit  en  même 

P^^j79*     temps  un  cours  de  Mathématiques  &  de  Belles-Lettres 

fous  le  père  d'Aix  fon  oncle,  Jéfuite  également  célèbre 

par  fa  fcience  &  par  rauftcriié  de  fos  mœurs.  Il  fuivit 

enfuite  la  marche  ordinaire  de  ceux  de  fà  Compagnie ,  & 

parcourut  cette  longue  &  pénible  carrière  avec  tant  de 

4iflindion ,  que  de  l'adminiftration  de  quelques  coliéges. 

on  le  fit  pafTer  à  celle  de  ià  Province.  Comme  Lyon  étoit 

le  théâtre  où  il  développoit  fès  talens ,  foit  pour  les 

Sciences',  foît  pour  le  Gouvernement,  il  eut  occafîon 

de  faire  connoiffance  avec  l'Archevêque  de  cette  ville  i^ 

Camille  de  Villeroy,  dont  fos  fi'ères  étoient,  dit-on, 

Commenftux  en  qualité  d'Écuyer.  Le  Prélat,  homme 

recommandable  par  là  naiffance,  par  h  dignité,  Ôl  plus 

encore  par  fa  vertu ,  le  goûta ,  le  prit  en  amitié ,  parla 

avantageufement  de  lui  au  maréchal  de  Villeroy  fon  frère; 

celui-ci  en  parla  fur  le  même  ton  au  Roi.  Voilà  en  peu 

de  mots  la  route  qui  conduifit  le  père  de  la  Chaize  à 

Ja  Cour. 

Il  y  parut  tel  qu'on  l'y  avoit  annoncé ,  &  non  tçl 
que  fès  ennemis  l'ont  dépeint.  Il  avoit  d'ailleurs  une  de 
ces  phyfionomies  nobles  que  Louis  XÏV  aimoît ,  un  air 
modefle,  un  ton  infînuant,  des  manières  pleines  de 
douceur,  d'afifabllité,  de  franchife;  cet  extérieur  enfin 
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<[ui,  quoique  la  moindre  partie  du  mérite  d'un  honnête 
homme ,  eft  fouvent  ce  qui  impofe  &  prévient  le  plus     i  $j±i 
en  /à  faveur.  Mais  avec  tant  de  qualités  propres  pour 
réuflir ,  dut-il  être  moins  effrayé  à  la   vue  du  poids 
redoutable  dont  il  alioit  fè  charger! 

Le  Roi ,  malgré  le  foin  &  le  temps  qu'il  donnoit  aux 
affaires ,  vivoit  depuis  plufieurs  années  dans  l'égarement 
des  paffîons.  Celle  qui  le  dominoit  alors  étoit  d'autant 
plus  criminelle,  qu'elle  offroit  au  Public  l'exemple  fcan- 
daleux  d'un  double  adultère.  Quelle  conjondure  pour 
un  Confefïèur  qui  a  le  courage  de  vouloir  faire  fbn 
devoir ,  &  à  qui  nulle  confîdération  humaine  ne  doit 
être  capable  de  faire  trahir  les  intérêts  de  Dieu  l  Heu- 
reufèment  le  Prince  ne  jouiffoit  pas  dans  Ces  amours  d'un 
bonheur  paifible  :  les  remords  de  fàconfciencele  fbrçoient 
à  de  fâcheux  retours  fur  lui-même;  &  le  fonds  de  religion 
qui  fubfifloit  toujours  dans  fbn  cœur ,  y  rendoit  ces 
remords  fréquens.  Le  grand  point  étoit  de  fàvoir  profiter 
de  ces  inftans  de  trouble ,  pour  faire  fèntir  à  Sa  Majeflé 
combien  fà  conduite  ofFenfbit  &  les  principes  du  Chrif^ 
tianifme,  &  les  règles  de  la  Morale,  fans  néanmoins 
l'effaroucher  par  trop  de  roideur ,  ni  la  raflurer  par  tropi 
jde  condefcendance. 

Un  temps  Éivorable  pour  ces  fàlutaires  remontrances       ^ 
fe  préfenta  bientôt.  On  touchoit  au  Carême  :  Louis ,  * 

qui  jufque-là  s'étoit  tant  de  fois  dérobé  aux  momens  de 
ia  grâce ,  fembloit  n'en  plus  craindre  ù  fort  les  approches; 
ii  réfolut  d'entendre  régulièrement  tous  les  fermons.  On 
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TJJ-JJYÊ  ^'  ^^"*''  ^^^  Prédicateurs  les  plus  renommés ,  Ma/caron 

j6/^.     évéque  de  Tuiles  {"uj,  &.  Bourdaloue  que  la  Cour  ne  ie 

iaiToit  pas  d'écouter.  Ces  Ouvriers  évangeliques  remplvent 

leur  miflion  avec  une  liberté,  qui  trouve  rarement  dam 

les  Grands  de  la  terre  des  approbateurs.  On  aflure  qu'un 

Afadame  de  d'eux  »  expliquant  un  jour  devant  le  Prince  la  parabole 

Cfv'iT'  ^e  Nathan .  ofa  lui  en  6ire  l'applicaiion ,  &  l'apoftropha 
plufîeurs  fois  de  ces  quatre  mots.  Tu  es  ille  vtr.  Le  Koi 
demanda  ce  qu'ils  fignitioient.  Perfonne  n'avoit  lahardieilè 
de  les  traduire:  l'un  répondoit  qu'il  ne  les  avoit  pas  en- 
Dendus;  l'autre  qu'il  avoit  oublié  le  Latin.  Le  feul  duc 
de  Montaufier,  dont  l'auftère  franchiiè  ne  connoiflbit  pas 
ces  timides  ménagemens ,  répondit:  Sire ,  an  dit  que  vcui 
êtes  cet  homme-là.  Louis ,  a/oute-t-on ,  ne  put  ie.  défendre 
di'un  premier  mouvement  d'indignation  :  mais  comme 
les  Courti/àns  tâchoient  d'entretenir  &  d'envenimer  fbn 
sefTentiment  contre  le  Prédicateur;  il  a  fait  fin  ikyoir, 
leur  dit-il ,  faifins  ie  notre, 
Mhn.ieia       Un  auvc  jour  la  Providence  lui  ménagea  un  fpedacle, 

Fare,f.2ji.  ^j  ^jqjj  ^^  fermon  d'une  autre  efpèce,  mais  bien  plus 
éloquent.  £n  venant  à  Ver/âilles,  il  rencontra  le  Saint-* 
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rfans  la  chambre  eu  mafade.  Cet  appareil  de  mort  fé  TTrîT^î 

frappa jr  il  fit  des  réflexions  plus  fërîeufes  qu'il  n'avoit     i6jy 

encore  fait  fiir  fà  propre  conduite ,  &  commença  de  craindre 

fes  fuites  d'une  vie  fi  peu  chrétienne.  II  revint  chez  lui 

tout  penfif ,  &  s'ouvrit  fur  fes  difjpofîtions  à  fà  mahrefTe ,  *  tf  *^^* 

^i  lui  avoua  qu'elle  étoit  pareillement  touchée  de  repentir. 

Les  chofes  allèrent  fi  loin  dans  cette  première  converfàtiori 

que  de  part  &  d'autre  il  fut  réfolu  de  fè  féparer;  &  la 

Dame  partit  en  effet  peu  après  pour  Paris.  Qui  n'auroit 

cru  être  au  moment  de  voir  une  heureufè  révolution; 

d'autant  plus  que  c'étoit  le  grand  BofTuet  qui  paroifToit  la 

conduire!  II  eut  plufieurs  conférences  avec  le  Monarque; 

il  n'omit  rien  pour  le  fortifier  dans  fes  bonnes  réfolutionSé 

Mais  elles  ne  furent  pas  de  longue  durée  :  huit  jours  les 

virent  naître  &  expirer;  Se  Louis  au  bout  de  ce  terme 

avoit  déjà  repris  jfès  chaînes.  _____ 


Avant  qu'il  eût  le  courage  de  les  fompre  tout  de  bon ,     i6y^. 
a  fe  paffa  quelques  évenemens  à  la  Cour ,  dont  il  eft 
néceffaire  de  rendre  compte.  La  paix  de  Nimègue  ayant 
enfin  terminé  une  guerre  où  toute  l'Europe  avoit  pris 
part ,  le  fceau  de  la  réconciliation  de  la  France  6t .  d& 
TE/pagne  fut  le  mariage  de  la  PrincefTe  Marie -Louife, 
fille  de  Monfieur  &  de  Henriette  d'Angleterre,  avec  le 
roi  Charles  II.  Le  cardrnal  de  Bouillon  Grand- Aumônier 
en  fit  la  cérémonie  à  Fontainebleau  le  3  i  d'août  1679; 
&  voici  ce  qu'on  y  a  remarqué  de  particulier  à  notre   Cér/m.4pL 
fujet.  D'abord,  le  Cardinal  prétendit  qu'il  devoit  y  avoir '*  ^^^  ** 
ce  jour-là  un  dais  aa-deffus  de  fa  place  dans  la  Chapelle  ( 
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1  7"  mais  le  Roi  ne  voulut  pas  le  permettre,  «V»  ayant  januk 
j  6yQ.  vu  dans  la  Chapelle  de  Saint  -  Germain  ni  dans  uUc  dit 
Louvre ,  pour  aucun  Eve  que  ou  Arclievèque  officiam  mfik 
préfence.  H  s'éleva  cnfuite  une  conieftation  entre  Véytapt 
d'Orléans ,  premier  Aumônier  du  Roi,  &  le  cardinal  de 
Bonzi,  Grand- Aumônier  de  la  Reine,  au  fujet  du  livre 
des  Évangiles.  Le  cardinal  de  Grimaldi  Tavoit  fait  bai/er 
au  Roi  à  la  cérémonie  de  /on  Sacre,  conjointement  avec 
l'évêque  d'Amiens  qui  y  faifôit  loffice  de  Diacre.  Sur 
l'autorité  de  cet  exemple,  le  cardinal  de  Bonzi  foutint 
que  la  per/bnne  qui  etoit  la  plus  élevée  en  dignité  ecclé^ 
iiaflique  devoit  faire  cette  fondlion  préférablement  au 
premier  Aumônier.  Il  auroit  pu  encore  rappeler  ce  qui 
s'étoit  pafTé  depuis  au  mariage  du  Roi ,  ou  plutôt  il  auroit 
pu  réclamer  en  fi  faveur  l'ufàge  ancien  &  toujours  oblèrvé; 
car  il  eft  très-vrai  que  jii/qu'alors ,  non-feulement  les 
premiers  Aumôniers,  mais  les  Grands- Aumôniers  même 
n'avoient  jamais  (à\i  difficulté  de  céder  cet  honneur  aux 
Cardinaux.  Auffi   la  relation  du  Sacre  de  Henri  IV, 

T.lhp.27).  imprimée  dans  le  Cérémonial  François  de  Godefroi, 
»  marque -t- elle  exprefTément ,  que  «  l'abbé  de  Sainte- 
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de  Bonzl,  que,  tout  Cardinal  qu'il  étoit ,  il  ne  pouvoit  ~^      : 
pas  ôter  à  un  Oificier  préfent  fà  fondion  ;  &  que  le     167^. 
cardinal  de    Grimaldi ,  dont  il  alléguoit  Texemple,  ne 
l'avoit  faite  au  Sacre  du  Roi  que  comme  repréfèntant  le 
cardinal  Antoine ,  Grand- Aumônier  de  France ,  qui  cioit 
en  Italie. 

Le  premier  Aumônier ,  à  l'avantage  de  qui  la  même 
queftion  a  été  encore  une  fois  décidée,  ufà  de  fà  vicloire» 
Lorfque  Tévcque  d'Agen,  Diacre  d'honneur  porta  le 
livre  des  Evangiles ,  il  quitta  fà  place  auprès  du  prie-Dieu 
du  Roi,  s'avança  vers  le  Prélat,  &  ayant  pris  la  main 
droite  fur  lui  (xj ,  ils  préfèntèrent  conjointement  le  livre, 
premièrement  à  la  reine  dJBfpagne ,  puis  au  Roi  &  à  la 
Reine.  Ils  leur  donnèrent  de  la  même  manière  la  paix  à 
baifer.  Le  cardinal  de  Bonzi  devoit  tenir  le  poêle  avec 
l'évcque  d'Orléans:  maiis  chagrin  de  n'avoir  pu  l'em- 
porter fur  ce  rival ,  ou  craignant  de  ne  pouvoir  faire  avec 
lui  cette  autre  fondion  fans  préjudicier  à  fa  dignité,  il  en 
demanda  difpenfe  au  Roi ,  qui  chargea  un  Aumônier  de 
quartier  de  la  faire  à  fà  place. 

Après  la  fignature  de  l'a6le  de  célébration  du  mariage , 

f  x)  La  manière  dont  il  la  prit  eft  aflez  adroite.  Voyant  l'évêque 
d*Agen  s'avancer  vers  le  prie-Dieu ,  il  alfa  à  fa  rencontre ,  &  l'obligea 
de  fe  retourner  du  côté  de  l'Autel  en  lui  ditant  qu'il  falloit  faluer  le 
Saint-Sacrement  avant  de  faluer  Leurs  Majeftés.  La  bienfcance  ne 
permettoit  pas  au  Prélat  Diacre  de  manquer  à  ce  devoir  de  religion 
pour  conferver  l'avantage  de  la  maiir.  Il  fe  retourna ,  &  le  preipier 
Aum&nier  faifit  da\is  ce  moment  le  côté  droit  du  livre  ^  qu'il  œ 
quitta  plus.  Cérémenial  dlphmatique. 
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^^TTïTéT  °"  '^  regiftre  &  la  plume  furent  préfentés  à  Leurs  Majeftés 
,l^7p.  par  M.  de  Pomponne  Secrétaire  d'Etat  (yj,  le  cardinal 
de  Bouillon  mit  le  livre  des  Évangiles  (iir  le  prie-Dieu 
du  Roi ,  pour  le  ferment  folennel  de  paix  que  ce  Prince 
fit  conformément  aux  defirs  du  roi  d'Efpagne.  Son 
Éminence  étant  enfuiie  retournée  à  fbn  Êiuteuil  proche 
l'Autel ,  entonna  le  Te  Deiim  qui  fut  continué  par  la 
Mufique  de  la  Chapelle  &  de  la  Chambre.  La  veille , 
les  fiançailles  avoicnt  été  célébrées  dans  le  Cabinet  du 
Roi  t  par  le  même  Cardinal ,  revêtu  de  Tes  habits  ponti- 
ficaux, c*eft-à-dire,  une  mitre  de  toile  d'argent  en  tête, 
&  la  crofTe  à  la  main  :  ornemens ,  dit  le  procès-verbal , 
qui  n'étoient  pas  néccffaires  en  pareil  lieu.  Il  devoit 
être  Amplement  en  rochet  &  camail ,  &  aire  la  cérér 
monie  debout, 
gn  A  ce  mariage  en  fuccéda  un  autre  encore  plus  intérefTant 

pour  la  Nation.  Ce  fut  celui  de  Monfèigneur  Louis 
dauphin  de  France  avec  Marie- Anne- Viéloire  de  Bavière, 
CCTwn.^^/.  célébré  à  Châlons-fur-Marne  le  7  de  mars  1680.  Le 
tP'  ^  0'  p^j  jjyQJj  ^.^Qifj  pour  leur  donner  la  bénédidion  nuptiale  ' 
l'Évêque  du  lieu,  M.  Vialart,  dont  il  révéroit  fingulièrc- 
ment  la  piété.  Mais  ce  Prélat  s'étant  trouvé  indi/pofe,  le 
Grand- Aumônier  fit  la  cérémonie  fur  \ts  huit  heures 
du  fbir  dans  la  chapelle  de  l'évêché,  en  préfênce  du 
Roi ,  de  la  Reine ,  de  Monfieur ,  de  Madame ,  des  Princes 

(y)  Aujourd'hui  c'eft  toujours  le  Grand- Aumônier  qui  préfênte 
l'un  &  l'autre  au  Roi,  à  la  Reine  &  à  la  Fainille  royale;  &  un  Aumôaicv 
de  quartier  «uu  Princes  &  Frinceflê»  du  5suig. 
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&  PrînccfTes  du  Sang  »  fans  pompe  ni  appareil.  Le  len-  XT^Tï^ 
demain,  toiue  la  Cour  fe  rendit  à  l'églifc  cathédrale  pour  1680* 
entendre  la  Mefle,  qui  fut  dite  par  le  cardinal  de  Bouillon. 
L'évêque  d'Orléans  premier  Aumônier,  en  camail  & 
rochet,  prit  fa  place  ordinaire  à  la  droite  du  prie.- Dieu, 
avec  le  père  Confefleur  en  furplis  &  en  manteau,  &  les 
Aumôniers  de  quartier.  L'archevêque  de  Reims  Maîu^e 
de  la  Chapelle- mufique ,  au/fi  en  camail  &  rochet,  fè 
mît  de  l'autre  cote,  ayant  à  /a  gauche  fbn  Porte-croi){, 
comme  Métropolitain,  Les  deux  Epoux  n'allèrent  point 
à  TofFrande  (1)3  parce  qu'il  eût  fallu  rendre  à  Monfeiffieur 
le  Dauphin  des  honneurs  qui  ne  font  dits  qu'au  Roi  Mîiis 
ils  s'approchèrent  de  l'Autel  après  l'oraifon  Dominicale; 
&  pendant  que  le  Célébrant  dit  fur  eux  les  prières  accQU^ 
tumées ,  ils  fe  tinrent  à  genoux  fous  le  poêle .  foutenu 
par  l'évéque  d'Orléans  premier  Aumônier  du  Roi,  &  par 
l'ancien  évêque  de  Condom  premier  Aumônier  de 
Madame  la  Dauphine. 

Ce  feroit  inutilement  qu'on  chercheroit  à  ces  céré* 
monies  le  Maître  de  l'Oratoire^  Louis  Foucquet.  Ce 
Prélat ,  toujours  dans  la  dilgrâce  du  Monarque ,  prit 
enfin  le  parti  de  fe  défaire  de  ià  charge ,  qu'il  céda  à 
Louis- Alphonfè  de  Valbelle  j  moyennant  la  fbmme  de 
ibixanterrquinze  mille  livres.  S'il  comptoit  par  ceiàcrifice 
mettre  fin  à  fbn  exil ,  il  fe  trompa.  Cinq  ans  après  *,  *  En  168;. 

f:^)  L'ufage  eft  changé,  Nôn-(èulement  les  Dauphins,  maïs  les 
Princes  ^.du  Sang  même  vont  à  TofFrande  avec  leur  époufe  à  Ift 
MefTe  de  leur  mariage  ^  en  préfence  du  Roi*.    ;    i       .  > 

Tttij 
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"T        ;      de  Villcfranche  en  Rouertnie,  où  il  avoit  étc  d'abord 

ANNEE  n       ^      %  T> 

,1680.    rélégué,  on  le  transféra  à  IlToudun  en  Berri ,  pour  avoir 

rendu  une  Ordonnance  capable  de  fomenter  \es  troubles 

qui  s'étoient  élevés  dans  la  Congrégation  de  l'Oratoire 

au  fùjet  du  janfénirme.  On  dit  qu'il  éioxi  fort  mfolau  Jt 

Choifij.ilffon  naturel.  Inllruit  par  l'adverfité,  il  changea  fans  doute 

t''^^'       de  caradère;  c'eft  du  moins  ce  qu'il  6ut  prélumer  des 

CaU.  Chrift.  éloges  que  de  graves  Auteurs  ont  donnés  à  fà  piétc 

>t'7«2-  ^  ^  ^  charité  envers  les  pauvres.  Il   mourut  le  4 

février  lyoz. 

Son  fùccefleur  Louis-Alphonfè  de  Valbelle-Mont- 
fiiron,  d'une  ancienne  maifon  de  Provence,  dont  on  fait 
remonter  l'origine  aux  anciens  Vicomtes  de  Marfèilie , 
avoit  été  nommé  en  1677  à  l'évéché  d'Aleth,  qu'il 
quitta  dans  la  fuite  pour  paffer  à  celui  de  Saint-Omer. 
La  charge  de  Maître  de  l'Oratoire ,  lorfqu'il  en  fit  l'acqui- 
fition ,  étoit  confidérablement  déchue  de  fbn  état  primitif: 
&  cela  ne  pouvoit  guère  être  autrement  après  une  abfènce 
I  de  près  de  vingt  années  de  la  part  du  dernier  titulaire  ;  car 

à  la  Cour ,  bien  plus  encore  qu'ailleurs ,  \ts  abfèns  font 
iùjets  à  avoir  tort.  Mais  une  autre  caufè  de  la  perte  de 
iês  droits  fut  l'ufàge  où  Henri  IV  &  fes  fùcceffeurs 
s'étoient  mis  de  n'entendre  les  jours  ordinaires  qu'une 
Men[e  baflfe  dans  leur  Chapelle.  Les  Chapelains  &-  Clercs 
de  l'Oratoire  ayant  été  chargés  de  là  célébration  de  cette 
MefTe ,  &  prenant  dé]ï  en  confequence  de  ce  fervice  \i 
qualité  de  Chapelahis  &  de  Clercs  de  la  Chapelle  &"  Oratohrâ 
et  Roi,  le  cardinal  de  Bouillon  repréfenu  à  Louis  XIV^ 
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qu'il  étoît  naturel  que  ces  O/Eciers  ne  dépendifTent plus  "Â^TnéT 
que  du  Grand- Aumônier ,  à  qui  fèul  il  appartient  de  i68o* 
donner  des  ordres  dans  la  Chapelle  de  Sa  Majeflé ,  & 
d'avoir  Tinfpedion  fur  tout  ce  qui  s  y  paflc.  Il  ajouta 
que  ce  fèroit  d'ailleurs  le  moyen  de  remédier  à  quelques 
abus  qui  s'étoient  glifles  dans  le  fèrvice  eccléfiaftique , 
&  de  prévenir  bien  des  conteftations  qui  pourroient 
s'élever  à  Tavenir.  Le  Roi  approuva  ces  raifbns.  Dès 
ce  moment  les  Chapelains ,  les  Clercs ,  les  Sommiers , 
tous  les  Officiers  en  un  mot  de  TOratoire  de  Sa  Majeflé 
pafsèrent  fous  Tentière  &  unique  diredion  du  Grand- 
Aumônier  de  France,  &  la  charge  de  Maître  de  l'Ora- 
toire devint ,  ce  qu'elle  a  toujours  été  depuis ,  un  titre 
ians  fondions. 

II  fut  aufïi  réglé  dans  le  même  temps  qu'on  n*ad- 
knettroit  plus  aux  places  de  Clerc  de  Chapelle ,  qui 
jufque-là  avoient  pu  être  remplies  par  de  fimples  Clercs , 
que  des  Eccléfiafliques  promus  à  TOrdre  du  Sacerdoce; 
afin  qu'ils  fuffent  en  état ,  foit  de  fuppléer  au  défaut  des 
Chapelains,  foit  de  dire  la  Meffe  aux£n&ns  de  France, 
qui  n'entendroient  pas  celle  de  Sa  Majeflé.  En  exécution 
de  ce  Règlement,  un  chanoine  de  Luçon,  nommé  negia.ieU 
Louis  Sanfeure,  qui  n'étoit  que  fous -Diacre,  ayant  ^J^ /^^J^* 
préfènté  au  cardinal  de  Bouillon  la  démiflion  d'une  dé 
ces  places  Êûte  en  fà  faveur  par  Jacques  du  Moulin ,  Son 
Ëminence  le  refîifà,  déclarant  que  n  étant  pas  Prêtre  i 
le  Roi  ne  lui  donneroit  pas  fon  agrément  ;  rintennan 
de  Sa  Majeflé  étmt  fie  les  Çkrci  de  Ja  Clt^elle  fujpni 
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\^^i^^  ordonnés    Prêtres ,   avant   que   dètre    reçus   dans   lefdncs 
,168  i.     charges. 

Pour  la  confervaiion  des  ornemens ,  linges ,-  argenterie 
&  autres  meubles  de  la  Chapelle  &  Oratoire  du  Roi ,  \\ 
ctoit  néceffaire  qu'il  y  eût  un  Officier  chargé  fijéciaiement 
d'en  prendre  foin.  Louis-  XI V  ,  à  la  rcquifuion  du  cardinal 
de  Bouillon  ,  en  créa  un  le  2  de  décembre  1 68 1  ,  fous 
le  titre  de  Sacrijîahi ,  Garde  des  ornemens  de  la  C/iaj'ellâ 
ir  Oratoire  du  Roi,  à  qui  il  donna  rang  entre  les  Chapelains 
de  l Oratoire  félon  fon  ancienneté ,  avec  neuf  cents  livres  de 
gages  &  trois  livres  par  jour  pour  fà  nourriture.  Il  fit 
drefTer  en  même  temps,  &  figna  de  fà  propre  main  un 
Règlement  contenant  les  devoirs  &  les  fbn(5lions  de  ce 
nouvel  office. 

Le  premier  qui  1  exerça  fut  Jean  -  Louis  Archon  i 
connu  depuis  dans  la  République  des  Lettres  par  une 
Hijloire  eccléjiajlique  de  la  Chapelle  des  rois  de  France ,  & 
à  qui  nous  devons  à  ce  titre  une  place  dans  celle-ci.  II 
étoit  natif  de  Riom  en  Auvergne.  Protégé  par  le  cardinal 
de  Bouillon  dont  fbn  père  fàiioit  les  affaires ,  il  vint  à 
Paris  à  Tâge  de  quinze  ans  pour  y  perfedionner  fè$ 
Humanités,  &  prendre  des  Degrés  dans  \ts  hautes 
Sciences.  Lorfqu'il  eut  aclievé  fa  licence  en  Théologie, 
il  fut  Élit  Chapelain  du  Roi ,  &  nommé  peu  de  temps 
après  à  Tabbaye  de  Saint-Gilbert  au  diocèfè  de  Clermont. 
Ces  grâces ,  bien  loin  d'éteindre  en  lui  le  goût  de  Tétude, 
ne  firent  que  Tencourager.  Pendant  fbn  long  féjour  à  la 
Cour 2  il  fe  livra  tout  entier  à  un  travail  1  qui,  après  fou 
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fer  vice  ,  étoit  Toccupation  la  plus  cligne  de  fon  état.  ^  ^^  ^  ^ 
C'eft  Touvrage  dont  nous  venons  de  parler,  &  qu'il  eut     168 1* 
l'honneur  de  dédier  à  Sa  Majefté.  Commençant  à  fèntir 
les  infirmités  de  Page,  il  obtint  pour  fbn  frère  Jofeph 
lArchon  la  furvivance  de  fà  charge  de  Chapelain  ,  &  fè 
retira  dans  fa  Patrie,  où  il  mourut  le  2j;  de  février  17 17 

en  fà  foixante-douzième  année.  

J\près  avoir  pourvu  à  ce  qui  regardoit  la  Chapelle-  léSî. 
oratoire,  Le  Roi  tourna  fon  attention  du  côté  de  la 
Chapelle-mufique.  Sous  Henri  IV  &  Louis  XIII,  cette 
dernière  étoit  compofée ,  outre  le  Maître ,  de  cinquante 
officiers  qui  fervoient  par  femeftre  ;  favoir,  huit  Chapelains 
&  quatre  Clercs  de  Chapelle,  deflinés  au  miniflère  de 
l'Autel ,  deux  Maîtres  de  mufique ,  z^i^dh fous- Maîtres , 
pour  compofer  des  motets  &  battre  la  mefure,  deux 
Joueurs  de  cornets ,  huit  Baffes-contres ,  huit  Tailles , 
huit  Hautes-contres ,  deux  Deffus  mués ,  fix  Enfans  de 
chœur,  &  deux  Précepteurs  de  Grammaire  pour  lei 
£n&ns.  Tout  cela  ne  rempliffoit  pas  la  grandeur  des 
vues  de  Louis  XIV.  Depuis  long-temps  il  avoit  réfolu 
non -feulement  d'augmenter  le  nombre  de  ît^  Muficiens^ 
mais  encore  de  donner  un  nouvel  éclat  à  fà  mufique  en 
y  întroduifant  la  iymphonie;  &  malgré  le  préjugé  du 
temps ,  qui  fëmbloit  réprouver  Tufage  des  violons  dans 
les  églifes,  il  avoit  ordonné  aux  fieurs  du  Mont&  Robert, 
ibus-Maîtres  de  la  Chapelle,  d'en  employer  du  moins 
à  certaines  fêtes  dont  la  fblennité  demandoit  une  magni- 
ficence extraordinaire.  Ceux-ci  iè  Refendirent  d'ot^éir  à 
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j^^f^  ±2,  ^^^  ordres  qui  étoient  peut-être  au-defliis  de  leurs  forces. 
,1683.  On  dit  mcme  que  \\\n  d'eux  o/à  repréfenter  à  Sa  Majeflé 
que  le  concile  de  Trente  s'oppofoît  formellement  à  ce 
qu'EIIe  defiroît  (^ûJ.  Mais  le  célèbre  Lulli,  Surintendant 
de  la  Mufique  de  la  Chambre,  toujours  attentif  à  étudier 
&  à  fuivre  le  goût  de  fon  Maître,  fe  propofà  de  fùppléer 
à  leur  défaut.  Il  compofà  un  Te  Dcum  en  fymphonie, 
&  bientôt  il  trouva  roccafion  de  le  faire  exécuter.  Le 
FrdncYdu  i  8  ^^^^  &  la  Reine ,' pleins  d'eftime  pour  cet  homme 
oéioù.  1677.  véritablement  illuftre  dans  fbn  genre,  lui  firent  Thonneur 
de  nommer  en  perfonne  fon  fils  aine  dans  la  Chapelle 
du  château  de  Fontainebleau.  Apres  la  cérémonie  faite 
par  le  cardinal  de  Bouillon ,  Lulli ,  qui  avoit  amené  ies 
S)  mphoniftes  de  la  Chambre ,  témoigna  fa  vive  recon- 
noiffance  en  fai/ànt  chanter  fon  Te  Deum.  Cette  nouveauté 
furprit  agréablement  Taugufle  Affemblée  ;  le  Roi  fur-tout 
en  fut  ^\  content ,  que  depuis ,  dans  toutes  les  occafions 
011  il  fallut  rendre  à  Dieu  de  publiques  adlions  de 
grâces,  &  ces  occafions  fë  préfentoient  fréquemment  en 
ce  temps-là,  il  ne  voulut  plus  entendre  d'autre  Te  Deum 
que  celui  du  Surintendant. 

Croiroit-on  que  cette  confidération  paniculière  dont 

»■■''■  '         ■    ■   .  ■  I     , 

(a)  Le  concile  de  Trente  a  de'fendu  en  géne'ral  dans  les  cgli(ês 
toute  inufîque  profane  ,  capable  de  porter  à  la  moilefle  ou  à  la  Ia(civeté: 
Biais  il  n  a  pas  défendu  la  mufique  oii  i  on  emploîroit  xies  violons  ou 
d'autres  inftrumens  de  cette  elpèce ,  parce  que  quoiqu'ils  aient  natu- 
rellement le  fon  fort  gai  ou  fort  tendre ,  il  y  a  aufli  une  manière  de  les 
toucher  qui  en  rend  le  fon  très-grave ,  &  par  conféquent  très-propre  à 
infpirer  les  ièntimens  donc  on  doit  être  pénètre  à  Yofàw  Divin. 

le 
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le  Monarque  honoroit  les  talens  du  plus  grand  Muficien  ^J^"^7Î7éb 
qu'il  y  eut  alors,  a  fervi  de  prétexte  dans  la  fuite  aux  1683. 
fuccefTeurs  de  Lulli,  pour  foutenir  que  dans  toutes  les 
cérémonies  extraordinaires,  telles  que  les  facres  &  les 
mariages  dts  Rois ,  les  allions  de  grâces  pour  la  naiflance 
des  Enfans  de  France ,  pour  la  paix  ,  &c  ,  c*efl:  aux 
Surintendans  de  la  Mufique  de  la  Chambre  &  non  aux 
Sous-maîires  de  la  Mufique  de  la  Chapelle  à  diriger  Texé- 
cution  du  Te  Deum ,  ainfi  que  celle  du  De profimdis  &  de 
la  profe  des  Morts  dans  les  pompes  funèbres.  Prétention 
ridicule:  le  privilège  accordé  à  cet  égard  à  Lulli  étoit  un 
privilège  perfbnnel,  &  que  les  cîrconflances  rendoient  en 
quelque  façon  néceffaire.  Mais  les  circonftaiices  ayant 
changé,  les  Sous-maîtres  &  \ts  Surintendans  ont  eu, 
comme  auparavant,  leurs  fondions  diftindes  &  déter- 
minées, ceux-là  à  Téglife,  ceux-ci  aux  fpedacles.  Comment 
ces  derniers  n'ont-ils  pas  fenii  qu'en  fe  mettant  à  la  place 
des  Sous-maîtrés  ils  renvcribient  Tordre  &  ne  pouvoient 
être  que  trés-dcplacés  \ 

Quoi  qu'il  en  fbit  de  ce  procès ,  qui  paroît  maintenant 
décidé  à  l'avantage  des  Sous-maîtres,  les  efTais  de  Lulli 
ne  firent  qu'enflammer  de  plus  en  plus  le  defir  qu'avoit 
Louis  XIV  d'introduire  la  fymphonie  dans  fà  Chapelle, 
Pour  y  parvenir  plus  promptcment ,  les  deux  anciens 
Sous-maîtres ,  après  avoir  été  récompenfés  de  leurs  fer- 
vices  ,  furent  congédiés  ;  &  Ton  mit  à  leur  place  quatre 
nouveaux  fujets  qui  dévoient  fervir  par  quartier.  L'arche- 
vêque de  Reims  eut  ordre  en  même  temps  de  laifler 
Tome  IL  U  u  u 


Année 


522       Histoire  ecclésiastique 

à  tous  Muficiens  &  Symphonîfles  la  liberté  de  venir 
lùiÇ.'^  s'offrir  au  Service  du  Roi;  parce  que  l'intention  de  Sa 
Majefté  éioit  d'en  recevoir  autant  qu'il  s'en  préfènteroit 
d  excellens.  On  envoya  même  un  connoiffeur  en  Italie, 
pour  y  choifir  tout  ce  qu'il  y  trouveroit  de  plus  par£iic 
en  inftrumens  &  en  voix.  L'événement  répondît  aux  vœux 
du  Monarque.  Bientôt  le  Corps  de  (à  Mufique  fè  trouva 
augmenté  de  plus  de  quatre-vingts  Muficiens  ;  &  c'étoît 
au  jugement  même  des  étrangers,  ce  qu'il  y  avoit  de 
mieux  en  ce  genre  dans  toute  l'Europe. 

Entre  les  nouveaux  Sous-maîtres ,  celui  dont  les  com- 
pofitions  plurent  davantage  à  Sa  Majeflé  fut  le  fameux 
Michel  Richard  de  la  Lande.  On  n'a  pas  encore  oublié 
que  Louis  entendant  un  jour  la  Meffe  dans  la  Chapelle 
avec  les  Princes  &  les  Princcffes  fes  enians ,  dH  qu'il 
(e  fut  mis  à  genoux  au  milieu  de  cette  augude  &  nom- 
breu/e  Famille ,  la  Lande  fit  chanter  fon  beau  motet , 
Bcûii  omnes  qià  thnent  Dom'mum.  Le  Roi  qui  avoit  dcx ant 
lui  les  paroles  du  pfeaume ,  en  fut  vivement  attendri  : 
maib  il  ne  put  retenir  fes  larmes  loriq«;  on  chanta  le 
verfèt,  Filii  tui  fient  novell^s  ollvuriim  in  cinnhu  rnenfa  tuœ, 
ÔL  le  reflc  du  pleaumc,  dont  l'application',  en  effet,  ne 
pouvoit  être  plus  heureufe.  Dans  le  grand  nombre  de 
faveurs  qui  devinrent  la  rcconij)en(è  des  talens  de  cet 
habile  homme  ,  une  feule  nous  étonne.  Il  avoit  une 
femme  Si  deux  filles  dvont  la  voix  étoit  très-belle.  Elles 
avoient  été  reçues  pour  chanter  aux  appanemens  dans 
les  ballets  &  les  concerts  de  la  Cour.  Le  Roi  qui  aimoic 
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à  les  entendre,  permît  qu'elles  chantaflent  encore  à  la  a^ÎTiTe 
Chapelle  des  récits  qu'on  compofbit  exprès  pour  elles.      1683. 
Ce  mauvais  ufàge  d'admettre  des  femmes  dans  la  Mufique 
de  la  Cliapelle  a  continué   ju/que   fous  le  règne   de 
Louis  XV  fSJ:  il  faut  e(j)crer  qu'il  ne  fera  pas  rétabli. 

Il  n  y  a  point  d'exagération  quand  on  dit  que  cette 
Mufique  coûtoît  par  an  plus  de  cent  mille  écus.  Louis 
vouloit  que  tous  ceux  qui  la  compofoient  euflent  des 
appointemens  capables  de  les  fixer  à  fbn  fervice.  Dans 
l'occafion  il  daignoit  même  les  honorer  de  fà  protedioi> 
royale.  Tout  le  monde  fait  ce  qui  arriva  à  un  de  Ces 
Muficiens ,  nommé  Gaye ,  qui  dans  une  partie  de  débauche  cfioffijim/, 
s'ctoit  avifé  de  mal  parler  de  i  archevêque  de  Reims  fbn  P^^^  J^* 
Supérieur.  Cet  homme  faifant  réflexion  que  ce  qu'il  avoit 
dit  ne  manqueroit  pas  d'être  rapporté  au  Prélat,  fe  crut 
perdu.  II  alla  fè  jeter  aux  pieds  du  Roi ,  lui  avoua  fa 
faute  &  demanda  pardon.  Quelques  jours  après,  comme 
il  chantoit  à  la  MefTe  en  préfènce  de  Sa  Majefté^ 
l'Archevêque  ,  à  qui  on  avoit  en  effet  redit  les  mauvais 
propos  qu'il  avoit  tenus ,  &  qui  les  avoit  fur  le  cœur ,  die 
affez  haut  pour  être  entendu  :  C'c/f  dommage ,  le  pauvre 
Gaye  perd  fa  voix.  Vous  vous  trompe^^  repondit  le  Roi , 
//  chante  bien  ,  mais  il  parle  mal. 

Un  tel  Maître  méritoit  d'être  fèrvi  avec  la  plus  grande 

(b)  Le  25  juillet  1722,  la  demoilelle  llortenfe  des  Jardins  fût 
reçue  dans  la  Mufique  de  fa  Chapelle  &  de  la  Chambre  du  Roî, 
lAprès  avoir  chanté  à  la  Mefle,  en  prcfence  de  Sa  Majefté,  le  verfet 
B€n€dïâus  Dominus  du  pfeaunie  123.  Mercure  de  France,  juillet  ijiz. 

U  u  u  i  j 
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ANNÉE  €xa6litucle.  Louis  XIV  vouloit  Têtre.  Pour  cet  effet,  il 

.1683.    s'aflujettiflbit  lui-même  à  une  règle  qui  rendoit  toujours 

inexcu/àble  quiconque  manquoit  à  fbn  fervice  :  les  Êiutes 

qu'on  commettoit  à  cet  égard  ne  dévoient  donc  pas  être 

difTimuiées.   S'étant    aperçu    un  jour   de   ia    médiocre 

Mân.  Afjf.  exécution  d'un  motet  qui  lui  plai/oit  beaucoup ,  il  en 

deChupptrei.  ^^^^ïxàzh  caufë  à  la  Lande.  Celui-ci  ne  put s'cmpéchcr 

•  de  lui  avouer  que  cela  venoit  de  l'abfènce  de  plufieurs 

Muficiens.  Et  pourquoi  tant  d'ahfens ,  reprit  le  Roi:  je 

vous  charge  de  chercher  un  moyen  pour  punir  de  pareilles 

fautes.  Sire ,  répondit  le  Sous- maître  ,  le  moyen  ejl  aije; 

il  ny  a  qu'à  établir  une  pointe  dans  votre  Chapelle  ,  cotnme 

il  y  en  a  une  dans  les  Chapitres.  L'idée  fut  approuvée. 

On  donna  à  deux  des  anciens  &  à^^  plus  afTidus  d'entre 

les  Chapelains  trois  cents  livres  d'agmentation  de  gages  ^ 

avec  la  charge  de  marquer  tous  les  jours  les  abfèns  fur 

une  feuille.  Chaque  abfënce  fut  taxée  à  neuf  livres  ;  & 

à  la  fin  du  mois  le  produit  devoit  être  poné  au  Curé 

de  la  paroiffe ,  pour  être  diflribué  aux  pauvres  par  {t% 

mains.  Sous  la  minorité  de  Louis  XV,  on  a  réduit  les 

deux  Pointeurs  à  un  ,  &  l'amende  de  neuf  livres  à  fjx. 
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ce  point  capital  :  tant  il  importe  aux  Princes  à  qui  la  aTuTéT 
Providence  confie  le  gouvernement  des  peuples,  de  1^83. 
confèrver ,  au  milieu  même  de  l'emportement  de  leurs 
pafTions ,  un  attachement  inviolable  à  la  Foi  de  leurs 
pères  1  Plus  foibics  &  plus  expofés  que  les  autres  hommes 
à  proportion  qu'ils  font  plus  élevés  au-deffus  d'eux ,  on 
leur  voit  faire  des  chutes  plus  déplorables.  Il  eft  rare 
qu'ils  s'en  relèvent,  quand  ils  ont  manqué  du  côté  de 
la  Foi:  mais  on  peut  beaucoup  e/pcrer  de  leur  retour, 
iorfque  malgré  leurs  plus  humiliantes  foiblefTes ,  ils  main* 
tiennent  dans  eux-mcmes  &  ils  entretiennent  dans  leurs 
fujets  les  principes  folides  de  la  véritable  Religion.  Tel 
fut  Louis  XIV.  T>h^  les  fêtes  de  Pâques  de  Tan  1680, 
il  avoit  repris  Tufàge  des  Sacremens,  dont  il  s'étoit 
abflenu  durant  plufieurs années,  au  fcandale  defon  peuple, 
il  eft  vrai;  mais  préférant  la  honte  d'encourir  le  blâme 
public  au  crime  de  profaner  les  fàints  Myftères:  il  avoit 
continué  depuis  de  s'en  approcher  au  moins  à  Pâques , 
à  la  Pentecôte,  à  la  Touflaints  &  à  Noël.  Les  exhortations 
que  lui  fàiloit  en  même  temps  le  père  de  la  Chaize  fon 
Confeffeur,  les  entretiens  qu'il  avoit  avec  Madame  de 
Maintenon  qui  lui  mettoit  fans  ceffe  devant  les  yeux  fon 
fàlut  £l  l'éternité,  la  grâce  qui  lui  parloit  au  fond  du 
cœur  un  langage  encore  plus  efficace  que  celui  des 
hommes,  achevèrent  le  grand  ouvrage  d^  h  converfion. 

Pour  l'affermir,  le  Seigneur  permit  un  de  ces  accidens 
qui  montrent  d'une  manière  fenfible  le  néant  &  la  fragilité 
des  grandeurs  humaines.  C'eft  la  mort  inopinée  de  la 
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Année  ^^^^  »  Marie  -  Therè/e  d'Autriche  ;   Princeflfe   d'une 

1683.  piété  folide,  d'une  modedie  admirable  &  d'une  patience 
héroïque  »  digne  en  un  mot  de  ce  témoignage  que  lui 
rendit  publiquement  fon  augufle  époux ,  ^ne/Ze  ne  lui 
mfoit  jamais  donné  d autre  déplmjîr  que  cehii  de  favoir  perdue. 
£lle  expira  à  Verfailles  le  30  de  juillet  1 683 ,  après  une 
maladie  qui  ne  dura  que  trois  jours,  mais  qui  avoit  été 
préparée  de  loin  par  fes  chagrins  &  par  l'effort  qu'elle 
avoit  fait  pour  les  didimuler.  Le  2  du  mois  fiiivant ,  le 
cardinal  de  Bouillon,  Grand- Aumônier  de  France,  porta 
fon  cœur  au  Val-de-Grâce;  &  le  i  o  l'évêque  d'Orléans, 
premier  Aumônier  du  Roi ,  fit  la  levée  du  corps  ,  qu'il 
conduifit  à  Saint-Denys,  où  le  lendemain  il  célébra  une 
MefTe  ibiennelle  chantée  par  les  Religieux. 

Dans  la  douleur  que  caufà  au  Roi  cette  perte,  le  Ciel 
iui  ménagea  dts  confblattons.  Madame  la  Dauphine  lui 
avoit  dc)à  donné  le  6  d'août  de  l'année  précédente  un 
.petit*fils ,  en  la  perfbnne  de  Louis  duc  de  Bourgogne:  le 
1 9  décembre  de  celle-ci  elle  lui  en  donna  un  iècond ,  qui 
fut  Philippe  duc  d'Anjou  depuis  Roi  d'Efpagne.  Suivant 
i'uâge  ordinaire  dans  de  pareils  évènemens ,  Sa  Majeflé 
accorda  quinze  mille  livres  pour  la  c^livrance  dc%  pri- 

1 684.  ibnniers  retenus  pour  dettes.  Mais  le  cardinal  de  Bouillon 
informé  que  plofieurs  perfonnes  fc  faifoiept  emprisonner 

.à  delTein  de  participer  à  ces  largefles ,  au  préjudice  de 

Grande Aum.  ccux  à  oui  ellcs  étoient  deûinées ,  ordonna  le  1 5;  de 

.  janvier  1 684  au  Heur  de  Branque ,  Chapelain  du  Roi» 

de  iè  traniporter  dans  toutes  \ç&  priions  de  Paris  pour 
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prendre  un  état  des  prifonniers  &  du  temps  de  leur  x^J^Tée 
détention  ,  avec  défenfes  de  diflribuer  aucune  fbmme  à     1684^ 
d'autres  qu'à  ceux  qui  auroient  été  emprifbnnés  avant  le 
premier  de  décembre  de  l'année  16S3,  &    dont  les 
créanciers  ^après^voir  juiliâé  de  leur  dette,  coo(èntiroîent 
à  leur  liberté. 

Ce  même  Cardinal  célébra  trois  mois  après  le  mariage 
de  Mademoifelle ,  fille  puînée  de Monfieur  frère  du  Roi, 
avec  Vîélor-Amedée  II ,  duc  de  Savoie.  Comme  ce 
mariage  fe  faifoit  iàns  pompe ,  le  Grand  -  Aumônier 
étoit  fimplement  en  rochet  &  camail,  avec  l'étole  par  cérfm.difJt. 
<Ieflus.  Une  indi/po/ition  qu'il  avoit  fenrie  le  matin,  ne  ^'  ''"^ 
lui  permit  que  de  recevoir  &  de  bénir  le  con/èntement 
des  deux  époux.  Il  fè  rendit  d'abord  après  au  prie-Dieu 
à  côté  du  Roi,  le  priant  de  trouver  bon  que  l'abbé  de 
Brou  Aumônier  de  quartier  dît  la  Meflfe  &  achevât  II 
cérémonie.  ^ 

Son  £minenc€,  qui  au  mariage  de  la  (ceur  aîiîée  de     i68$« 
cette  Princeiïe  avoit,  comme  on  a  vu,  exigé  un  dais 
au-defTus  de  ù  place  dans  la  Chapelle,  n'eut  pas  ia 
même  prétention  lor/qu'elie  célébra  celui^i  :  mais  il  s'en 
fit  bientôt  un  autre ,  ou ,  s'il  £iut  en  croire  quelques 
mémoires  du  temps ,  «Ile  montra  d'une  nouvelle  manière 
combien  peu  elle  mettoit  de  bornes  à  ce  ([u'elle  s'ima- 
ginoit  lui  être  dû.  Aux  noces  de  Madame  ia  DuchefTe^ 
le  cardinal  de  Bouillon ,  dit  Mademoifellede  Montpenfier,     Mhn.  Jh 
voulut  manger  à  la  table  du  Roi,  apparemmem  parce  que  tome  ^vJ il 
les  Princes  légitimés  y  nwuigeoient  pour  la  première  fois^  ^^*  '^^^ 
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X^  i\t^  Cet  honneur  ne  lui  fut  pas  feulement  refufé  ;  il  eut  ordre 

1685.  de  fbriir  de  la  Cour  &  de  fe  retirer  dans  fes  abbayes. 
Aî^anù  Ile  L'Auteur  des  Mémoires  de  Madame  de  Maintenon 
Maintenons  rapporte  différemment  le  motif  de  cette  di/grace.  Les 
Princes  de  Conti ,  dit-il ,  ayant  quitté  la  France  pour  aller 
fèrvir  en  qualité  de  Volontaires  dans  Tarmée  de  l'Em- 
pereur ,  entretenoient  avec  leurs  amis  de  Paris  un  commerce 
réglé.  On  arrêta  un  de  leurs  courriers  au  moment  qu'il 
alloit  entrer  en  Allemagne ,  &  tous  les  paquets  dont  il 
étoit  chargé  furent  envoyés  à  la  Cour.  Le  Roi  les  ouvrit. 
II  y  trouva  une  lettre  de  fbn  Grand- Aumônier  pleine 
de  ces  vérités  dures  &  offenfàntes  qui  laifTent  un  \ot\^ 
fbuvenir  ;  c'étoit  une  fàtyre  amère  de  fà  conduite  ,  de 
fbn  Gouvernement ,  de  fà  perfbnne  même.  Indigné  de 
iè  voir  traiter  avec  fi  peu  de  ménagement  par  un  fujet 
qu'il  avoit  comblé  de  biens ,  il  le  chafTa  avec  ignominie. 
Quoique  les  faifeurs  de  mémoires  en  général  nous  donnent 
.  fbuvent  des  bruits  qui  couroient  dans  le  monde  pour 
des  faits  indubitables,  &  que  l'on  ait  reproché  en  parti- 
culier bien  des  infidélités  à  celui  que  nous  venons  de 
citer,  il  n'eft  guère  pofTible  de  ne  pas  lui  accorder  ici 
quelque  créance.  L'extrême  rigueur  avec  laquelle  le 
.  Cardinal  fut  traité ,  eft  du  moins  une  preuve  qu'il  y  avoit 
fur  fbn  compte  plus  que  du  ridicule  ou  de  l'indifcrétion. 

Son  exil ,  en  eflfet ,  ne  fut  que  le  prélude  de  plus 

grands  chagrins.  II  étoit  chanoine  &  grand-prévôt  de 

Ciwui^ilix    ^'^g^-  ^^  ^'^g^  épifcopal  de  cette  Églife  étant  devenu 

p.  ;o8.       vacant,  il  le  difputa  ayec  ks  princes  de  Ncyf-bourg  &  de 

'■  iFurftemberg, 
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Furftemberg ,  dont  Tun  avoit  neuf  voix  &  Tauire  quatorze.  "aÏTnéT 
Son  Éminence  n'en  avoit  que  fept;  mais  le  prince  de  1685. 
Furftemberg  devant  lui  céder  les  Hennés,  elfe  (è  voyoit 
au  moment  de  l'emporter ,  lorfque  l'Envoyé  extraordinaire 
du  Roi  à  Liège  vint  déranger  ces  difpofitions ,  en  fignifiant 
aux  Chanoines  que  Sa  Majeilé  ne  confèntiroit  jamais  à 
l'éleâion  de  M.  de  Bouillon  ,  &.  qu'£IIe  aimoit  mieux 
qu'ils  éluftent  tin  étranger;  ce  qu'ils  firent. 

£n  même  temps  que  Louis  accabloit  /on  Grand-  1686. 
Aumônier  du  poids  de  fbn  indignation ,  il  honoroit  fbn 
Confefleur  d'une  familiarité  bien  propre  à  faire  dts  Mhn.  de 
jaloux.  Une  tumeur  dont  il  fût  attaqué  à  la  cuifle,  l'obligea  p!'^'/,'^''' 
de  garder  plufîeurs  jours  le  lit.  Cette  maladie ,  quoique 
très-douloureufè  par  les  Incifions  qu'il  fallut  lui  Étire ,  n'in- 
terrompit  ni  la  pratique  de  fès  devoirs  comme  Chrétien, 
ni  (à  manière  de  vivre  comme  Roi.  On  lui  diibit  la 
Meffe  dans  fa  chambre,  on  y  tenoit  le  Confèil  à  l'ordi- 
naire; les  Courtifàns  l'y  yoyoient  dîner  &.  fbuper,  excepté 
les  jours  maigres  -,  car  étant  obligé  de  manger  gras ,  il  ne 
Vouloit  pas  par  fcrupule  le  £ûre  en  public.  Mais  les  après- 
dînées  il  n'y  avoit  que  le  père  de  la  Chaize  qui  eût  le 
privilège  de  l'entretenir.  Ils  s'amufbient  cnfèmble  à  voir 
des  médailles  ou  d'autres  monumens  de  l'Antiquité. 
C'étoit  l'émde  favorite  du  Jéfùite ,  &  le  genre  d'érudition 
dans  lequel  il  pofTédoii  plus  de  connoifTances  (cj.  Il  prit 

fcj  On  ne  foupçonnera  pas  M."  Vaillant  &  Spon  d'avoir  voulu 
flatter  le  père  de  la  Chaize.  Le  premier,  qui  lui  a  dédié  Ton  Hiftoire 

Tome  II  X  X  X 
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A  N'NÉE  '^^  prétexte  pour  être  perpétuellement  avec  le  Monarque. 
i-(j&6.  Dès-lors  fon  crédit  n'eut  prêfque  plus  de  bornes.  Il  ht 
chargé  feUl  de  la  feuille  des  bénéfices,  à  laquelle  M. 
de^Harlai  archevêque  de  Paris  avoit  eu  juique*là  quelque 
part  ;  il  alla  fëparément  à  T Audience  de  Sa  Majefté  ;4i 
travailla  régulièrement  avec  Elle  ;  il  fè  trouva ,  en  un 
•mot ,  Miniftre  d'État. 

Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  porter  les  prétendus  Réformés 

à  le  regarder  comme  le  principal  auteur  de  ce  qu'ils 

ikTËiit'^e  ^PP^Ï^î^"t  /a  Perjecuiion  de  France.  Le  Roi  fe  voyant  en 

Noiaes.t.iv,  paix  avec  les  PuifTances  du  dehors ,  venoit  enfin  de 

Mhn.  de  frapper  le  coup  qui  devoit  écrafer  la  dernière  tête  (fe 

f.  zij.     '  l'hydre ,  &  achever  de  purger  l'intérieur  de  fes  États  dés 

erreurs  que  Calvin  y  avoit  introduites.  Peut-être  eût-H 


des  rois  de  Syrie  par  médailles,  avoue  dans  Tépitre  dédicatoire»  dalis 
la  préface  &  dans  plufieurs  endroits  de  l'ouvrage  même  qu'il  ea 
doit  au  Jéfuîte  l'idée  &  la  perfedion.  L'aveu  eft  précis,  &  il  n'étoit 
pas  ordinaire  à  M.  Vaillant  d'en  faire  de  femblables.  M.  Spon,  qui 
lui  a  pareillement  dédié  la  Relation  de  fes  Voyages ,  étoit  engagé  par 
le  malheur  de  fa  naiflance  dans  les  erreurs  d'ime  Sede  qui  n'a  jamais 
compté  ce  Père  au  nombre  de  fes  amis.  Aufli  fait-il  bien  fentir  que 
c'ell  au  mérite  perfonnel  qu'il  rend  hommage ,  &  qu'il  adrefle  iia 
ouvrage  rempli  d'infcriptions ,  de  médailles,  &  d'autres  monumelis 
précieux  au  plus  jiifle  Eftimateur  qu'il  connoifle  de  ces  matières.  II 
ajoute  que  fon  amour  pour  les  Céfars  &  poiu*  les  héros  de  rAnii 
quité  étoît  depuis  long-temps  l'heureux  préfage  de  fon  élévation  & 
de  fon  attachement  à  la  personne  du  plus  grand  des  Rois.  Voyez 
rÉloge  du  père  de  la  Chaize  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres,  dont  il  fut  Membre,  tme  I,  page  jjs* 
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mieux  valu  n'employer  d'autre  méthode  que  celle  dont  ^^^TnTe 
on  s'étoit  lèrvi  précédemment,  qui  confifloit  à  miner    i68d. 
peu-à-peu  l'héréfîe ,  tantôt  en  abattant  des  temples ,  tantôt 
«n  excluant  les  Huguenots  des  cliarges  de  judicature,  & 
et  l'exercice  de  quelques  autres  profeffions ,  tantôt  en 
gagnant  des  Minières  par  l'e^oir  des  récompenfès,  &c. 
Ces  moyens  étoient  doux,  &  partoient  d'une  profonde 
ûgeSe:  mais  ib  n'avoient  pas  paru  aiTez  prompts  au 
zèle  d'un  puiiTant  Roi ,  fortement  periùadé  que  la  gloire 
dé  Dieu  étoit  intéreflfée  dans  cette  alRfaire ,  &  que  pour 
la  procurer ,  il  falloit  iàcriâer  la  politique  à  la  Religion. 
Le  hmeux  Édit  portant  révocation  de  celui  de  Nantes^ 
ait  donc  rendu  *,  enregiAré,  publié;  &  pour  le  mettre  * ^  »*8y. 
à  exécution  on  u&  quelqu^ois  de  rigueucs  que  les  Pro- 
teftans  ne  manquèrent  pas  d'imputer  au  père  de  la  Chaize. 
De  combien  de  déclamations  contre  lut  ne  groflirent-ils 
pas  leurs  ouvrages  l  C'étoit  bien  peu  connoitre  le  caraâère 
de  ce  Religieux.  On  a  £t,  écrivoit  un  Auteur  qui  n'a  /^'^.**^ 
jamais  été  fbupçonné  d'achilttion ,  que  le  Jéfuite  la  Chd^e 
Confejfèur  du  Roi  na»ou  pas  lui-même  été  de  Fouis  des 
nolekces  qu'on  a  faites.  On  fait  qu'au  contraire  il  s'éleva 
contre  l'exhumation  des  cadavres  traînés  i\«  la  claye  &  ^^^  % 
jetés  à  la  voirie,  &  qu'il  repréfènta  fortement  à  Sa  Majefté  Maimnm 
tout  ce  que  cette  adlion  avoit  d'odieux  &  de  barbare. 
Auffi  le  miniftre  Jurieu ,  plus  équitable  à  fon  égard  que    L'Efpntie 
ne  1  ont  été  quelques  Ecrivains ,  même  Cainoliques ,  ne  tome  II, 
pouvoit-il  pas  s'imaginer  qu'il  fut  capable  des  procédés 
févères  dont  fè  plaignoit  la  prétendue  Réforme.  Il  eft 

X  X  X  ij 
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^^^^^  d'autres  chofès  qu'on  peut  lui  attribuer  avec  plus  de  fon- 
x686,    dément:  commençons  par  celle-ci. 

La  vénalité  des  charges  de  la  Chapelle  du  Roi ,  intro- 
duite probablement  désole  règne  de  François  \?^  fiibfifloit 
encore  fous  celui  de  Louis  XIV.  On  la  regardoit  comme 
unerefTource  dans  certains  beibins  de  l'État  ;  &  le  cardinal 
Alazarin  qui  aimoit  à  faire  argent  de  tout»  n'avoit  pas 
manqué  d'en  tirer  parti.  Il  y  a  une  lide  des  fëuls  Aumôniers 
honoraires  du  Roi  ,  imprimée  en   1657,  où  l'on  en 
compte  environ  cent  trente  (d)^  qui,  joints  aux  huit 
Aumôniers  ordinaires ,  formoient  une  Compagnie  de  près 
de  cent  quarante  eccléfiaftiques.  Quel  étoit  le  but  de  tant 
de  perfbnnes  en  achetant,  quelquefois  aux  dépens  de  toute 
leur  fortune,  un  titre  honorable  à  la  vérité,  mais  peu 
lucratif  par  lui*méme  !  Dieu  fèul  eft  le  juge  des  intentions  ; 
mais  y  auroit-il  de  la  témérité  à  fbupçonner  que  la  plupart 
n'étoîent  déterminés  que  par  Te/pérance  de  s'ouvrir  par-là 
une  route  qui  les  méneroit  infailliblement  aux  bénéfices  ! 
Quoi  qu'il  en  foit,  on  le  fît  craindre  au  Monarque;  & 
fa  religieufe  délicatefTe  fut  alarmée  d'un  motif  fi  fëvè- 
rement  réprouvé  par  les  faints  Canons.  Ne  pouvant  pas 
néanmoins  profcrire  tout  d'un   coup  un  trafic  dont  il 
^  I  ■  ■  ■        ■  ■  I    ■  I  ^, 

(  d)  II  en  étoit  de  même ,  à-peu-près ,  des  autres  charges  de  la 
Maifon  du  Roi.  L'État  de  la  France,  imprimé  en  1 645^ ,  marquoit  cent 
foixante-<Iix  Maîtres  d'hôtel  employés  avec  des  gages.  Deux  autres  États 
de  1653  *  1660  en  marquent  trois  cents  dix-huit:  mais  il  n'y  en 
avoit  jamais  que  trois  qui  fervoient  par  quartier,  au  choix  du  Grand- 
Maître  ;  &  ce  nombre  devoit  être  réduit  à  douze ,  vacation  avenanU 
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fcntoit  l'indécence  9  H  fë  contenta  de  prendre  àc^  mefures    x^^st^ 
pour  l'anéantir  peu-à-peu.  Jufqu'à  ce  que  les  circonfiances     1 6 8 ^. 
permifTent  de  rembourfër  ceux  qui  avoient  aciieté  ,  il 
leur  laifTa  la  faculté  de  revendre  ;  mais  il  voulut  que  les 
charges  qui  viendroient  à  vaquer  par.mort  ^  fuffent  données 
gratuitement.  Je  trouve ,  écrivoit  à  .ce  fujet  Madame  de  Leitredun 
Sevigné  ,  cette  mode  hlen  noble  i^  bien  agréable  pour  les 
gens  de  qualité  de  ne  plus  vendre  les  charges  d Auinonier. 
Oh  que  cela  fera  uîi  beau  fé min  aire  I  ____^ 

Ce  ne  fut  pas  Tunique  abus  fiir  lequel  le  Confeflfeur  1688. 
éclaira  (on  Pénitent.  Il  y  eut  à  la  fin  de  1688  une  pror 
motion  de  fbixante -quatorze  Cordons  bleus,  qui  furent 
reçus  dans  la  Chapelle  de  Ver/ailles,  partie  le  ^r  de 
décembre  après  les  premières  Vêpres ,  partie  le  lendemaia 
premier  jour  de  Tan  après  la  Grand-Mefle.  A  pareil  jour 
tous  les  Commandeurs  &  Chevaliers  étoient  obligés  par 
les  Statuts  de  TOrdre  de  communier  en  préfence  de  Sa 
Majefté.  Ceux  mime  qui,  à  caufe  de  leur  âge ,  débilité  ou  Art,  lxxii 
indifpojîîion  nauroient  pas  pu  attendre  à  recevoir  le  Saint- 
Sacrement  jufqu  à  la  fin  de  la  Grand- Mejfe ,  dévoient  en 
avertir  la  veille  h  Vêpres  le  Grand- Maître ,  lequel  commettoit 
quelque  homme  dÉglife  pour  affijler  le  lendemain  au  math  à 
leur  voir  recevoir  letùt  Saint^Sacrement.  Une  telle  obligation , 
quelque  édifiant  qu'en  fût  le  principe ,  pouvoit  avoir  de 
grands  inconvéniens  dans  la  pratique.  Le  Roi  la  retrancha 
fur  Tavis  du  père  de  la  Chaîze  ;  &  Madame  de  Sevigné , 
qu'on  cite  toujours  avec  plaifir,  trouva  cette  adion  LetttfJiis 
prefque  atiffi  belle  que  celle  d empêcher  les  duels.  Meffieurs>^*^'^^^*>^* 
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j^jfjf^j^  de  Coiflm  premier  Aumônier  &  le  TeHier  Maître  de  îr 

.i6SSi    Chapelle-Mufi^e  furent  du  nombre  des  Eccléfiaftiques- 

honorés  ce  jour-là  du  collier  de  Commandeur  de  l'Ordre 

du  Saint-Efprit. 

j^g  Enfin  on  £m  encore  honneur  a»  père-  de  la  Chaize 

du  pardon  que  le  Roi  accorda  à  fbn  Grand- Aumônier 

après  quelques  années  de  pénitence.  La  mort  d'Innocent  X 

ayant  rendu  le  Saint-Siège  vacant»  ie  cardinal  de  Bouillon 

eut  la  permifTion  d'aller  au  Conclave  ;  &  il  s'y  achemina 

ù^Grmfe-  ^c  Toulou  ,  après  avoir  nommé  pour  Vicaire  général  de 

Aumènme,  j^  Grande- Aumôncfic  M.  de  Simianes  de  Gordes  évêquc 

folio  JI,  M. 

duc  de  Langres.  Son  fëjour  à  Rome  fut  fignalé  par  la 
double  éleâion  des  papes  Alexandre  Vil ,  dont  le  pon- 
tificat ne  dura  que  quinze  mois ,  &  d'Innocent  XII  qui 
lui  fuccédsi.  Il  efl;  à  préfùmer  que  la  manière  dont  il  fè 
conduifit  danfs  ces  deux  Conclaves  n'eut  rien  que  de 
conforme  aux  vues  &  airt  intérêts  delà  Cour  de  France; 
puifqu'à  fon  retour  il  eut  fa  fàtisÊtdion  ôlj  reparoître  & 
de  s'y  voir  accueilii  par  le  Souverain ,  comme  s'il  ne  fc 
fut  jamais  écarté  des  devoirs  d'un  fùjet.  Mais  il  fit 
quelques  années  après ,  un  fécond  voy^  dans  la  capitale 
de  la  Chrétienté ,  où  il  ne  montra  que  trop  que  la  récon- 
ciliation n'étoit  pas  également  fincère  de  part  &  d'autre, 
À  que  (i  le  Roi  avoit  eu  la  générofité  de  lui  pardonner, 
il  n'étoit  pas  homme  à  pardonner  fi  fiicilement  au  Rcn. 
,  On  le  chargea  en  1697,  de  retourner  à  Rome  pouf 

-  ^  '    y  remplacer  le  cardinal  de  Janfbn  dans  l'adminifiration 
des  af&ires  de  France.  On  crut  qu'étant  à  la  veille  dfi 


montâr  au.rfécaïut  itiiàcréCoHégc,  il, étoit;plus, propre  ^j^^,^^ 
que  tout  autre  à  foutenir  auprès  du  Saint-Père, içs  intérêts     1,6^7. 
«le  la  Nation.  Ji  partit  le  ,1.1  d'avril,  laiilànt le^ibin ,  tant 
jle  la  Grande- Aumônerie  que. de  iès abbayes  deClugni» 
jde  Tournus,  &  de  Saint-Martôi,de,PontQiiè.àiôn  neveu 
l'iabbé  de.la  Tour  d'Auvergne ,  qu'il  avoit, nommé  fbn 
;Yicaicej,général  dès  le  mois  de.  février  de  Kannée^précé- 
jdente.  Une  grande  idirauflioa  pccupoiten  ce  temps-1^ 
les  écrits  à  ia  Cour  .pontificale.  C'étoit  i!ejaunen  du 
âmeux  livre   de  rarchevéque  de   Cambrai,    intitulé,, 
.Explication  des  itfaxmcs  des  Saints  fur  la  vie  intérieure., 
.dont  le  Roi  defiroit&^prefToitiylvement  la  coodamna;;ioi|. 
Comme  Minidre  de  Sa  Majeilé,  le  cardinal,  de  .Bouillon 
'.n'auroit  dû  prendre  .d'autre  parti  dans  cette  .aifliiire-  que 
:  de  remplir  fcrupuleufement  les  intentions  :  de  fbn  Maîu-e  : 
.mais ^intime  ami  du  Prélat,  il  ne  s'occupa , :au  contraire, 
rque  des  moyens  de  lui  procura:  un  jugement. J^vpn^le. 
jSi  l'on  en  croit  un  Écrivain  *,  que  fôn ,  attachement  *Pheiypeainr, 
(extrême  pour  l'évêque  de  Meaux  rend  au  moins  fort    quUt^me 
riufped;  quand  il  parle  des.pacti/àns  de  M.  deFenelon,  ''  'Z''*"^* 
jà  peine  le  cardinal  de  Bouillon  fitt-il  arrivé  à  Rome,  que,, 
jibit  fatigue  du  voyage,  qu  changement  de  climat, ifi>it 
sauin  qu'il  s'échai^ât  trop  la  tête  à  imaginer  par  quels 
^efforts  il  pourroit  venir  à  bout  de  fon  defTein ,  ou  qufi 
xefut  un  effet  de  la  Providence  div'me  qui  voulûit  l'en  détourne!^, 
jil  tomba  dans  une  e^èce  de  démence.  iMélancoiique  le  ' 
jour,  agité  la  nuit  par  des  idées  trilles  &  ef&ayantes,  il 
.Moit.ûns  jceife  le. garder  à  vue.  Les  bains  de  Frefcati 
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xniik  E  3y*"'  rétabli  fà  fànté  ,  H  fe  livra  tout  entier  à  la  défènife 
1 5^7.  de  fbn  ami ,  &  iàcrifia ,  pour  le  fèrvir ,  fès  foins ,  fès 
veilles ,  fà  fortune ,  fà  réputation  même.  Nous  ne  dirons 
ni  les  différentes  intrigues  qu'on  lui  reproche,  ni  les 
motifs  particuliers  qu'on  lui  attribue  ;  le  long  détail  dans 
lequel  on  entre  là-deffus  efl  tracé  par  une  main  vifiblement 
trop  partiale.  Ce  qui  efl  vrai ,  c'efl  que  fà  conduite 
déplut  infiniment  à  la  Cour  de  France,  &  que  fans 
pouvoir  fàuver  Fenelon ,  elle  le  perdit  lui-même.  On 
voulut  bien  néanmoins  diffimuler  le  jufle  reflentijnent 
qu'on  en  avoit,  &  attendre  quelque  autre  occafion  de 
£iire  éclater  une  difgrâce  à.é)k  trop  méritée.  On  n'attendic 
pas  long-temps. 
1700,  Le  Roi»  informé  des  grandes  qualités  du  prince 
Armand-Gaflon-Maximilien  de  Rohan-Soubifè,  confèndt 
qu'il  fbllicitât  à  Rome  un  Bref  d'éligibilité  pour  la  coadju- 
torerie  de  Stralbourg,  &  chargea  le  cardinal  de  Bouillon 
d'en  faire  la  demande.  Celui-ci,  qui  regardoit  ce  riche 
bénéfice  comme  un  dédommagement  qui  lui  étoit  dû 
après  la  perte  de  l'évéché  de  Liège ,  fè  plaignit  amèrement 
de  ce  qu'on  lui  préféroit  un  jeune  homme,  difbit-il,  à 
peine  fbrti  du  collège.  Il  ofà  porter  ces  plaintes  à  Sa 
Majeflé  par  une  lettre  qu'il  lui  écrivit,  &  où  il  hafàrdoic 
des  remontrances ,  non  -  feulement  défbbligeantes  pour 
D'Avrigni,  {'abbé  dc  Rohan  ,  mais  injurieufès  pour  le  Roi  lui-même 
f.ji'zl  'par  le  ton  de  hauteur  qui  y  dominoit.  A  ce  coup  la 
patience  du  Monarque  fut  épuifée.  Il  manda  au  prince 
de  Monaco,  fon  Ambaffadeur  extraordinaire  à  Rome, 

de 
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de  fignifier  au  cardinal  de  Bouillon  qu'il  eût  à  retourner  ÂTJ^^TéT 
inceflammeni  en  France,  &  à  s  y  retirer  dans  une  de     1700. 
iès  abbayes  de  Bourgogne. 

Cette  fignification  fut  un  coup  de  foudre  pour  le 
Cardinal.  Ne  voulant  pas  k  montrer  réfradaire  aux  ordres 
du  Roi,  il  fbrtît  de  Rome  fur  le  champ  :  mais  il  s'arrêta 
à  Capraroles ,  château  fitué  dans  l'État  du  Pape  ;  &  de-là 
il  dépêcha  un  courrier  à  Sa  Majefté ,  pour  lui  repré/ënter 
que  le  cardinal  Cibo  doyen  dufacré  Collège  étant  menacé 
d'une  mort  prochaîne,  H  étoit  d'une  néceffiié  indif- 
penfàble  qu'il  demeurât- à  Rome,  ou  du  moins  qu'il 
ne  s'en  éloignât  pas  de  plus  de  dix  lieues  (ej,  afin 
d'être  à  portée  de  fùccéder  au  décanat  qui  lui  étoit 
dévolu  en  qualité  de  (bus-Doyen.  La  réponfè  qu'il  reçut 
ne  devoit  guère  le  tranquillifèn  Le  Roi  lui  écrivoit  de  fà 
propre  main  une  lettre  qui  commençoit  par  ces  mots  : 
Vous  aurieifait  plus  prudemment  de  continuer  votre  voyage, 
ir  vous  me  dé f obéiriez  tout -à -fait  de  retourner  à  Rome. 
Mais  ce  qui  augmenta  fon  embarras ,  c'eft  que  dans  le 
même  temps  que  le  Prince  de  Monaco  lui  fignifia  cette 
lettre  ,  avec  un  nouvel  ordre  de  pourfuivre  fa  marche 


(  e)  II  falloit  être  à  Rome  ou  dans  la  banlieue  de  Rome  pour 
monter  au  décanat  du  (acre  Collège,  lorfqu'il  renoît  à  vaquer.  Mais 
en  1724,16  pape  Benoit  XIII  a  chang<5  cet  ufâge  par  un  Décret 
qui  porte  que  cette  dignité,  venant  à  vaquer  dans  la  fuite  ,  fera 
donnée  au  plus  ancien  Cardinal  de  promotion ,  quand  même  il  feroit 
pour  lors  abfent  de  Rome,  pourvu  qu*il  foit  a^uellement  dans  fou 
diocèfe. 

Tome  IL  Y  y  y 
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public  dans  cette  grande  Ville.  Dès  le  lendemain  ,  on  . 

y  vit  Pafquin  en  habit  de  Cardinal,  &  en  attitude  de     1700. 
fiippliant,  préfèntant  un  placet  au  Roi,  avec  ces  paroles 
du  Prophète:   'Ne  projicias  me  a  fade  ma,  &'  Spiriium 
Janâum  tuum  ne  auferns  a  me. 

Mais  tandis  que  Rome  s'amufbit  des  plai/anteries 
(Styriques  qu'on  faifoit  fur  le  compte  du  nouveau  doyen 
du  iàcrc  Collège,  on  procédoit  contre  lui  en  France 
d'une  manière  bien  plus  férieufe.  Sa  Majeftc  informée 
de  ce  qu'il  avoit  répondu  par  rapport  à  la  démiffion  de 
(a  charge  &  la  reflitution  du  Collier,  rendit  dans  ion 
Confèil  Tarrêt  (iiivant 

ce  Le  Roi,  pour  bonnes  &  juïles  confi dérations, ayant 
ordonné  au  fieur  cardinal  de  Bouillon  de  revenir  &  de  « 
remettre  entre  les  mains  de  fon  AmbafTadeur  à  Rome  « 
la  démiffion  de  (à  charge  de  Grand- Aumônier,  avec  « 
défen/ès  de  plus  porter  le  Cordon  &  les  marques  de  « 
Commandeur  de  l'Ordre  du  Saint  -  E/JDrit ,  &  ledit* 
Cardinal  n'ayant  tenu  compte  d'obéir  à  fes  ordres.  Sa  « 
Majeftc ,  étant  en  fbn  Confeil ,  a  ordonné  &  ordonne  « 
que  ledit  fieur  cardinal  de  Bouillon  fera  rayé  &  rejeté  « 
de  l'état  de  (à  Maifon  ;  fait  défenfès  aux  Officiers  de  fa  « 
Chapelle,  aux  Adminiftrateurs  de  l'hôpitafr  des  Quinze-  « 
vingts  de  Paris  ,•  &  Six-vingts  aveugles  de  Chartres  ,  4c 
comme  auffi  aux  Collèges  &  Couvens  qui  ont  le  Grand-  « 
Aumônier  pour  Supérieur,  de  reconnoîire  à  l'avenir  ledit  a 
fieur  de  Bouillon  en  quelque  forte  &  manière  que  ce  « 
(bit;  feit  pareillement  défenfès  au  Grand-Tréforier  de  « 

Xyyii 
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en   vertu  de  cet  Arrêt ,  fut   donnée  le  lendemain    à  " 

A N N  ÉK 

Pierre  du  Cambout  de  Coifîin,  évéque  d'Orléans,  créé  1700, 
depuis  trois  ans  Cardinal  par  le  pape  Innocent  XII. 
Les  fondions  dévoient  lui  en  être  femilières  :  c'eft  lui 
qui  avoii  fait,  le  y  de  décembre  1  (Spy,  dans  la  Chapelle 
du  château  de  Verfàiiles ,  le  mariage  de  Monfèigneur 
le  duc  de  Bourgogne  avec  Marie- Adélaïde  de  Savoie; 
&.  combien  d'autres  cérémonies  également  remarquables 
les  fréquentes  ablènces  des  cardinaux  Barberin  &  de 
Bouillon  ne  lui  avoient-elles  pas  donné  occafion  de 
célébrer  î  Tout  le  monde  le  vit  avec  plaifir  à  la  tête 
d'un  Corps ,  où  il  n'avoit  paru  jufque-là  qu'en  fécond  : 
le  J^oi  lui-même  crut  devoir  cette  élévation  à  jfès  longs 
ièrvices.  Il  en  reçut  la  nouvelle  &  les  complimens  à 
Rome ,  où  l'avoit  attiré  la  maladie  d'Innocent  XII  fbn 
bien^iteur.  Après  avoir  aiTiflé  au  Conclave  qui  plaça 
Clément  XI  fur  la  chaire  pontificale ,  il  fe  hâta  de  revenir 
en  France  prendre  poifeinon  de  fà  dignité ,  pour  laquelle 
il  prêta  le  ferment  accoutumé  entre  les  mains  du  Roi  le 
14  d'avril  1701.  Son  neveu  Henri-Charles  du  Cambout 
de  Coifîin ,  évéque  de  Metz ,  lui  fuccéda  dans  la  charge 
de  premier  Aumônier,  dont  depuis  1682  il  étoit  déjà 
pourvu  en  furvivance. 

Celui-ci,  né  à  Paris,  le  15  de  ièptembre  166^, 
d'Armand  du  Cambout ,  premier  duc  de  Coifîin ,  & 
de  Magdeleine  du  Halgoet ,  avoit  été  d'abord  chevalier 
de  Malte;  mais  il  avoit  enAiite  préféré  à  la  croix  de 
jcet  Ordre  le  parti  de  l'Églife,  où  i'amitié  &  le  crédit 
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.  j^  jj  ^^  de  r^vêcjue  d'Orléans  fbn  oncle  lui  fài/bicnt  cntrcvoîf 

i/oo.    de  plus  grands  avantages.  Le  Prélat ,  en  effet ,  fè  chargea 

dès-lors  de  fbn  éducation  &  de  fà  fortune  :  H  lui  fit 

faire  fes  études  dans  la  Capitale  avec  beaucoup  de  foin , 

'  &  le  produifit  bientôt  à  la  Cour.  Modefle,  complaiânt, 

enjoué,  poli,  avec  des  connoifTances  &  un  fonds  de 
capacité  fort  au-defTus  du  commun  ,  le  jeune  abbé  de 
Coifîin  fut  goûté  par-tout.  Lorf(ju'il  eut  pris  fe  bonnet 
de  Do<5leur,  il  s'appliqua  à  foulager  fbn  oncle,  fbit  dans 
l'adminiflration  de  fbn  diocèfè ,  fbit  dans  les  fondions  de 
fà  charge  auprès  du  Roi.  Sa  Majeflé  confirmée  par  fa 
manière  dont  il  fè  conduifbit ,  dans  l'idée  avantageufè 
qu'Elle  avoit  déjk  conçue  de  fbn  mérite,  le  nomma  à 
Icvêché  de  Metz,  &  l'honora  d'une  place  de  Com- 
mandeur de  l'Ordre  du  Saint-Efprit  en  i^oi. 

Cependant  le  cardinal  de  Bouillon  n'avoit  pas  perdu 
l'efpérance  de  rentrer  dans  fès  biens  &  dans  fà  dignité. 
Le  24  décembre ,  veille  de  Noël ,  tandis  que  le  nouveau 
Pape  fermoit  les  portes  de  Saint-Pierre  qui  avoient  été 
ouvertes  pour  le  Jubilé  de  l'année  Sainte,  comme  doyen 
^ï^'^Zdii  ûcré  Collège,  il  ferma  celles  de  Saint -Paul;  &  à 

?/''^'ïo  cette  occafion  il  fît  frapper  une  médaille ,  où  il  prenoit 
encore  la  qualité  de  Grand- Apmônier  de  France.  AfTuré 
de  la  proteélîon  de  Clément  XI,  il  quitta  enfuite  l'Italie, 
&  fè  rendit  à  fbn  abbaye  de  Tournus ,  perfùadé  que  fbn 
obéilTance,  quoique  tardive,  pourroit  raccommoder  fès 
affaires.  Oh  eut,  €ù  effet,  quelques  égards  pour  cette 
Ucmarche,  &  pour  la  recommandation  du  Saint-Père. 
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Un  Arrêt  du  Confeil  d'État ,  du  3  de  juin  170 1  ,  ": — "T** 
donna  au  Cardinal  main-levée  de  its  revenus,  qui  lui  ijpi^ 
étoient  néceiTaires  pour  payer  fes  dettes.  La  fin  de  ion 
exil  lui  auroft  encore  Êiit  plus  de  plaifir;  il  la  ibliicita  & 
employa  pour  y  parvenir  tous,  les  moyens  imaginables* 
Celui  qui  fit  plus  de  fenfàtion  dans  le  public  fut  une 
eipèce  de  manifefte ,  où  fa  conduite  étoit  peinte  avec  les 
traits  les  plus  Ê^vorables  de  Tinnocence^  &  celle  du 
prince  de  Monaco  repré/entée  (bus  les  couleurs  de  Tin- 
)uflice  la  plus  noire.  Mais  fi  cette  apologie ,  parfaitement 
bien  écrite  ,  juftiiia  Taccufë  dans  reQ)rit  de  beaucoup 
de  particuliers ,  elle  lui  fut  abfblument  mutile  par  rapport 
au  Souverain.  On  lui  permit  à  la  vérité  de  faire  quelques^ 
voyages  dans  les  provinces,  mais  non  d approcher  de 
Paris ,  encore  moins  de  la  Cour.  La  pénitence  étoit  dure  , 
ù  longueur  la  rendit  infupportable. 

Sorti  d'une  des  plus  grandes  Maifons  du  Royaume^ 
créé  Cardinal  dans  un  âge  fi  peu  avancé  qu'on  Tappeloit    D^Ampir 
t enfant  rouge,  accoutumé  à  paroîire  avec   tout  Técl^tt    fous  l'an  ^ 
convenable  à  fa  naifTanee,  à  ià  dignité ,  la  province  &  '^^*' 
une  maifon  abbatiale  n'étoient  guère  de  fbn  goût.  Il  prît 
patience   quelque    temps  ;  mais   enfin  las  de   prier  â: 
d'attendre ,  il  réfblut  de  tout  rifquer  pour  fe  mettre  plus 
au  large.  Étant  parti  d'Arras  *  fous  prétexte  d'aller  vifiter  ♦Lciamal 
fon  abbaye  de  Vîcogne ,  il  trouva  vingt-cinq  efcadrons , 
qui  venoient  à  fà  rencontre,  ayant  à  leur  téie  le  comte 
d'Auvergne  fon  neveu,  qui  s'étoit  jeté  dans  le  parti, 
des  Alliés  dès  le  comi>aencemen£  de  la  guerrcr  Av€Ç 
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.  „  „  .  ,  cette  efcorte ,  il  fe  rendit  à  leur  camp  &  de-Ià  à  Tournai , 
J701.     OÙ  il  fixa  fon  féjour,  en  attendant  qu'il  pût  paiïer  en 
Italie.  Alors  on  vit  paroître  une  lettre  de  lui  adreflee  au' 
Roi,  &  datée  d'Arras  du  jour  même  de  fon  départ.  Le 
tour  &  Texpreffion  la  firent  regarder  comme  une  pièce 
fiippofée  par  tous  ceux  qui  n'avoient  rien  vu  de  la  façon 
de  cette  Éminence ,  à  qui  fès  difFcrens  voyages  &  fon 
féjour  hors  du  Royaume  fëmbloient  avoir  fait  oublier 
fa  langue  maternelle.  Les  choies  en  ctoient  encore  plus 
frappantes  que  le  fiyle.  M.  de  Bouillon  difoit  froidement 
à  Sa  Majeflé  :  «  Je  reprends  la  liberté  que  me  donnoient 
»  ma  naiffance  de  Prince  étranger,  fils  d'un  Souverain,  ne 
»  dépendant  que  de  Dieu ,  &  ma  dignité  de  Cardinal  de 
»  la  fàinte  Églife  romaine  &  de  doyen  du  fâcré  Collège.  •  . 
t>  Je  tâcherai  de  travailler  le  refte  de  mes  jours  à  fèrvîr 
»  Dieu  &  rÉglife   dans  la  première  place  après  la  fîi* 
prême,  &c.  »  Le  Roi  dépêcha  fur  le  champ  un  courrier 
au  cardinal  de   la  Trimouille,   chargé   Ats  affaires  de 
France  à  Rome ,  avec  une  lettre  dans  laquelle  il  marquoit 
que  pour  punir  Torgueil  du  doyen  du  fàcré  Collège ,  il 
fuffiroît  d'abandonner  aux  réflexions  du  public  celle  qu'il 
avoit  eu  l'audace  de  lui  écrire  ;  qu'en  cas  que  ce  fiijet 
fugitif  fè  rendît  en  cette  Ville ,  fon  intention  étoit  que 
tous  les  François  &  les  Italiens  attachés  à  la  Couronne 
le  regardaffent  comme  un  homme  livré  aux  ennemis, 
&  comme  un  rébelle  fe  glorifiant  de  fon  crime.  ^  On 
•  peut  tout  préfumer,  ajoutoit  le  Monarque,  d'un  fûjet 
»  prévenu  de  l'opinion  qu'il  ne  dépend  que  de  lui  fèuL 

II 
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II  fufBrz  que  la  place  dont  le  cardinal  de  Bouillon  eft  <c  Xn^^éT 
préfèntement  ébloui,  lui  paroifTe  inférieure  à  fà  naiflance  ce   1701. 
&  à  fes  talens,  il  fe  croira  toute  voie  permife  pour  parvenir  « 
à  la  fuprême  lorfqu'il  en  aura  contemplé  la  iplendeur  ce 
de  plus  près.  » 

Pendant  que  Louis  prenoit  ces  mefiires ,  on  en  prenoit 
d'une  autre  forte  au  Parlement  de  Paris-  Toutes  les 
Chambres  afTembiées,  M.  d'Agueffeau  Procureur  général 
leur  communiqua  fon  réquifitoire ,  contenant  que  le  cardinal 
de  Bouillon  étoit  coupable  de  trois  crimes  capitaux  ;  le 
premier  de  défbbéiflance  ^  pour  ne  s'être  pas  tenu  dans 
le  lieu  de  fà  réfidence;  le  fécond  de  dé/èriien,  pour 
s'être  retiré  chez  les  ennemis ;ie  troiGcme  de  félonie, 
pour  avoir  nié  fà  naiflance  &  fà  qualité  de  Sujet.  Il  conclut 
enfiiite  à  un  décret  de  prifè  de  corps ,  tant  contre  Son 
Éminence ,  que  contre  le  fieur  de  Certes  fbn  Gentil* 
homme  &  le  père  du  Moutiers  Jéfuite,  accufës  d'avojr 
fàvorifé  fbn  évaHon.  Le  décret  fut  décerné ,  &  le  cardinal 
privé ,  non-feulement  du  revenu  de  fès  s^bayes ,  mai$ 
encore  de  la  difpofition  des  bénéfices  qui  en  dépendoient, 
dont  Sa  Majeflé  remit  la  collation  à  ceux  à  qui  elle  appar<- 
tenoit  par  le  droit  commun ,  ou  par  des  titres  particuliers  & 
légitimes.  Ce  fut  où  fe  borna  cette  famcufè  procédure ,  qui 
tomba  toiu-à-coup ,  lorfqu'on  la  croyoit  plus  échauffée;  fbit 
que  le  Roi  voulût  ménager  la  Êtmille  de  M.  de  Bouillon  ^ 
qui  n'avoit  point  de  part  à  ia  faute ,  foit  que  d'autres 
raifons  Tenipêchafïcnt  de  pouffiar  les  chofes  jufqu'à  l'cx- 
trémioé.  Le  fèul  homme  en  France  contre  lequel  on  JS^ 

Tome  IL  Zzz 
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.  j^j^^g  permît  quelque  rigueur ,  fut  le  célèbre  Etienne  Baluze  ,  à 
.170  !•  qui  Son  Éminence  avoit  procuré  une  charge  d'Aumônier 
du  Roi ,  &  qui ,  par  reconnoiflTauce ,  venoît  de  donner  au 
public  l'hiftoire  de  la  Mai/on  d'Auvergne.  Cet  ouvrage 
fut  fupprimé  par  Arrêt  du  Parlement ,  &  T Auteur  reçut 
une  lettre  de  cachet  qui  i'exiloit  à  Tours. 

Le  Cardinal  demeura  en  Hollande  jufqu'à  laconclufion 
*  En  1713.  Je  la  p2\x  d'Utrecht  "•",  qu'il  parut  tuiïi  avoir  fait  la 
fienne.  Alors  il  eut  permiffion  d'aller  à  Rome.  Il  s'y 
retira  au  noviciat  des  Jéfuites ,  où  il  vécut  avec  moins 
de  pompe ,  mais  avec  plus  de  douceur  &  de  tranquillité 
qu'il  n'avoit  encore  fait  ;  ne  fongeant  prefque  plus  aux 
affaires  de  ce  monde,  &  s'occupant  folidement  de  celle 
de  réternité ,  à  laquelle  fès  emplois  &  fes  diftradlions  ne 
lui  avoient  guère  permis  de  penfèr  férieufèment  pendant 
fà  faveur.  On  dit  que  dans  fà  dernière  maladie  il  écrivit 
'au  Roi  une  lettre  très  -  fbumife  &  très  -  re/J3edueu(e , 
comme  pour  défavouer  celle  qu'il  lui  avoit  écrite  d' Arras. 
•Aux  approches  du  tombeau,  il  eft  temps  que  l'orgueil 
humain  fàflfe  place  à  d'autres  fèntimens.  Il  mourut  le  2 
de  mars  1715  dans  fa  foixante-douzième  année;  heureux 
de  pouvoir  enfin  dire  à  Dieu ,  comme  le  fàint  roi  David: 
Ce^  un  Sien  pour  moi  que  vous  nîûye:^  humilié!  ' 

Le  père  de  la  Chaize^  qui  avoit  rendu  de  fi  bons 
offices  à  M*  de  Bouillon  dans  fà  première  di/grâce,  ne 
paroît  pas  s'être  beaucoup  emprefTé  à  le  (ërvir  dans  celle-ci. 
Pouvoit-il  cependant ,  fans  une  efpèce  d'injuftice ,  lui 
refiifer  fon  appui,  s'il  efl  vrai  que  dans  l'af&ire  de  M. 
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de  Cambrai ,  fburce  des  malheurs  du  Cardinal ,  cette  Z         \ 

ANNEE 

Eminence  n'avoit  agi  que  de  concert  avec  les  Jéfuitesî     170 1. 

Mais  fi  Ton  en  croit  un  Ecrivain ,  dont  fur  cet  article  on 

n'a  aucune   raifbn   de  récufèr  le  témoignage ,  le  père 

Confefleur  n'étoit  pas  en  ce  temps-là  /ans  inquiétude 

fur  fon  propre  fort.  Madame  de  Maintenon  &  le  cardinal  M!daim^ JL 

de  Noailles ,   qui  lui  attribuoient  toutes   les  feutes  du  //^/'2?r''' 

Prince   qu'il   dirigeoit ,  faifbient  les  plus  grands  efforts 

pour  l'éloigner  d'un  pofle,  où  ils  ne  croyoient  pas  qu'il 

eût  été  appelé  par  une  vocation  légitime.  Leur  projet  étok 

d'y  mettre  le  père  d'Émeric ,  Provincial  de  la  province 

de  Touloufè ,  qu'ils  protégeoîent  ouvertement.  C'étoît 

un  Jéfiiite  d'une  conduite  irréprochable  &  d'une  piété 

fëvère,  fort  eflimé  du  père  Gonzalès  fbn  Général ,  mais 

haï  de  la  plupart  de  fès  confrères.  Il  avoit  été  queftion 

de   lui  pour  la  place   de   Confeffeur   de  Madame  la 

ducheffe  de  Bourgogne  ;  &  depuis  il  rodoit  fans  ceffe 

autour  de  Verfàilles ,  fè  flattant  que  la  raifbn  qui  i'avoit 

écarté   de  la  diredion  de  la  Princeffe  ,  n'en  étoit  pas 

une  pour  l'empêcher  de  prétendre  à  celle  du  Roi.  Le 

père  de  la  Chaize  étoit  trop  clairvoyant  pour  ne  pas 

découvrir  fes  menées,  &  trop  habile  pour  ignorer  celles 

qu'il  Êilloit  y  oppofèr.  Il  avoit  infpiré  de  bortne  heure 

à  fbn  Pénitent  l'averfion  qu'il  avoit  lui-même  pour  les 

dévots:  c'efl  par-là  qu'il  acheva  de  ruiner  les  efpérances 

du  Provincial ,  qui  eut  ordre  de  retourner  en  Languedoc. 

On  lui  fufcita  un  autre  rival.  Hébert  curé  de  Verfàilles, 
defiroit  ardemment  de  confeffer  le  Roi.  Il  avoit  déjà  «q, 

Zzz  i; 
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'j^^^  É£  avec  Sa  Majcfté  quelques  entretiens  où  il  ne  ceflbit  de 

lyoï.    iui  parler  des  qualités  d'un   Confefleur,  comme  pour 

lui  perfuader  que  le  Peintre  reflembloit  au  tableau.  Alarmé 

d'abord    de  ces  conférences  fecrettes ,  le  père  de  la 

Chaize  fut  bientôt  parer  \t%  nouveaux  coups  qu'on  lui 

portoit.  Il  peignit  à  fbn  tour  le  Lazarifle  comme  un 

imprudent ,  dévoué  à  Tarchevéque  de  Paris ,  ne  parlant , 

n'écrivant ,  ne  pen/ànt  que  d'après  lui.  Hébert ,  de  jour 

en  jour  plus  hardi ,  fortifia  ces  rapports  :   excité  par 

Madame  de  Maintenon  &  M.  de  Noailles ,  il  hafàrda 

quelques  confeils.  Louis  ne  l'écouta  que  foiblement;  & 

i'évêché  d' Agen  ayant  vaqué ,  le  Confefleur  propofà  au 

Prince  de  l'y  nommer ,  pour  les  délivrer  l'un  &  l'autre 

d'un  importun.  On  comprit  enfin  qu'il  étoit  difficile  de 

fupplanter  un  homme  tel  que  le  père  de  la  Chaize. 

Madame  de  Maintenon  fe  raccommoda  avec  lui ,  & 

l'Archevêque  le  laifTa  continuer  en  paix  Texercice  des 

^^^^  fondions  de  fon  miniftère. 

1706.         Le  cardinal  de  Coiflin  ne  remplit  pas  long-temps 

celles   de    Grand  -  Aumônier  de  France.  Il  mourut  à 

iVer/àilles  le  5  février  1706,  âgé  d'environ  fbixante-dix 

ans ,  dont  il  en  avoit  pafle  cinquante-trois  au  fervice  du 

Roi.  Son   corps  fut  transféré   à   Orléans ,  &   inhumé 

^nfihne,    jjms  Tédife  Cathédrale  le  1 8  du  même  mois.  Comme 

tome  VIII,  fa  probité ,  fà  vie  régulière ,  fbn  application  à  gouverner 

^^^*    fbn  troupeau ,  fà  charité  fmgulière  envers  les  pauvres  ,  fà 

modeflie  dans  les  plus  grandes  dignités  lui  avoient  attiré 

pendant  fà  vie  i'efUme  de  fbn  Maître ,  la  vénération  du 
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Public  ,  l'amour  de  fes  Diocéiains ,  il  emporta  leurs  "jJ^TnéT 
regrets  au  tombeau.  Le  lendemain  de  fà  mort^  ie  Roi     1706» 
dépêcha  un  Courrier  au  cardinal  de  Janfon ,  chargé  de 
fes  affaires  à  Rome,  pour  lui  apprendre  «  que  la  plus 
forte  confblation  qu'il  fcntît  de  la  perte  qu'il  venoit  de  «  /^^Â^^J^^ 
faire  de  M*  de  Coiflin  ,  étoit  de  le  pouvoir  remplacer  a  Amnim. 
par  un  Sujet  comme  lui ,  qui  jufqu'à  préfent  lui  avoît  « 
donné  des  marques  fi  fènfibles  de  fbn  auachement  au  ce 
bien  de  fes  affaires  &  à  fa  perfbnne  même  ».  Sa  Majeflé 
ajoutoit  que  ce  dans  ce   choix  Elle  fiiivoit  autant  fbn 
inclination  particulière  à  lui  faire  plaifir ,  que  celle  de  rendre  ce 
juflice  à  fbn  mérite  perfonnel ,  &  de  récompenfèr  par  la  c« 
première  dignité  de  fon  Royaume  les  importans  fèrvices  ce 
qu'il  avoit  rendus  à  l'Eglife  &  à  l'Etat ,  par  fbn  habileté  c« 
à  conduire  avec  prudence  &  avec  fageffe  les  différentes  ce, 
négociations  qui  lui  avoient  été  confiées  ».  Quand  une 
grâce  efl  aflaifbnnée  de  manières  &  d'expreffions  aufix 
obligeantes  ,  il  efl  difficile  de  dire  à  qui  elle  fait  plus 
d'honneur ,  ou  du  Souverain  qui  l'accorde ,  ou  du  Sujet 
qui  la  reçoit.  Au  refte  ,  il  ne  faut  que  jeter  un  coup  d'œil 
fur  la  vie  du  cardinal  de  Janfon  ,  pour  juger  qu^ici  le 
Monarque  ne  faifoit  &  ne  difbit  rien  de  trop. 

Touffaints  de  Forbin-de- Janfon ,  iflu  d'une  des  plus 
illuflres  Maifons  de  Provence,  entra  prefque  dès  le  berceau 
dans  l'Ordre  de  Malte.  II  en  fortit  pour  prendre  la 
coadjutorerie  de  l'évêché  de  Digne,  à  laquelle  il  fut 
nommé  encore  fort  jeune  *.  On  le  transféra  quelque  temps  ♦  En  1653. 
après  fur  le  fiége  de  Marfèiile  *;  pofle  qui  le  mit  à  portée  ♦  En  1668. 
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A  ^  ^,  *  ,  d'aflifter  fbuvent  aux  États  de  la  Province,  &  d'y  montrer 

il  70 6.     une  habileté  extraordinaire  dans  i'art  de  manier  ies  efprits. 

Le  Roi  informé  de  ce  talent  fingulier  qu'avoit  M.  de 

Janfbn ,  après  en  avoir  Élit  l'efTai  par  une  négociation 

délicate  dont  ii  le  chargea  auprès  du  Grand*duc  de 

•  En  1674..  Tofcane,  l'envoya  en  Pologne  *  avec  la  qualité  d'Am- 
bafladeur  extraordinaire.  Là^  par  Tes  foins  ^  fà  prudence, 
&  fbn  adrefle  à  diffiper  les  brigues  des  Puiflances  étran- 
gères, il  eut  la  gloire  de  faire  monter  fiir  le  trône  de 
cette  République ,  conformément  aux  intentions  de  la 
Cour  de  France ,  le  fameux  Jean  Sobieski ,  qui  ne  crut  pas 
pouvoir  mieux  reconnoître  les  obligations  qu'il  avoit  à 
l'évéque  de  Mar/èille  qu'en  lui  donnant  fà  nomination 
pour  le  cardinalat.  A  fbn  retour,  le  Roi  fbn  Maître,  qui 
lui  avoit  permis  d'accepter  cette  faveur,  le  gratifia  de 

y^Efl  1679.  l'évêché  de  Beauvais  *.  Il  le  fit  repartir  l'année  fuivantc 
pour  la  Pologne  en  la  même  qualité  d'AmbafTadeur 
extraordinaire  ,  Le  chargeant  de  négocier  en  chemin  avec 
plufieurs  princes  d'Allemagne.  Ces  différentes  cora- 
miflions  étoient  comme  autant  de  Degrés  qui  élevoient 
peu-à-peu  le  Prélat  aux  dignités  les  plus  éminentes.  Il 
fut    décoré  prefque  à-Ia-fois  du  collier  de  1*  Ordre  du 
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qui  la  Cour  de  Rome  les  refufbit  à  caufe  de  l'aflemblée  ^"^TîTTb 
du  Clergé  de  1 682  ,  où  avoit  été  faite  la  fameufè  Décla-  1706. 
ration  fur  la  puiffance  eccléfiaftique  &  temporelle.  La  mort 
d'Alexandre  VIII  ayant  interrompu  cette  négociation  ,  le 
Cardinal  la  renoua  fous  Innocent  XII ,  à  Téledion  duquel 
il  avoit  beaucoup  contribué  ;  &  il  eut  enfin  la  confolation 
de  terminer,  en  1693,  ""  différend  qui  avoit  laiflTé 
pendant  plufieurs  années  une  grande  partie  des  églifes 
de  France  deftituées  de  Pafleurs  (fj.  A  la  mort  d'In- 
nocent XII,  M.  de  Janfon  retourna  à  Rome  pour  le 
Conclave ,  &  le  Roi  le  chargea  du  foin  des  affaires  de  la 
Couronne  auprès  du  nouveau  pape  Clément  XI.  C'eft 
dans  cet  emploi  de  confiance  qu'il  fignaloit  pour  la 
féconde  fois  fà  capacité  &  fon  zèle,  lorfque  Sa  Majefté 
crut  devoir  récompenfèr  tant  de  fèrvices  en  l'honorant 
de  la  charge  de  Grand- Aumônier  de  France.  II  prêta 
ferment  entre  iks  mains  le  14  de  juillet   1706. 


Il  vaqua  deux  ans  après  une  autre  place  dans  la  Cha-     1708. 
pelle  royale  par  la  mort  de  Louis-Alphonfe  de  Valbellc 
évêque  de  Saint-Omer ,  &  Maître  de  l'Oratoire  *.  Son     *  Le  ^9 
parent  François  de  Valbelle  de  Tourves ,  Aumônier  du 
Roi ,  lui  fuccéda  dans  l'une  &  l'autre  dignité.  , 

Mais  une  vacance  qui  occupa  bientôt  &  la  Cour  &     170^. 
la  Ville ,  ce  fut  celle  de  l'emploi  de  Confeffeur  de  Sa 
Majeflé.  Le  père  de  la  Chaize ,  dont  la  fanté ,  ainfi  ijue 
le  crédit  ,    s'étoit   conflamment   foutenue  jufque  dans 

(f)  A  la  mort  d'Innocent  XI;  arrivée  le  12  d'août  1 6  8^  ^  il  y  en 
avoit  déjà  plus  de  uente. 
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dts  jardins  où  tout  étoit  Ju  goût  du  fiècle,  de  grands  j^^^^^^ 
repas  qu'il  donnoit  à  its  amis ,  &c  Cela  prouve  effec-  170^- 
tivement  qu'il  n'avoitpas  toutes  les  vertus  d'un  Religieux  : 
mais  il  ne  s'enfuit  point  qu'il  n'eût  pas  les  qualités  d'un 
Confefleur  du  Roi  ;  &  à  tout  prendre ,  il  auroit  été 
peut  -  être  à  fbuhaiter  qu'il  eût  eu  un  fuccefleur  qui 
lui  reflemblât. 

On  penfà  à  lui  en  donner  un  dès  qu'on  apprit  fà 
maladie;  &  le  Public  raifonnoit  fort  différemment  là- 
deffus.  Les  ennemis  des  Jéfuites  ,  ceux  qui  n'avoîent  Atem.  de 
rien  reçu  d  eux ,  plufieurs  même  qui  leur  dévoient  tout ,  Ma^tunon, 
mais  qui  fbuhaitoient  d'être  délivrés  du  joug  qu'impofe  ^^^^  ^^^' 
la  reconnoiffance ,  crioient  contre  la  tyrannie  d'un  Corps 
qui  exïgeoit  un  dévouement  abfoIu.Tout  ce  qui  s'oppofe, 
difbîent-ils ,  à  l'ambition  de  la  Compagnie  eft  fù/peél, 
écarté,  opprimé.  Si  le  Prince  a  pour  Cbnfefleur  un 
Prêtre  féculier ,  il  n'a  que  les  defirs  d'un  feul  homme 
à  fatisfaire  ;  s'il  prend  un  Religieux ,  il  eft  affailli  d^s 
prétentions  d'un  Ordre  entier:  &  entre  tous  les  Ordres , 
il  n'en  eft  pas  de  plus  attentif  à  fon  agrandiffement  que 
celui  des  Jéfuites,  Dévoués  au  Pape  ,  &  maîtres  i\ts 
bénéfices,  ils  le  font  néceftairement  de  i'Églife  &  de 
fès  décifions. 

Les  partifàns  de  la  Société  répondoient,  qu'un  Re- 
ligieux qui  avoit  renoncé  au  monde ,  étoit  préférable  à 
un  Prêtre  féculier,  qui  auroit  autant  de  parens  &  d'amis 
que  l'Ordre  le  plus  étendu  avoit  de  Membres  ;  que 
depuis  le  père  Coton  i'Égtifè  gallicane  avoit  été  bien 
Tomell.  Aaaa 
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gouvernée  &  garantie  d'erreurs  ;  que  parmi  les  Réguliers , 
J700.  les  Jéfùites  iè  diftinguoient  par  un  avoir  utile  ;  qu'ils 
exceiioient  dans  les  Lettres,  dans  la  Tcience  des  mœurs, 
dans  Tart  de  la  xhaire ,  dans  la  diredion  des  confciences  ; 
que  leur  ambition  n'étoit  pas  un  vice  de  rinflitut,  mais 
de  l'humanité  ;  que  de  tous  les  hommes  les  Jéfîiites 
étoient  peut-être  ceux  auprès  de  qui  ce  vice  devoit  avoir 
le  moins  d'accès.  Quel  eft ,  en  effet ,  le  Corps ,  a/ou- 
toit-t-on,  qui  ait  pris  autant  de  précautions  qu'on  en  a 
pris  chez  eux,  pour  empêcher  tout  particulier  de  porter, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être ,  une  main  hardie 
fur  les  rênes  du  Gouvernement  !  Voici  ce  que  leur 
prefcrivoit  leur  général  Aquaviva.  «  Que  la  Société  ne 
c?i!i^aUe  '*  p€''"™cttc  à  aucun  de  iès  Membres  d'accepter  Temploi 
SlSf^'  **  ^^  Confefleur  d'un  Prince ,  fi  elle  n'y  eft  contrainte; 
»  que  celui  qui  eft  forcé  de  l'accepter  fbnge  également  à 
»  bien  fèrvir  le  Prince  &  à  édifier  les  Sujets  ;  qu'il  ne  paroifTe 
»  à  la  Cour  que  lorfqu'il  y  fera  conduit  par  la  néceffité , 
M  ou  appelé  par  le  devoir;  qu'il  ne  fè  mêle  dans  aitfun 
»  cas  d'afBiires  étrangères  à  la  confcience;  qu'il  nefbllicite 
»  jamais  la  Viveur  ni  pour  fbi ,  ni  pour  autrui  ;  qu'il  n'adreflè 


frineip. 


DE  LA  Cour  de  France.      55J 

Souverain  ,  croyance  ir  fotipçon  qui  révoheroicnt  avec  taifon  ^'  année 
le  Public ,  décréditeroient  le  Prince,  &  perdraient  iîrfaillible-  «    170p. 
ment  la  Société  ;  qu'il  puifè  dans  de  fréquentes  méditations ,  « 
dans  des  examens  réitérés,  dans  des  prières  continuelles  un  « 
antidote  néceffaire  contre  les  influences  contagieufes  &  les  ^ 
vapeurs  enivrantes  ùi^%  Cours  ;  qu'enfin  il  prie  le  Prince  « 
de  lire  lui  -  même  le  détail  àt%  règlemens  prefcrits  à  fon  « 
ConfefTeur,  pour  qu'il  y  imprime  le  fceau  de  fbn  autorité,  ^^ 
&  pour  que,  les  approuvant,  il  les  fafle  obferver  ».  Il 
n^eft  pas  douteux  que  ces  règlemens  ne  fbient  très-beaux, 
très  -  convenables ,  très-fenfés.  Mais  étoient-ils  toujours 
bien  obfèrvés  î   C'eft   fur  quoi  Ton  infifloît  fortement 
d'une  part ,  &  de  l'autre  on  répondoit  affez  foiblement. 

Louis  laifla  raifbnner  chacun  fuivant  ik^  préventions 
ou  ïts  intérêts ,  &  prit  le  parti  que  lui  fuggéroit  fon 
inclination  pour  \t^  Jéfuites.  Ayant  reçu  une  lettre  du 
père  de  la  Chaize  qui ,  la  veille  de  /à  mort ,  eut  encore 
]a  force  de  l'informer  de  l'état  de  fà  fan  té ,  il  lui  fit  de 
fa  propre  main  la  réponfë  la  plus  afFeélueu/è,  &  lui 
demanda  fon  avis  fur  le  choix  de  fon  fùcceffeur.  Le 
Mourant  écrivit  le  nom  de  trois  ou  quatre  pères  de  fâ 
Compagnie  dan§  un  billet  qu'il  envoya  au  Roi.  Pendant 
environ  un  mois  que  le  Prince  tint  fà  détermination 
fècrette ,  le  Public  de  fon  autorité  donna  l'emploi  vacant 
à  difFérens  Jéfiiites;  tantôt  au  père  Dez,  tantôt  au  père 
de  la  Rue  ,  puis  au  père  Veillard,  enfin  au  père  Viart; 
ce  dernier  fut  même  annoncé  comme  Confefleur  du  Journal  de 
Roi  dans   quelques   nouvelles  publiques.   On  vit   par  j^o"^!^^^^ 

Aaaa  i; 
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"T"^  l'événement,  combien ,  en  pareilles  occafions»  il  hut  peu 
170^.     compter  Air  les  conjedures  précipitées  de  certaines  gens 
oififs  ou  intéreffés. 

Il  y  avoit  en  ce  temps-ià  à  Paris  un  homme  né  à  Vire 
en  bafle  Normandie,  encore  peu  connu ,  quoi(|u'il  eût 
éié]ï  fait  aflez  de  bruit  dans  ie  monde  :  liomme  ^mbre, 
dur,  inflexible,  d'un  zèle  qui,  s'il  étoit  pur  dans  l'in- 
tention ,  n'étoit  aflurément  pas  conduit  par  la  prudence , 
&  où  il  entroit  au  moins  autant  d'emportement  &  d'amer- 
tume que  d'amour  pour  la  vérité.  C'eft  à  ce  personnage 
turbulent  &  dangereux  que  fut  confié  le  pofle  qui 
demandoit  le  fùjet  le  plus  vertueux  &  le  plus  modéré. 
Michel  Tellier,  ou,  comme  on  dit  plus  ordinairement, 
le  Tellier  étoit  ion  nom.  Il  avoit  été  reçu  chez  les 
Jéfùites  en  1 66 1 ,  âgé  pour  lors  de  dix-huit  ans.  Après 
qu'il  eut  régenté  avec  afièz  de  fuccès  les  Humanités  & 
la  Philofbphie ,  fès  Supérieurs  parurent  le  defliner  aux 
Belles-Lettres  ;  &  lorfque  l'éducation  de  Monfèigneur  le 
Dauphin  fit  naître  l'idée  dts  do<5tes  commentaires  que 
nous  avons  fur  les  Auteurs  claiïiques,  il  fut  chargé  de 
travailler  fur  Quinte-Curce.  Son  édition  juAement  eflimée 
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confacra  (a  plume  à  la  défenfe  de  fà  Compagnie,  vivement  X^TÏTée 
attaquée  fur  fes  fentimens  par  rapport  aux  cérémonies  170p. 
chinoi/ès  ;  &  les  di/putes  dans  lefquelles  il  s'engagea 
dès-lors  fur  ce  fujet  avec  le  dodeur  Arnaud ,  devinrent 
le  germe  de  Timpiacable  guerre  qu'il  fit  aux  difciples 
de  Janfènius  &  à  leurs  amis,  lorfqu'honoré  de  la  con- 
fiance du  Souverain ,  il  fe  vit  maître  de  tout  ofèr.  Nous 
ne  rapporterons  pas  toutes  les  intrigues  &  les  complots , 
dont  on  veut  qu'il  fe  (bit  rendu  coupable  dans  cette 
place  pour  venir  à  bout  de  fès  deffeins  :  tout  ce  qu'on 
lui  impute  en  ce  genre  n'eftpas  prouvé;  &  dans  les  cas, 
lur-tout ,  où  la  probité  eft  effentiellement  intéreffée ,  il 
y  auroit  autant  d'injuftîce  que  de  témérité  à  produire 
de  fimples  allégations  pour  des  vérités  confiantes.  Mais 
il  eft  certain ,  en  général ,  que  le  père  le  Tellier  abuia 
fouvent  de  fon  pouvoir,  &  que  fans  avoir  fait  tout  le 
mal  qu'on  lui  attribue ,  il  en  a  fait  néanmoins  beaucoup 
trop.  Et  qu'on  ne  cherche  pas  à  l'excufer  ,  en  difànt 
que  fbn  zèle  ne  s'exerçoit  que  contre  les  ennemis  de 
la  faine  dodrine  ;  n'eft-ce  pas  toujours  un  malheur  pour 
la  bonne  caufë,  quand  fès  défenfeurs  donnent  prife  fur 
eux-mêmes  par  des  travers  qui  les  rendent  également 
odieux  &  méprifàbles  \  _____^ 

Un  des  plus  redoutables  adver/aires  que  les  Jé/uites     i7io« 
cuflent  à  la  Cour ,  lorfque  le  nouveau  Confeffeur  y  fut 
reçu,  étoit  un  autre  le  Tellier,  Charles-Maurice  arche- 
vêque de  Reims  ;  perfbnnage  bien  différent  quant  à  la 
naiflance;  &  encore  plus  quant  aux  fentimens.  Il  venoii 
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"][         T"  d'avoir  avec  la  Société  une  affaire  dans  laquelle  il  avoît 

ANNEE  * 

17  lo.     été  très-peu  ménage.  Remontrances,  libelles,  fàtyres  en 

D'Avrigni,  profc  &  cn  vcrs ,  toutavoit  été  employé  contre  lui  d'une 

fous  Van     manière  fort  éloignée  des  égards  dus  a  un  homme  qui 

^  '^  occupoit  un  fi  grand  pofte   dans  TÉglifè.   11  en  avoit 

demandé  juftice  au  Roi,  &  cette  juftice  s'étoit  bornée 

à  des  excufes  de  la  part  des  Jéfiiîtes.  Mais  l'autorité  du 

Prince,  en   fufpendant  les  paffions,   ne  les  "avoit  pas 

étouffées.  Il  efl  bien  plus  aifé  de  fàcrifier  fes  intérêts  à 

la  volonté  d'un  Maître  ab/blu ,  que  fès  reffentimens  à 

un  ennemi  par  qui  on  a  été  cruellement  outragé:  la 

politique  fait  faire  l'un,  l'autre  ne  peut  être  que  l'effet 

d'un  grand  fonds  de  religion.  Il  faut  préfùmer  que  le 

Prélat  en  eut  affez   pour  faire  ce  fàcrifice.  Il  mourut 

fubitement  à  Paris  le  23  février  1710,  &  en  mourant 

il  laiffa  une  belle  bibliothèque  aux  chanoines  réguliers 

de  Sainte-Geneviève,  &  quantité  de  riches  bénéfices  à 

la  nomination  de  Sa  Majeflé.  On  lit  quelque  part ,  au 

deCouianges  f")^^  ^^  ^^"^  pluralité  dc  bénéfices ,  une  anecdote  qui 

'shig^T'du  prouve  qu'il  n'avoit  pas  à  beaucoup  près  tout  le  déta- 

2.2  février    chcmcnt  des  Evêques  du  premier  âge.  Quelqu'un  lui 

racontant  le  trait  édifiant  de  M.  de  Fénélon  ,  qui  à  fa 

nomination  à  l'archevêché  de  Cambrai  rendit  fbn  unique 

abbaye ,  M.  de  Fénélon ,  répondit-il ,  pcnfmt  comme  H 

fait ,  a  pris  le  bon  parti  ,  ir  moi  p enfant  comme  je  fais ,  je 

fais  bien  aujji  de  garder  les  miennes.  Il  faut  avouer  que  cette 

Êiçon  de  penfer  de  M.  de  Reims  eft  encore  aujourd'lraf 

celle  de  bien  des  gens.  La  charge  de  Maître  de  la 
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Chapelle-mufique ,  vacante  par  fà  mort ,  fut  donnée  gratis  j.^^^ 
à  l'abbé  de  Polignac,  qui  avoit  dé]d,  rendu  au  Roi  des     17  iq, 
fèrvices  aflfez   confidérables   pour  mériter  une  pareille 
recompenfe. 

Le  nom  ,  les  talens ,  les  emplois ,  les  dignités  de 
Melchior  de  Polignac  font  des  faits  connus  de  tout  le 
monde  ,  &  fur  lefquels  il  feroit  fuperllu  de  nous  étendre. 
Il  naquit  au  Puy  en  Vêlai ,  le  i  i  d'odobre  1 66 1  ,  de 
Louis  Armand  vicomte  de  Polignac ,  chevalier  des 
Ordres  du  Roi,  &de  Jacqueline  de  Beauvoir-Grimoard 
du  Roure.  Après  d'excellentes  études ,  où  la  conception 
la  plus  vive  &  une  heureufë  avidité  de  tout  fàvoir  lui 
firent  embraffer  toutes  fortes  de  fciences ,  il  fiiivit  à  Rome 
le  cardinal  de  Bouillon,  qui  alloit  au  Conclave  pour 
Téledion  du  fucceffeur  d*lnnocent  XI.  Là,  il  s'acquît 
un  tel  crédit  auprès  du  nouveau  pape  Alexandre  VIII, 
que  le  Roi  crut  devoir  le  faire  entrer  dans  les  négociations 
qui  fo  traitoient  alors  avec  la  Cour  de  Rome ,  au  fujei 
dts  quatre  fameux  articles  de  TAffemblée  de  1682  & 
dts  franchifes.  Ainfi  l'abbé  de  Polignac,  à  Tâge  d'environ 
vingt-huit  ans ,  fe  vit  chargé  de  difcuter  les  libertés  de 
l'Églife  gallicane  &  les  intérêts  du  Saint-Siège,  vis-à-vis 
d'un  Pontife  qui  en  avoit  fait  toute  fon  étude  pendant 
plus  de  cinquante  ans  avant  fon  exaltation.  Il  s'en  acquitta 
d'une  manière  bien  propre  à  confirmer  la  haute  idée 
qu'on  avoit  de  fà  capacité.  Le  Saint -Père,  qu'il  eut 
Thonneur  d'entretenir  plufîeurs  fois ,  lui  fit  ce  reproche 
flatteur  dans  une  dernière  conférence:  Vous paroijfei  èm. 
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^^^^^  toujours  de  mon  avis ,  ir  h  la  fin  cejl  toujours  le  votre  qui 
i/io,  l'emporte.  C'eft  qu'il  étoit  difficile  de  réfifter  aux  charmes 
féduifàns  de  /a  parole.  Auffî ,  lorfqu'à  (on  retour  en 
France,  il  eut  rendu  compte  au  Roi  de  ce  qui  s'étoit 
pafTé  à  Rome ,  Sa  Majefté ,  au  Ibrtir  de  la  longue  audience 
qu'EUe  lui  avoît  accordée ,  dit  publiquement  :  Je  viens 
d  entretenir  un  jeune  homme  qui  via  toujours  contredit,  fans 
que  j'aie  pu  m'en  fâcher  un  moment.  On  ctoit  trop  content 
de  fbn  coup  d'efiai,  pour  ne  pas  l'employer  en  d'autres 
occafîons.  Sur  la  fin  de  la  vie  du  grand   Sobieski ,  il 

»  En  1692.  fût  envoyé  en  Pologne  *  avec  la  qualité  d'AmbalTadeur 
extraordinaire,  afin  d'écarter  du  trône  de  cette  République 
tout  Prince  ennemi  de  la  France.  L'abbé  de  Polignac 
fit  plus.  II  vint  à  bout  de  faire  élire  &  proclamer  Roi 
*  Louis  de  un  Princc  même  du  Sang  françois  *.  Mais  cette  éle6lion 
grince  de  n'ayant  pas  eu  lieu  par  une  conduite  particulière  de  la 
Providence  ,  qui  en  cela  même  préparoit  un  autre 
événement  plus  avantageux  un  jour  à  la  poflérité  de 
Louis  XIY ,  l'Ambafladeur  fut  obligé  de  revenir.  II 
perdit  dans  fà  route  tous  fès  équipages  ;  &  pour  comble 
d'infortune ,  il  eut  ordre  à  fbn  arrivée  de  fè  retirer  dans 
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Morale  font  traitées  avec  autant  de  force  &  de  fblidité  "Xn^TéT 
pour  le  fond  ,  que  de  beauté  ,  de  Ticheffe  &  d'harmonie      17  lo, 
pour  la  verfificaiion.  II  n'auroît  pas  été  fâché  cependant 
de  fbrtir  de  ce  lieu  fblitaire.  Ayant  appris  que  le  duc 
d'Anjou  étoit  appelé   à  la  (ùcce/Tion   de  la  couronne 
d'Eipagne  *,  il  écrivit  au  Roi  une  lettre,  qui  commence  ♦  En  1700. 
par  ces  mots:  Sire,  (ï  les  profpérités  de  Votre  Majejlé  ne 
mettent  point  fin  à  mes  malheurs,  du  moins  me  les  font- elles 
oublier.  «  La  di/grâce ,  dit  un  Académicien  ,  jette  je  ne  fais      mJiuwI 
quoi  de  touchant  fur  les  grandes  vertus  &  les  qualités  "^^^/^^J 
éminentes ,  foit  par  le  contrafte  des  chofès  qui  devroient  <*  Poiignac, 
'fi  peu  être  enfemble ,  foit  qu'elle  épure  fcs  unes  &  qu'elle  «  desScienc^s. 
ajoute   aux  autres    ».   C'eft   ce  qu'éprouva  Tabbé  de     'i^^i*^ 
Polignac  lorfqu'il  iiit  rappelé  *  ;  faveur  dont  il  fe  crut  ♦  En  1701. 
redevable  au  père  de  la  Chaize.  Il  reparut  à  la  Cour  /'^cït/i^w 
avec  plus  d  éclat  que  jamais.  La  réputation  de  fbn  pocme  àM^damcde 
Yy  avoit   devancé;    tout  le   monde  s'empreffoit  d'en  iyjumtyof 
obtenir  la  ledure ,  d'en  tirer  ÙLt%  copies  ou  d'en  avoir 
la  tradudion.  M.  le  duc  du  Maine  en  traduifit  tout  le 
premier  livre  qu'il  offrit  à  la  Duchefle  fon  époufè  par 
une  belle  épître  dédicatoire.  M.  le  duc  de  Bourgogne  ;  \ 
après  avoir  eu  plufieurs  conférences  avec  T Auteur,  & 
donné  à  la  lecture  de  l'ouvrage  toute  l'application  qu'if 
mérite ,  le  traduifit  auffi  en  grande  partie  pour  le  Roi  p 
qui   defiroit   d'en   connoîu*e   plus  particulièrement  les 
beautés. 

A  la  promotion  de  l'abbé  de  la  Trimouilfe  au  cardi- 
nalat "^^  l'abbé  de  Polignac  retourna  à  Rome  pour  ki  «  £a  170t. 
Tome  IL  Bbbb 
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y^^  j^  ^j^  remplacer  dans  ia  charge  d'auditeur  de  Rote.  Mais  ii 
17 10,  ne  ia  remplit  que  durant  trois  ans  ;  après  lefcjuels  ii  revint 
en  France  mettre  ordre  à  fès  affaires ,  très-dérangées  par 
les  dépenfes  &  les  pertes  qu'il  avoit  Élites  en  Pologne. 
Les  bontés  du  Roi  devinrent  fa  principaie  relTource  :  il 
en  reçut  gratuitement,  comme  nous  l'avons  dit,  la 
cliarge  de  Maître  de  ia  Cliapelle-mufique ,  dont  l'abbé 
de  Louvois,  neveu  de  M-  le  Tellier,  ofîroit  de  donner 
cent   cinquante    mille   livres.    Il   n'en    prit   néanmoins 

♦  £n  J713.  poffeflion  qu'à  fbn  retour  des  conférences  d'Utrecht  "•", 
auxquelles  il  avoit  affifté  en  qualité  de  Plénipotentiaire. 
Alors ,  revêtu  de  la  pourpre  romaine ,  ii  revint  à  ia  Cour 
dans  le  deflein  de  faire  les  fondions  de  h  charge.  L'ufage 
demandoit  qu'il  prêtât  le  ferment  requis  entre  les  mains 

àeCkipperel  du  Grand-maître  de  France.  Il  trouva  la  cérémonie  peu 
féante  à  un  Cardinal.  Ayant  appris  que  M.  le  duc  de 
Bourbon  ,  Grand  -  maître ,  devoit  bientôt  fè  rendre  à 
l'armée,  il  fupplia  le  Roi  d'agréer  qu'il  fit  lui-même 
un  voyage  dans  une  de  its  abbayes ,  où  l'appeloient  des 
affaires  très-preffantes.  Sur  la  permiflion  qu'il  en  obtint^ 
il  partit  effeélivement  le  même  jour.  Ce  n'étoit  qu'un 
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permettre  qu'il  eût  Thonneur  de  le  prêter  entre  {es  mains.  "]^"Î7Î7éT 
Le  Roi ,  qui  pénétra  Ion  intention ,  voulut  bien  néanmoins     j/.iq* 
lui  accorder  encore  cette  grâce:  mais  afin  qu'elle  ne 
tirât  pas  à  conféquence,  ii  ordonna  qu'il  feroit  mis  dans 
l'aélé  de  prédation  du  ferment  que  cétokfa/is  préjudicier 
aux  droits  du  Grand-maître  de  France. 

En  conduifant  le  nouveau  Maître  de  la  Chapelier 
hiufique  jufqu-'à  fon   inftallation  ,  nous  avons  laiffé  en 
arrière  quelques  évènemens  dont  il  faut  reprendre  le  récit. 
Depuis  1 699  on  travailloit  à  la  conflrudioh  delà  nouvelle 
Chapelle  de  Verfàilles.  Ce  fuperbe  monument  de  la  piété 
de  Louis  étant  achevé ,  le  cardinal  de  Noailles ,  arche- 
vêque de  Paris ,  en  fit  la  faénédldion  le  ^  de  juin  17  lO.   Regiflres  * 
Le  Roi  étoît  alors  à   Marly  avec  toute  la  Cour.  Le  Aumônerie, 
cardinal  de  Janfon,  Grand- Aumônier ,  étoit  auffi  dans  ^'^  '  ^' 
ce  même  temps  à   Beauvais  ^   fà  ville   épifcopale  ;   & 
lorfqu'il  en  fut  revenu,  SaMajeflé  Taffura  quE/Ze  ti avait 
pas  voulu  fe  trouver  à  la  cérémonie.   Le  regidre   de  la 
Grande- Aumônerie ,  où  cela  efl  écrit,  n^en  dit  pas  la 
raifon  :  on  veut  apparemment  que  le  Ledeur  la  devine. 

Jufque-là  toutes  les  fêtes  de  l'Ordre  du  Saint-E/prit 
avoient  été  célébrées,  fîiivant  l'intention  du  Fondateur, 
dans  l'églife  des  Auguftins  de  Paris*  Louis ,  jugeant  qu'on 
pouvoit  les  célébrer  déformais  à  moins  de  frais  &  avec 
plus  de  magnificence  dans  la  Chapelle  de  Verfàilles,  les 
y  transféra.  On  y  folenniô  la  même  ahnée  celle  de  la 
Pentecôte.  L'abbé  d'Étrées  officia  à  la  Grand -Mefle.  IbH. 
'Comme  on  n'avoit  point  encore  vu  un  Commandeur 

Bbbbi; 
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plus  revenir ,  quelques  autres  décifions  du  Monarque ,  .         . 
dont  ia  plupart  n'ont  pas  de  date  aflurée,  mais  qui     1710. 
méritent  toutes  d'être  coniérvées  pour  prévenir  une  infi- 
nité de  conteftations.  Par  Lettres  patentes   données  à 
5aint-Germain-en-Laie  au  mois  d'avril    1^82,  le  Roi 
avoit  établi ,  pour  defTervir  la  Chapelle  de  Vailles,  & 
y  adminiflrer  les  Sacremens  aux  perfonnes  de  la  Cour, 
une  Communauté  de  la  congrégation  de  la  MiOTion, 
laquelle  fèroit  compofée  de  fix  Prêtres,  fix  Clercs  & 
deux  Frères, y?  réfervant  Sa  Majefté de  leur fuhjiimer  des 
prêtres  ir  Clercs  d autres  Ordres ,  quand  Elle  ir  fes  fw- 
teffeurs  le  pigeront  à  propos.  Ces  Eccléliafllques  voulurent,    Mhn.  tnff. 
un  dimanche  des  Rameaux,  prendre  le  pas  à  la  pro-        "^^ 
ceïïjon  fur  les  Chantres  &  le  Clergé  de  la  Muficpe.  Le 
Prince,  témoin  lui-même  du  différend  caufé  par  cette 
entreprifè ,  le  termina  fiir  le  champ  à  l'avantage  de  {ç& 
Officiers.  La  même  chofè  fut  décidée  à  Fontainebleau  *,  *  ^n  »7o8« 
.un  jour  de  l'AlTomption  de  la  Vierge,  contre  les  Ma- 
thurins  ;  &  leur  Miniflre  ayant  prétendu  porter  l'étole  à  /^'g'^* 
Ja  proceffion,  ainfi  que  l'Officiant ,  qui  étoit  un  Chapelain  Aum&ntm» 
ordinaire  de  la  grande  Chapelle ,  il  lui  fut  Eut  défenfès 
de  paroître  avec  cette  diflindion. 

Un  jour  de  la  Chandeleur ,  comme  l'ancien  Ciiapelain 
de  la  Chapelle-mufique  venoit,  en  qualité  de  Célébrant,  itCkiyrd, 
préfènter  le  cierge  au  Roi,  le  cardinal  de  Janfbn  ,  Grand- 
Aumônier,  fe  leva  brufquement  de  fà  place,  &  alla  ie 
lui  ôter  pour  le  préfènter  lui-même.  Sa  Majeflé  le  laiiSi 
£ùre,  crainte  de  icandale;  mais  lorfqu'ii  iè  fut  approché 
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J^TTnTe  ^u  prie-Dieu ,  Elle  lui  dit  doucement  :  MonJieuTj  ce  nefl 
^1710,  ^oint  de  votre  main  que  je  dois  recevoir  le  cierge ,  mais  de 
celle  dit  Célébrant ,  parce  que  je  le  regarde  ici  comme  le  pltis 
^igne.  Belle  leçon  pour  ces  Grands  du  monde,  ^i  né 
Regardent  les  fimples  Prêtres  que  comme  les  moins  im- 
portans  &  les  moins  utiles  de  leurs  domeftiques  ;  aviliiTant 
ainfi  le  Sacerdoce  de  Jéfus-Chrift,  &  paflant  infenfi- 
•biement  du  peu  d'eftime  pour  le  Miniflre  au  peu  de 
fe/pe6l  pour  le  miniftère, 

Un  autre  jour  de  grande  Chapelle ,  où  le  Grand- 
Aumônier  fe  trouvoit  abfent,  Jor/que  le  fous-Diacre 
portoit  le  livre  des  Évangiles ,  pour  le  faire  baifer  au 
Roi ,  le  cardinal  de  Polignac  &  M.  de  Coiflin  €vêquc 
de  Metz  s'avancèrent  chacun  de  leur  côté  pour  le 
prendre,  &  fe  difputèrent  Tbonneur  de  le  prélènter. 
Sa  Majeflé  fît  eeffer  la  conteflation  en  difànt  tout 
Jiauty  que  fon  premier  Aumônier ,  repréfemant  le  Grand" 
Aumônier  de  France ,  cette  fondion  lui  étoit  dévolue. 
En  Tab/ence  ru^anraoins  du  Grand  &  du  premier 
Aumônier ,  le  même  Prince  avoît  décidé  qu'jelle  appar- 
lien droit  au  plus  ancien   des  Cardinaux ,  Archevêques 
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Prêtre  &  Evêque,  fuccédât  au  titre  de  Pair  laïque,  année' 
L'exemple  des  cardinaux  de  Richelieu  &  de  Mazarin  ,  17  Hf" 
qui  d'ailleurs  avoient  été  faits  Ducs  &  ne  Tétoieni  pas 
devenus  par  fucceffion ,  furent  cités  comme  des  excep- 
tions, qui  dévoient  d'autant  moins  tirer  à  confëquence, 
qu'on  favoit  qu'ils  avoient  été  fbuverains  maîtres  dts 
grâces  les  plus  fingulières.  On  chercha,  en  un  mot,  à 
rendre  cette  affaire  auffi  épineufe  qu'elle  étoit  nouvelle* 
Le  Prélat  fè  garda  bien  de  la  compromettre  par  des 
mémoires  qui  n'auroient  fervi  qu'à  en  attirer  d'autres.  Il 
porta  diredement  à  Sa  Majefté  les  Lettres  d'éreclioi> 
du  duché  de  Coiflrn,  en.  faveur  de  ïon  père  &  de  its 
defcendans  en  légitime  mariage,  &  iè  contenta  de  lui 
repréfenter  que  fi  les  Eccléfiaftiques  en  dévoient  être 
exclus ,  leur  exclufion  fè  trouveroit  exprimée  dans  ces 
Lettres  ou  dans  celles  de  quelqu'autre  duché,  au  lieu 
qu'il  n'en  étoit  fait  mention  nulle  part  ;  &  que  plus  les 
cardinaux  de  Richelieu  &  de  Mazarin  avoient  été  maîtres 
des  grâces,  moins  ils  auroient  manqué  à  faire  fpécialement 
déroger  à  une  loi ,  qui ,  fi  elle  eût  exifté ,  pouvoit  dans 
ia  fuite  àts  temps  faire  déclarer  vicieux  le  plus  beau^ 
titre  de  leur  Maiforï.  Louis ,  qui  avoit  l'efprit  naturellement 
|ufte,  fentit  la  force  de  ce  raifonnement ,  &  l'Évêcjue  fut 
déclaré  Duc  Sa  Pair.  Mais  vidorieux  en  cette  occaûon^ 
il  fuccomba  dans  une  féconde  démarche.  Il  crut  que 
ia  nouvelle  dignité  lui  donnoit  le  droit  d'avoir  un  pliant  R'egijs-erdt 
à  la  Chapelle,  dans  la  place  que  le  premier  Aumônier  AumoneriT^ 
occupe  ordinairement  auprès  du    prie -Dieu  du  Koï/^^^ '^^"^ 
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»  jj  j^  ^g  Le  2  de  février  171 1 ,  il  en  fit  faire  la  demande.  Le  Roî 

171 1.   la  rejera,  di(ànt  que  A  M.  de  Metz  vouloit  absolument 

un  pliant  en  qualité  de  Duc  &  Pair,  il  pouvok  en 

prendre  un  derrière  les  Aumôniers ,  en  un  lieu  où  il  ne 

lut  pas  en  place  ni  en  rang. 

Devoit-on  s'attendre  que  Ibus  le  règne  d'un  Monarque 
fi  au  îùt  des  droits  de  fès  OHiciers ,  fi  attentif  à  con- 
ferver  à  chacun  les  Tiens ,  fi  jaloux  d'ailleurs  d'attirer  de 
la  confidération  à  tout  ce  qui  l'environnoit,  une  queftion 
aufli  importante ,  que  l'eft  celle  de  la  juridiction  du 
Grand  -  Aumônier  de  France ,  deviendroit  en  quelque 
manière  problématique!  C'eil  cependant  ce  qui  eft  arrivé. 
Jamais  l'autorité  i{)irituelle  du  Chef  du  Clergé  de  la 
Cour  n'avoit  reçu  ni  de  H  fréquentes»  ni  de  fi  rudes 
atteintes ,  que  depuis  que  le  cardinal  de  Noailies  occupoit 
le  fiége  de  Paris.  On  a  rapporté  comment  l'u/àge  d'appele( 
les  Curés  aux  mariages  qui  fè  célébroient  dans  la  Chapelle 
royale  s'introduifit  fous  Alphonfè- Louis  de  Richelieu, 
dit  le  cardinal  de  Lyon.  Les  réclamations  perpétuelles 
de  fès  fùccefTeurs  contre  cette  nouveauté  n'empêchèrent 
pas  qu'elle  ne  fut  fuivie  d'une  autre.  Vers  la  fin  du  dernier 
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figner  l'aéle  ("hj.  On  le  vit  encore  à  la  cérémonie  du  aTTnTe 

Baptême  de  M.  le  duc  de  Chartres  &  de  Mademoifèlle     171  x. 

de  Blois  là  fœur ,  le  3  de  juillet  171  o.  Le  cardinal  de 

Janfon  qui  en  avoit  été  le  Miniftre,  s'étant  fait  apporter 

le  regiftre  dans  fon  appartement ,  fe  plaignit  vivement  ^!^'J^ 

au  curé  de  Verfàilles,  de  ce  qu'il  s'étoit  avifé  d'y  inférer  Mo  j  66. 

la  claufe  en  préfence  du  Curé.  II  ne  s'en  tint  pas  là.  Trois 

jours  après ,  devant  bénir  le  mariage  de  Monleigneur  le 

duc  de  Berri ,  petit-fils  du  Roi ,  avec  Louife-Élifàbeth 

d'Orléans,  il  fit  donner  au  même  Curé,  par  le  fieur 

àt%  Granges ,  Maître  des  Cérémonies ,  une  formule  de 

l'ade ,  tel  qu'il  devoit  être  irtfcrit  fur  le  regiftre. 

^  '  «i 

(h)  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  fujet  dans  le  Cérémonial  diplomatique 
de  M."  du  Mont  &  Rouflèt,  tomt  /,  page  ^^2.  ce  M.  le  cardinal 
de  Coiflin  ne  jugea  pas  à  propos  de  figner  I*aâe  dans  le  regiftre;  <c 
i."*  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  figner  après  l'ambaflàdeur  du  Duc;  «c 
2,!"  parce  que  le  Curé  y  avoit  mis  que  le  mariage  avoit  été  fait  en  ce 
fa  préfence.  Quant  à  la  première  rai(bn,  le  Cardinal  avoit  tort;  <c 
parce  que  de  quelque  naiflance  que  (oient  les  gens,  un  Évéque  ce 
ou  autre,  dans  une  fondlion  curiaie ,  doit  figner  le  dernier  de  tous  <c 
pour  aflurer  I  a<fle.  Il  en  e(t  en  ces  occafions  comme  le  Notaire  dans  îœ 
les  aAes  publics.  Le  Cardinal  ne  devoit  donc  point  regarder  ni  fa  ce 
dignité  ni  fon  rang  au-deflus  de  i'Ambafiadeur;  mais  il  devoit  ce 
(è  confidérer  uniquement  comme  revêtu  du  caraâère  de  Miniftre  ce 
de  l'Églife ,  dont  il  faifoit  les  fondions  ;  car  quoique  le  Cardinal  ce 
fbit  après  la  papauté  le  plus  haut  degré  dans  la  Hiérarchie  ce 
eccléfiaftique ,  cependant  dans  (es  fondions,  il  ne  peut  avoir  la  ce 
prérogative  de  figner  avant  les  Parties ,  autrement  Tade  deviendroit  ce 
défedueux.  Quant  à  la  deuxième  raifon,  il  étoit  inutile  que  le  ce 
Curé  inférât  la  claufe  de  fa  préfence  au  mariage ,  fa  fignature  «e 
le  marquoit  aftè^  >>. 

Tome  IL  C  c  c  c 
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inouïe ,  &  dont  le  pontificat  des  prédécefleurs  de  M.  de  .  ^^ 
NoaiHes,  depuis  I*ére6lion  du  fiége  de  Paris  en  arche-  1711. 
véché,  ne  fournit  aucun  exemple. 

Mais  où  il  montra  d'une  manfère  moins  équivoque 
à  quel  point  il  étoit  attaché  aux  principes  qu'on  vient 
d'énoncer,  c'efl  dans  la  conduite  qu'il  tint  en  171 1. 
Une  lettre  écrite  par  le  Tréforier  de  la  Sainte-Chapelle  de 
Vincennes  *  à  l'évêque  de  Clermont  fon  oncle ,  tombe  ^F^ 
pnr  haûrd  entre  les  mains  du  cardinal  de  Noailies ,  &  lui 
apprend  que  le  père  le  Tellier  travaille  fourdement  à 
fbulever  l'épifcopat  contre  Son  Éminence ,  à  caufè  de 
la  protedion  qu'elle  accordoit  au  livre  des  Réflexions 
morales  de  Quefhel.  Si  le  fait  n'étoit  pas  vrai,  on  le 
trouva  du  moins  vraifèmblable ,  &  le  Cardinal ,  dé/à 
difpofê  à  croire  le  Confeffeur  capable  de  tout,  en 
demanda  iuftice  au  Roi.  Il  lui  écrivit:  «  Sire,  je  ne  puis  Lettre éi m i 

août  lytt, 

plus  réfifler  aux  mouvemens  de  ma  confcience ,  qui  me  ^^  dam  u 
preflTent  depuis  long-temps  de  m'ouvrir  à  Votre  Majefté  „  d^l^ 
fur  un  fujet  d'une  con/cquence  infinie  pour  Elle  &  pour  ^  '^'^'''^* 
moi.  Je  ne  m'en  fuis  défendu  jufqu'à  préfènt ,  que  parce  « 
que  mes  intérêts  perfbnnels  paroiffant  y  être  mêlés ,  j'ai  « 
appréhendé  que  Votre  Majefté  n'attribuât  au  defir  fècret  ^ 
de  me  fâtisfàire,  une  démarche  que  je  ne  veux  faire  que  par  „ 
le  zde  de  fbnfàlut,dont  je  me  fèns  chargé  devant  Dieu, 
&  pour  lequel  je  m'eftimerois  heureux  de  donner  ma 
vie.  Mais  après  y  avoir  bien  penfe ,  après  avoir  beaucoup 
prié  &  demandé  à  Dieu  ihilamment  fès  lumières  &  fbn  <« 
fecours,  je  me  trouve  convaincu  qu'aucune  confrdération  « 

C  c  c  c  ij 
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^pjj^^j  »  ne  doit  plus  me  retenir ,  &  qu'il  ne  m*eft  pas  permis  de 

171  j.  »  différer  davantage  à  déclarer  à  Votre  Majefté  que  le 

»  père  le  Teilier  ne  mérite  pas  la  confiance  dont  Elle 

»  l'honore ,  &  qu'il  ell  incapable  de  la  conduire  dans  la 

»  voie  du  Ciel ,  &  qu'en  un  mot  la  conscience  de  Votre 

Majeflé  n'eft  point  en  fijreté  entre  fès  mains.  »  Nous 

Supprimons  le  relie  de  cette  lettre,  dont  le  but,  ainli 

-  '  qu'on  en  peut  juger  par  le  préambule,  étoit  de  convaincre 

aulTi  le  Monarque  de  la  nécelTité  indifpenfàble  où  il  étoit 

de  changer  de  ConfelTeur.  Le  Cardinal  en  écrivit  dans 

le  même  temps  &  flir  le  même  ton  à  Monfèigneur  le 

duc  de  Bourgogne  &  à  Madame  de  Maintenon  ;  & 

voyant  que  fès  remontrances  n'étoient  écoutées  de  per- 

fbnne,  il  crut  enfin  devoir  fe  faire  juflice  lui-même.  Vexé 

par  un  JéfUite ,  il  s'en  prit  à  tous  les  Jéfuites  :  tous  à 

l'exception  du  plus  coupable  &  de  quelques  autres ,  qui 

comme  lui  dirigeoient  des  Princes  ou  des  PrincelTes  » 

flirent  privés  de  la  faculté  de  prêcher  &  de  confeflèr 

Ltttftduio  dans  l'étendue  du  diocèfè  de  Paris.  Il  informa  Madame 

T^UJ^n.  tïe  Maintenon  de  cette  di/grâce  de  la  Société,  &  il  eut 

t'Orfumt.  g""*"^  ^^"  ^^  ^"'  marquer  que  l'exception  qu'il  avoit  faite 

n 'étoit  qu'un  effet  de  fà  refpedueufè  déférence  pour  le 

Souverain.  «  Sa  Majeflé,  ajoutoit-il,  ne  laiffera  pas  d'en 

»  être  fôchée  :  mais  pour  lui  plaire  il  ne  m'efl  pas  permis 

»  d'ofîènfèr  Dieu.  Je  crains  même  d'en  trop  £iire  pour 

»  marquer  mon  refpedl  &  ma  foumiflion  pour  Elle.  Je 

»  donne  de  nouveaux  pouvoirs  au  père  le  Teilier,  quoique 

»  ce  fbit  celui  qui  mérite  le  mieux  de  n'en  plus  avoff. 
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J'en  fais  le  làcrificc  au  Roi ,  &  les  remets  à  fà  confcience  ;  «  . 
priant  continuellement  notre  Seigneur  de  lui  £iire  con-  »  171 1. 
noître  le  péril  qu'il  court,  en  confiant  fbn  amé  à  un  « 
homme  de  ce  cara<5);ère  ».  Nous  verrons  ailleurs  les 
fuites  qu'eut  cette  fàmeufè  querelle ,  qui  pendant  le  reflie 
de  la  vie  de  Louis  XIV ,  ne  parut  pas  avoir  fdk  affez 
d'imprefllon  ni  fur  le  ConfefTeur,  ni  fur  le  Pénitent  poiir 
diminuer  le  crédit  de  Tun  &  la  confiance  de  l'autre. 

Le  cardinal  de  Janfbn ,  Grand-Aumônier  de  France .  — — • 
dont  elle  attaquoit  indire<5lement  rautorité  ,  mourut  à 
Paris,  le  24  de  Mars  171 3',  dans  la  quatre-vingt- 
troifième  année  de  fbn  âge ,  &  la  fbixantièmè  de  fbn 
ëpifcopat.  Pour  le  remplacer ,  dans  des  circonflances  telles 
que  celles  où  Ton  fè  trouvoit,  il  fàlloit  un  homiiie  d'un 
grand  noin ,  &  revêtu  déjà  des  dignités  les  plus  émi- 
nentes;  qui,  à  ces  titres  auxquels  eft  attaché  le  réfpe^ 
du  Puhlic ,  joignît  les  qualités  qui  concilient  aufïi  fbn 
ellime,  du  zèle,  de  la  prudence,  de  la  capacité,  du 
talent  pour  la  parole  ;  que  le  Clergé  vît  uns  jaloufie  à 
fà  tête ,  &  en  qui  il  pût  prendre  confiance  ;  qui  par  fbn 
affîibilité,  fà  politeffe,  le  charme,  en  un  mot,  de  fës 
manières ,  fut  gagner  les  cœurs ,[  réuriir  les  efprits  & 
pacifier  les  troubles  qui  commençoient  a  s'élever  dans  le 
fein  de  l'Églife  gallicane.  Tout  cela  fè  rencontroit  en  la 
perfonne  du  cardinal  de  Rohan.  Il  fût  nommé  Grand- 
Aumônier,  &  il  prêta  entte  les  mains  de  Sa  Majeflé 
Je  ferment  qu'il  lui  devoitpour  cette  charge,  le  10  juin 
de  la  même  année. 
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fouveraines  (l )y  on  n'admira  pas  feulement  fon  érudition  XÎTnTk 
théologique ,  on  fut  encore  fi'appé  du  talent  fingulier  qu'il  1713* 
montroit  pour  la  parole.  Deux  ans  après ,  il  en  donna 
de  nouvelles  preuves  dans  un  panégyrique  de  Louis  XIV, 
qu'il  prononça  comme  prieur  de  Sorbonne  ;  &  le  Mo- 
narque déjà  informé  de  toutes  les  grandes  qualités  de 
l'Orateur,  lui  marqua  bientôt  quelle  eflime  il  en  faifbit  >  en 
fagréant  pour  Coadjuteur  de  Pévêché  dé.Strafbourg. 

Cette  ville  étoit  alors  une  nouvelle  conquête  pour 
la  France  &  pour  la  Religion.  Le  Roi ,  en  la  réunifiant 
à  la  Couronne,  venoit  de  la  faire  rentrer  dans  le  fèin  de 
i'Églife  romaine,  &  les  Catholiques  avoient  en  1681 
repris  poiTeflion  de  la  Cathédrale,  ufùrpée  depuis  plus 
d'un  fiècle  par  les  Proteflans.  Mais  quoique  la  réforme 
eût  cefTé  d'être  dominante  dans  les  murs  de  Strafbourg, 
elle  y  confèrvoit  toujours  un  parti  confîdérable.  L'Uni- 
verfité  tenoit  hautement  pour  elle  avec  la  moitié  des 
citoyens  ;  divifion  qui  formoit  comme  deux  villes  dans 

■■■*■  ■'•■■•  •  4  IM 

(l)  M.  le  Tcllicr  archevêque  de  Reîins,  provîfeur  de  Sorbonne, 
ayant  refufé  de  donner  à  Tabbé  é%  Rohan  le  thre  de  firinijfflme 
Prince  dans  fes  Lettres  de  Socius  Sçri$picHS  1  U  y  ^t  une  décifion 
de  Louis  XIV,  du  9  février  1698,  a^^efli^  &  enregiftrée  en 
Sorbonne ,  par  laquelle  il  fyt  ordonné  que  les  Princes  de  Rohan 
ieroient  traités  ,  tant  en  Sorbonne  que  dans  l'Univerfité ,  comme  tous 
les  autres  Princes  des  Maifons  fouVeraines  établies  en  France.  Pareille 
décifion  du  roi  Louis  XV,  donnée  le  29  de  novembre  1752  en 
faveur  du  Prince  Louis  de  Rohan,  &  inscrite  auili  par  ordre  de 
Sa  Majefté  dans  les  regillres  de  la  faculté  de  Théologie  &  de 
yUniverfité. 
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"7~ — r~  Tenceinte  d*une  feule.  L'établiflement  du  Luthérani/mc 

ANNEE 

.1713.  &  les  guerres  donc  l'Al/àce  étoit  depuis  long-temps  le 
théâtre ,  avoient  de  plus  introduit  des  abus  fans  nombre 
dans  la  difcipiine  &.  dans  les  mœurs.  Enfin  les  évéques 
de  Strasbourg ,  Souverains  au-delà  du  Rhin ,  faifbienc 
partie  du  Corps  germanique  ;  ils  avoient  feance  dans  la 
Diette  générale ,  &  tirés  prefque  tous  des  plus  grandes 
maifbns  de  l'Empire,  ils  étoient  à  la  tête  du  Chapitre  Iç 
plus  noble  de  TAllemagne.  On  peut  juger  par-là  de 
l'importance  de  la  place  dedinée  à  l'abbé  de  Rohan; 
rÉvéque,  le  Clergé,  la  Noblefle,  toute  la  Province 
applaudit  au  choix  qu'on  avoit  £dt  de  lui  pour  remplir 
un  fiége  fbuvent  occupé  par  des  Archiducs ,  par  des 
Princes  de  Lorraine ,  de  Brandebourg  &.  de  Bavière. 

L'événement  juflifia  les  efpérances  qu'on  avoit  con* 
çues  de  fbn  gouvernement.  Sacré  comme  Coadjuteur 
en  lyoi  dans  l'églifè  abbatiale  de  Saint-Germain-desr 
Prés  par  le  cardinal  de  Furftemberg ,  &  devenu  Titulaire 
en  1704  par  la  mort  de  cette  Éminence ,  il  fut  fè  montrer 
à  la  fois  Prince  &  Évéque.  En  même  temps  qu'il  fbutenoic 
fà  dignité  temporelle  avec  la  magnificence  d'un  Sou-, 
verain ,  il  s'acquittoit  avec  la  fbllicitude  d'un  bon  Pafteuc 
des  fondions  fpirhuelles  de  fà  charge,  corrigeant  les 
abus ,  rendant  au  Service  divin  la  majeflueufë  décence 
qui  le  cara<5térifè ,  ménageant  les  prétentions  de  la 
Réforme ,  en  confêrvant  les  droits  de  la  Religion 
Catholique ,  fè  regardant  moins  comme  le  Chef  d'un 
parti,  que  comme  le  père  d'en£ms  divifés,  protégeant 

les 
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\t%  uns  fans  blefler  la  tolérance  qu'il  devoit  aux  autres,  j^^  ^t^ 
&  au  défaut  de  Tunanimité,  maintenant  Tordre  &  la  i/ij* 
paix  entre  tous.  Combien  de  brebis  égarées  n*a-t-il 
pas  ramenées  au  bercail,  i&ns  employer  jamais  d'autres 
jnoyens  que  la  douceur,  les  libéralités,  la  raifbn  & 
cet  heureux  don  qu'il  eut  toujours  de  plaire  &  de 
perfuader!  On  ne  peut  qu'indiquer  ici  ces  faits  in- 
térefTans  ;  le  détail  en  appartient  à  l'Hiftoire  ecclé- 
fiaflique  d'Alfàce.  Nous  ne  dirons  rien  non  plus  de  la 
grande  part  qu^eut  le  Prélat  à  toutes  \t^  affaires  de  la 
Religion  en  France ,  depuis  liir  -  tout  que  créé  Cardinal 
par  le  pape  Clément  XI  *,  &  nommé  Grand- Aumônier  *  ^"  '^ï*- 
par  le  Roi ,  il  fè  vît  à  la  tête  du  Clergé ,  Préfident 
de  fès  AfTemblées  ,  Chef  des  plus  importantes  com- 
miffions.  Ce  font-là  des  objets  que  l'Hifloîrfe  de  l'Églifè 
gallicane  aura  foin  de  préfenter  un  jour  avec  étendue  ^ 
&  qui,  traités  même  fuperficiellement,  fèroient  déplacés 
dans  celle-ci. 

On  comprend  que  nous  fbmmes  au  temps  où  parut 
la  fameufe  conflitution  Unigenims.  Louis,  véritablement 
digne  du  titre  de  Défenfeur  de  la  Foij  que  Saint  Rémi 
donna  autrefois  à  Clovis ,  ou  de  celui  ôiEvêque  extérieur, 
dont  Eusèbe  crut  devoir  honorer  le  grand  Conflantin, 
Louis ,  dis-je ,  après  avoir  banni  de  fbn  Royaume  le 
blafphème  &  les  duels ,  &  y  avoir  fait  tomber  le  Cal- 
vinifme  fous  un  feul  de  fès  Édits,  n'eut  rien  tant  à  cœur 
fur  la  fin  de  fes  jours  que  d'en  extirper  encore  jufqu'au 
To?ne  IL  D  d  d  d 
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,     germe  de  toutes  nouvelles  difputes  fur  la  Religion.  Maïs 
17 13.     te  Ciel  ,  content  de  fes  difpofitions  ,  ne  lui  donna  pas 
le  temps  de  confommer  cet  ouvrage. 


1715,  Dès  le  mois  de  juin  de  Tannée  171 5  ,  on  s'aperçut 

qu'il  ne  fe  portoit  plus  auiïi  bien  qu'à  Ton  ordinaire. 
xJS  jr/K  Cependant  comme  il  n'avoit  rien  changé  dans  ia  manière 
par  le  père    Je  vivrc ,  qu'il  tenoit  règlement  {ts  Confeils,  qu'il  fe 
promenoit  tous  Jes  jours  ^  alloit  à  la  chafTe ,  ÊJibit  la 
revue  de  tts  troupes ,  on  traitoit  de  légère  incommodité 
ce  qui  étoît  le  commencement  d'une  maladie  mortelle. 
Ce  ne  fût  que  vers  la  fin  du  mois  d'août  fùivant  que  le 
danger   fè  manifi^fta   (tn).  Le  Prince  ,  qui  le  fèntit  » 
s'occupa  aufTitôt  de  its  dernières  difpofitions ,  par  rapport 
aux  affaires  de  fbn  État  &  à  celles  de  ion  falut.  Le  2 
d'août  de  l'année  précédente ,  jouiffant  encore  d'une 
parÊiite  fanté  »  il  avoit  Eût  fbn   teftament  ;  monument 
éternel  de  la  force  de  fbn  efprit^  par  le  courage  avec 
lequel  il  envifàge  la  mort ,  &  par  la  fâgeffe  avec  laquelle 
il  Monne  fès   ordres  pour  l'avenir.  Le   23   d'août  de 
celle-ci ,  il  y  ajouta  un  codicile  qui  ne  contenoit  que  ces 
mots  :  Je  nomme  pour  Précepteur  du  Dauphin  le  fieur  Fleuri 
(  c'étoit  l'ancien  évêque  de  Fréjus  ),  ^  pour  Confejfeut 
le  père  le  Tellier.  Il  eut  le  même  jour  avec   ce  père  un 
long  entretien ,  où  il  lui  dit  qu'il  vouloît  fè  confeffer 
dans  l'après-dîner  du  lendemain ,  qu'il  %'y  prépareroit  en 

(m)  La  gangrène  parut  alors  à  une  jainbe ,  où  Sa  Majefté  fentoh 
depuis  quelque  temps  une  iiouleur  ;  qu'on  traitoh  de  Sciatique. 


Année 
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attendant,  &  qu'il  le  feroit  avertir:  mais  fbit  qu'il  Teut 
oublié  le  lendemain  ,  ou  qu'il  fc  crut  moins  malade,  il  17 15. 
fil  tenir  le  Confeil  devant  lui  après  fbn  dîner ,  &  travailla 
enfiiite  plus  d'une  heure  &  demie  avec  M.  Voîfin 
Chancelier  de  France.  Sortant  de-Ià  très-fatigué ,  il  alla 
chez  Madame  de  Maintenon  ,  qui  lui  propofà  de  fè 
confefler.  C'eji  encore  de  bonne  heure ,  répondit- il ,  je  me 
fens  affii  bien.  Elle  répliqua  que  c'ctoit  toujours  une 
iàgt  précaution  à  prendre ,  &  que  Ton  ne  pouvoit  trop 
tôt  demander  pardon  à  Dieu  de  ît%  fautes.  Vous  me 
tendei  fervice ,  reprit  le  Roi,  je  vous  en  remercie.  Sur  cela 
la  Marquife  écrivit  au  père  le  Tellier  ce  billet,  daté  de 
neuf  heures  du  fbir.  Je  viens  de  laijfer  le  Roi  dans  une 
grande  agitation,  ^  mourant  d envie  de  vous  voir  ce  foîr. 
Dans  la  crainte  de  faire  une  nouvelle ,  ne  pourrie^-vous  pas , 
mon  révérend  Père ,  aller  à  la  fin  du  fouper /avoir  desfiennes^ 
ir  vous  faire  voir  à  lui!  Le  Prince  ayant  eu  pendant  fbn 
fouper  une  afTez  grande  foiblefTe,  demanda  fur  les  onze 
heures  le  père  le  Tellier,  à  qui  if  fè  confefTa.  Je  fuis 
en  paix ,  dit-il  enfiiite  à  Madame  de  Maintenon  ,  je  me 
fuis  bien  confejfe.  JHon  Confejjettr  veut  que  j'aie  une  grande 
confiance  en  Dieu;  je  l'td  toute  entière.  Mais,  ajouta-t-il  en 
élevant  la  voix  ,je  ne  me  confolerai  jamais  de  t avoir  offenfé. 

Sa  Majeflé  repofà  un  peu  pendant  la  nuit ,  &  le  jour 
fuivant ,  25  d'août,  jour  de  fa  fête,  Elle  fè  trouva  afTez 
de  force  pour  faire  entrer  les  Courtifàns  à  fon  dîner, 
pendant  lequel  les  vingt-quatre  Violons  &  les  Hautbois 

Ddddij 


DE  LA  Cour  de  France.        581 


moyen ,  &  chargea  le  père   le  Tellier  d'aller  fur  le  "X^^nTÎT 
champ  en  avertir  le  cardinal  de  Rohan,  afin  qu'il  donnât     171 5. 
les  ordres  néceffaires  pour  que  Ton  préparât  tout  à  l'heure 
marquée  &  fans  bruit. 

Le  Roi  s'endormit  enfùite.  A  fbn  réveil  on  lui  trouva 
le  pouls  fort  mauvais  &  un  intervalle  d'abfence  d'efprit, 
qui  effraya  tellement  les  Médecins  qu'ils  crurent  devoir 
ne  pas  lui  déguifèr  fbn  état.  Sa  Majeflé  fit  rappeler  aufîitôt 
fbn  ConfefTeur.  Après  lui  avoir  témoigné  qu'Elle  ne 
fàvoit  pas  pourquoi  on  s'alarmoit ,  ne  fe  fentant  pas 
plus  mal ,  Elle  lui  dit  qu'on  létoit  d'avis  qu'Elle  reçût 
le  Viatique.  Le  Père  lui  répondit  que  puifqu'on  le 
jugeoit  ainfi ,  il  n'y  avoit  pas  à  délibérer ,  &  qu'il  ne 
ÉUoit  plus  fbnger  qu'à  fe  préparer  à  cette  Communion , 
à  laquelle  Elle  étoit  accoutumée  de  penfer  dans  les 
précédentes,  fuivant  cette  maxime  qu'on  lui  avoit  fi 
ibuvent  fùggérée ,  qu'Elle  devoit  faire  chacune  de  fes 
Communions ,  comme  fi  ce  devoit  être  la  dernière.  Ce 
difcours  détermina  le  Roi  à  envoyer  de  nouveaux  ordres 
au  cardinal  de  Rohan  ,  pour  aller  chercher  le  Saint 
.Viatique  :  mais  comme  perfbnne  n'étoit  prévenu ,  il  fe 
pafifa  un  temps  affez  confidérable  avant  qu'on  pût  les 
exécuter.  En  attendant ,  le  père  le  Tellier ,  qui  étoit  reflé 
auprès  du  Malade ,  le  réconcilia ,  &  lui  fit  renouveler  % 
les  aâes  convenables  en  pareille  circonflance.  Le  cardinal 
de  Rohan  arriva  enfin  portant  le  Saint- Sacrement.  Il  étoit  . 
accompagné  de  deux  Aumôniers  de  quartier  &  du  curé  . 
de  Verfàilles  qui  portoit  Les.faintes  Huiles.  Du  refle,.Ia. 
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of&îrcz  cette  gloire  dont  il  a  comblé  votre  règne  ;  vous  «  ^  ^^^ 
la  lui  rapporterez  toute  entière,  parce  que  (ans  lui  vous  a  171 5. 
n'êtes  rien  :  vous  lui  offrirez  la  douleur  de  i'augufte  a 
Famille  qui  vous  environne,  &  qui  voudroit  par  fà  perte  « 
afTurer  votre  confervation  :  vous  lui  of&irez  enfin  la  crainte  « 
&  toutes  les  alarmes  de  tous  vos  Domeftiques  dont  a 
i'affedion  vous  eft  connue,  &  de  tous  vos  Sujets  dont  « 
vous  avez  éprouvé  le  zèle  &  le  dévouement.  Ainfi  ,  « 
gloire  du  monde ,  tendrefle  du  Sang ,  afïè<5lion  d'un  bon  <c 
Maître,  attachement  d'un  bon  Roi  à  Tes  Sujets  &  à  u 
fbn  Royaume,  vous  fàcrifierez  tout  à  Dieu,  parce  que  « 
vous  favez  que  Dieu  feui  eft  tout  pour  vous ,  pui/iju'il  « 
eft  votre  force,  votre  confolation  &  votre  efpérance,  « 
Puifle-t-il  fortifier  en  vous ,  Sire ,  ces  faintes  penfées  a 
&  ces  faints  mouvemens  !  Nous  allons  vous  apporter  la  <c 
fàinte  Euchariftie,  » 

Le  Roi  la  reçut  avec  les  plus  grandes  marques  de 
ferveur ,   de  piété   &  de  réfignation  à  fa  volonté  de      ^ 
Dieu.  On  lui  adminiftra  enfiiite  l'Extrcme-ondion ,  &  le 
Grand- Aumônier  lui  fit  encore  auparavant  ce  difcours. 

«  Le  Sacrement  que  l'Églifc  va  vous  adminiftrer,  ce 
Sire ,  fi  vous  le  recevez  comme  vous  devez  le  recevoir ,  « 
peut  vous  foulager  dans  vos  fouffrances ,  il  peut  même  a 
vous  procurer  le  rétablifTement  de  votre  ftnté ,  fi  c'cft  a 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ;  il  peut  enfin  ef&cer  « 
le  refte  de  vos  péchés ,  &  vous  rendre  parfaitement  «« 
agréable  au  Seigneur.  Souvenez-vous  ^  Sire ,  de  la  prière 
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Année  ^  ^^  Jéfîis-Chrifl  fît  au  jardin  dts  Olives.  Dites  à  Dieu,; 

17 15.  »  dites-le  pour  nous:  Seigneur,  que  ce  calice  s'éloigne  de 
»  moi.  Mais  ajoutez  pour  vous  :.  que  ce  foit  votre  valante^ 
6  mon  Dieu,  qui  s'accomplijfe  &"  non  pas  la  mienne.  » 

Pendant  ces  triftes  cérémonies  ^  qui.  durèrent  environ 
une  demi-heure ,  les  Princes  &  les.  grands  Officiers  de 
la  Maifbn  étoient  dans  la  chambre,  &  les  PrincefTes  dans 
le  cabinet  du  Confeil.  Tous  reconduifirent  le  Saint- 
Sacrement  à  la  Chapelle-  Le  Monarque  les  fit  enfuite 
appeler  les  uns  après  les  autres,  &  il  leur  parla  avec 
tant  de  préfence  d'efprit,  qu'il  ne  lui  échappa  pas  une 
feule  parole  qui  ne  fut  d'une  juflefTe  infinie  &  convenable 
^ux  perfbnnes  à  qui  elle  s^adrefibit.  Il  ordonna  le  len- 
demain 26  au  père  le  Tellier  d'aller  avertir  Madame  de 
Yentadour  de  lui  amener  le  Dauphin ,  à  qui ,  avant  que 
de  mourir,  il  vouloit  donner  fa  bénédicîlion.  Le  difeours 
qu'il  fit  à  ce  jeune  Prince  a  été  confervé  avec  une  forte 
de  vénération  ,  &  il  le  méritoit.  Mon  cher  enfant ,  lui 
dit-il  ,  vous  allei  être  bientôt  Roi  dun  grand  Royaume. 
Ce  que  Je  vous  recommande  le  plus  fortement  ejl  de  n  oublier 
jamais  les  obligations  que  vous  ave^  à  Dieu  :  fouvene:[;-vous 
me  vous  lui  devez  tout  ce  que  vous  êtes.  Tâche?  de  confervcr 


DE  LA  Cour  de  France.  585: 


les  grandes  obligations  que  vous  ave^  h  Aladojne  la  ducliejfe  de  ^"^7n"T» 
Ventadour.  Pour  moi ,  Madame ,  ajouta-t-il,  en  fè  tournant  171  5. 
vers  elle  ,  je  fuis  bien  fâché  de  n'être  plus  en  état  de  vous 
marquer  ma  reconnoiffance.  H  finit  en  difànt  à  Monfieur  le 
Dauphin  :  Mon  cher  enfant ,  je  vous  dorme  de  tout  mon 
cœur  ma  bénédidion.  Il  l'embrafla  enfiiite  deux  fois  avec 
attendriflement. 

A  midi  &  demi ,  Sa  Majefté  entendit  la  Mefle ,  après 
laquelle  Elle  fit  approcher  les  cardinaux  de  Rohan  &  de 
Bifli ,  &  leur  parla  pendant  une  minute.  Enfui  te  adreffant 
la  parole  à  haute  voix  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  fès 
Officiers  dans  la  ruelle  defbn  lit  &  auprès  du  baluflre. 
Elle  leur  dit:  Mejfieurs  ^  je  fuis  content  de  vos  fervices: 
vous  m* ave^  fidèlement  fervi.  Je  fuis  fâché  de  ne  vous  avoir 
pas  mieux  récompenfé  que  f  ai  fait  ;  les  derniers  temps  ne 
me  Font  pas  permis.  Je  vous  quitte  avec  regret.  Serve^  le 
Dauphin  avec  la  même  affeâion  que  vous  m'ave^  fervi.  Oefi 
un  enfant  de  cinq  ans  qui  peut  effuyer  bien  des  traverfes  ; 
car  je  me  fouviens  dcn  avoir  beaucoup  effuyé  pendant  mon 
jeune  âge.  Je  ni* en  vais  ;  mais  lEiat  demeurera  toujours. 
Soyeiy  fidèlement  attachés ,  &'  que  votre  exemple  en  foit 
un  pour  mes  autres  Sujets.  Soye^  toujours  unis  ir  d accord, 
t union  étant  la  force  d'un  État;  ér  fuive^  les  ordres  que 
mon  neveu  vous  donnera.  Il  va  gouverner  le  Royaume  ; 
fefpère  qu'il  le  fera  bien,  fefpère  avjfï  que  vous  frei  votre 
devoir ,  &  que  vous  vous  fouviaidre^  quelquefois  de  moi.  On 
ne  lui  répondit  que  par  des  pleurs  &  àcs  fànglots.  Le 
refle  du  jour  &  la  nuit  fuiyante  fe  pafsèrent  en  des 
Tome  IL  Eeee 


DE  LA  Cour  de  France.        587 

de  fbumiflion  à  ia  volonté  de  Dieu ,  de  confiance  en  fâ  .  ^^   . 

ANNEE 

mifëricorde,  d'acceptation  de  la  mort  &  des  douleurs  de  17*5* 
la  maladie  potir  fàtisfaire  à  la  Juftice  divine.  Le  Roi  ^  qui 
avoit  commencé  de  s'en  fervir  lorfqu^il  communioit  aux. 
grandes  fêtes  de  Tannée,  fè  Tétoit  fait  apporter.  II  prioit 
ion  confefleur  de  lui  lire  Tun  après  Tautre  ces  ades  fi 
propres  à  nourrir  fà  piété.  D'autres  fois  il  fe  faifbic 
expliquer  les  prières  des  Agoni(ans ,  &  il  s'appliquoit 
les  fentimens  qui  y  font  exprimés  avec  une  foi  &  un 
courage  véritablement  héroïque.  La  tranquillité  de  {on 
efprit  étoit  telle  que ,  s'entretenant  le  fbir  avec  Madame 
de  Maintenon,  il  lui  dit ,  fm  toujours  oui  dire  quil  étoit 
difficile  de  mourir  ;  pour  moi,  qui  me  trouve  fur  le  poim  de 
ce  moment  Jï  redoutable  aux  hommes ,  je  ne  vois  pas  que 
cela  f oit  fi  difficile. 

Mais  la  nuit  du  27  au  28  il  fut  extrêmement  agité» 
On  l'entendit  fans  ccfle  réciter  les  prières  qu'il  faifoit 
ordinairement  dans  fbn  lit ,  frappant  fa  poitrine  au  Con^ 
jiteor ,  &  nommant  les  perfbnnes  pour  qui  il  avoit  coutume, 
de  prier  ^  entre  autres ,  le  Roi  fbn  père  &  la  Reine  fà 
mère.  Le  matin ,  comme  on  lui  propofoit  de  prendre 
un  bouillon  ,  Ce  nefi  pas  là  ce  quilme  faut ,  répondit- il , 
iqjpelei  mon  Confejfeur.  II  lui  prît  en  effet  alors  une  fi 
grande  fbiblefie ,  qu'on  crut  qu'il  alloit  expirer.  Lorfqu'il 
fut  revenu ,  apercevant  dans  une  glace  deux  garçons  de 
fil  chambre  qui  fondoient  en  larmes  aux  pieds  de  fbn  lit» 
pourquoi  pleurei-votis ,  leur  dit-îl ,  nefi-il  pas  temps  que  je 
Jinijfc  ;  vous  ave:^^  dû  depuis  lon^-temps  vous  préparer  à  mû 
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gtandbefohi  de  toute  façon.  Le  curé  de  Verfailles  l'invitant  J'^^nTe 
de  s'unir  à  tant  de  vœux  qui  fe  fâifbient  dans  le  Royaume     */ 1 5. 
pour  fà  confèrvation  ,  il  nejl  pas  quejiion  de  ma  vie, 
répondit-il ,  mais  de  mon  falut,  que  je  vous  prie  de  bien 
demander  à  Dieu  ,  car  f  ai  confiance  en  vos  prières. 

Le  30,  quoiqu'il  eût  la  tête  fort  embarraffée,  ii 
revenoit  cependant  toujours  dès  qu'on  lui  parloit  de 
Dieu.  II  fit  même  dans  l'après-diner  divers  ades  de  piété 
avec  toute  la  réfignation  d'un  vrai  Chrétien.  Mais  il 
perdit  entièrement  connoifTance  le  foir,  &  tomba  dans 
une  efpèce  de  léthargie.  Il  paffa  tout  le  31  dans  cet 
état  d'affoupiffemeni,  &  il  ne  parut  en  fortir  que  lor/que, 
fur  les  dix  heures  &  demie  du  fbir ,  on  lui  fit  \ts  prières 
des  Agonifàns.  Alors  la  voix  des  Aumôniers  ranima  telle- 
ment {ts  eiprits ,  qu'on  l'entendit  diftindement  réciter 
avec  eux  plufieurs  de  ces  prières.  Lorsqu'elles  furent 
finies,  le  cardinal  de  Kohan  s'étant  approché  de  fbn  lit, 
il  le  reconnut  encore,  &  lui  dit  :  Ce  font  les  dernières 
grâces  de  l'Églife ,  voulant  dire  fès  derniers  fècours.  Il 
répéta  enfuite  plufieurs  fois  ces  paroles  :  Nunc  ir  in 
horâ  mortis.  Faites-moi  mifiricorde  ^  6  mon  Dieu!  vene^ 
à  mon  aide,  hâte^^-vous  de  me  fecourir.  Enfin  le  lende- 
main I  ?^  de  ièptembre ,  jour  de  Dimanche ,  fur  les 
huit  heures  &  demie  du  matin ,  après  une  longue  &  dou- 
loureufe  agonie,  il  expira  fans  aucun  effort,  comme 
une  bougie  qui  s'éteint,  âgé  de  foixante-dix-fcpt  ans 
moins  quatre  jours  ^  &  dans  la  foixante- treizième  année 
de  fon  règne. 


ANNÉE 
1715. 
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Telles  font  les  principales  circonflances  de  la  maladie 
&  de  ia  mort  édifiante  de  Louis  le  GraïKl;  ièules ,  ^ 
indépendamment  de  toutes  iès  (qualités  dans  l'ordre,  civil, 
poJUicpie  ou  militaire ,  elles  prouvent  qu'il  étoit  digne  de 
ce  nom ,  û  c'eft  être  véritablement  grand ,  que  <ie  ûvoir. 
mouiir  en  vrai  Héros ,  en  parfait  Chrétien ,  en  Saint. 

On  lit  dans  un  Journal  imprimé  (bus  le  nom  de 
l'abbé  d'Orfànne ,  que  le  père  le  Tellier  fit  faire  au  Mo- 
narque mourant»  ie  quatrième  yceu  des  Jifuites ,  Sa  Majeflé 
ayant  fait  les  trois  autres  depuis  dix  à  onze  ans  ;  que  peu 
avant  fà  mort ,  il  lui  donna  le  pajfeport  de  S.'  Ignace, 
pour  ie  ciel;  &  que  lorfqu'il  eut  expiré ,  il  lui  mit  entre 
les  mains  un  petit  crucifix ,  qui  étoit  »  dit-on ,  U  marque  de 
tagrégatt(mà  la  Société.  Le  préjugé  a-t-il  donc  a0èz  d'em- 
pire fur  les  eiprits,  pour  les  fàiciner  au  point  de  leur  fidre 
écrire  ou  recevoir  ferieufement  de  pareilles  imp<»(lure$' 
L'Auteur  du  livre  intitulé.  Anecdotes  ou  Métneires  fccrets 
fut  la  Conflumion ,  en  copiant  le  Journal ,  n'a  pas  eu.  le 
front  de  les  adopter.  Il  s'eft  contenté  de  dire  que  depuis 
la  maladie  du  Roi,  fà  confiance  pour  le  père  le^  Tellier 
étoit  de  beaucoup  augmentée,  &  qu'on  ne  devait  pas 
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chaftëté ,  d'obéiflance ,  &  mente ,  con^me  !é  prétend  .  . — 
l'auteur  du  Journal,  par  un  vœu  fpécial  d'x^béiiTance  au  17 15. 
Pape  pour  aller  aux  mi/Hons  de  la  Chine  ou  des  Indes  ! 
Il  faut  l'avouer,  c'efl  quelque  chofè  de  fi  a&furde,  & 
en  même  temps  de  fi  injurieux,  qu'il  efl  étonnant  que 
tout  le  monde  ne  fè  (bit  pas  fbulevé  contré  des  Écrivains 
capables ,  je  ne  dis  pas  de  i'afTurer ,  mais  d^en  infinuer 
même  le  foupçon. 

Le  corps  du  Roi  ayant  été  ouvert  le  lendemain  de 
fà  mort,  fiit  mis,  fuivant  l'ufàge,  dans  Mn  cercueil  de 
plomb ,  &  dépofe  dans  la  chambre  du  grand  appartement, 
ornée  des  plus  précieux  meublés  de  la  Couronne.  Il  y 
demeura  pendant  huit  jours ,  gardé  par  les  principaux 
Officiers ,  le  Grand- Aumônier ,  des  Évêqués  &  des 
Religieux  qui  pfàlmodioient  jour'  &  nuit.  Le  3  de  fèp- 
tembre,  fès  entrailles  furent  ponées  à  Notre-Dame  dé 
Paris  par  l'abbé  de  Ftoulay ,  Aumônier  du  Roi ,  accom- 
pagné du  fieur  des  Granges  Maître  des  Cérémonies. 
Le  <S ,  le  cardinal  de  Rohan  porta  le  cœur  à  la  Maison 
profeffe  des  Jéfirites ,  dans  un  carrofle  où  étoient  le 
comte  de  Charolois,  les  ducs  de  Sully  &  de  Trefmes 
premiers  Gentilshommes  de  la  Chancre ,  lie  marquis  de 
Maillebois  Ms^tre  de  la  Garde-robe ,  &  lé  lieuf  de  Jaucourt 
Gouverneur  du  comte  de  Charolois.  Un  Aumônier  du 
Roi ,  nouvellement  en  charge  &  peu  inftfUit  de  fès  droits , 
crut  devoir  monter  auffi  dans  ce  carrofle ,  &  fît  f^r  cela 
les  plus  vives  inftances  auprès  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
dans  le  temps  qu'on  étoit  prêt  à  partir.  Son  Alte0è 
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veille  aux  Vêpres  des  Morts ,  chantées  par  la  Mufique  de  ÂnI^^TT 

h  Chapelle  &  par   les  Religieux   de  Tabbaye,  officia    1715* 

pontificalement  à  la  MefTe.  M.  de  Quiqueran  de  Beau/eu , 

cvêque  de  Caftres,  prononça  lorai/bn  funèbre.  A  la  fin  de 

Ja  Mefle  ,  le  cardinal  &   les    évêques  d' Auxerre ,  de 

Sécz ,  d'Angers  &  de  Beauvais  firent  les  encenfemens 

ordina(f;es  autour  du  corps ,  qui  fût  porté  enfuite  au 

caveau  par  les  Gardes-du-corps  vêtus  de  leurs  habits 

de  deuil,  le  chaperon  en  forme  ;  M."  de  Mefmes,  Premier 

Préfident  du  Parlement  ;   de   Novion  ,  de  Menars   & 

d'Aligre  ,  Préfidens  à  mortier ,  tenant  les  quatre  coins 

du  poêle.  On  dit  qu'après  le  dîner  de  ces  Meffieurs ,    Leprffidmt 

il  s'éleva  au  fujet  des  grâces  la  même  difficulté  qu'on  chaHtIix! 

avoit  vue   autrefois   à  l'enterrement   de    Charles  IX; 

c  eft-à-dire,  que  la  Cour  fit  apparemment  de  ces  pro- 

teftations  qu'on  regarde  comme  de  flyle.  La  cérémonie 

fut  terminée  par  des  vœux  pour  la  vie  de  Louis  XV*         ,_.._^ 


Louis  XV,  en  faifant  Tefpérance  de  la  Nation ,  étoit  ^"j!^  j^^' 
auffi  l'objet  de  fès  plus  vives  alarmes.  Unique  refte  de  Bi^if^AiMU 
tant  de  Princes  dont  on  avoit  vu  la  Mai(bn  royale 
compofée,  6c  dont  on  pleuroit  encore  la  perte  récente, 
on  trembJoit  avec  d'autant  plus  de  raifbn  pour  fes  jours, 
qu'il  étoit  ^ans  l'âge  le  plus  tendre ,  &  qu'il  paroiflbit 
^e  la  complexion  la  plus  foible.  Né  à  VerfaiHes  ie  1 5 
février  1710,  de  Louis  duc  de  Bourgogne,  puis 
Dauphin  ,  &  de  Marie  -  Adélaïde  de  Savoie ,  il  avoit 
été  ondoyé  auffitôt  par  le  cardinal  de  Janfon  ,  en  ce 
temps-là  Grand- Aumônier  de  France.  Deux  ans  après, 
Tome  IL  Ffff 
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^ntreroit  au  Confèil  de  Régence ,  pour  y  préjfenter  le  XnITe  e 

mémoire  des  bénéfices  vacans ,  &i  propofer  les  perfbnnes     1715. 

qu'il  croiroit  les  plus  capables  .de  les  remplir.  En/ùite  par 

un   codicille ,  Elle   avoit  défigné  pour  Confefleur  du 

Roi  le  père  le  Tellier.  Le  Régent  commença  par  exiler 

ce  Père ,  qui  fè  retira  d  ab.ord  à  Amiens ,  puis  à   ia 

Flèche,  où  il  mourut  le  2  de  fèptembre  171 9,  déteflé 

<I'une  partie  de  la  France,  peu  regretté  de  l'autre,  & 

même  de  fà  Société,  à  qui,  il  n  y  a  point  eu  de  Jéfuite 

fans  prévention  qui   ne  ibit   convenu  qu'il  a   fait  un 

tort  infini.  _.«_- 

Ce  n'étoit  pas  aflez  d'avoir  jeté  à  la  mer  celui  qu'on  1716. 
regardoit  comme  la  caufè  de  la  tempête  ;  Son  AitefTe 
Royale  crut  devoir  au  parti  anticonflitutionnaire  de 
nouveaux  ménagemens.  Ayant  établi ,  pour  la  nomination 
aux  bénéfices  &  les  autres  affaires  concernant  la  Religion, 
un  Confèil  de  Confcience ,  elle  y  appela  le  cardinal  de 
Noailles ,  Ten  fit  Préfident ,  Thonora  de  la  confiance  la 
plus  diflinguée,  &  s'attacha  à  le  gagner  par  toutes  les 
voies  imaginables.  Avec  de  pareilles  difpofjtions  il  n'étoit 
pas  à  craindre  qu'on  nommât  un  Jéfuite  pour  remplir 
auprès  du  jeune  Monarque  l'importante  place  dont  la 
Société  étoit  depuis  fi  long-temps  en  pofreflion.  Le  9 
de  novembre  1 7 1 6 ,  Sa  Majeflé  faifant  depuis  le  com- 
mencement de  cette  année  fà  réfidence  à  Paris  dans  le 
palais  des  Tuileries,  le  duc  d'Orléans  envoya  chercher  Journal dt 
l'abbé  Fleury,  &  lui  déclara  qu'il  Tavoit  choifi  pour  être  d'Or/anne. 
Confefleur.  du    Roi ,  parce  qu'il  n  étoit  ni  Jéfuite ,  ni 
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d'Anjou  &  de  Berri  its^  petits-fîis.  En  1706,  leur  j^  ^  ^  é  e 
éducation  étant  entièrement  achevée,  Tabbé  Fleury  171 6, 
fut  gratifié  du  prieuré  d'Argenteuil  dans  le  diocèfè  de 
Paris.  Exaél  obfervateur  des  Canons ,  dont  il  avoit  fait 
une  étude  particulière,  il  donna  en  recevant  cette  nou- 
velle grâce  un  exemple  de  défintereflement  trop  beau, 
trop  rare  pour  être  pafle  fous  filence:  il  remit  à  Sa 
Majefté  l'abbaye  du  Locdieu.  Dès -lors  délivré  des 
embarras  de  la  Cour,  où  il  n'avoit  pas  laifle  de  vivre 
comme  dans  une  parfaite  folitude ,  ne  fe  mêlant  que  des 
devoirs  de  fon  emploi,  &  donnant  le  refte  de  fon  temps 
au  travail,  il  réfolut  de  fè  livrer  déformais  tout  entier 
à  l'étude  &  à  la  compofition ,  fans  autre  commerce  que 
celui  de  quelques  perfonnes  choifies,  avec  qui  il  âifoit 
fouvent  des  conférences.  Mais  la  Providence,  qui  fe  plaît 
quelquefois  à  déranger  \qs  projets  des  hommes  pour 
éprouver  leur  vertu,  permit  qu'à  lagc  de  foixante-fèize 
ans,  on  vînt  encore  l'arracher  à  fà  chère  retraite  pour 
iui  confier  le  pofte  de  ConfefTeur  du  Roi.  Le  14  de 
novembre ,  cinq  jours  après  (à  nomination,  il  fut  préfènté 
en  cette  qualité  au  jeune  Prince ,  &  introduit  dans  le 
Confèil  de  Confcience  par  k  Régent. 

Le  Clergé  de  la  Cour  yenoit  alors  de  perdre  un  autre 
Savant  en  la  perfonne  du  cardinal  de  Polignac ,  qui  s'étoit 
démis  de  fâ  charge  de  Maître  de  la  Chapelle  -  mufique 
en  Êiveur  de  Charles  -  Louis  -  Augufte  le  Tonnelier  de 
Breteuil ,  moyennant  la  fomme  de  cent  cinquante  mille 
livres.  Le  refle  de  ia  vie  de  ce  Cardinal^  depuis  fa 
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^^^■^JTnTe  démiffion ,  fut  mêlé  de  nouvelles  di/grâces  &  de  nouvelles 
1716.  faveurs  dont  le  détail  n'appartient  plus  à  notre  Hiftoire. 
Il  mourut  à  Paris  le  20  de  novembre  \j^\  ;  &  ce  qui  dit 
être  pour  lui  un  grand  fujet  de  fcrupule  à  cette  derniire 
heure,  c'eft  qu'il  mourut  fans  s'être  montre  à  TEglife 
d' Auch ,  dont  il  étoit  Archevêque  depuis  quinze  ans. 
L'abbé  de  Breceuil  prêta  ferment  le  8  de  fèptembre 
Mém.mjf.  i y 1 6, entre  les  mains  du  Grand-Maître  de  France.  Le 
jour  de  la  ToufTaints ,  il  prit  feance  dans  la  Chapelle  à 
la  gauche  du  prie-Dieu  du  Roi,  revêtu  du  rochet  &  du 
camaiL  A  la  Cour,  jufque  dans  les  plus  petites  choies» 
il  faut  que  tout  fpit  compafTé  fur  l'étiquette:  les  Aumôniers 
du  Roi  furent  choqués  de  cet  habit.  Ils  allèrent  d'abord 
après  la  grand-Meffe  en  porter  leurs  plaintes  à  M.  le 
Régent,  &  lui  exposèrent  que  dans  aucune  cérémonie 
on  n'avoit  vu  les  Maîtres  de  la  Chapelle-mufique  en 
rochet  &  camail ,  à  moins  qu'ils  ne  fufTent  Evéques.  Son 
AltefTe  Royale  eut  égard  à  leurs  repréfentations  ,  de 
manière  que,  lorfque  l'abbé  de  Breteuil  vint  lui  faire  les 
Tiennes ,  elle  lui  dit ,  qu'en  attendant  la  majorité  du 
Roi ,  qui  décideroit  alors  la  queflion  comme  il  jugeroit 
à  propos ,  il  fàlloit  qu'il  s'abflint  de  paroître  au  prie-Dieu 
dans  aucun  ofhce ,  fbit  dans  la  Chapelle  ou  ailleurs.  Ce 
que  l'Abbé  exécuta  fi  ponéluellement ,  qu'il  n'afTiflapas 
au  Sacre  même  du  Roi ,  quoiqu'il  fe  fût  rendu  à  Reims , 
pour  donner  Tes  ordres  à  la  Mufique.  On  ne  voit  pas 
que  cette  conteflation  ait  été  décidée  depuis.  Il  y  a 
même  un  exemple  qui  ftmble  prouver  que  les  Maîtres 
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de  la  Chapelle-mufique  abandonnèrent  leurs  prétentions  7         : 

à  cet  égard;  car  l'abbé  de  Vauréal ,  fuccefleur  immédiat     171 6. 

de  M.  de  Breteuil  affifta  à  l'Office  le  jour  de  la  Pentecôte 

de  l'année  1732  à  la  gauche  du  prie-Dieu  du  Roi  avec 

le  rochet  feulement  &  le  manteau  par-deflus ,  de  même 

que  les  Aumôniers,  quoiqu'il  fût  déjà  nommé  à  l'évêché 

de  Rennes. 

"Dts  que  le  Roi  eut  accompli  fà  feptième  année ,  il  \jiy. 
fut  remis  entre  les  mains  des  personnes  prépofees  à  fbn 
éducation  (nj.  On  fongea  auffitôt  à  l'accoutumer  aux 
exercices  publics  de  la  Religion ,  en  le  ûifànt  alTifler  au 
fervice  Divin  plus  fréquemment  qu'il  n'avoit  fait  jufque-là. 
Sur  la  demande  du  maréchal  de  Yilleroy  fbn  Gouverneur ,  Fran^Tjuin 
le  cardinal  de  Rohan  nomma  huit  Feuillans  pour  venir  ''^'^' 
les  dimanches  &  fêtes  chanter  les  Vêpres  dans  la 
Chapelle  du  château  des  Tuileries,  &  y  faire  tous  le$ 
jours  la  prière  du  fbir  à  l'imitation  de  ce  qui  fè  pratiquoit 
dans  la  Chapelle  de  Verfàilles.  Ces  Pères  s'acquittèrent  de 
ces  fondions  pour  la  première  fois  le  1  3  de  juin  i7i7. 
Mais  le  16  du  même  mois,  l'abbé  de  Breteuil  ayant 
remontré  au  Grand- Aumônier  qu'il  avoit  agi  contre  les 
droits  des  Chapelains  &  Chantres  de  la  Chapelle-mufique 
de  Sa  Majeflé,  &  ceux-ci  ayant  de  leur  côté  formé 
oppofjtion  à  Tentreprife  des  Feuillans ,  le  procès  fut  porté 

(n)  Cet  ufage ,  communément  o'bfervé  à  l'égard  des  enfans  des 
Princes  ,  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  L'empereur  Julien  nous 
apprend ,  dans  Ton  Mifopogon,  qu'on  i'avoit  mis  à  l'âge  de  fept  90$ 
enue  \i^%  mains  d'un  Gouverneur. 
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première  fois  qu'un  Prince  du  Sang  avoit  été  traité  en  .  . 
Roi,  en  pareille  occafion.  Il  y  en  a  un  exemple  entre  171;^. 
autres  fous  Charles  IX.  £n  i  jyo ,  ce  Monarque  étant 
à  Monceaux,  &  ne  pouvant  revenir  pour  fe  trouver  4 
une  proceilion  générale  qui  devoit  fè  aire  à  Paris,  y 
envoya  ie  duc  de  Montpenfier  pour  y  tenir  ià  place ,  Su 
y  recevoir  tous  \ti  honneurs  dûs  à  la  Majeflé  royale.  Le 
Régent  ne  trouva  donc  aucune  oppofition.  Il  eut  un  rang 
diftingué  tant  dans  l'égli/è  de  Notre-Dame  qu'à  la  pro-; 
ceflion,  où  il  marcha  fèul  avant  le  Premier  Préfident. 
Les  Aumôniers  du  Roi  auroient  dû  être  auprès  de  lui 
pour  le  fervir:  aufll  firent-ils  leurs  plaintes  le  lendemain 
de  ce  qu'ils  n'y  avoient  pas  été. invités  par  le  fleur  des 
Granges,  Maître  dès  cérémonies.  ' 

François  de  Valbelle,  évéque  de  Saint-Omer,  fè  1718, 
démit  en  171 8  de  la  charge  de  Maître  de  l'Oratoire  en 
faveur  de  Louis- Gui  Guérapin  de  Vauréal,  qui  prêta 
ièrment  entre  les  mains  du  Grand-Maître  de  France  le  24 
d'août.  Le  2 6  du  mois  de  février  précédent,  le  Roi  avoit 
introduit  dans  le  Clergé  de  fà  Chapelle  un  nouvel  Officier, 
par  la  création  de  la  charge  de  Clerc  de  Chapelle  ordinaire, 
dont  les  fonctions  font  de  fuppléer  au  déÉiut  des  Clercs 
de  Chapelle  de  quartier ,  malades  ou  abfèns.  Sa  Majeflé 
lui  attribua  neuf  cents  fbixante  livres  de  gages ,  avec  quinze 
cents  livres  pour  fà  nourriture;  &  le  i  .'^'^  de  janvier  1719, 
Elle  donna  une  Déclaration  pour  faire  jouir  le  ficur  Pernot, 
qui  en  fut  le  premier  titulaire ,  des  mêmes  privilèges  dont 
jouilToient  les  autres  Officiers  de  fà  Maifon. 
Tmc  II  Gggg 
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L'année  1720  nous  offre  un  événement  pfus  inté- 
reflfant.  C'ell  l'exécution  du  projet  conçu  par  Louis  XI V, 
touchant  ia  fîippreflion  de  la  vénalité  des  charges  d'Au- 
mônier, de  Chapelain  &  de  Clerc  de  Chapelle.  Du 
vivant  de  ce  Monarque,  il  y  avoit  déjà  eu  quelques 
charges  d'Aumônier  données  gratuitement.  L'abbé  d'Ar- 
gentré,  mort  évêque  de  Tuiles  en  174.0 ,  avoit  ainli 
obtenu  la  Tienne  en  1709,  &  depuis  Sa  Majefté  avoit 
continué  d'en  difpoièr  de  la  même  manière,  à  mefure 
qu'elles  vaquoient  par  mort  ou  par  démifHon  pure  & 
fimple  ;  de  /brte  qu'il  n'en  refloit  plus  que  deux  pour 
lefqueiles  on  eût  financé  (p).  Le  rembourfèment  de 
Mercure  de  toutes  CCS  chargcs  fut  arrêté  le  16  d'avril,  &  réalifë  au 
ir  "juûkt^'  mois  de  juillet  fiiivant  en  billets  de  banque;  /avoir,  deux 
Aumôniers  à  quarante  mille  livres ,  huit  Chapelains  à  doii^e 
mille  livres ,  huit  Clercs  de  Chapelle  à  dix  mille  livres,  m 
Chapelmi  ordmaire  à  quinze  mille  livres ,  'ir  un  Clerc  de 
Chapelle  ordmaire  auffi  à  quinze  mille  livres.  Les  titulaires 
&  leurs  fùrvivanciers  dévoient  demeurer  en  fondions ,  & 
jouir  des  mêmes  gages  &  prérogatives  qui  leur  étoient 
ci-devant  attribués  :  ils  perdoient  uniquement  la  acuité 


17 za. 
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pour  celui  qui  achette  î  La  raifon  qui  avoit  demandé  qu'on  xnn  éT 
en  tirât  les  autres,  ne  militoit-elle  pas  avec  beaucoup  plus     1720. 
de  force  contre  la  vénalité  de  celles-ci  î  On  fit  aufli  vers 
le  même  temps  une  grande  réforme  dans  la  Mufique  de 
la  Chapelle  du.  Roi ,  d'où  plufieurs  furent  congédiés  avec 
de  modiques  penfions.  L'intention  du  Régent  étoit  de 
réduire  la  dépenfè  de  Sa  Majeflé  pour  cet  objet  à  cinquante 
mille  écus ,  au  lieu  de  plus  de  cent  mille  auxquels  elle; 
montoit  fous  le  règne  de  Louis  XIV  ({j).  - 

Le  Grand- Aumônier,  dont  les  affaires  de  TÉglife  172 1. 
de  France  avoient  jufqu'ici  exercé  le  zèle,  partit  au 
commencement  de  172 1  pour  aller  fjgnafer  fès  talens 
politiques  à  Rome.  Il  y  arriva  peu  de  jours  après  la 
mort  de  Clément  XI  ;  &  il  entra  au  Conclave ,  qui . 
éleva  Innocent  XIII  fiir  le  Saint-Siège.  La  part  qu'eut 
le  cardinal  de  Rohan  à  cette  éleélion ,  fbn  mérite  per* 
ibnnel ,  ià  magnificence  fixèrent  fur  lui  les  yeux  des 
Italiens  &  des  Étrangers,  undis  :que  ion  affabilité  & 
Tufàge  qu'il  fit  de  la  confiance  dont  l'honora  le  notiveau 
Pontife,  lui  concilioient  leurs  cœurs.  On  fè  fouvient 
encore  des  fêtes  qu'il  donna  &  des  largeffes  qu'il  répandit 
à  l^Qccafion  de  la  convalefcence  du  Roi ,  dont  une 

!■      f  II  I  ■     ■  I  I  I  i 

(q)  Par  l'article  VII  de  l'Édit  du  mois  d*août  1761  ,  dont  nous 
parlerons  à  la  fin  de  cette  Hiftoire^  la  dépenfe  de  la  Mufique  du 
Roi  a  été  fixée  irrévocablement  à  la  fomme  de  trois  cents  vingt  mille 
livres.  Indépendamment  de  celle  de  onze  mille  huit  cents  trente  livres 
à  laquelle  montent  les  gages  &  appointemens  des  Chapelain^  ic 
Clercs,  compofant  ce  qu'on  appelle  h  grande  Chapelle. 
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.^  ^  ^^  maladie  violente ,  mais  heureusement  de  peu  de  durée, 
^1721.    avoit  menacé  les  jours;  &  cette  Capitale  du  monde ,  oà 
les  grands  ipeâacles  font  ft  communs ,  n'en  a  peut-être 
pas  vu  depuis  de  plus  digne  de  repaître  Tavide  curiofité 
de  /es  habitans.  Après  un  iëjour  d'un  peufliqpns  d'une 
année,  le  Cardinal  reprit  la  route  de  France,  recevant, 
de  tous  les  princes  d'Italie  qui  fe  trouvoient  fur   fon 
paflage,  des  honneurs  qu'on  ne  défère  qu'aux  Souverains, 
La  goutte  dont  il  fut  attaqué  à  fbn  arrivée  à  Paris ,  ne 
Mercure dt  lui  permit  de  fàluer  le  Roi  que  le  4.  de  février  ij2.Zr 
i/iz,         il  fut  même  obligé  de  iè  faire  porter  en  chaife  jufqu'à 
l'antichambre  de  Sa  Majefté,  qui  courut  avec  emprefler 
ment  au-devant  de  lui ,  &  lui  témoigna  fà  fatisâélion  eiï 
lui  accordant  une^  place  dans  le  Confèil  de  Régence.  On 
dit  qu'il  avoit  apporté  de  la  Cour  Pontificale  plufieurs- 
Bre& ,  fur  la  nature  defquels  on  ne  nous  apprend  rien- 
Mais  à  en  juger  par  ce  qui  fe  pafTa  dans  TaHàire  dont 
nous   allons  rendre  compte,  il  ne  paroît  pas  que  le 
Miniilère  françois  fût  alors  fort  di/pofé  à  Êùre  ufàge  de» 
Brefe  de  Rome. 

Les  Jéfuites  voyoîent  toujours  avec  douleur  fa  con-» 
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afTure  qu'ils  furent  û  bien  mettre  Philippe  V  dans  leurs  T         ; 
intérêts,  que  cette  reftitution  fut  un  des  articles  fècrets     1722. 
des  traités  faits  avec  le  père  d' Aubenton ,  ConfefTeur  de  -Mémoinsde 
Sa  Majeftc  Catholique,  lorfque  l'on  conclut  le  double  tome  iii\ 
mariage  de  l'Infante  &  du  prince  des  Afturies.  Quoi  qu'il  ^^^^  '^^' 
en  fbit,  le  bruit  fè  répandit  dès  le  commencement  de 
l'année  iyz2  que  l'abbé  Fleury  étoit  fur  le  point  de  fe 
démettre  de  fà  charge,  à  caufe  de  fon  grand  âge.  Le 
cardinal  de  Noailles,  en  étant  informé,  alla  trouver  le 
Régent ,  &  lui  repréfènta  ce  qu'il  lui  avoit  déjà  dit  plufieurs     Joumai 
fois ,  qu'il  ne  falloit  pas  donner  pour  fùcceffeur  à  cet  iorfanm. 
Abbé  un  homme  de  Communauté,  encore  moins  un 
Jéiûite.   Au  mois  de  mars,   comme  il  lui  en  parioit 
encore.  Son  Alteffe  Royale  lui  déclara  nettement  qu'elle 
ne  pouvoit  plus  fè   difpenfer  .  de  nommer  un  Jéfùite ,. 
qu'elle  Tavoit  promis  au  roi  d'Efpagne,  qui  le  defiroit, 
&  qu'elle  croyoit  le  père  de  Lignrères  très-propre  à 
remplir  cette  place.  Le  cardinal  fort  furpris  répliqua,  qu'à 
ia  vérité  le  père  de  Lignières  avoit  des  pouvoirs  pour 
confeffer  Madame ,  mars  que  fes  pouvoirs  jfè  bornoient 
à  elle  feule ,  &  qu'il  ne  lui  en  donneroit  point   pour 
confeffer  le  Roi.  On  laiffa  dire  Son  Éminence  :  le  3- 1 
du  même  mois ,  le  Jéfiiite  n'en  fut  pas  moins  préfenté 
au  Roi  en  qualité  de  Confeffçur  par  le  duc  de  Bourbon 
&  le  Maréchal  de  Villeroy. 

Bertrand-Claude  Tafchercau  de  Lignières  ,  fans  avoir 
fes  talens  de  la  plupart  de  ceux  qui  i'avoient  précédé 
dans  cet  emploi  important,  étoit  doué  de  la  vertu  &  de 
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/^nn±E  '*  probité  qu'il  demande.  II  dirigeoit  depuis  pfufieurs 
,1722,  années  la  ducheiTe  douairière  d'Orléans  >  mère  du 
Régent;  &  les  égards  dûs  à  cette  Princefle  l'avoient 
toujours  mis  à  Tabri  des  traits  fulminans  que  le  cardinal 
de  Nouilles  avoit  lancés  en  différentes  occafîons  contre 
la  Société  ^rj.  Mais  dès  qu'il  eut  été  nommé  Confefleur 
du  Roi ,  rien  ne  fut  capable  de  dilppfèr  le  Prélat  en  ià 
£iveur.  Il  étoit  irréprochable ,  il  eft  vrai  :  mais  Ton  habit 
ne  l'étoit  pas  ;  &  fur  ce  prétexte  fingulier,  M.  de 
Noailles  s^obflina  à  lui  refîifèr  une  approbation  qu'il  avoit 
continuée  autrefois  au  père  le  Teilier ,  quoique  de  fbn 
aveu ,  ce  fut  ce/ui  qui  méntoit  le  mieux  de  n'en  plus  avoir. 
On  pouvoit  s'en  palTer:  c'étoit  du  moins  le  fèntiment 
de  nos  plus  habiles  Jurifconfultes  canonifles,  qui  fou- 
tenoient  que  les  rois  de  France ,  en  vertu  des  privilèges 
qui  leur  ont  été  accordés  par  le  Saint-Siège  ,  ont  le 
droit  de  fe  choifir  tels  Confeffeurs  qu'ils  jugent  à  propos , 
{ans  être  aflujettis  à  ne  £ûre  tomber  leur  choix  que  ^vx 


(r)   Le  père  U  Ferté ,  Jéfuite ,  ayant  prêché  au  Louvre  devant  le 
Boi  ie  jour  de  ia  Touilàin^s  de  l'an  1716,  fans  avoir  fait  renouveler 

lès  pouvoirs  par  le  cardinal  de  NoalUes,  cette  Eininence  fit  iïgnifier 
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les  Prêtres  approuvés  de  l'ordinaire  (f).  Mais  en  prenant  "J[77néT 
ce  parti ,  on  s'expofbit  à  quelque  nouvel  éclat  de  la  1722. 
part  de  l'Archevêque  de  Paris,  qui  n'auroit  pas  manqué 
de  regarder  le  mépris  de  les  pouvoirs  comme  un  attentat 
énorme  contre  les  droits  de  l'épifcopat  ;  &  l'on  étoit  fi 
las  de  querelles  &  de  conteflations  eccléfiaftiques ,  qu'on 
jugea,  avec  raifbn,  que  dans  les  circonftances  pré&ntes 
il  étoit  plus  expédient  de  ne  pas  faire  tout  ce  qu'on 
pouvoit. 

Les  fêtes  de  Pâques  approchoient.  Il  flit  convenu 
qu'à  cette  folennité  ce  ièroit  encore  l'abbé  Fleury  qui 
confefferoit  le  Roi.  Mais  le  jour  même  de  Pâques ,  cet 
abbé  eut  une  attaque  d'apoplexie  qui  le  mit  hors  d'état 
de  s'acquitter  d'un  pareil  miniftère.  Il  fallut  différer  la 
confeflion  du  Prince,  &  pour  l'entendre,  on  propofà 
l'abbé  d'Argentré,  l'un  des  Aumôniers  de  Sa  Majeflé. 
Celui-ci ,  homme  d'un  vrai  mérite ,  &  qui  à  beaucoup 
d'érudition  joignoit  une  grande  douceur  &  fimplicité  de 
mœurs ,  avoit  eu  autrefois  des  pouvoirs  du  cardinal  de 
Noailles ,  qu'il  n'avoit  pas  hixi  renouveler.  Il  crut  devoir 
en  demander  de  nouveaux  à  Son  Éminence ,  qui  les  lui 
accorda  volontiers.  Muni  de  cette  approbation  récente  > 
&  mandé  par  le  maréchal  de  Villeroy ,  il  fê  rendit  le 
iàmedi ,  veille  de  Qmfimodo,  en  habit  convenable  auprès 

(f)  Voyez  une  confultation  de  M.  d'Héricourt  fur  ce  fujet  dans 
fes  (Euvres pojlhumes ,  tome  I,  page  i^o.  L'Éditeiir  remarque  qu'elle 
n'eft  ni  datée,  ni  fignée;  mais  qu'elle  efi  écrite  toute  entière  de  la 
main  de  M!  d'Héricourt, 
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daté  du  1 9  de  mai ,  &  portant  une  ample  conce/Hon  de  XÎTnTe 
la  grâce  qu^on  demandoit.  Mais  au  lieu  d'en  faire  ufage  .1722. 
on  eut  recours  à  un  autre  moyen  :  ce  fut  de  tirer  le 
père  de  Lignières  hors  de  la  jurididion  du  cardinal  de 
Noailies.  Pour  cet  effet,  le  Général  des  Jéfiiites  envoya 
une  obédience  qui  ordonnoit  que  le  nom  de  ce  Religieux 
fut  rayé  du  catalogue  des  Pères  de  la  mai/on  de  Sainte 
Louis,  &  fixoit  fà  demeure  à  Pontoifë.  Là,  il  devoh: 
recevoir  des  pouvoirs  du  Grand-Vicaire  établi  en  ce  lieu 
par  Tarchevêque  de  Rouen ,  venir  trois  fois  la  fèmaine 
à  Verfàiiles  pour  difpofèr  le  Roi  à  fà  première  com- 
munion, &  le,  confeiïer  à  Saint-Cyr  avec  de  nouveaux 
pouvoirs  de  Tévêque  de  Chartres.  Cet  arrangement» 
tout  bizarre  quM  étoit ,  fut  exécuté.  Le  Roi  quitta  Paris 
le  I  ^  de  juin  pour  venir  faire  fà  réfidence  à  Verfàiiles. 
Le  29 ,  fête  de  S.'  Pierre,  il  alla  à  Sajnt-Cyr ,  accompagné 
de  M.  le  duc  d'Orléans  Régent,  de  M.  le  Duc ,  de  M. 
Je  comte  de  Clermont,  du  maréchal  de  Villeroy,  &c. 
&L  il  fe  rendit  diredlement  à  Téglifè.  Après  le  Te  Deum 
chanté  par  les  Dames ,  il  paiTa  dans  la  fàcriftie ,  où  le 
père  de  Lignières  Tattendoit  revêtu  du  furplis.  Ils  y  furent 
feuis  Tefpace  d'un  quart  d'heure,  pendant  lequel  ce  Père 
entendit  la  confe/fion  du  jeune  Prince.  Sa  Majefté  rentra 
enfuite  dans  Téglifë,  &  y  entendit  la  Meffe,  le  Jéfuite 
iè  tenant  à  côté  de  fbn  prie-Dieu. 

.  Le  cardinal  de  Rohan  ,  qui  avoit  porté  les  égar.ds 
pour  fon  confrère,  jufqu'à  paroitre  ne  prendre  aucun 
intérêt  à  l'affaire  du  ConfbfTeur,  quoiqu'il  y  en   eût 
Tome  II  Hhhh 
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Année  I>c*"coup ,  n'en  fut  pas  traité  lui-même  avec  plus  de 
1722.  ménagement  :  il  fe  vit  attaqué  à  fon  tour  au  fbjet  de  la 
Journal  Confirmation  du  Roi.  Le  cardinal  de  Noailles  lui  envoya 
(fOrfanne.  Uïï  iong  Mémoire ,  dans  lequel  on  s^efîbrçoit  de  prouver 
jque'i-adminiftratîon  de  ce  Sacrement  ne  pouvoit  appar- 
tenir au  Grand- Aumônier ,  ^ui  navoh ^  dilbît-on  ,  ni  droh 
iti  privilèges  pour  faire  des  fondions  épifcopales  à  la  Cour. 
C'étoit  contredire  les  faits  les  plus  notoires,  &  anéantir 
d'un  fèul  coup  la  plus  belle  prérogative  d'un  Officier» 
qu'on  a  toujours  regardé ,  depuis  ià  création  »  comme 
le  propre  Pafteur  du  Roi  &  Tévêque  de  la  Cour.  Celui-ci 
répondit  par  un  autre  Mémoire,  où,  fans  entrer  dans 
Je  détail  des  titres  qui  établifToient  fon  droit,  \\  fe 
contentoit  de  dire  que  ia  Confirmation  du  Roi  ne 
pouvant  être  différée,  il  efpéroit  que  M.  le  Régent 
voudroit  bien  décider  en  faveur  de  la  dernière  pofTeflion  ; 
-&  qu il  étoit  connu  de  tout  le  monde,  que  fe  Grand 
X)u  le  premier  Aumônier  avoic  confirmé  les  trois  Princes, 
petits -fils  de  Louis  XIV.  Le  cardinal  de  Noailles 
répliqua,  que  fi  fon  Altefie  Royale  vouloit  juger  la 
provifipn,  fans  toucher  au  ibnd,  elle.devoit  être  donnée 
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Mîniftre  de  la  ccrémoTire  étorênt  détermines.  EUe   fut  TZIT^'S 

ANNEE 

•feitc  en  confëquence,  danS  fa  chapelle  de  Verfàîlles,  1722. 
le  Dimanche  9  d'août,  par  le  Grand- Aumônier,  le 
Roi  ayant  été  con&fle  la  veille  à  l'abbaye  de  Saint-Cyr, 
par  le  père  de  Lîgnières.  Le-  14  fuîvant,  ce  Prince 
retourna  à  Saint- Cyr  pour  fe  cdnfefTer  ;  &  le  lendemain , 
fête  de  T AflTomption ,  il  reçut  pour  la  première  fois' 
la  Sainte  Communion,  des  mains  du  cardrnaF  deRohan, 
dans  régiifè  paroiffiale  de  Notre-Dame  de  Verfaiiies. 
Les  coins  de  la  nappe  étoient  tenus  du  côté  de  SaMajefté, 
par  le  duc  d'Orléans  &  le  duc  de  Chartres ,  &  du 
côté  de  r Autel,  par  les  abbés  dç  Pczé  &  de  Froulay, 
Aumôniers  de  quartier.  -, 

;  Ces  cérémonies ,  où  le  jeune  Monarque  édifia*  tous 
les  afliftans  par  fa  piété ,  furent  comme  le  prélude  de 
celle  de  fbn  facre.  Le  22  d'odobre  de  ia  même  année, 
étant  arrivé  à  Reims  pour  cette -grande  adîon ,  il  alla- 
defcendre  à  la  porte  de  l'églife  métropolitaine  ;  &  il  y 
fut  reçu  par  rarchevêque  Armand- Jules  de  Rohan-  . 
Guémené ,  à  la  tête  de  fbn  Chapitre ,  aflifté  dts  évêques 
de  SoiflTons ,  de  Laon ,  de  Beauvais ,  de  Châlons ,  de 
Noyon  èi  d'Amiens,  fcs  fufîragans,  tous  en  chape  & 
en  mitre.  On  le  cônduifit  proceffionnellement  à  fon^' 
prie  -  Dieu ,  dreffé  au  milieu  du  chœur  fous  un  dais. 
Pendant  qu^on  chantoit  le  Te  Dcum  ,  il  fit  pré/ènt  à 
cette  églife  d'un  magnifique  Soleil  d'argent  doré;  drf 
poids  de  cent  vïngt-dnq  marcs.  Le  famedi  fuivant,  veille" 
du  Sacre,   il  aflîfta  dans  la  même  églifè  aux  premières 
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On  lui  dit  qu'un  grand  Empereur  n'en  avoit  pas  6it  "Tj;] — : — 
difficulté  en  pareille  occafion ,  aind  qu'on  le  lit  dans  1722. 
l'Hiftoire  de  fa  vie  :  &  moi,  répondit  -  il ,  jaime  mieux 
quon  life  dans  iHiJloire  de  la  mienne  que  je  nen  ai 
point  pris.  Le  lendemain ,  le  Roi  fiit  reçu  dans  la  même 
églife,  Grand-Maître  de  TOrdre  du  Saint-Efprit ,  après 
avoir  prêté  le  ferment  prefcrit  par  les  ftatuts,  entre  les 
mains  de  l'archevêque  de  Reims,  qui  officia  encore  à 
cette  nouvelle  fête ,  affiflé  de  trois  Chapelains  &  de 
trois  Clercs  de  la  Chapelle  -  mufique  de  Sa  Majeflé. 
Trois  jours  après  le  Prince  fe  rendit  en  cérémonie  à 
l'abbaye  de  Saint  -  Rémi  ,  où  l'on  avoit  apporté  de 
Corbeni,  la  châfle  de  Saint-Marcoul  ;  il  y  commença  une 
neuvaine  que  Tabbé  d'Argentré  fut  chargé  de  continuer. 
Ayant  entendu  la  MefTe  &  communié  de  la  main  du 
Grand- Aumônier,  il  alla  Êiire  fà  prière  devant  les 
Reliques  de  Saint  -  Marcoul ,  &  fè  fit  infcrire  à  la  tête 
du  catalogue  des  Confrères  enrôlés  fous  le  nom  de  ce 
Saint  :  de  -  là ,  il  pafla  dans  le  parc  de  l'Abbé ,  où  il 
toucha  plus  de  deux  mille  malades  des  écrouelles  ^  rangés 
dans  les  allées. 

La  majorité  du  Roi  fuivit  de  près  fbn  Sacre.  Elle 
fut  fblennellement  déclarée  dans  un  Lit  de  Juflice,  que 
le  Monarque  tint  le  22  de  février  1723,  après  avoir 
entendu ,  fuivant  l'ufage,  la  MefTe  d'un  de  Tes  Chapelains 
dans  1  eglifë  de  la  Sainte-Chapelle.  Cet  heureux  événement 
devint  le  terme  des  rigueurs  de  l'archevêque  de  Paris,  Joumai 
à  l'égard  du  père  de  Lignières.  M.  le  Duc  repréfenta  dVrjoMu, 
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T~  alors  fortement  à  Sa  Majefté,  cpi'il  ne  lui  convenoît 
^72  ?•  P'"^  d'aller  fè  confefler  à  Saint-Cyr,  comme  Elle  avoît 
h\t  jufque-là;  &  qiie  fi  le  cardinal  de  Noailles  s'obftinoit 
à  refufer  encore  ôes  pouvoirs  au  Jé/îiite,  ii  fâiloit.fe 
fèrvir  de  ceux  du  Pape  :  il  ajouta  plufieurs  autres  cho/ès 
très- vives  contre  le  Cardinal,  dont  le  procédé  lui  fèmbloit 
un  abus  de  laPuiffance  fpirituelle  ^  d'autant  moins  tolérable 
qu'il  bleffoit  le  refpe(fl  du  à  la  Puiflancc  temporelle. 
C'étoit,  en  effet,  ce  que  penfoient  &  ce  que  difbient 
hautement  des  Gens  très  -  inftruits  dans  la  fcience  dvt 
Droit  canonique.  Le  Prélat,  craignant  qu'on  n'en  vînt 
à  fè  pafTer  de  lui,  convint  enfin,  après  quelques  négo- 
ciations ,  que  le  Roi  pou  voit  fe  choifir  un  Confefleur, 
&  que  fi  Sa  Majeflé  vouloit  abfolument  confèrver  le  père 
de  Lignières  en  cette  qualité,  il  lui  accorderoit  fon  appro- 
bation ,  ^ns  que  la  chofè  pût  tirer  à  conféquence  pour 
le  refte  de  la  Société.  Sur  cette  parole,  ce  Père  étant, 
allé  le  mardi  de  la  fèmaine  Sainte,  23  mars,  voir  Son 
Éminence,  Elle  lui  donna  tous  fes  pouvoirs. 


1724.  Il  éioit  jufle  qu'un  Souverain  qui  s'honore  du  titre 
de  Roi  Très  '  Chrétien ,  confacrât  les  premiers  aéles  de 
Ton  autorité  à  la  gloire  de  celui  de  qui  il  la  tenoit. 
Confèrvé  comme  par  miracle,  une  vive  reconnoifTance 
dont  it%  Peuples  partageoient  avec  lui  le  fèntiment, 
Tengageoit  d'ailleurs  plus  qu'un  autre  à  rendre  hommage 
au  Roi  At%  Rois.  Louis  s'en  acquitta  en  vrai  Fils  aîné 
de  rÉgfife.  Il  publia  une  Déclaration  qui  efl  le  chef- 
d'œuvre  de  la  Politique  chrétienne.  Par  cette  Loi,  il 
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annonce  à  tous  Çts  Sujets  qu'il  ne  veut  qu'une  Religion  X^TÎTé" 
dans  fès  Etats.  Tout  ade  contraire  à  la  Catholique  eft  puni     1724. 
lie  la  peine  des  galères  perpétuelles  pour  les  hommes^ 
&  de  la  prifbn  perpétuelle  pour  les  femmes. 

Impatient  en  même  temps  de  marquer  fbn   nouveau 
gouvernement  par  fes  bienfaits»  il  fit  une  promotion  de 
cinquante-huit  Commandeurs  ou  Chevaliers  de  l'Ordre 
du  Saint-£iprit ,  qui  furent  reçus  par  Sa  Majeflé  dans 
la  chapelle  de  Verfailles  le   3   de   juin,   veille  de    la 
Pentecôte,  après  \cs  premières  Vêpres.  A  la  Grand'- 
mefTe  du  lendemain,  le  Roi  alla  à  l'Offrande,  tenant     cfrémcn. 
un  cierge  à  la  main,  chargé  d'autant  de  demi-louis  d'or  p/^^ si ^'  ' 
qu'il  avoit  d'années.  Tous  les  Chevaliers  y  allèrent  auffi  de^ChZpe& 
.après  lui,  &  donnèrent  pareillement  chacun  un  cierge, 
auquel    étoit   attaché   un  demi  -  louis    d'or;  pièce  qui 
repréientoit  l'ancien  écu  d'or.  Les  Chapelains  &  Clercs 
de  la  Chapelle,   prétendant  que  cette   offrande  de  voit 
Jeur  revenir ,  firent  toutes  fortes  d'inflances .  auprès  du 
Chapitre  de  l'Ordre  ,  pour  qu'elle  leur  fût  adjugée  : 
,mais  elle  fut  remife  en  entier  au  Prieur  des  Auguftins 
de  Paris.  Autre  cérémonie  qu'on  otferva  alors,  &  qui 
.aujourd'hui  n'efl  pas  plus  en  ufàge  que  l'offrande  dont  on 
vient  de  parler.  Après  que  Tabbé  d'Argentré,  Aumônier 
du  Roi ,  eut  préfenté  le  pain  béni  à  Sa  Majeflé  &  aux 
Princes  du  Sang,  deux  Clercs  de  Chapelle  le  préfentèrent 
aux  Chevaliers  à  droite  &  à  gauche.  Le  lundi  ^  de  juin, 
le  Monarque  en  habit  &l  manteau  violet  &  le  collier  de 
l'Ordre  par-deffus ,  accompagné  comme  les  deux  jours 
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précédens,  fè  rendit  à  la  même  Chapelle,  &y  fît  chanter 
un  Service  ibiennei ,  pour  le  repos  des  âmes  des  Corn- 
mandeurs  &  Chevaliers  morts.  Ce  Service ,  quoique 
prefcrit  par  les  (latuts  de  l'Ordre,  étoit  quelquefois 
«£111734..  négligé:  Sa  Majefté  ordonna  dans  la  fuite  *,  qu'il  fèroit 
célébré  tous  les  ans  le  2  de  janvier ,  ou  la  veille  de  la 
Purification  lorfque  le  2  de  janvier  tombe  un  dimanche. 

L'État  goûtoit  en  paix  toutes  les  douceurs  d'un  règne 
qui  ne  s'annonçoit  que*  par  des  traits  de  religion  &  de 
bienfaifànce :  mais,  pour  lui  faire  efpérer  une  longue 
fuite  de  jours  tranquilles ,  il  fâiloit  unir  le  jeune  Monarque 
avec  une  époufe  qui  lui  donnât  des  Succefleurs.  On 
jeta  les  yeux  fur  Marie  -  Charlotte  -  Sophie  -  FéWcixé 
Lefzczinska,  fille  unique  de  Nicolas-Staniflas  Lefzczinski, 
élu  roi  de  Pologne  en  1704.,  &  de  Catherine  comtefTe 
de  Bnin  Opalinstka.  Le  duc  d'Orléans  ayant  été  chargé 
d'aller  à  Strafbourg ,  époufèr  au  nom  du  Roi  cette 
PrinceflTe ,  la  cérémonie  fè  fit  le  i  j  d'août  fête  de 
l'Affomption  :  époque  remarquable,  &  pour  la  France 
en  général  &  pour  la  nouvelle  Reine  en  particulier; 
pour  la  France,  puifquece  jour  efl  coniàcré  à  perpétuer 
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s'étoit  rendu  à  Strafbourg  pour  bénir  cet  augufte  Mariage ,  année 
reçut  à  la  porte  de  fa  Cathédrale ,  la  PrincefTe ,  conduite      17^  5* 
par  le  roi  &  la  reine  de  Pologne,  fës  père  &  mère;  & 
après  qu'elle  fut  arrivée  à  fon  prie-Dieu,  au  milieu  du 
chœur,  il  lui  adrefla  le  dîfcours  fuivant: 

Madame,  «  quand  je  vous  vois  dans  ce  fàint 
Temple ,  &  que  vous  approchez  de  nos  Autels  pour  y  << 
contracter  Taugufte  Alliante  qui  va  vous  unir  au  plus  « 
grand  des  Rois  &  au  plus  aimable  des  Princes ,  j'adore  « 
les  defleins  de  Dieu  fur  vous ,  &  j'admire  avec  tranfport  « 
par  quelle  route  la  Providence  vous  conduit  au  Trône  « 
fur  lequel  vous  allez  monter.  Vous  êtes ,  Madame,  d'une  ^ 
Maifbn  illuflre,  par  fbn  ancienneté,  par  fès  Alliances,  « 
&  par  les  emplois  éclatans  que  les  grands  Hommes  « 
qu'elle  a  donnés  à  la  Pologne,  ont  fucceffivement  remplis  ce 
avec  tant  de  gloire.  Vous  êtes  fille  d'un  père,  qui  dans  ce 
les  différens  évènemens  d'une  vie  agitée  par  la  bonne  « 
&  par  la  mauvaifè  fortune,  a  toujours  réuni  en  lui  ce 
l'honnête  homme ,  le  héros  &  le  chrétien.  Vous  avez  ce 
pour  mère  &  pour  aïeule  dts  PrincefTes ,  qui  femblables  c€ 
à  Judith  &  à  cette  femme  forte,  dont  l'Ecriture  fait  « 
le  portrait ,  fe  font  attiré  la  vénération  &  le  rcfped:  de  ce 
tout  le  monde ,  par  la  fidélité  avec  laquelle  elles  ont  <c 
toujours  marché  dans  la  crainte  du  Seigneur.  On  voit  ce 
en  votre  perfbnne ,  Madame ,  tout  ce  qu'une  naiffance  ce 
heureufe  &  une  éducation  admirable,  foutenue  par  des  ce 
exemples  également  forts  &  touchans ,  ont  pu  former  « 
de  plus  accompli.  En  vous  régnent  cette  bonté,  cette  <« 
Tome  IL  \\n 
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vous  y  voit,   fènfible  à  vos  malheurs,    admire  votre  «  xnnIe 
vertu;  I odeur  s'en  répand  juiqu'au  Trône  d'un  jeune  «  i/ij. 
Monarque,  qui  par  l'éclat  de  fâ  Couronne,  par  l'étendue  « 
de  là  Puiflance,  &  plus  encore  par  les  charmes  de  /à  a 
Perlbnne,  pouvoit  choifir  entre  toutes  les  Princefles  du  <t 
monde.  Guidé  par  de  fàges  conlèils,  il  fixe  fbn  choix  « 
(ùr  vous  ;  &  c'ell  ici  que  le  doigt  de  Dieu  le  manifelle:  « 
il  le  iêrt  du  malheur  même  qui  fépare  le  Roi  votre  père  « 
de  lès  lùjets,  &  qui  vous  enlève  à  la  Pologne  pour  « 
nous  donner  en  vous  une  Reine ,  qui  fera  la  gloire  d'un  « 
père  &  d'une  mère  dont  elle  fait  la  conlblation  &  les  « 
délices;  une  Reine  qui  rendra  heureufè  la  Nation  la  « 
plus  digne  de  l'être ,  au  moins  par  fbn  refpeâ;  &  par  fà  « 
fidélité  pour  lès  Souverains  ;  une  Reine  qui  inviolablement  «^ 
attachée  à  lès  devoirs ,  pleine  de  tendrelTe  &  de  relped;  « 
pour  fbn  époux  &  pour  fbn  Roi ,  &  fàgement  occupée  « 
de  ce  qui  peut  lui  procurer  le  fblide  bonheur ,  rappellera  « 
les  temps  de  l'impératrice  Flaccile ,  dont  l'hiftoire  nous  « 
apprend  que  n'ayant  jamais  perdu  de  vue  les  préceptes  « 
de  la  loi  divine  ,  elle  en  entretenoit  allîdûment  le  grand  « 
Théodofè ,  &  que  fès  paroles  comme  une  pluie  féconde  « 
arrofoient  avec  fUccès  les  fèmences  de  vertu  que  Dieu  « 
avoit  mifês  dans  le  coeur  de  fbn  époux.  Venez  donc ,  « 
Madame ,  venez  à  l'autel  ;  que  les  engagemens  que  vous  « 
allez   prendre  ,  fàints   par    eux*mémes  ,  puifque ,  félon  « 
l'Apôtre ,  ils  font  le  fymbolc  et  l'union  de  Jéfùs-Chrifl  a 
avec  fon  Églifè ,  fbient  er>cofe  fànâiifiés  par  vos  difpo*  « 
fition».  Pénétrée  de  ce  que  vous  devez  à  Dieu ,  fàites-lui  « 
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^[^JTnée  **  hommage  de  ce  que  vous  êtes  ,  &  de  ce   que  vous 

1725.  »  allez  être;  reconnoiiïez  qu'en  couronnant  vos  mérites  il 

»  couronne  fes  dons.  £t  vous.  Chrétiens  qui  m'écoutez, 

»  en  voyant  les  récompenfès  éclatantes  qui  font  données 

»  dès  ce  monde  à  la  vraie  vertu ,  apprenez  à  la  reipeâer 

&  à  l'aimer  ». 

Après  ce  dilcours ,  la  Princeffe  donm  la  main  au  duc 
d'Orléans,  qui  s'étoit  mis  à  fà  droite,  &  le  Cardinal 
les  maria  félon  les  formes  prefcrites  par  l'Églifè  :  puis  il 
célébra  la  Meffe  pontificalement.  Vers  la  fin  ,  la  nouvelle 
Reine  &  le  duc  d'Orléans  s'avancèrent  auprès  de  l'Autel, 
&  s'y  mirent  à  genoux  fous  le  pocle,  tenu  par  M. 
d'Antin  évêque-duc  de  Langres  &  M.  le  comte  cfe 
Truchfés,  tous  deux  chanoines  de  Stralbourg,  pendant 
que  le  célébrant  récita  les  oraifons  accoutumées.  On 
chanta  enfiiite  le  Te  Denm;  &  la  cérémonie  fiit  terminée 
par  cet  autre  difcours  que  le  Cardinal  fit  à  la  Reine. 

Madame,  «  permettez  -  moi  à  la  fin  de  l'augufle 
^^  cérémonie  qui  comble  nos  efpérances  &  nos  vœux ,  de 
^^  demander  à  Votre  Majeflé  fà  protedion  royale  pour 
''  l'Églife  de  Strafbourg.  Cette  Églifè  n'a  point  oublié  & 
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lui  doit  l'avantage  de  fè  voir  rétablie  dans  la  pofleffion  «  j^^^^^ 
de  ce  fàint  temple,  dont  elle  avoit  été  bannie*  Tout  «  17a 5. 
nous  rappelle  ici  fà  pieufè  &  royale  magnificence;  les  « 
temples  ornés ,  les  Fadeurs  libéralement  entretenus ,  les  i» 
miffions  fondées ,  les  nouveaux   convertis  protégés   &  ce 
iecourus  ,  font  autant  de  monumens  du  zèle  &  de  la  <c 
piété  d'un  Roi  dont  la  mémoire  ne  finira  jamais.  Il  n'a  ce 
pas  eu  la  confblation  d'achever  l'ouvrage  qu'il  avoit  ce 
entrepris ,  c'eft-à-dire ,  la  réunion  de  toutes  les  brebis  ce 
de  cet  illuflre  troupeau  dans  un  même  J>ercail  ;  elle  étoit  ce 
réfèrvée  au  digne  héritier  de  fbn  zèle  &  de  fà  couronne,  ce 
Ce  fera  vous ,  Madame ,  qui  repréfènterez  à  votre  augufte  ce 
époux  ce  qu'exigent  de  lui  le  fouvenir  de  fbn  bifaïeul ,  ce 
fa  propre  gloire,  &  nos  befbins,  qui  font  ceux  de  la  ce 
Religion.    Vous    ne   demanderez    point   que    Ton    ait  « 
recours  à  ces  voix  qui  aigrifTent  fans  perfîiadef  ;  elles  ne  ce 
fèroient  point  du  goût  de  Votre  Majefté,  &  à  Dieu  ne  <c 
plaifë  que  nous  voulu/fions  les  lui  fuggérer.  Ils  font  vos  ce 
Sujets,  Madame,  ces  enfans  qui  nous  méconnoilTent ;  ce 
&  rÉgiife  de  StralI)Ourg,  pleine  de  confiance  dans  la  ce 
miféricorde  de  Dieu ,  fè  regarde  toujours  comme  leur  « 
mère.  Nous  vous  conjurons  donc  par  les  entrailles  de  « 
Jéfùs-Chrifl ,  d'employer  pour  procurer  leur  réunion  ce 
tout  ce  qu'une  charité  adive ,  mais  compatifTante ,  pourra  ce 
vous  infpirer.  Dieu  bénira  les  foins  de  Votre  Majçflé  ^ 
&  nos  defirs  ;  iSc  il  fë  fèrvira  des  exemples  de  votre  ce 
piété  ÔL  de  votre  foi  pour  confondre  enfin  l'erreur,  &  c* 
pour  faire  triompher  la  vérité..  Régnez  longrtemps  fur  <* 
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Année  **  "O"^,  Madame,  pour  le  bonheur  du  Roi,  &  pour  fa 
1725.  n  fèiicité  de  ce  grand  Royaume.  Que  Dieu  exauce  les 

s>  prières  que  i'Églife  vient  de  lui  of&ir  pour  Votre  Majeflé; 

»  &  daignez  nous  mettre  au  rang  de  vos  Sujets  les  plus 
zélés  &  les  plus  fidèles  ». 

Dans  la  fouie  innombrable  de  perfônnes ,  que  le  delîr 
de  voir  une  û  belle  fête  avoit  attirées  à  la  cathédrale  de 
Stralbourg ,  il  y  en  eut  une  qu'il  convient  de  remarquer 
ici  ;  c'ed  Éii^beth-Henriette  Zorn  de  Bouiach ,  engagée 
par  le  malheur  de  (à  naiflfance  dans  les  erreurs  de  la 
Religion  proteftante.  Vivement  touchée  de  la  dignité  des 
cérémonies  de  l'Eglifè ,  elle  fè  fortifia  dans  les  ibupçons 
qu'elle  avoit  conçus  contre  la  ièâe  qu'elle  profeiToit, 
&.  qui  retranche  du  culte  divin  un  extérieur  qui  en 
rend  la  majefté  fènfible.  £lle  cultiva  tellement  cène  grâce 
qu'un  an  après ,  à  pareil  jour ,  elle  fit  fbn  abjuration 
dans  le  même  temple  entre  les  mains  du  cardinal 
de  Rohan. 

La  Reine  étant  arrivée  à  Fontainebleau,  où  étoit  la 
Cour ,  on  renouvela  le  5  de  fèptembre  la  célébration 
du  mariage.  Le  cardinal  de  Rohan  en  fiit  encore  le 
Miniflre.  Il  célébra  enfùite  une  meffe  fblennelle,  afliflé 
des  évêques  de-SoifTons  &  de  Viviers,  qui  fàifbient  les 
fondions,  l'un  de  Diacre,  &  l'autre  de  fbus-Diacre.  Le 
premier,  après  avoir  chanté  l'Évangile,  porta  le  livre 
conjointement  avec  l'évêque  de  Metz  premier  Aumônier, 
qui  marchoit  à  la  droite,  pour  Je  donner  à  baifer  au 
Roi  &  à  la  Reine.  Il  en  fut  de  même  pour  la  paix , 
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portée  par  l'évcque  de  Viviers.  Le  pocle  fut  tenu  par  T^TÎTTb 
l'évêque  de  Metz  à  la  droite,  &  par  l'ancien  évêque  de     1725. 
Fréjus ,  Grand- Aumônier  de  la  Reine ,  à  la  gauche. 

De  toutes  les  bénédidions  que  le  Ciel  répandit  fiir  "TtToT^ 
ce  mariage,  celle  à  laquelle  la  France  fe  montra  plus 
fenfible ,  &  qu'elle  avoii  follicitée  avec  plus  de  vœux ,  fut 
la  naiiïance  de  Monfëigneur  le  Dauphin  ;  Prince  qu'elle 
n'a  pas  mérité  de  conferver ,  mais  dont  elle  a  du  moins 
aflez  connu  le  prix ,  pour  être  inconfblable  de  fa  perte. 
11  naquit  à  Verfailles  le  4  de  fèptembre  1729,  &  il  fut 
ondoyé  auffitôt  par  le  cardinal  de  Rohan  ,  en  pré/ènce 
du  Roi,  qui  fit  chanter  le  même  jour,  pendant  la  Meffe 
qu'il  entendit  à  la  Chapelle ,  le  Te  Dmm  en  adions  de 
grâces.  On  différa,  fùivant  rufàge ,  les  cérémonies  du 
baptême,  jufqu'à  ce  que  le  Prince  eût  atteint  ià  huitième 
année.  Alors  *,  elles  lui  furent  fuppléées  dans  la  Chapelle  *  Le  27 
de  Verfailles  par  le  Grand- Aumônier  en  chape  &  en  ^^"  ^^^^* 
mitre ,  affilié  du  cardinal  de  Fleuri  &  de  l'archevêque  de 
Cambrai  en  rochet  &  camail. 

Le  plus  ancien  Officier  de  la  Chapelle  royale,  en  ce  ^^ 
temps*là ,  étoit  Henri  -  Charles  du  Cambout  duc  de 
Coiflin ,  premier  Aumônier  de  Sa  Majeflé.  Ce  Prélat , 
voulant  mettre  entre  la  vie  &  la  mort  un  intervalle 
falutaire ,  fe  retira  dans  fbn  diocèfe ,  où  il  s'accoutuma 
infenfibiement  à  voir  peu  de  monde,  &  fè  retrancha 
tout  exercice  de  plaifir  &  d'amufement.  Une  manière 
de  vivre,  fi  différente  de  celle  qu^il  avoit  pratiquée 
jufque-ià  ^  lui  échauffa  &  corrompit  bientôt  le  fang.  Il 
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Grand- Aumônier  de  la  Reine;  &  le  cardinal  de  Fleuri  7^^  n  ^^ 
la  vendit  trois  cents  mille  livres  à  Henrî-O/wald  de  la     1732. 
Tour -d'Auvergne,  archevêque  de  Vienne,  qui  prêta 
ferment    entre   les   mains    de   Sa    Majefté  le    28    de 
décembre  fuivant. 

M.  de  Coi  (lin  avoît  été  précédé  au  tombeau  par 
Charles-Louis- Augufte  le  Tonnelier  de  Breteuil,  Maître 
de  la  Chapelle-mufique ,  mort  le  24.  d'avril  de  la  même 
année ,  dans  la  ville  de  Rennes ,  dont  H  étoit  Évêque. 
L'abbé  de  Vauréal,  Maître  de  l'Oratoire,  ayant  été 
nommé  à  fbn  évêché,  defira  de  lui  fiiccéder  auflTi  dans 
fà  charge.  Il  Tacheta  du  marquis  de  Breteuil ,  Chancelier 
de  la  Reine,  frère  &  héritier  du  Prélat,  à  qui  le  Roi 
avoit  permis  de  la  vendre.  Celle  de  Maître  de  l'Oratoire 
pafTa  alors  fucceffivement ,  &  prefque  fans  s'arrêter ,  fîir 
différentes  têtes  ;  de  forte  qu'en  moins  de  dix  ans  elle 
fut  pofTédée  par  quatre  titulaires.  Telle  étoit  depuis  près 
d'un  fiècle  la  deftinée  de  cette  charge,  devenue  un 
fimple  titre.  D'abord  l'abbé  de  Vauréal  la  tranfmit  à 
Daniel-Jofeph  de  Cofhac,  Vicaire  général  de  M.  de 
Vintimille  archevêque  de  Paris ,  &  làcré  évêque  de  Die  ^^^^ 
en   1734.  Celui-ci  s'en  démit  en    1739  en  Êiveur  de     1730. 

François-Jofeph  PoufTard  du  Vigean ,  Prêtre  du  diocèfe 

de  Poitiers;  lequel  étant  mort  à  Verfailles  le  17  mai  ijai^ 
1741  ,  eut  pour  fiicceffeur  André-Conftance-Bernard 
de  Forbin  d'Oppède ,  d'une  famille  de  Provence  diftin- 
guée  dans  l'épée  &  dans  la  robe ,  &  Aumônier  du  Roi 
depuis  treize  ans.  Il  n'y  eut  déformais  guère  moins  de 
TomcIL  Kkkk 
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qui  en  peu  de  jours  le  réduifit  à  rextrémîté.  Son  premier  "^"^TITTe 
foin,  dès  qu'il  fè  vit  en  danger,  fut  de  recourir  aux  1744. 
remèdes  de  rÉgli/e.  II  fè  confefla  au  père  Peyrufleau, 
&  reçut  avec  les  plus  grands  fèntîmens  de  piétc  les 
derniers  Sacremens  de  la  main  de  Tcvêque  de  Soiflbns , 
qui  lui  parla  en  Apôtre.  Dieu  fut  touché  des  vœux 
ardens  que  les  François  faîfoient  de  toutes  parts  pour  la 
confervation  d'un  Prince  qui  leur  étoit  fi  cher.  Le  15 
d'août ,  dans  le  temps  qu'on  le  croyoit  mourant ,  on 
commença  d'entrevoir  quelques  lueurs  d'efpérance:  & 
comme  fi  ce  jour ,  confàcré  à  célébrer  Thommage  que 
nos  Rois  ont  fait  de  leurs  Etats  à  la  Reine  du  ciel ,  étoit 
devenu  l'heureufè  époque  des  effets  les  plus  fignalés  de 
la  protedlion  de  la  Sainte  Vierge  fur  leur  perfonne  & 
fur  leur  Royaume ,  la  maladie  de  Louis  alla  tellement 
depuis  en  diminuant ,  que  le  1 9  il  étoit  abfblument  hors 
de  danger.  Ecoutons  comment  il  s'en  expliquoit  lui-mcme 
peu  de  temps  après,  écrivant  à  la  ducheffe  de  Ventadour 
fbn  ancienne  Gouvernante.  Il eji  bien  vrai.  Maman,  lui 
marquoît-il ,  que  cejl  un  miracle  de  Dieu ,  obtenu  par  les 
prières  de  mon  Peuple ,  fi  je  fuis  revenu  de  l'extré?nité  où 
j'ai  été  ;  &'  ce  qui  me  le  fait  croire  efi  la  promptitude  avec 
laquelle  faipaffé  de  la  mort  à  la  vie.  Voulant  employer  les 
premiers  momens  de  fa  convalefcence  à  donner  à  Dieu 
des  témoignages  publics  de  fa  vive  reconnoijfance ,  &  h  le 
fuppUer  de  lui  accorder  les  fecours  néceffaires  pour  ri  être  occupé 
que  de  fa  gloire  &  du  bonheur  de  fes  Sujets ,  il  adreffa  le 
29  une  lettre  circulaire  à  tous  les  Prélats,  afin  qu'ils 

Kkkki; 
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[745. 


^^  ^  ^^  fiflent  chanter  le  Te  Deiim  en  adions  de  grâces.  Un 

1744.     célèbre  Auteur,  après  avoir  décrit  avec  autant  d'énergie 

^r/>^     que  de  précifion   les  fentimens  de  douleur  &  de  joie 

Henauk,    dont  fiircni  pénétres  tous  les  François,  au  bruit  de  la 

maladie  &  de  la  guérifon  de  leur  Souverain ,  ajoute  : 

Ce  fut  d'un  intérêt  Jî  cher  d^  Jï  tendre  que  fe  forma  le  furnom 

de  Bien -aimé;  titre  au-dejfus  encore  de  tous  ceux  que  ce 

ffrand  Roi  a  mérités. 

Le  cardinal  de  Rohan  n'étoit  pas  alors  auprès  de  S2 
Majeflé.  Sujet  à  de  jfréquentes  attaques  de  goutte,  fà 
fànté  ne  lui  permettoit  plus  de  faire  de  pareilles  cam- 
pagnes. Il  fe  trouva  néanmoins  en  état  d'ofGcier  à  la 
cérémonie  du  premier  mariage  de  Monfeigneur  ie 
Dauphin  avec  l'infante  d'£ipagne ,  célébré  dans  \z 
Chapelle  de  Verfailles  le  23  de  février  1745.  Mais  dès 
le  commencement  de  cette  année  *,  defirant  de  pouvoir 
fe  repofèr  de  {t^  fonctions  fur  un  Subftitut  digne  de  le 
repréfenter,  ii  obtint  la  fùrvivance  de  fà  charge  de  Grand- 
Aumônier  pour  Armand  de  Rohan-Soubife ,  appelé  alors 
l'abbé  de  Ventadour ,  &  depuis  le  cardinal  de  Soubifè^ 
Ion  petit -neveu,  &  fbn  Coadjuteur  dans  i'évêché  de 
StraiLourg. 

Charles-Phihppe  de  Hunoiftaîn  fuccéda  vers  le  même 
temps  à  Tabbé  d'Oppède  dans  la  charge  de  Maître  die 
l'Oratoire.  Trois  ans  après  ^  c'efl-à-dire  ^  en  1 748 ,  au  mois 
de  mars ,  fur  la  démiflion  de  M.  de  Fitz- James ,  évéque 
de  Soiflbns,  Louis-Conftantin  de  Rohan  -  Guémené- 
Montbazon  >  dit  le  prince  Conflantin,  fut  reçu  dans  la 
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dignhé  de  premier  Aumônier.  Au  mois  d'avril  de  Tannce  "7       : 
fuivante,  l'abbé  de  Hunolftain  fe  démit  auffi  de  celle  de     174p. 
Maître  de  l'Oratoire  en  faveur  de  Nicolas  de  Bouille , 
comte  &  vicaire  général  de  Lyon. 

La  Chapelle  du  Roi  voyoit  avec  afTez  de  tranquillité 
ces  diiFérens  ehangemens;  mais  elle  pleura  amèrement 
la  mort  de  fon  Clief,  le  cardinal  de  Rohan,  qu'une* 
maladie  dont  il  fut  attaqué  à  Paris ,  &  qu'on  n'avoit  pas- 
d'abord  jugée  dangereufe,  emporta  prefque  fubitement 
le  19  de  juillet  1749,  dans^  la  fbixante-fëizième  année^ 
de  fon  âge.  Entre  les  divers  éloges  que  la  France  & 
l'AllemagHe  s'emprefsèrent  à  Tenvi  de  lui  confacrer, 
nous  ne  nous  arrêtons  qu'à  celui  dont  le  Roi  l'honor» 
en  apprenant  la  nouvelle  de  &  mort.  C'eji  une  vraie  perte, 
dit  ce  Prince, ^i/^  celle  du  cardinal  de  Rohan  :  il  étoit  bon- 
citoyen  &  grand  Seigneur.  Je  nai  jatnais  été  harangué  par 
perfonne  qui  nt  ait  plu  davmitage  ;  paroles  qur  renferment 
les  traits  principaux  qui  ont  caraélérifé  Son  Altefle 
Eminentiffirae.  Qu'il  nous  foît  peimis  de  les  développer 
en  peu  de  mots.  Bon  citoyen  ^  à  la  Cour  ou  en  Al/àce ,. 
le  cardinal  de  Rohan  fervit  le  Roi,  l'Etat,  le  Public  : 
le  Roi,  en  Courtifàn  vertueux  &  zélé  pour  la  gloire  de 
Sa  Ma^fté;  l'État,  en  ami  de  la  paix  &  confervateur 
de  l'ordre  \  le  Public ,  en  ne  profitant  de  fon  crédit  que^ 
pour  avancer  les  gens  de  mérite  &  foulager  les  malheureuf>r,. 
en  n'ulànt  de  fon  opulence  que  pour  entretenir  les  arts* 
&  encourager  l'incJn^rie.  Grand  Seigneur ,  en  quelque- 
iieu  q^u'ii  fît  là  réfidence^Je  cardinal  de  RoJian  méritois 


Année 
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ce  nom ,  fi  c'efl  le  mériter  que  de  favoîr  allier  l'afïàbilité 
ly/LQ.  "  avec  la  magnificence ,  &  tempérer  par  les  grâces  &  la 
dignité  de  la  perfbnne  la  fplendeur  d'une  repréfèntation 
qu'on  doit  au  rang.  Son  palais,  toujours  ouvert,  étoit 
toujours  rempli.  Eccléfiaftiques ,  Militaires ,  Gens  de 
Lettres,  tous  y  étoient  logés,  admis  à  fà  table,  à  fà 
fociété ,  fans  que  cette  afHuence  ait  jamais  pu  le  fatiguer 
ni  même  le  diftraire.  Ceux  qui  Tabordoient ,  au  lieu 
d'une  audience,  trouvoient  un  entretien  plein  de  bonté, 
de  candeur ,  de  franchifè ,  d'intérêt.  L'air  obligeant  avec 
lequel  il  accordoit  un  bienfait ,  en  relevoit  le  prix  ;  & 
la  peine  qu'il  montroit  à  refufer,  faifoit  que  fès  refus 
n'avoicnt  rien  de  rebutant  ou  d'amer.  II  n'eft  pas  befoin 
de  dire  combien  il  excciloit  dans  l'art  de  manier  la  parole; 
les  difcours  que  nous  en  avons  rapportés  témoignent 
affcz  que  perfbnne  ne  pofféda  mieux  que  lui  le  talent 
d'une  vraie  &  noble  éloquence. 

Le  cardinal  de  Soubifè  héritier  de  fbn  nom  &  de  (ts 
vertus ,  le  fut  auffi  de  fes  dignités.  Il  avoit  déjà  Êiit  les 
fondions  de  Grand- Aumônier  au  fécond  mariage  de 
Monfeigneur  le  Dauphin  avec  la  princeffe  Marie- Josèphe 
de  Saxe ,  à  qui  il  donna  la  bénédiélion  nuptiale  dans  la 
Chapelle  de  Verfàilles  le  9  de  février  1747.  Au  mois 
de  mai  fuivantjl  avoit  accompagné  le  Roi  en  Flandre, 
pour  l'y  fervir  en  la  même  qualité.  Ce  fut  dans  cette 
campagne ,  qu'ayant  été  promu  au  cardinalat  par  le  pape 
Benoît  XIV,  fur  la  nomination  du  chevalier  de  Saint- 
George,   il  reçut  le  bonnet  rouge  des  mains  de  Sa 
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Majeftc  le  I.  '  d'août  à  la  commanderie  près  de  Lawfeld.  T^TnTe 

Depuis  la  mon  du  cardinal  de  Rohan ,  les  changemens      175  3. 
devinrent  encore  plus  fréquens  dans  le  Clergé  de  la 
Cour.  Le  père  Peyrufleau ,  Confefleur  du  Roi ,  mourut 
à  la  Maifbn  profefle  de  Paris  le  30  d'avril   1753,  âgé 
de   fbixante- quinze   ans:   il   fut. remplacé  par  le  père 
Philippc-Onuphre  des  Maretz,  Redeur  du  Noviciat  des 
Jéfuites  de  la  même  ville.  Le  cardinal  de  Soubife,  à 
qui  tout  fcmbloit  promettre  une  carrière  aufîi  longue  que 
brillante ,  s'y  vit  arrêté  prefque  dès  le  commencement 
de  fà  courfe.  Il  mourut  à  Saverne  le  28  de  juin  1756,     1756. 
dans  fà  trente-neuvième  année.  Son  fuccefleur  dans  la 
charge  de  Grand  -  Aumônier  fut  Frédéric  -  Jérôme  de 
Roye  de  la  Rochefoucault ,  cardinal  ,   archevêque  de 
Bourges.  Le  Roi  Tavoit  chargé  dès  Tannée  précédente 
du  département  concernant  la  nomination  aux  bénéfices, 
&  le  compliment  qu'il  lui  fit,  en  lui  confiant  ce  miniftère, 
n'honoroit  pas  moins  le  Prince  que  le  Sujet.  Je  vous  ai 
nommé  j  lui   dit -il ,  pour  vous  dormer  P exemple  dun  bon 
choix.  Si  les  Rois    ont  ce  privilège  que  leurs  paroles 
feules  tiennent  lieu  de  récompenfè   ou  de   châtiment, 
quel  prix  de  pareilles  expreffions  n'ajoutent-elles  pas  à 
leurs  grâces  î   On   ne   pouvoit  pas   mieux   confblcr   la 
Chapelle  du  Roi  de  fes  pertes  ,  qu'en  lui  donnant  pour 
Chef  un  Prélat  de  ce  mérite  :  mais  il  lui  fut  enlevé  en 
moins  d'un  an ,  par  une  fluxion  de  poitrine  qui  l'attaqua 
à  Paris,  &  le  mit  au  tombeau  le  29  d'avril  1757,  dans     1757. 
ià  cinquante- fixième  année.  Le   12   du  mois  de  juin 


DE  LA  COVR  DE  FRANCE.  633 


Venoit  de  préfider  à  une  AflTemblée  du  Clergé  de  ^  ^^  ^^  . 
France.  A  ia  fin  de  Taudience  que  Sa  Majefté  donna  \y6o. 
aux  Membres  de  l'AflTemblée  en  corps ,  Elle  déclara  ia 
grâce  qu'EHe  fàifbit  à  leur  Préfident ,  pour  leur  témoigner 
la  fàtisfadion  qu'Elle  avoit ,  de  la  manière  dont  ils  s'étoient 
Comportés  pendant  leurs  féances.  Nous  allons  terminer 
cet  ouvrage  par  deux  ou  trois  évènemens  qui  fùivirent 
de  près  fon  inftallation  dans  la  Chapelle  royale.  __— 

'  Voici  peut-être  de  petits  détails,  &  fur  le/quels  bien  1761. 
des  gens  penfèront  qu'il  vaudroit  mieux  tirer  le  voile 
que  le  déchirer  :  mais  il  eft  bon  quelquefois  de  confërver 
le  fouvenir  des  anciennes  querelles ,  pour  empêcher 
qu'il  n'en  renaifle  de  pareilles.  Il  s'éleva  en  1761  ,  une 
vive  conteftation  entre  les  Aumôniers  &  les  Chapelains 
du  Roi,  au  fujet  des  prérogatives  de  leurs  places; 
matière  fujette  à  de  fréquentes  difputes  à  la  Cour, 
Contre  un  principe  reçu  dans  tous  les  Corps  qui 
compofent  ia  Maifon  de  Sa  Majefté,  &  où  depuis  le 
Chef  jufqu'au  dernier  des  Membres ,  il  y  a  un  tel  ordre  de 
fucce/Tion,  que  fi  l'un  manque  il  eft  auftitôt  remplacé 
par  celui  qui  le  fuit  en  dignité ,  les  Aumôniers  préten- 
doient  qu'en  leur  abfènce  les  Chapelains  ne  pouvoient 

1777,  &  a  eu  pour  fuccefleur  dans  ia  charge  de  Grand-Auniônier, 
ie  Prince  Louis- René-Edouard  de  Rohan- Gueméné ,  coadjuieur 
de  Strafbourg,  défigné  par  le  roi  de  Pologne  pour  le  cardinalat. 
C'eft  le  troifième  Grand- Aumônier  de  France,  tiré  de  Tilluflre  maifon 
de  Rohan.  Le  fouvenir  des  grandes  qualités  des  Cardinaux  de  Rohan 
&  de  Soubife  eft  trop  préfent  au  Clergé  de  la  Cour ,  pour  qu'il  ne 
fe  félicite  pas  de  voir  encore  à  fa  têie  un  Prince  de  la  même  maifon. 
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^^^  ±^  pas  fupplcer  à  leur  défaut  dans  le  fervice  du  Roi.  L» 
176 1.  Chapelains  fbutenoient,  au  contraire,  que  non-fèuIement 
ils  avoient  le  droit  de  repréfenter  les  Aumôniers  abfèns; 
mais  encore  qu'ayant  une  fois  commencé  le  Service  ils 
pouvoient  le  continuer,  même  après  l'arrivée  de  TAu* 
mônier;  de  forte,  par  exemple,  que  s'ils  avoient  dit  le 
Benedkite  au  commencement  du  repas  ,  c'étoit  à  eux  à 
dire  les  Grâces  :  tel  étoit  un  des  deux  objets  de  li 
querelle.  L'autre  regardoit  le  fèrvice  de  Mefdames ,  filles 
du  Roi ,  &  des  jeunes  Princes ,  enlans  de  Monfèigneur 
le  Dauphin ,  dont  les  Chapelains  &  les  Clercs  de  Chapelle 
étoient  fèuls  chargés.  Les  Aumôniers  prétendoient  que 
ior/qu'ils  ie  trouvoient  au  dîner  ou  au  fbuper  de  cts 
Princes  ou  Princefles,  le  droit  d'y  dire  le  Beneàkiie  &  les 
Grâces  leur  étoit  dévolu  préférablement  aux  Chapelains 
ou  aux  Clercs  de  chapelle.  Ceux-ci  répondoient  qu'ils 
ne  dévoient  céder  cet  honneur  qu'au  Grand  ou  au  Pre- 
mier Aumônier,  leurs  fupérieurs  ;  &  que  les  Aumôniers 
n'ayant  pas  la  même  qualité,  ils  ne  pouvoient  pas  dé- 
pouiller un  Officier  préfènt  des  fondions  qui  lui  étoient 
fpécialement  attribuées.  Le  procès  ayant  été  porté  devant 
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bien  faire  le  fèrvice  des  Aumôniers  en  leur  abfence;  mais  a  j^^^^^ 
que  ne  le  faifànt  que  fubfidiairement,  ils  ne  pouvoient  «    176 1. 
empêcher  l'Aumônier  de  quartier^  de  reprendre  le  fcrvice  « 
quand  il  /è  préfente:  a 

z!"  Que  les  Aumôniers  n'étant  point  chargés  habi-  ce 
tueHement  du  fervice  auprès  de  Mefdames  &  dts  jeunes  « 
Princes ,  ne  peuvent  point  l'enlever  aux  Chapelains  ou  u 
Clercs  de  chapelle;  à  moins  que  dans  certaines  occafions  « 
d  eclac  ou  autres.  Sa  Majefté  ne  jugeât  à  propos  de  u 
nommer  un  Aumônier  pour  Êiire  ce  fervice.  A  Marly,  u 
le  29  juin   1*76 1.  Signé  LOUIS.  » 

Il  y  a  grande  apparence  que  «e  n'efl  qu'à  ces  querelles , 
toutes  frivoles  qu'elles  étoient,  qu'il  faut  attribuer  l'idée 
&  Texiftence  de  la  charge  d'Aumônier  ordinaire  du 
Roi ,  pour  fuppléer  au  défiiut  d^s  Aumôniers  de  quartier- 
Elle  fut  créée  en  effet,  peu  de  temps  après;  &  on  en 
pourvut  l'abbé  de  Sainte- Aldegonde. 

Mais  un  autre  établifTement  plus  digne  de  remarque , 
c'efl  celui  qu'occafionna  la  mort  de  l'évêque  de  Rennes , 
M.  de  Vauréal,  Maître  de  la  Chapelle  -  mufique  (ijj 
Sa  Majedé  ayant  pris  alors  la  réfolution  de  réunir  en 
un  feu)  &  même  Corps  la  mufique  de  fà  Chambre  & 
celle  de  fa  Chapelle,  donna  un  Édit  daté  du  mois  d'août 
ij6i  y  par  lequel  la  charge  de  Maître  de  la  Chapelle* 
mufique  a  été  déclarée  éteinte  &  fupprimée,  &  {ts 
fondions ,  tant  par  rapport  au  fèrvice  Divin ,  qui  doit 

(t)  II  mourut  auprès  de  Nevers  le  17  de  juin  1760,  revenant  des 
eaux  de  Bourbon ,  où  il  étoit  ailé  chercher  la  fanté. 

LlIIij 
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privilèges  qui  leur  ont  été  attribués  jufqu'à  prcfent  (u).  »  ^j^j^^e 
Mais  comme  le  nombre  de  ces  Chapelains  &  Clercs  en  «  1761. 
charge  n'eft  pas  fùffifànt ,  pour  le  fervice  de  notre  Grande-  « 
Chapelle ,  nous  y  avons  encore  attaché  dix  Eccléfiaftiques ,  a 
fous  le  titre  de  Clercs  ordinaires  par  commijjicn  ,  au  choix  ce 
du  Grand  -  Aumônier  de  France ,  pour  par  ceux  qui  « 
nous  auront  été  par  lui  préfèntés,  jouir  ^ts  appointemens  « 
de  quatre  cents  livres  chacun  par  an ,  à  commencer  du  a 
I.  Odobre  de  la  préfente  année,  fans  aucuns  privi-  u 
léges  particuliers;  lefquels  Eccléfiaftiques  fèrviront  ies  « 
jours  que  nous  tiendrons  Grande-Chapelle,  &  dans  les  « 
autres  occafions  où  leur  fervice  fera  jugé  néceflaire  &  <c 
ordonné  par  le  Grand  Aumônier  de  France.  Quant  aux  « 
Officiers  laïcs ,  ci-devant  attachés  à  notre  Grande-  <c 
Chapelle,  fàvoir,  deux  Fourriers,  deux  Lavandiers,  deux  <e 
Sommiers,  fèrvant  par  femeftre,  un  Imprimeur  &  un  « 
Noteur,  ils  feront  pareillement  à  la  dépendance  du  « 
Grand- Aumônier  de  France,  exécuteront  fidèlement  les  ce 
ordres  qu'ils  recevront  de  lui ,  ou  dudit  Chapelain  ce 
ordinaire  fous -Maître  de  notre  Grande  -  Chapelle  ,  &  ce 
continueront  de  jouir  des  mêmes  gages  &  privilèges  que  ce 
par  le  paflc.  Sera  en  outre  fous  les  ordres  du  Grand-  ce 
Aumônier  de  France,  un  Garde  des  livres  de  plein-chani,  ce 
par  commilfion  &  à  fbn  choix ,  aux  appointemens  de  ce 
ièpt  cents  cinquante  livres  par  an ,  fans  aucuns  privilèges  ce 
particuliers;  &  tous  les  ci-defTus  nommés  feront  employés  ce 

(u)  Excepté  la  faculté  de  dilpofer  de  leurs  charges  dont  la  vcnalité 
a  été  fuppriméc. 
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""T"  »  pour  leurfdits  gages  &  appoiniemcns  dans  Tétat  ordinaire 
.1761.  »  de  noire  argenterie  &  affaires  de  notre  Chambre. 

»  Et  attendu  ,  ajoute  Sa  Majeflé  dans  l'article  V,  la 
»  réunion  que  nous  fâifbns  de  nos  deux  A^ufiques  en  un 
»  fëul  Corps,  nous  voulons  que,  tant  les  Surintendans, 
»  que  les  Maîtres  de  notre  Mufique,  reçoivent  &  exécutent 
»  les  ordres  du  Grand-Aumônier  de  France ,  fur  tout  ce 
»  qui  pourra  concerner  leurs  fondions,  relativement  au 
fervice  de  notre  Grande-Chapelle.  » 

Les  jours  où  le  Roi  a  accoutumé  de  tenir  Grande- 
Chapelle,  font  le  premier  de  Tan,  fête  de  TOrdre,  à  la 
Grand'Mefle  ;  &  le  lendemain ,  s'il  ne  tombe  pas  un 
dimanche ,  au  fèrvice  pour  les  Morts  ;  la  Purification , 
fête  de  l'Ordre,  à  la  Grand'Mcffe  &  à  Vêpres;  le 
dimanche  àts  Rameaux ,  à  la  Proceflion ,  Grand'Meffe 
&  Vêpres;  le  Jeudi  fàint  à  la  Cène  &  à  la  Grand'Meffe; 
le  Vendredi  fàint  à  l'Office  du  matin;  le  jour  de  Pâques 
à  la  Grand'Meffe  &  à  Vêpres;  la  Pentecôte,  fête  de 
rOrdre,  à  la  Grand'Meffe  &  à  Vêpres;  TAffomption  de 
la  Sainte- Vierge  à  la  Grand'Meffe,  à  Vêpres  &  à  la 
Proceffion  ;  la  Touffaints  aux  premières  Vêpres ,  à  la 
Grand'Meffe  &  aux  fécondes  Vêpres  ;  Noël  aux  pre- 
mières Vêpres,  à  la  Grand'Meffe  &  aux  fécondes 
Vêpres.  A  toutes  ces  fêtes ,  excepté  le  dimanche  des 
Rameaux,  le  Jeudi  &  le  Vendredi  faints,  c'eft  ordinai- 
rement un  Évêque  qui  officie ,  affifté  des  Chapelains  & 
Clercs  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  premier  article 
de  l'Édit  qu'on  vient  de  rapporter.  L'Office  cft  chanté 
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par  la  Mufique  de  ia  Chapelle  ;  &  Sa  Majefté  Tentend  T^j^nÉT 
à  fbn  prie-Dieu  placé  au  milieu  du  chœur,  ayant  à  /a  iy6i. 
droite,  le  Grand- Aumônier ,  le  Premier  Aumônier,  les 
Aumôniers  de  quartier  &  ordinaire ,  les  Chapelains 
&  Clercs  de  la  Chapelle-oratoire.  Du  mcme  côté  du 
prie-Dieu  font  aufli  le  Maître  de  TOratoire  &  le  Con- 
feffeur  du  Roi.  Aux  Offices  du  matin,  le  Grand  & 
le  Premier  Aumônier  font  en  rochet  &  camail ,  les 
Aumôniers  en  rochet  &  le  manteau  par-defllis ,  ainfi 
que  le  Maître  de  l'Oratoire  &  le  Confeffeur  du  Roi, 
s'ils  ne  font  pas  Évêques.  Le  foir ,  tous  font  fimplement 
en  foutane  &  manteau  long,  à  moins  que  les  Vêpres 
ne  foient  fuivies  d'une  proceffion,  ou  de  quelqu'autre 
cérémonie  extraordinaire. 

FIN. 


I  -• 
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La  lettre  A  indique  le  I^  Tome,  é/"  la  lettre  B  U  IL 


^Ab  bayes  poflcdées  par  les  Seigneurs 
laïques»  fous  le  nom  ii Avoués,  A, 
page  155. 

'Abti ,  nom  qu'on  donnoit  au  Supé- 
rieur des  Clercs  du  Palais,  fous  la 
première  Race,  A,  xxxvj.  II  étoic 
Subordonné  aux  Évéques  qui  réfi- 
doient  à  la  Cour  ,  xxxiij;  ne  fe 
méloit  que  de  la  conduite  des  Clercs 
du  Palais,  xl.  On  donnoit  aufli  ce 
nom  à  des  Seigneurs  laïques,  i  30. 

'Abbûfi ,  abbé  de  Fleuri  fait  venir  le  roi 
Robert  à  réfîpifcence ,  A,  i6^. 

Adalberûnzrcheyêque de  Reims,  Archi* 
chancelier  ,  A ,  1 49  »  met  à  la  tête  de 
l'École  de  fa  Cathédrale  le  célèbre 
Gerbert,  &  le  fait  fon  Secrétaire, 
iiùi*  rend  fa  fidélité  fufpede  au  Roi , 
150,  151  5  facre  Hugues  Capet, 
X  5  5  ;  e(l  continué  dans  fa  charge  par 
ce  Prince,  &  honoré  de  fa  confiance , 
159.  Sa  mort ,  iiiJ. 

Adam  de  Uemours,  Dominicain ,  Con- 
felTeor  du  roi  Jean,  A,  4351  eft 
fait  évêque  de  Senlis,  439* 

^fAdrùn  I  implore  la  proteAion  de  Char* 
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lemagne ,  A,  2  5 ;  en  obtient  la  con- 
firmation de  la  donation  Aite  au 
Saint-Siège  par  Pépin»  26;  lut 
donne  des  Chantres  romains  &  des 
Antiphonien,  36;  reçoit  les  aéles 
du  concile  de  Francfort  avec  les 
iivrcs  Carûiins,  &  y  répond,  $z. 
Sa  mort,  53.  SenUmehs  de  Char- 
lemagne  à  cette  occaflon ,  ibid. 
Ailfy  (  Pierre  d'  )  G.  Maître  du  collège 
de  Navarre  eft  envoyé  i  Avignon 
pour  fuivre  la  condamnaion  de  Jean 
de  Mont-fon ,  A ,  49  3  ;  porte  plainte 
à  la  Cour  de  France  contre  le  Coxv- 
feffeur  du  Roi,  495  ;  efl  fait  Aum. 
du  Roi,  496;  Sa  naiffance  &  fc$ 
études,  ibid.  ir  fuiv.  accompagne 
Charles  VI  à  Avignon ,  &  follicite  fa 
canonifation  du  cardinal  Pierre  de 
Luxembourg,  499;  donne  des 
confUtutions  aux  Haudriettes ,  & 
entreprend  de  réformer  le  collège 
Mignon,  500;  eft  mis  au  nombre 
des  exécuteurs  teftamentaires  du  Roi, 
504;  eft  employé  avec  diftinélion 
dans  la  grande  affaire  du  Schifme» 
507  lir  fuh.  eft  &it  évêq.  du  Puy, 
5 1  o;  transfêré  à  Tévédié  de  Cambrai» 
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515;  fhit  Cardinal^  &  obtient  une 
Bulle  qui  déclare  l'hôpital  des  Quinze- 
vingts  exempt  de  la  jurididion  de 
1  evéque  de  Paris ,  &  fournis  à  celle 
de  l'Aumônier  du  Roi  >  533.  Dif- 
cufljon  fur  le  lieu  &  Tannce  de  fa 
mort,    5  34,  note  b. 

Aix-la-Chapelle,  ficge  de  l'Empire  fous 
Chariemagne,  A ,  57.  Pourquoi  ainfi 
nomme  .'  ibid.  S^s  privilèges ,  5  9. 
Concile  qui  y  a  cté  tenu,  &  pourquoi  l 
61  ir  fiiiv. 

Alcuin ,  Chapelain  de  Chariemagne ,  A , 
a8  ;  nYtoit  que  Diacre,  ibid.  note  /. 
Faveurs  qu'il  reçoit  de  ce  Prince, 
a  9.  li  e(l  mis  à  la  tête  de  la  grande 
École  du  Palais,  4.3;  devient  le 
Maître  de  Chariemagne,  ibidi  hon- 
neurs que  lui  firent  les  Pères  du 
concile  de  Francfort,  505  n'approu- 
voit  pas  l'addition  Filioqiie  au  fym- 
bole,  64. 

Aldric  (  Saint  )  Confefleur  de  Louis  le 
Débonnaire ,  A ,  9  8  ;  eft  élu  évêque 
du  Mans  ,99;  demande  à  fc  retirer 
dans  Ton  diocèfe,  i  oo.  Sa  fidélité  pour 
fon  Prince ,  1 04. 

Alexandre  V.  Son  élévation  caufe  une 
grande  joie  en  France ,  &  fur-tout  aux 
Parifiens,  A,  529.  ^ 

Alexandre  VL  Caradère  de  ce  Pape, 
A,  (Î30;  Us  liaifons  avec  Bajazet, 
ibid;  a  plufieurs  entrevues  avec 
Charles  VIII,  631. 

Aliqiiût  (  Jean  )  Aumônier  de  Charles 
VII,  A,  5(^9. 

Alphvnfe  F/ roi  de  Léon  &  de  Caflille 
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a  de  la   peine  à  introduire  TofEcc 
Romain  dans  fes  États ,  A ,  39. 

Ambûifi  (  George  d'  )  évêque  de  Mon- 
tauban ,  Aumônier  de  Louis  XI, 
A,  589,  &  de  Charles  VIII,  614.; 
eft  arrêté  &  mis  en  prifon,  6iy;t& 
relâché  &  renvoyé  dans  fon  diocèfe, 
6iS  ;  revient  à  la  Cour ,.  619;  fa 
faveur  fous  Louis  XII,  641. 

Ang^l^^^^^»  archichapclain  de  Clharle- 
magne  efl  accufc  de  violer  les  Canons, 
A,  32  ;  fe  juflifre,  3  3  ;  fa  mort,  49, 

Amyot  (  Jacques  )  efl  chargé  de  notifier 
aux  Pères  a/Tcmblés  à  Trente,  les 
proteflations  de  Henri  II,  B,  105; 
efl  fait  Grand- Aumônier  de  France, 
1 2  9  ;  fa  naiffance  &  fa  vie  ju/qu  a 
fon  élévation  à  cette  dignité,  ibid.  f 
fuiv.  Il  entretient  &  fortifie  la  foi  de 
Charles  IX  par  une  excellente  pra- 
tique, 138,  139;  efl  nommé  à 
l'évcché  d'Auxerre  ,148;  aflifle  & 
confole  Charles  IX  à  la  mort,  1 54 
ir  fuiv.  a  une  vive  conteflation  avec 
M/'  du  Parlement  aux  obsèques 
de  ce  Prince,  156;  refufe  de  dire 
grâces  à  leur  table,  158  ;  efl  con» 
fervé  dans  fa  charge  par  Henri  III» 
I  6 1  ;  fe  dillingue  aux  États  de  Blois, 

I  (^4  ;  efl  fait  Commandeur  de  l'Ordre 
du  Saint  -  Efprit ,  170  ;  drefic  les 
Statuts  ai  l'Office  de  l'Ordre,  173; 
fa  promotion  blâmée  par  les  Cour- 
tifans    &   louée  par  le  Roi ,    ibidm 

II  donne  des  leçons  de  latin  a  ce 
Prince ,  &  lui  infpire  des  projets  utiles 
aux  Sciences  a  174;  ce  qu'il  pealc 
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fur  le  meurtre  des  Guifes,  205  ;  eft 
accufc  a  Auxerrc  de  l'avoir  confeillé , 
7,06-,  mauvais  traitemens  qu'il  y 
reçoit,  207.  On  lui  perfuadc  <}uif 
cft  excommunie  ,  &  il  fe  fait  abfoudre 
ad  cautelam,  209.  ^t%  fentimens  à 
la  nouvelle  de  rafla/Tmat  de  Henri  III, 
215.  II  n'a  point  ctc  Ligueur  du 
vivant  de  ce  Prince,  21.6;  il  l'eft 
devenu  enfuite,  219,  2^0.  Sa  mort 
&  fon  éloge,  225,  Accufaiion  in- 
tentée  contre  lui ,  ibid.  ir  fuiv. 

Angélus.  C'eft  à  Louis  XI  qu'on  cft 
redevable  de  l'ufage  de  le  dire  à 
midi.  A ,  6oo. 

Angilbert,  Chapelain  de  Charlemagne, 
porte  au  Pape  les  ades  du  Concile 
de  Francfort ,  A ,  52;  retourne  à 
Rome  pour  recevoir  le  ferment  de 
fidélité  du  peuple  Romain  ,  545 
confère  fccrètement  avec  Léon  III, 
ibid.  Abrégé  de  fa  vie ,  71.  II  n'a 
pas  été  Archichapelain  ,  72  ,  73. 

Angoulême  {  Évêques  d'  )  prétendent 
être  premiers  Chapelains  des  rois 
de  France,  A,  220. 

Anipn  [  Charles  )  Religieux  de  Saint 
Antoine ,  donne  à  Henri  IV  de  gran- 
des preuves  de  zèle  ôi  d'attachement , 
B,  2(Î3,  note  û,  eft  nommé  au 
Cardinalat,  ibid. 

Annat  (  François  )  Jéfuite  ,  Confefleur 
de  Louis  XIV.  B,  471.  Abrégé  de 
fa  vie ,  ibid.  irjuiv.  II  eft  un  de  ceux 
qui  compofent  le  Confeii  de  conf- 
cicnce  ,  482.  Sa  retraite  de  la  Cour , 
fa  mort  &  fon  éloge,  492  irfuiv. 
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AflUe  de  Bretagne ,  femme  de  Charles 
VIII ,  eft  la  première  de  nos  Reines 
qui  ait  eu  un  G.  Aumônier,  A ,  62.6. 
Douleur  qu'elle  témoigne  à  la  mort 
du  Roi,  638.  Ellecpoufe  Louis  XII, 
64  j  j  engage  ce  Prince  à  prendre  ua 
Dominicain  pour  Confeftcur,  647; 
eft  vivement  alarmée  de  la  guejrre 
qui  s'allume  entre  le  Pape  &  le  Roi , 
^5 9»  Sa  mort  &  fes  obsèques,  6io 
&  fuiv. 

Annebaut  (  Jacques  d'  )  Cardinal , 
maître  de  l'Oratoire,  B,  67;  cft 
privé  de  cette  charge ,  84. 

Anfcherie ,  Évêq.  de  Paris  ,  Archichan- 
celier,  fait  une  belle  aélion  au  fiége 
de  cette  Capitale,  A,   141. 

Anfûuin  (  Saint  )  Évêq.  de  Camerino  , 
Confeflcur  de  Louis-Ie-Débonnaire, 
A,  98. 

Apocrifiate  ;  ce  que  l'on  entend  par 
ce  mot.  A,  xxxviij.  Les  Évêques 
en  faifoient  la  fondion  à  la  Cour  de 
Clovis  &  de  fes  defcendans  ,  xij  ; 
il  n'ctoit  pas  ce  qu'a  été  l'Archicha- 
pelain  ,   8 ,  note  a. 

Apcftole  (  Jean  1'  )  Évêquc  de  Bethléem, 
Confefl*eur  du  commun  ,  A ,  6 50, 

Arc  (Jeanne  d')  dite  la  Pue  elle ,  eft 
préfentée  à  Charles  VII ,  A  ,  5  58  ; 
promeftes  qu'elle  lui  fait ,  &  preuves 
qu'elle  lui  donne  de  fa  miftîon,  ibid» 
irfuiv.  elle  affiftc  au  Sacre  du  Roi, 
&  demande  permiftion  de  fe  retirer , 
559.  Sa  mort  funefte  ,560,  note  c» 

Archon  (Jean -Louis)  Chapelain  du 
Roi  i  abrégé  de  fa  vie ,  B ,  ^  1 8« 

ai) 
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les  pauvres  Communautés  religieufcs, 
ibid*  &  fui'^.  doivent  être  faites  à  la 
porte  de  l'églife  où  nos  Rois  vont 
entendre  ioflice  Divin»  B,  315. 
Aumônier  du  Roi;  Ton  inflitution,  A  , 
2  3 1  ;  étoit  pris  parmi  les  Templiers, 
259,  260;  nomme  aux  places  de 
la  maifon  des  Quinze- Vingts  ,  dont 
îi  eft  établi  Vifiteur  ,  3303  &  de 
celle  des  Six -Vingts  aveugles  de 
Chartres,  437;  eft  Supérieur  de 
f hôpital  de  S.<  André  de  Rouen , 
438;  eft  fouvent  appelé  au  confeil 
du  Roi,  ibid.  A  TadminiAration  du 
collège  de  maître  Gerv  is ,  463  ;  du 
collège  Mignon ,  5  o  i  ;  a  toute  juri- 
didion  fur  l'hôpital  des  Quinze- 
Vingts  y  5  3  5  »  5  3<$  3  de  fur  tous  les 
Hôpiuux  royaux  gouvernés  par  gens 
laïques  ,  53^»  537*  ^^^^  réfider 
continuellement  à  la  Cour ,  5^5. 

Aumônier  (  Grand-  )  du  Roij  titre  donné 
pour  la  première  fois  à  Jean  THuil- 
lier ,  A ,  5 97 ,  5  98  ;  enfuite  à  Geof- 
froi  de  Pompadour,  6x6-,  nomme 
des  grands  Vicaires  pour  connoître 
en  fa  place  des  caufes  de  l'hôpital 
des  Quinze-Vingts,  627;  en  fon 
abfence ,  fubftitue  en  fon  lieu  & 
placele  Parlement  de  Paris  pour  faire 
cette  nomination ,  ^28. 

Aumônier  (Grand-)  de  France;  quand 
a  commence  cette  dénomination  !  B , 
57;  eft  Évêque  de  la  Cour,  èi  le 
propre  Pafleur  du  Roi  ,59,82,112; 
£ft-il  Officier  de  la  Couronne  '59; 
fes  appointemens^  61  ^Czi'û  délivre 
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les  prifonnîers  ,  925  examine  les 
Notaires  apofloliques  à  la  fuite  de  la 
Cour ,  &  reçoit  leur  ferment  ,1031 
eft  Supérieur  des  collèges  de  maître 
Gervais,  114,  Royal  ,224,402  i 
de  Navarre ,  30 1  ;  eft  Commandeur 
né  de  l'Ordre  du  S/  Efprit,  170  ; 
{ts  autres  fondions  par  rapport  à  cet 
Ordre  ,  ibid.  ir  fuiv.  perd  les  droits 
qu'il  avoit  fur  le  collège  Mignon  , 
I  çf7  i  donne  des  difpenfes  à  la  Cour , 
28 9  ;  confère  les  Maladreries ,  Hô- 
tels-Dieu, &c.  313  ,  339  ir  fuiv. 
a  les  ornemens  &  1  argenterie  de  la 
chapelle  du  Roi ,  à  la  mort  de  Sa 
Majefté ,  32 8  ;  n a  plus  de  juridièlion 
fur  les  monaftères  Ats  Religieufes 
hofpitalières  du  royaume  ,  mais  feu- 
lement fur  ceux  de  la  ville  &  £iu« 
bourgs  de  Paris,  375  ;  dé/igne  les 
flationsdu  Jubilé,  402  ;  devoit  avoir 
la  furintendance  de  la  Maifon  de 
retraite  établie  pour  les  foidats  inva** 
lides ,  40  3  ;  première  atteinte  donnée 
à  fon  autorité,  442  ,443;  perd  la 
diredion  du  Collège  royal ,  ce  qu'il 
y  conferve,  498  é^  y///v.  nouvelles 
atteintes  données  à  fa  juridièlion, 
568  ir  fuiv.  il  a  tous  les  droiu 
qu'avoit  le  Maître  de  la  Chapelle- 
mufrque  ,  les  jours  qu'on  nomme  de 
grande  Chapelle,  ^35. 
Aumônier  (  Grand-  )  de  la  Reine , 
connu  dès  le  temps  d'Anne  de 
Bretagne,  A,  6zi.  Le  Grand- 
Aumônier  de  France  veut  s'oppofer 
à  ce  titre,  B,  290,  • 
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Aumônier  (  Premier  )  du  Roî  ;  fa 
création,  B,  175  notion  de  cet 
office,  62;  fcs  appointemens ,  6^; 
dccîfions  en  fa  faveur,  513,  556. 

'Aumônier  crdinaire  du  Roi,  crcc  par 
Louis  XV,  B,  «35. 

'Aumônier  de  la  Maison  du  Roi.  Vûyei 
Roch  (Saint). 

Aumôniers  du  Roi  fubordonnés  ua 
premier  Aumônier,  B ,  (J3  ;  Vicaires 
du  Gr.  Aumônier,  &  en  quoi ,  (J7; 
prodigieufemenc  multipliés  fous 
Henri  II,  90;  &  fous  Charles  IX, 
133;  réduits  à  deux  par  quartier, 
182;  croient  être  feuls  en  droit 
de  porter  le  rochet  fous  le  manteau 
dans  la  chapelle  du  Roi,  305  ;  ont 
une  conteftation  avec  les  Abbés  aux 
obsèques  de  Henri  IV,  323; 
portent  pour  la  première  fois  le 
poële  aux  obsèques  de  Louis  XIII, 
45  5;  difputent  aux  Chapelains  du 
Roî  le  droit  de  fuppléer  à  leur 
défaut  dans  le.fenice  de  Sa  Majcftc, 
^33. 

Autriche,  (  Anne  d')  cpoufe  Louis  XIII, 
B,  341  àifuiv.  donne  à  fouper  &  à 
coucher  à  ce  Prince  dans  une  occafion 
remarquable,  413,  note  x;  preflc 
le  Père  Cauffin  de  faire  au  Roi  des 
repréfentations  importantes,  415; 
fa  groflcfle  après  vingt-deux  années 
de  mariage,  433;  fentimens  reli- 
gieux dont  elle  efl  pénétrée  à'  la 
naiffance  de  fon  fils  Louis  XIV, 
437  ^  fuiv.  éducation  quelle  lui 
donne,  45  p. 


Autriche  (  Marîe-Thcrèfe  d'  )  cpoufe 
Louis  XIV,  B,  478  èr  fuiv.  fa 
mort  6i  fon  éloge,  525,  52^. 

Aymencn ,  (  Philippe  )  Aumônier  de 
Charles  VI,  A,  540,  repréfente 
les  uftenfiles  néceflaires  a  l'office  de 
Taumône  aux  Commiflkires  qui  font 
1  inventaire  des  meubles  de  ce  Prince, 
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J^ALUE,  (Jean)  commencement  de 
fa  vie.  A,  577  ir  fuiv.  eft  établi 
par  Louis  XI  chef  du  Clergé  de  la 
Cour,  578  ;  fa  faveur  auprès  de  ce 
Prince,  580;  abus  qu'il  en  fait, 
5 8  li  e(l  promu  au  Cardinalat,  5 82  ; 
ne  peut  faire  cnregiftrer  au  Parle- 
ment la  fuppreffion  de  la  pragma« 
tique,  583  ;  trahit  le  Roî  de  eft  mis 
dans  une  cage  de  fer,  584;  fort 
de  prifon  &  fe  retire  à  la  Cour  de 
Rome,  592;  lettre  indécente  que 
lui  écrit  un  Chanoine  de  Chartres , 
ibiJ.  revient  en  France  en  qualité 
de  Légat,  593. 

Baluie^  (Etienne)  Aumônier  du  Roî, 
participe  a  la  difgrâce  du  Cardinal 
de  Bouillon,  B,  546. 

Baptême  des  Dauphins  ai  autres  Enfans 
de  France  ,  cérémonial  qu'on  y 
obfervoit.  A,  461,  462,  55^, 
622  ir  fuiv.  B,  304,  489,  490. 

Barajîre,  (  Jean  de  )  Chapelain  de 
Philippe  -  Augufte ,  Fondateur  des 
Jacobins  de  Paris,  A,  263. 

Barberin,  (  Antoine  )  Card.  G.  Aum. 
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de  France;  notice  de  fa  vie  jufqua 
/a  promotion  à  cette  charge ,  B  , 
465  ir  fuiv.  il  afliflc  au  renouvel- 
lement de  Talliance  de  la  France 
avec  les  SuifTes  en  16^3,  489; 
adminidre  le  baptême  à  M*  le 
Dauphin,  iiiJ*  &  fuh.  l'affoiblifle- 
ment  de  fa  fantc  met  en  mouvement 
plufîeurs  prétendans  à  fa  dignité, 
495;  fa  mort,  4975  il  a  fait  perdre 
aux  Gr.  Aumôniers  la  diredion  du 
Collège  Royal,  498. 

Barthélemi  (  cglife  de  S.^  )  ctoit  l'ora- 
toire du  palais  des  Rois  de  la  pre- 
mière Race,  A,  xxxiv;  redevient 
fous  Hugues  Capet  la  chapelle  du 
palais,  156;  e(l  alors  convertie  en 
monailère  fous  le  nom  de  Saint 
Magloire ,  i  57;  reprend  fon  ancien 
nom ,  6c  devient  paroiOTiale  ,158. 

Barthélemi  de  Bragance,  Dominicain, 
n'a  pas  été  Confeflcur  de  S/  Louis, 

A,  273- 

Baudouin  prend  le  titre  d'Archicha- 
peîain  fous  Henri  L",  A,  i26i 
neft  pas  le  même  que  Baudouin, 
Évêque  de  Noyon,  ibtd. 

Baudouin  t  Chapelain  6c  Chancelier 
de  Louis  VH ,  accompagne  ce  Prince 
dans  fon  voyage  d'Outremer,  A, 
225» 

Baume,  (  Pierre  de  la  )  Evêque  de 
S/  Flour,  premier  Aumônier  de 
Henri  HI,  dès  le  temps  qu'il  n'étoit 
que  Duc  d'Anjou ,  B,  i^o;  efl 
fait,  à  l'avènement  de  ce  Prince  à  la 
Couronne ,    Coadjutenr  ou  Survie 
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vancîcr  du  premier  Aumônier,  l  di  ; 
fuccède  à  Hennuyer,  158;  fc  retire 
de  la  Cour,    180. 

Baune,  (  Renaud  de  )  Archevêque  de 
Bourges  ,    prend   la  charge  de   la 
mufique  du  Roi,  B,  222;  naiflancc 
de  ce  Prélat,  ks  emplois,  ks  talens, 
ibid.  ir  fuiv.  s'attache  à  Henri  IV, 
qui  le  fait  Gr.  Aumônier  de  France, 
224;  afljfte  à  Taflemblce  de  Mantes, 
6c    y    propofe    l'ctabliflement   d'ua 
Patriarche  en  France,  228  ir  fuiv. 
affifle  6c  paile  avec  force  aux  Confé- 
rences de  Surefne ,  2  3  9  ;  fe  trouve 
aux   affemblces^  convoquées  par   le 
Roi  pour  le  difpofer  à  fa  converfion, 
241  ',  reçoit  fon  abjuration  à  Saint* 
Denys,    242;  prétend  repréfenter 
l'Archevêque  de  Reims  au  Sacre  de 
Sa  Majeftc  ,2525  devient  le  fujet 
des  farcafmes   des  Ligueurs,  z$6f 
2575  aflembie  les  Curés  de  Paris, 
6c  pourquoi,  258;    eft  transféré  à 
l'Archevêché    de   Sens,    259;   fe 
Pape  lui  refufe  fes  Bulles,  z6i  à* 
fuiv.  H  eft  chargé  de  procéder  à  la 
réforme  de  l'Univcrfité;  règlemens 
qu'il  fait  à  ce  fujet,  272  ,  273  ;  il 
veut  s'oppofer  à  ce  qu'on  donne  au 
Chef  de  la  chapelle  de  la  Reine , 
le  titre  de  Gr.  Aumônier,  290; 
il  obtient  enfin  fes  Bulles  pour  l'Ar- 
chevêché de  Sens,  295;  fa  mort 
6c  fon  éloge,  306  &  fuiy. 

Bec,  (Philippe  du  )  Évêque  de  Nantes, 
Maître  de  la  chapelle- mufique,.  B, 
227;  afCfte  à  différentes  aiTexnblces 
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Blanchet  (  Hugues  )  Aumônier  de 
Charles  VI ,  A ,  512;  termine  un 
difTérend  élevé  entre    les   Quinzc- 

'  Vingts  de  Paris  &  les  Six-Vingts 
aveugles  de  Chartres  au  fujet  de 
la  fleur  -  de  -  lys  ,  ibid.  ir  fuiv.  cft 
envoyé  à  Avignon  auprès  de  Be- 
noidXIII»  5 id;  fa  mort,  520. 

Blaiimont  (  abbés  de  )  fe  difent  pre- 
miers Aumôniers  deg  ducs  d'Aqui- 
taine» A>  220,  note  /• 

Bleu;  pourquoi  eft  la  couleur  propre  de 
nos  Souverains  f  A  »  lij  »  note  d. 

Bûileau  (  Hugues  )  fous- Aumônier  de 
Charles  V,  A,  4^3;  cft  nommé 
Trcforier  de  la  S.**  Chapelle,  4^7; 
obtient  le  privilège  d'ufer  d*ornemens 
pontificaux  lorfqu'il  officie  dans  cette 
églife,  4^8  ;  eft  mis  au  nombre  des 
Exécuteurs  du  teflament  du  Roi  » 
ibîd*  n'a  pas  été  Évêq.  de  Nantes  , 
ibid.  note  {. 

Bûify  (Adrien  de)  G.  Aumônier,  eft 
fait  Cardinal,  B,  <îj  Évêq.  d'AIbi, 
&  Légat  apoflolique  en  France ,  i  o. 

Bcllogne  \  Etienne  de  )  Chapelain  de 
Henri  III,  aflifte  ce  Prince  à  fa  mort, 
'^c  fait  l'inhumation  de  fon  cœur  & 
de  {^s  entrailles  dans  l'églife  de  S.' 
Cloud  ,  B ,  2 1 4  ;  eft  fait  Chapelain 
ordinaire,  247. 

Bollûgne  (  Louis  de  )  frère  du  précé- 
dent ,  Chapelain  du  roi  Henri  IV, 
eft  chargé  de  fervir  en  la  même 
qualité  le  Dauphin ,  &  de  faire  auprès 
de  lui  les  fondions  d'Aumônier,  ^ 
snêmed'Inflituteur^  B,  2p2  ;  il  afCfte 

Tome  Us, 
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au  baptême  de  ce  Prince ,  &  fe  tient 
auprès  de  lui ,  306  ;  eft  fait  Aumô^ 
nier  du  Roi  ,  3  3 1  ,  de  Évéque  de 
Digne  ,  ibid.  nûte  x, 

Boniface  VIII  canonife  S.*  Louis,  A  , 

'  372  ;  fulmine  différentes  cenfures 
contre  Philippe-Ie-Bel  &  fes  Offi* 
cîers,   377,  378. 

Bcn\i  (  Pierre  de  )  Évêq.  de  Bézieif  ^ 
Card.  eft  fait  G.  Aumônier   de  fo 

.  reine  Marie  de  Médicis^  B  ,  290* 

Bonjj,  (  le  Card.  de  )  afpire  à  la  charge 
de  G.  Aumônier  de  France,  B,  498; 
a  une  conteftation  avec  M.  de  Coif- 
lili ,  premier  Aumônier  du  Roi  » 
512. 

Boucan  (  Jean  )  Évêque  d'Avranches  , 
Confefleur  de  Louis  XI,  fuccède  à 
Tautorité  qu'avoit  le  Cardinal  Balue 
dans  le  Clergé  de  la  Cour,  A^  585; 
favorife  la  feéle  des  Réalifles,  ibid. 
ir  Juiv.  fon  dcfintéreflement ,  58^; 
il  fe  retire  de  la  Cour  ,594,  note  p. 

Bouille  (  Nicolas  de  )  Maître  de  TOnt- 
toire ,  B,  629;  devient  premier 
Aumônier  du  Roi,  (Î32. 

Bouillon  (  Émanuei  -  Théodofe  de  la 
Tour-d'Auvergne ,  Card.  de  )  foili- 
cite  avec  vivacité  la  charge  de  G. 
Aumônier  de  France,  B,  49^  ^ 
yî//v.  y  eft  nommé,  499.  Abrégé 
de  fa  vie  jufqu'à  cette  nomination  » 
501.  II  fuit  le  Roi  à  la  guerre  de 
Hollande ,  où  il  réconcilie  plufieurs 
cgiifes,  503;  célèbre  le  mariage 
de  la  Princefle  Marie  -  Louife  avec 
Charles   II,   roi  d'Efpagnc,    ^\i. 

b 
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Prétention  qull  a  dans  cette  céré- 
monie, 5  ï  I  irfuh.  Célèbre  celui  de 
M»  le  Dauphin  avec  Marie -Anne- 
Vidoire  de  Bavière,  514;  fait  une 
ordonnance  pour  fa  diftribution  d'une 
fonune  accordée  par  le  Roi,  en 
fiiTeiir  des  prifonniers  retenus  pour 
dettes,  52^  ;  eft  diTgrâcié  ôl  relégué 

.  dans  fes  Abbayes ,  &  pourquoi  !  5  27* 
•528 1  obtient  fon  pardon  in  ya  deux 
Ibis  à  Rome  t  5  341  tombe  dans  une 
nouvelle  difgrâce ,  ihid.  fuccède  au 
décanat  du  facré  Collège ,  5  37  ;  eft 
privé  de  fa  dignité  de  G.  Aumônier 
d:  du  Cordon  -  bleu  ,538;  Arrêt  du 
Confeil  rendu  contre  lui,  539;  il 
revient  en  France  &  fe  rend  a  fon 
abbaye  de  Tournus»  542  ;  fort  du 
toyaume ,  &  éait  au  Roi  une  lettre 
peu.rcfpedueufe,  543  ,  544;  pro- 
cédure du  Parlement  contre  lui,  545; 
il  a  la  permi/Con  de  fe  retirer  à 
Rome,  54<(;  fa  mort,  ibid. 

Sûulanger  (  Joles-Céfar  )  Aumônier  du 
Roi ,  attaque  le  premier  le  iivre  de 
Dupleffis-Mornay ,  fur  rEuchariflie, 
B,  274- 

Bûuhgm.  Hommage  que  Louis  XI  fait 
à  Tabbaye  de  N.  D.  fituce  dans  cette 
ville  ,  A ,  do  I . 

Bourgeois  (  Frère  Jean  )  Cordelîer  , 
baptife  le  fils  aine  de  Charles  VIII, 
A,  622.  Ce  Prince  fonde»  en  fa 
faveur ,  un  Couvent  de  Fctroite  ob- 
fervancc  dans  la  YiUe<le  Lyon,  624; 
n'a  pas  été  Confefieur  du  Roi^  ibid. 
note  d. 
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Bourgogne  (  Chapelle  At%  Ducs  de  ) 
étoit  compofée  d'un  grand  nombre 
d'Officiers  ,  A  ,  574. 

Bouffes  dans  l*Univerfité  de  Paris  à  la 
difpofition  de  l'Aumônier  du  Roi  r 

A,  13^,  237. 

BouteilUr  (  Geoffroi  le  )  premier  Ch> 
pelatn  de  Charles  V,  A,  450. 

BféKhes  (Michel  de)  Aumônier  da 
roi  Jean,  A,  435,  43^;  ùlt  des 
Statuts  pour  les  Quinze- Vingu  de 
Paris,  ibid.  in  pour  les  Six  «Vingts 
aveugles  de  Chartres,  437  s  eft  ait 
Évéque  du  Mans,  439» 

BreuuU  (  Louis  •  Augufte  le  Tonnelier 
de  )  Maître  de  ia  Chapellc-mufique , 

B,  5 97 3  a  une  querel/e  wtc  les 
Aumôniers  du  Roi,  s^S^fouiient 
les  droits  de  fa  Chapdie,  599  ^  fa 
naort,   ^25. 

Breié  (  Louis  de  )  Évéq.  de  Mcaux  , 
G.  Aumônier  de  France,  B,  114, 
obtient  un  arrêt  au  fujet  du  collège 
de  maître  Gervais,  ibid.  aflifle  aux 
obsèques  de  Henri  II,  éi  fe  place 
devant  leffigie,  122,  lajs  cft 
privé  de  fa  charge,  124. 

Briehamteém  (  Crefpin  de^)  Confeflêur 
de  François  II ,  B ,  1 24  i  fa  mort, 
128. 

Brie  (  Germain  de  )  Aumônier  de 
François  I ,  féconde  ce  Prince  dans 
la  paflfion  qu'il  a  pour  Tavancemcnt 
des  Sciences,  B,  28. 

Bru/art  (  Nicolas  )  Maître  de  la  Cha- 
pelle de  plein-chant ,  B ,   r  8 1  • 

Bulles  accordées  par  Clément  VI^  aa 
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foi  JtMf  A,  428  à'  fuiv.  fondent 
«n  grande  partie  les  privilcges  de  la 
Chapelle  royale ,  ibid.  ont  été  atu* 
quées  par  un  Proteflant ,  tL  défendues 
par  un  autre,  433  ,  434* 
ÉuUiûuii[  Symphorien  )  pourvu  k  pre- 
mier de  la  chaire  de    maître    de 
fOratoire,  B,  18  j  fa  mort,    34. 
Bureau  (  Laurent  )  Carme  ,  CoofeCeur 
de  Louis  XII ,  A ,  ^42 1  efl  envoyé 
dans  les  vallées  du  Dauphiné  pour 
lamener  à  la  Foi  un  refle  de  Vaadois, 
1^4  3  ;  eft  employé  dans  d'autres  né- 
gociations «   644  ;   fa  mort ,  ikid. 
ion  zèle  pour  fon  Ordre  êi  pour  le 
diancclier  Gerfon,  ibid.  &  fuiy. 

c 

t^ADOUÊT  (  Pierre  )  Aumônier  de 
Louis  XI ,  A,  589  ;  eft  fait  Arcb. 
de  Bourges,  jpé.  Lettre  fingulière 
que  le  Roi  lui  écrit,  6o6* 

Cadurquc^  Chapelain  &  Chancelier  de 
Louis  VII,  occafionne  de  grands 
ti-oubles  dans  le  ri^aume.  A,  221 
ir  fiiiv.  eft  envoyé  au-devant  du  pape 
Alexandre  III,  229. 

CaMnifme.  Voy.  Luthéranifme, 

Cardinal.  On  a  rois  en  doute  fi  cette 
dignité  étoi  t  compatible  avec  la  charge 
de  G.  Aumônier  de  France,  B,  309; 
exemples  propres  à  autorifer  ce 
doute  ,310,  ncte  m. 

Carême,  étoit  multiplié  dans  fe  cours 
de  1  année ,  A ,  2  3  r  ;  on  fe  faifoit 
fcrupule  de  combattre  durant  ce  faint 
temps  ,255,  ncte  t. 
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Carloman ,  fils  de  Pépin  p  fiicré  loi 

d'Auftra(ie,  A,  24;  (a mort,  a 5. 
Cmlcman^  fils  de  Louis-Ie-fiègue;  fon 

Sacre,  A,  130;  fa  mort,  133. 
Oerrette  (Paul  de)  Évêq. de  Caèoiy » 
Maître  de  la  ChapeUe-mufique,  B^ 
87;  ÙL  mort,  I  f  0. 

rCaûû  (  Angelo  )  Aumônier  de  Looit 
XI,  A ,  589;  fes  prédiélions,  f90; 
£at  de  Médedoau  Roi,  59x1  «ft 
fiift  Arcbevêq.  de  Vienne,  5951  fes 
iiaifons  avec  Philippe  de  Commines, 
iMii.  fa  mort ,  ibid.  note  g. 

Couffin,  (  Nicolas  )  Jéûiile,  Con&fleuc 
de  Louis  Xili ,  B,  407  4r  fità^. 
oommiflfion  délicate  que  lui  donne  le 
Cardinal  de  Ridielieu  au  fu}ct  de 
M.*^'  de  la  Fayette,  409;  U  nefe 
iaifle  pas  gagner  par  les  avances  du 
Cardinal  ,414;  reçoit  du  P.  Gordon  ^ 
nne  lettre  anonyme  ûir  les  oUigi* 
tions  du  Roi ,  ibid.  if  fur¥.  a  une 
conférence  fur  le  même  fuj^et  avec 
la  Reine  9415;  eft  fouvent  enferme 
avec  Louii  XIII  ;  liir  quoi  rouknt 
leurs  entretiens  f  4171  418;  eft 
mandé  par  le  Card«  de  Lyon  ,4x9; 
fait  des  repréfentations  au  Roi  au 
fujet  de  la  nominaxion  aux  bénéfices  # 
ièid.  irfiiiv*  &  fur  les  différens  maux 
de  rÉtat».4ai  ;  eft  chargé  par  ce 
Prince  de  |uî  répéter  ces  mêmes 
repréfenutions  devant  le  Cardinal  de 
Richelieu  ,  42^5  fa  difgrâce  Afon 
exil,  430,  4335  fa  mort,  ibiJ. 

Cérimùfàes,  (  Gr.  Maître  des  )  aéation 
de  cette  charge,  A,  543,  note  €. 
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porter   les    reliques   de  la  Sainte- 
Chapelle    dans   les    lieux   où    nos 
Rois  célébroient  les  grandes  Fêtes, 
424. 
Chapelain  ordinaire  du  Roi,  fa  création, 

B,  24^. 
Chapelle  du  Roi,  ctymologie  de   ce 
mot,  A,  liij;  comment  étoit  com- 
pofce  dans  fon  origine ,  5  ;  fes  pri- 
vilèges, 50 ,  429;  fes  dcmélcs  avec 
i'églife  de   Notre-Dame  de   Paris, 
iorfque   les    Rois    y    ont   afTiflc   à 
rOffice,  B,  284  èr  fuiv. 
Chapelle  (grande)  du  Roi,  Officiers 
qui  la  compofent,  B,  ^35  ;  jours 
où  le  Roi  la  tient,  637. 
Chapelle  (  Sainte-  )  de  Paris ,  fa  fon- 
dation ,  A ,  2  8 1  ;  fon  crecflion  en 
Chapitre,   282;    elle   n'ell  pas   la 
chapelle  du  Roi,  283  ir  fuiv.  mais 
elle  fraternife  avec  elle,   289;   cft 
exempte  de  la  jurididlion  de  TAr- 
chevêque  de  Sens,   357. 
Charlemagne    eft    couronné    Roi    de 
•   Neuflrie,  A,  24;  fait  la  guerre  à 
Didier ,  2  5  ;  va  à  Rome  &  confirme 
la  donation  de  Pépin  au  Saint-Sicge, 
26;  prend  Pavie,  27;  fait  un  fécond 
voyage  à  Rome,  ibid.  obtient  une 
difpenfe    pour    Angeiramne ,    3  2  ; 
va  une  troifième  fois  à  Rome,  34; 
y  juge  un  différend  élevé  entre  ks 
'   Chantres  ôi  ceux  du  Pape  ,35;  en 
amène  des  Chantres  romains,  36; 
introduit    la   liturgie    romaine    en 
France,  37,  38;  éublit  des  écoles, 
41  ;  veut  que  fes  Clercs  apprennent 
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le  Grec,  44;.  commi/Iions  împor- 
'tantes   qu'il   leur  confioit,  45  j  fa 
dclicateflc  loriqu*il  les  nommoit  aux 
Évéchés,  45,   4^;  fa  piété  dans 
fes  expéditions  militaires,  47,  48, 
il  alfifte  au  Concile  de  Francfort,  5  o; 
cft  couronné  Empereur,  56;  établit 
fon  Siège  à  Aix-la-Chapelle,    57; 
s'y  fîgnale  par  fa  magnificence  &  fa 
piété,    57  ù*  fuiv.  y  convoque  un 
Concile  au  fujet  de  l'addition  Filicque 
au  fymbole,  63;   confuiie  le  Pape, 
6^  ;  fon  zèle  pour  la  reforme  géné- 
rale des  mœurs,  ^7;  {es  libéralités 
envers  l'Églife,  ibid.  èr  Juiv.  fa  mort 
&  fa  fépulture,  69;  honneurs  rendus 
à  fa  mémoire,  70. 
Charles  '  le  '  Chauve  devient  l'occaCon 
d'une  conjuration  contre  fon  père, 
A,  87;  eft  livré  aux  rebelles,  91  ; 
cft  relégué  dans  un  monaftère,  93J 
fuccède  à  fon  père  dans  le  royaume 
de  France,  103;  fait  avec  (ts  frères 
un  nouveau  partage  de  l'Empire  fran- 
çois  ,105;  nomme  à  TÉpifcopai  plu- 
ficurs  de  (es  Clercs,  que  les  Métropo- 
litains faifoient  difficulté  d'ordonner, 
.   1 1  3  ;  devient  Empereur  ,  &  à  quel 
prix,  12  1;  bâtit  une  églife  à  Com- 
picgne  pour  lui  fervir  de  chapelle, 
ibid.  ir  fuiv.  legs  qu'il  lui  fait,  1235 
fa  mort  &  fa  fépulture,    125;  fon 
livre  de  prières,   12 tf;  éloge  outré 
qu'on  y  trouve,  ibid. 
CharleS'le-Gros  eft  appelé  à  la  Couronne 
de  France,  A,  134;  fa  dévpuon, 
ibid.  fait  un  indigne  trgité  avec.  les 
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Normands,  ijj;  cft  abandonné 
de  tout  le  monde»  1361  fa  mort» 
ibUL 

fharlcs  III,  dit  U  Simple,  facré  Roi 
de  France,  A,  1375  ûit  la  paix 
avec  les  Normands,  14.2;  fouléve 
les  Grands  du  Royaume  contre  lui, 
14.3  j  eïl  trahi  par  Herbert  comté 
de  Vcrmandois ,  1 4. 5  ;  fa  mort ,  iM. 
fes  fondations,  146* 

Charles  IV,  dit  le  Bel.  fucccde  à  Phi- 
lippe le  Long  fon  frère,  A,  407; 
ctat  de  fa  Maifon,  4.09;  foi\  teda- 
ment,  41  o;  obtient  une  Bulle  du 
Pape  pour  divifer  fon  corps  après 
fa  mort,  ibid. 

Charles  V,  dit  le  Sage,  fuccède  au 
roi  Jean,  A,  449;  fes  Officiers 
ecciéfiaftiques,  itid.  &  Juiy.  fon 
amour  pour  les  Lettres  &  pour  les 
Savans,  451  ;  il  prend  S.'  Louis 
pour  fon  modèle,  45$,  ^^6-,  h% 
pieux  exercices ,  ibid.  fon  zèle  pour 
la  décoration  des  autels,  457;  (ts 
aumônes,  459;  obtient  du  Ciel  un 
Pauphin,  460  ;  fait  ccicbrer  la  fête 
de  la  Préfenution  de  la  S/^  Vici|{e, 
4^4  ;  donne  quantité  de  manufcrits 
aux  J:icQbins  de  Tfoycs,  a66  \  cft 


£  E 
U  Sainte-Trim'té,  475  ;  ft  piété  dans 
£1  maladie,  47^;   f^  mon  &  fes 
obsèques,  480  b*  fmf^  invcnfvre 
des  ornemens  de  fa  Chapelle ,  ièid. 

CyatUs  VI  monte  fv  le  trône ,  A. 
482  ;  fon  Sacre,  48 3  ;  fet  Offidaf 
ecdcfiafti^ues ,  484.  ir  fuh.  Or« 
donnance  pour  U  Maifon,  487s 
fon  zèle  pour  Timmaculée  Concep- 
tion de  la  Sainte-Vierge,  492  ;  il 
renvoie  de  la  Cour  Guillaume  de 
Vallan  fon  Confe/feur,  &  jure  de 
n'en  plus  prendre  chez  les  Domini* 
cains,  59^;  va  à  Avignon  rendre 
à  Clément  VII  fon  obciflânce  filiale, 
498  ;  honneur  qn*il  rend  au  Saint- 
Père,  &  qu'il  en  reçoit,  4^^.  It 
tombe  en  démence,  501  ;  recouvre 
fon  bon  fens ,  &  en  marque  à  Dieu 
(z  reconnoiflance ,  50a;  fait  fiûre 
une  nouvelle  tranflation  du  corps  de 
S/  Louis ,  ibid.  irfubf.  retombe  dans 
fon  délire,  504;  £ut  un  pèlerinage 
au  mont  Saint-Michel  &.  y  fonde 
des  Méfies,  ibid.  irftdy.  hh  aumônes, 
5  G  5  ;  il  defire  ardemment  la  paix 
de  TEglife  &  l'extindion  du  Schifme, 
démarches  qu'il  £ût  pour  y  parvenir, 
06    à^  fuivarîus  ;  de  puce 
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A ,  5  5  ô  ;  efl  proclame  toi  de  France , 
iiii/.  ir  fuh.  fon  Clergé,  553;  fcs 
aumônes»  ibid.  &  fuh.  il  envoi?  des 
Amba/Tadeurs  au  Pape,  âc  pourquoi» 

5  5 4 ,  5  5  5;  eft  découragé  par  le  fuccès 
des  Anglois»  5  J7;  obtient  du  Ciel 
un  recours  miraculeux  »  ibid.  eft  facré 
à  Reims,  559;  profpérités  qui  fui- 
vent  fon  Sacre  y  $601  fon  zèle  pour 
jks  affaires  de  i'Égiife,  ibid.  II  dreffe 
la  pragmatique  fandion ,  ^61  ^  dé- 
fapprouve  les  procédures  rigoureufes 
du  concile  de  Baie  contre  la  perfonne 
du  pape  Eugène,  ibid.  ér  fuiv.  &ic 
fon  entrée  à  Paris ,  &  prête  ferment 
à  i'Évéquc,  563;  fait  une  Ordon- 
nance pour  fa  Maifon ,  j  (î  5  ;  fa 
mort,  569,  570;  fafépulture,  57 1; 
fa  dévotion  à  Saint  Micbd,  603* 

Charles  VIII  a  honte  de  fon  ignorance 

6  fe  livre  à  Ictude,  A,  612;  fon 
Saae,  61  3  ;  il  aflifle  aux  exercices 
littéraires  qui  fe  font  dans  TUni- 
verfité  de  Paris ,  ibid.  fe$  Aumôniers , 
614.;  troubles  excités  dans  fa  Cour , 
616',  fon  mariage  avec  Anne  de 
Bretagne»  ^19;  £ût  élire  Jean  de 
Rcly  à  révcchc  d'Angers  contre  la 
volonté  du  Pape,  qui  en  avoit  difpofc 
en  faveur  d'un  autre,  620,  621; 
poftulc  févcché  de  Paris  pour  le 
même  Jean  de  Rely,  6z  2  ;  honneurs 
qu'il  rend  à  Saint  François  de  Paule 
êi  au  frère  Jean  Bourgeois  ,  ibid.  ir 
fuiy.  H  envoie  une  ambafladc  à 
Alexandre  VI ,  626;  part  pour  faire 
la  conquête  du  royaume  de  Naples, 
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62^ i  entre  dans  Rome,  fes  en- 
trevues avec  le  Pape,  6^1;  exerce 
dans  cette  capitale  tous  les  droits  de 
fouveraineté ,  ^32;  exemples  de 
piété  &  de  religion  qu'il  donne  dans 
ce  voyage,  ibid.  irfuiy.  belle  aélion 
qu'il  fait  dans  fa  ville  de  Tofcanelle, 
^35  ;  prend  de  faintes  réfolutions  à 
fon  retour,  6^6;  ùl  mort  funeflc, 
^37»  gf^d  deuil  où  elle  plongea  U 
Cour,  ibid.  (es  obsèques,  639. 
Charlis  IX  commence  (on  règne  par 
une  aélion  mémorable,  B,  128; 
fon  facre,  r33j  reçoit  une  féconde 
éducation  qui  gâte  la  première,  i  34; 
rend  un  £dit  £ivQrable  aux  Pro- 
tcflans,  ibid.  irfuh.  conferve  néan- 
moins fa  foi  pure,  138,  139;  crée 
un  Maître  de  la  Chapelle  de  plein^ 
chant,  140;  a  beaucoup  de  goût 
pour  le  chant,  142,  153;  affede 
les  prébendes  d'un  grand  nombre 
de  Chapitres  pour  récompenfer  (t% 
Chantres  &  {t%  Chapelains,  143, 
144;  fait  £iire  une  proceffion  folen* 
selle ,  &  décide  une  conteflatioil 
furvenue  entre  fes  Chantres  &  les 
Chanoines,  tant  de  Sainte-Geneviève 
que  de  Notre-Dame  de  Paris,  1455 
fon  mariage,  r47;  le  maflâcre  de  1» 
Saint-Barthélemi  doit  moins  lui  être 
imputé  qu'à  ceux  qui  abufoient  de 
fa  jeunefle,  151  i  fon  goût  de  fe» 
fuccès  dans  la  poëfie  •  ibid.  ir  fui^i 
il  écrit  un  ouvrage  fur  la  chaffe,  152; 
fa  maladie  ai  fa  mort,  154  ir  fuifm 
Jugemens  é^  Proteilans  fur  qvelques 
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fymptômes  dont  elle  fut  accompa- 
gnée .  I  5  5  ;  fc$  obsèques ,  i  5  6 
ir  fuiv. 

Charles  IV,  Empereur,  pafle  la  fête  de 
Noël  à  Cambrai,  &  pourquoi,  A, 

.  4(^9;  célèbre  avec  le  Roi  la  fête 
de  ripiphanie  à  la  Sainte-Chai)eiie , 
470  i/'  fuh.  envoie  fon  Médecin 
à  Charles  V,  47^. 

Charles^uint  traite  durement  François 
I/'  B,  20,  21. 

Châtel,  (  Pierre  du  )  fa  naiflance,  fcs 
études,  fes  voyages,  B,  38  ir  fuiv. 
eft  fait  Secrétaire  du  cabinet  du  Roi, 
qui  rhonore  de  fon  eftime  &  de  fa 
faveur,  40;  prend  le  parti  de  TÉglife, 
&.  devient  Aumônier  du  Roi,  42; 
te  livre  de  nouveau  à  l'étude ,  progrès 
qu^I  y  fait,  43  )  eft  nommé  Évéque 
de  Tuiles,  ibiti.  contribue  beaucoup 
à  rétabliflcment  du  Collège  Royal, 
dont  il  a  la  direélion  ,  46;  cft  fait 
Bibliothécaire    du   Roi,    48;    e(l 

.  iransfcrc  à  l'évêché  de  Mâcon  ,68; 
préfide  à  une  aflemblce  de  Théo- 
logiens convoquée  à  Melun,  ibid. 
foutient  les  intérêts  de  la  Couronne 
&  les  droits  de  l'Épifcopat  contre 

;  les  prétentions  de  Rome,  69;  fa 
généreufe  liberté  vis-à-vis  du  Roi 
lui-même,  70 ;  fon  zt\^  doux  & 
modéré,  72  j  il  fait  TOraifon  funèbre 

,    de  François   I/',  8  3  3  querelle  que 

.  lui  fait  à  ce  fujet  la  Faculté  de 
Théologie,  86;  il  eft  nommé  Grand- 
Aumônier  de  France,  94;  s'applique 
^  connoître  les  droits  &  les  dçvpirs 
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de  cette  charge,  9^;  eft  transféré 
a  l'évcchc  d'Orléans,  1055  vifite 
q8*il  fait  dans  ce  diocèfe,  106;  il 
y  meurt  fubicement ,  ibiJ. 
Childebat  /.''  affifte  à  la  CaihcdnJe 
de  Paris  les  jours  de  grandes  Fêtes , 

A,  xlij. 

Ckilpéric  compofe  des  Mefles^  &  des 
Hymnes,  A,  xliij. 

Chrétien  (  titre  de  Tris-  )  reconnu  en  fa 
Perfonne  de  Louis  XI,  pour  le 
caradère  diftîndif  des  Rois  de 
France,  A,  599,  note  r. 

Chrétien,  (Frère)  Templier,  Aumô- 
nier de  Philippe- Augnftc ,  A,  z6o; 
êi  de  Louis  VIII,  264. 

Chupperel,  Chapelain  de  la  chapelle* 
mufique ,  confefle  le  roi  Louis  XV^ 

B,  608. 

Claude,  Chapelain  de  Louis-Ie-Débon- 
naire,  enfeigne  les  Clercs  du  Palais» 
A ,  8 1  ;  eft  fait  évoque  de  Turin  & 
tombe  dans  l'héréfle,  84. 

Clément  V  accorde  différentes  grâces 
à  Philippe-Ie-Bel  &  à  fes  Ecdéfiaf- 
tiques.  A,  381  ;  fe  plaint  de  ce 
qu'on  procède  à  la  condamnation 
des  Templiers ,  fans  fon  autorité , 
384;  règle,  de  concert  avec  le  Roi, 
la  forme  qu'on  doit  garder  dans  ce 
jugement,  385. 

Clément  VI  accorde  vingt-huit  Bulles 
au  roi  Jean  ,  A ,  42  8.  Vay.  Bulles. 

Clément  VII  engage  Charles  VI  à  aller 
à  Avignon  lui  rendre  fon  obéiffance 
filiale.  A,  498;  honneurs  &  grâces 
qu'il  lui  fait,  4pp. 

Clément  VIU 
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Clément  VIII  cxlrcmement  prévenu 
contre  Henri  IV,  prend  enfin  des 
difpofitions  plus  favorables  ,6,263; 
lui  donne  rabfolution  ,  26  j  ;  envoie 
au  Dauphin  les  langes  bénits,  2  92. 

Clément  IX  td  parrain  du  Dauphin  fils 
de  Louis  XIV,  B,  490. 

Clerc  de  Chapelle  ordinaire ,  créé  par 
Louis  XV ,  B,  601. 

Clerc  de  l'aumône,  quand  inflitué  & 
pourquoi  f  A ,  3  60  ;  n'eft  pas  le  même 
que  le  premier  Chapelain ,  415» 
note  c. 

Clercs  du  palais  ,^  quels  ils  étoient  fous 
hs  rois  Mérovingiens ,  A  ,  xxxv  j 
leurs  fondions,  xl;  qualités  qu'on 
cxigeoit  deux,  6;  ils  font  nommés 
par  les  Rois  aux  évêchés  ,  lors  même 
que  le  droit  d'cleélion  eut  été  rendu 
aux  cglifcs  ,  I  1 2  ;  ils  prennent  la 
qualité  de  Chanceliers  &  de  Molaires, 
132. 

Clercs  de  la  Chapelle-oratoire  du  Roi  ; 
quand  ont-ils  commencé  de  fe  qua- 
lifier ainfiî  B  ,  5  i  ^.  Ils  doivent  être 
Prêtres  ,517. 

Clerée,  (  Jean  )  Dominicain ,  ConfefTcur 
de  Louis  XII,  A,  64.7;  eft  nommé 
Général  de   fon    Ordre,  649. 

Cleri ,  (  Notre-Dame  de  )  cclcbre  par 
la  dévotion  de  Louis  XI ,  A  ,  602. 

Clûvis  fait  voeu  d'embra/fer  le  Chriftia- 
nifmc ,  A ,  xxi V  i  fon  Baptême ,  xxvi j; 
fincérité  de  fa  converfjon ,  xxix  3  vices 
à.  vertus  de  fes  defcendans ,  xxxj. 
Il  éublit  dans  fon  palais  un  Oratoire , 
xxxiiji  &  MP  Ckrgé,  ;cxxv;  appelle 
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des  Evêques  à  fa  Cour  pour  faire  la 
fonélion  d'Apocrifiaire ,  xxxvii/. 

Cœur ,  (  Jean  )  archevêque  de  Bourges , 
mis  à  la  tête  du  Clergé  de  la  Cour , 
A,  57^;  eft  difgracié,  577, 

Cûijlin  (  Pierre  du  Cambout  de  )  prc-^ 
mier  Aumônier  du  Roi ,  B  ,  468  ; 
eft  nommé  évêque  d'Orléans,  487; 
a  des  vues  fur  la  charge  de  Grand- 
Aumônier  ,  495  ;  a  une  conteftation 
avec  le  cardinal  de  Bonzi  au  fujet  du 
livre  des  Évangiles ,  512;  eft  fait 
Commandeur  de  TOrdre  du  Saint- 
Efprit,  534;  Cardinal  &  Grandr 
Aumônier  de  France,  541  ;  fa  mort 
&  fon  éloge,  548. 

Cûijlin  (  Henri  -  Charles  du  Cambgat 
de  )  cvêque  de  Metz  ,  premier 
Aumônier  du  Roi,  541  ;  efl  fait 
Duc  &  Pair,  566;  prétention  qu'il 
a  en  cette  qualité,  567;  ùl  mort 
&  fon  éloge  ,^23,   624. 

Cûlin,  (  Jacques  )  Aumônier  &  Leéleut 
de  François  1/',  féconde  ce  Prince 
dans  fon  goût  pour  les  Sciences, 
fi,  28;  a  le  premier  la  direélioil 
du  Collège  royal  ,  2  9, 

Collège  de  Maître  Geryais  y  fa  fon-« 
dation ,  A ,  462  ;  il  eft  foumis  à 
TAumônier  &.  au  fous-Aumônier  dm 
Roi ,  463  ,  B  ,  1 14. 

Collège  de  Mignon  ;  Tinflitution  & 
deftitution  de  fes  Bourfiers  appar-< 
tient  au  Roi  ou  à  fon  Aumônier  ^ 
A,  501  ;  fa  xéformation  ,  B  ,  4(î; 
il  eft  cédé  aux  religieux  de  Grande, 
mont,  197. 

C 
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la  fupcriorîté  du  CoIIcge  de  Na- 
varre ,  B  ,  30  î  ;  fuccès  de  fes  prédi- 
cations ,  iiii/,  il  voudroit  Ce  retirer 
de  la  Cour  &  y  ell  retenu,  317; 
reproche  quon  lui  fait  en  plein 
Confcil,  fur  la  mort  d'Henri  IV, 
3  2  2  ;  il  afTi fte  au  Sacre  de  Louis  XIII 
&  y  fait  les  fondions  de  ConfefTeur 
&  de  Prédicateur,  332,  334-;  'a 
lettre  fur  les  mœurs  &  le  caradère 
du  jeune  Roi,  335  ;  il  aflîfte  à  fon 
mariage ,  ôl  fait  à  ce  Prince  une 
heureufe  application  de  TÉvangilc 
du  jour,  341  ;  fa  retraite  de  la 
Cour,  34.3;  fuite  de  fa  vie,  iiîJ. 
note  c. 

Cûulanges,  (Maurice  de)  Dominicain, 
Confeflcur  de  Charles  V,  A,  4^8; 
eft  nommé  Exécuteur- teflamcntaire 
de  ce  Prince,  47^ s  eft  continué 
dans  fon  emploi  par  Charles  VI, 
484;  eft  fait  évéque  de  Ncvcrs, 
48^. 

Coulomb 9  (Jacques)  Chanoine  de  Blois, 
confeffe  &  abfout  Henri  III  après 
le  mafTacre  des  Guifes,  B,  204. 

Couronne*  Nos  Rois  la  portoient  fur  la 
tête  les  jours  de  folennité,  A,  59, 
199. 

Courtecuip,  (  Jean  de  )  employé  dans 
la  grande  affaire  du  fchifme.  A, 
510^  fuiy.  eft  fait  Aumônier  (lu 
Roi,  524;  porte  la  parole  dans  une 
aflemblée  de  la  Nation  contre  TAnti- 
papc  Benoît  XIJI,  525;  eft  fait 
Confeiller  du  Roi  en  fon  Grand- 
Confeili  ^z6i  eft  envoyc  au  Pap€ 
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'  Alexandre  V,  5^0;  attire  la  Cour 
au  Collège  de  Navarre,  537;  de- 
vient fufped  au  Duc  de  Bourgogne 
èi  à  fon  parti,  538;  eft  élu  Evcquc 
de  Paris,  539;  permute  ce  Siège 
pour  celui  de  Genève,   340. 

Crcncy,  (  Michel  de  )  Précepteur  de 
Charles  VI,  A,  482;  devient  fon 
Aumônier  ,  48  5  ;  fon  éloge  par 
Philippe  de  Maizières,  ibid.  il  eft 
fait  Confcffcur  du  Roi,  496;  eft 
promu  à  Icvcché  d'Auxerre ,  499» 
5003  mis  au  nombre  dts  Exécuteurs- 
teftamentaires  du  Roi,  $04;  fa 
mort,    522. 

Croix  qu'on  porte  devant  les  Arche- 
vêques, neft  pas  un  fignc  de  leur 
jurididion,   B,   570. 

Curés  des  lieux  où  réfidc  la  Cour,  ont 
tous  les  jours  i'oftrande  du  Roi ,  B , 
^;^ 'y  aflîftent  aux  mariages  qui  fc 
célèbrent  dans  la  chaadle  du  Roî,  & 
depuis  quand  l  442  ;  fuites  qu* 
cette  nouveauté,   568,  5^9. 

D 

•LJamien,  (Pierrr)  Cardinal,  rap^ 

porte  des  faits  incroyables,  A,  T(î9i 
Danés ,  (  Jacques  )  évéque  de  Toulon^ 

Maître  de  TOratoire,  B,  475.  ' 
Denys,  (  Saint  )  Patron  des  Rois,  de 

du  royaume  de  France,   A,  2iO; 

origine  de  la  coutume  de  tirer  fon 

corps     de    fon    tombeau    dans    Icf 

temps  de  guerre ,  ibid* 
Denys,  (Abbaye  de  Saint-)  rappelée 

à  la  difcipline  régulière ^   A,   ^l^ 

c  ij 
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JlLbbon,  Prêtre  du  palais  de  Louis- 
le  -  Débonnaire  ,  Archevêque  de 
Reims,  fc  rcvohe  contre  ce  Prince, 
A,  87;  préfîde  au  Conciliabule  de 
Compiegne,  pour  le  dépofery  92;. 
comparoit  au  Concile  de  Thionville, 
&  y  eft  dcpofc  lui-même,   9^. 

Eirûin ,  évêque  de  Poitiers,  Archr- 
chapelain  de  Charles-Ie-Chauve,  A, 
103;  prcfidc  au  Concile  de  Verncuil , 
î  o/icft faitprifonnicr,  i  o8;tuc,;^/V, 

Echaux ,  (  Bertrand  d'  )  cvêque  de 
fiayonne  ,  premier  Aumônier  de 
Henri  IV,  B,  311  5  noblcfTe  de 
fon  cxtradion  ,  ibiJ.  ir  fuh.  (es 
fondions  au  facre  de  Louis  XIII, 
3  3  j  ;  il  obiîent  de  ce  Prince  deux 
mille  livres  pour  ics  livrées,  353; 
efl  transféré  à  rarchevêchc  de  Tours 
ai  fait  Commandeur  de  l'Ordre  du 
Saint-Efprit,  354;  fe  démet  de  fa 
charge,  &  fe  retire  dans  fon  Dio- 
cèfe,  39J. 

£cûlcs  établies  dans  le  palais  par  Char- 
lemagne.  A,  41  ;  d  par  Louis-lc- 
Débonnaire,  8i. 

ÉctûuelUs  guéries  par  nos  Rois ,  A  » 
179-8  quoi  eft  attribaé  ce  privi- 
lège ,  1 80  ;  exercé  conflamment 
depuis  le  roi  Robert,   181   ir  fuiy. 

Mginhard,  Chancelier  de  Chariemagne^ 
n  a  pas  été  fon  Archicbapelaîn,  A,  7  3, 

JÉlévation  de  rhoftie  &  du  calice  après 
la  confécratiooi  introduite  à  la  Mefle^ 
A,  1^0. 
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Emerie,  (  le  Père  d'  )  Jcfuite,  effaic 
de  fupplanter  le  Pcre  de  la  Chaize, 

B»  547- 

Érafme.c{l  invité  par  François  L*'  de 
venir  prendre  la  dircélion  du  Collège 
Royal,  B,  28. 

Efai  des  viandes  qu'on  préfente  devant 
les  Princes,  eA  de  la  plus  haute 
antiquité,  A^,  458,  note  j. 

Efliîng,  (  Chriflophe  de  1'  )  évêqoc  de 
Lodève,  Maître  de  la  Chapelle^ 
mufique ,  B ,  2  8 1  ;  eft  fait  Commaa« 
dcur  de  l'Ordre  du  Saint -Efprit^ 
354;  fa  mort,  362. 

Etienne  //vient  en  France  demancfer 
du  fecours  à  Pépin,  A,  lO;  hon- 
neurs qu'il  reçoit  de  ce  Prince,  iUd^ 
&  fuiv. 

Etienne  IV,  couronne  Loui»- le- 
Débonnaire,  A,  78, 

Eudes  de  Deuil»  Chapelain  de  Louis 
VII,  l'accompagne  dans  fon  voyage 
d'Outremer,  A,  2155  écrit  Ttif- 
toire  de  cette  expédition,  x%6m 

Évêqucs  jouiflent  d'une  grande  autorfré 
à  la  Coûr  de  Clovis  &  de  îes  DePr 
cendan»,  A,  xxxviij  ir  fuiVw 

F 

Paume,  (  François  )  cvêque  JAmient ^ 
Maître  de  l'Oratoire,  B,  47^  irfuh^ 
fe  démet  de  fa  charge,  480;  (a 
mort,  481. 

Fayette  (  Mademoifelle  de  la  )  caufc  de 
grandes  inquiétudes  au  cardinal  de 
Richelieu,  B,  405  ir  fuiv^  z  \xtm 
coavcilwoa  avec  le  Père  CauffiA| 
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rfc  donner  Tonflion  royale  à  Eudes 
comte  de  Paris ,  A ,  i  37  ;  facrc 
Charles  -  le  -  Simple  ,  ibid.  eft  fait 
Archichancelier ,  138;  le  détourne 
de  faire  alliance  avec  les  Normands  , 
1  39;  eft  affaflTiné,  140  5  vengeance 
qu'on  tire  de  fa  mort,  141. 

/>///y.v^j-fe-Bon,  comte  d'Anjou  ,  ccrît 
à  Louis  d'Outremer  une  lettre  hardie 
A,  I48, 

Fcitr,  (  Antoine  du  )  Dominicain ,  Con- 
fcfTeur  de  Louis  XII,  A,  650; 
cvêque  de  AlarfciHe,  ^54;  fa  mort 
&  fcs  ouvrages ,  ibid.  ir  fuiy. 

Fûuné,  (  Jacques  )  Dominicain  ,  Prédi- 
cateur de  Charles  IX  ,  B ,  i  37;  le 
confefTe  quelquefois ,  138. 

Fûux  (  fête  des  )  fupprimée  avec  bien 
de  la  peine  21  Auxerre,  A,  523, 

François  V^  Sa  naiftance ,  B ,  2  ;  fon 
avènement  à  la  couronne  &  fon 
Sacre  ,  3  ;  honneurs  qu'il  rend  au 
Pape  ,  4  ;  concordat ,  7  irfuiy.  fon 
entrevue  avec  le  roi  d'Angleterre, 
j  I  ;  il  eft  bleflc  à  Romorantin  ;  fa 
gucrifon,  i  y,  il  rend  une  Ordonnance 
concernant  les  fermens  de  fidélité 
des  Archevêques ,  Evêques  ,  &c.  151 
crée  les  charges  de  premier  Aumônier 
&  de  Maître  de  l'Oratoire,  173  eft 
fait  prifonnier ,  i  9  &  fua.  fa  paffion 
pour  l'avancement  des  Sciences , 
fondation  du  Collège  royal,  2.6  ir 
fuîv.  beaux  exemples  qu'il  donne  de 
fon  attachement  à  la  Foi  catholique, 
30  ir  fuiy.  76  ir  fuiy.  fa  table  ,41; 
foD  goût  pour  la  mufique,  nouveaux 
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ctablifTcmens  qu'il  fait  à  ce  fujet, 
49  ir  fuiy.  il  vifite  un  de  fes  en- 
fans  ^ittaqué  de  la  pefte,  73;  {c% 
rapports  avec  Henri  VIII  roi  d'An- 
gleterre, y  6  ir  fuiy.  fa  dernière 
maladie  ,  fa  mort ,  hs  obsèques  , 
79  ir  fuiy, 

François  II,  Prince  très-attache  à  Tan^ 
ciennc  Foi,  B,  126;  fon  Sacre  & 
fa  mort ,   1 27. 

François  de  Faute  (  S/  )  vient  à  la 
Cour  ,  A  ,  éo8  ;  prépare  Louis  XI 
à  la  mort,  609  ir  fuiy.  aftiflc  au 
baptême  du  fils  aîné  de  Charles  VIII 
&  le  nomme,  6%z  -,  prédit  la  naïf- 
fance  de  François  \.^\  B  ,  r. 

Freauyille,  (Nicolas  de)  Dominicain» 
Confcffeur  de  Philippele-Bel ,  A, 
371  ;  fa  fage  conduite  dans  le  dé- 
mêlé de  ce  Prince  avec  Boniface  VI II, 
ne  le  met  pas  à  l'abri  de  la  calomnie , 
378  irfuiy.  il  eft  fait  Cardinal  i  3  8 1  ^ 
vient  en  France  en  qualité  de  Légat , 
392. 

Fulrade ,  abbé  de  S.*  Denys,  Archi« 
chapelain,  A ,  8  ;  eft  envoyé  au-devant 
du  Pape  ,  1 0  ;  a  grande  part  dans 
ce  que  Pépin  fait  en  Italie  ,13^ 
fuiy.  obtient  plufieurs  privilèges  du 
Pape ,  I  tf  ;  s'attache  à  Carloman  roî 
d'Auftrafie ,  enfuite  i  Charles  roi  de 
Neuftrie ,  2  5  ;  décore  &  enrichît 
l'cgiifc  de  Saint -Denys  9  jo;  fà 
mort ,  3  r . 

Fumée,  (Nicolas)  évêqus  de  Bcauvaîs, 
premier  Aumônier,  B,  180;  avoit 
é\i  Maître  de  la  chapelle  de  plein*; 
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pilJmH,^ttrtà€tkhhè  de  Saint-Vidor, 
.  ConfdTeur  de  Louis  VI,  A ,  a  1 3 » 
2 19. 

€i^ndi,  (  Pierre  de  )  évéq.  de  Langres, 
puis  de  Paris,  Maître  de  l'Oratoire, 
By  14Ô;  e(l  fait  Ordinal,  201  ; 
refufe  de  foufcrire  à  la  Ligue,  220, 
221  ;  fa  charité  durant  le  Hcge  de 
Paris,  ibid.  il  fe  rend  fufpcd  & 
odieux  à  la  fadlion  des  JV/V,  230; 

.  va  à  Rome  pour  traiter  de  la  récon- 
ciliation d'Henri  IV,  2  39;aflemble 
les  Cures  6c  les  Doéleurs  de  Paris, 
&    pourquoi  l    162  ;    réfîgne    Ton 

,  cvéchc  ÔL  h  charge  de  Maître  de 
rOratoire  à  fon  neveu  Henri  de 
Gondi ,  272  ;  adminiflre  les  céré- 
monies du  baptême  à  Louis  XIII  j 
305. 

fiûndi,  (Henri  de)  cvêque  de  Paris, 
Maître  de  TOraioire ,  B  ,  272  ;  a 
une  conteftation  avec  le  Parlement 
aux  obsèques  d'Henri  IV,  323; 
eft  fait  Cardinal  &  Commandeur  de 
l'Ordre  du  Saint-Efprit ,  354;  fa 
mort,   3(^9. 

Condi  {  Jean-François  de  )  Maître  de 
la  Chapelle-mufique ,  B ,  3  62  ;  monte 
fur  le  fiége  de  Paris,  &  en  eft  le 
premier  Archevêque ,  3^9;  a  une 
conteftation  avec  le  Grand-Aumônier 
de  France,   3785   fe  démet  de  fa 

..  charge,  400. 

Contran  eft  affidu  à  l'office  Divin ,  A , 
xlj;  aime  le  chant,  xliij. 

ÇiOrdon,  (Jacques)  Jéfuite,  Confefleur 
i^e  Louis  XIII j  6,404;  reçoit  une 
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lettre  anonyme  fur  les  obligation* 
du  Roi ,  qu'il  remet  au  père  CauIIin  ^ 

Cûrrain,  (  Nicolas  de  )  Dominicain , 
Confeflcur  de  Philippe-le-Bel ,  A, 
36^  ;  eft  deftitué,  370. 

C^rr^/»^ (  Nicolas  )  Dominicain,  Con- 
feflcur de  Philippe  de  Valois,  A, 
414;  rend  à  ce  Prince  un  fervicc 
mémorable ,  4r  ^  ;  fa  mort ,  42  3. 

Cûudin,  (  Odet  )  qualifié  Chapelain  & 
Confcfleur  de  Charles  VII,  A  t 
5(Î8. 

Gûi/in,  Archichapelain  de  Charles -le"* 
Chauve ,  A ,  1 2  3  ;  eft  fait  en  même 
temps  Archichanceliec ,  124;  eft 
confervé  dans  la  poflefljon  de  cef 
deux  dignités  ,  par  Louis-le-Bègue  # 
127;  tombe  dans  une  efpèce  de 
difgrace,  128;  s'attache  au  roi  de 
Germanie ,  129;  perd  la  dignito 
d' Archichapelain  ,  130;  eft  nommé 
évéque  de  Paris,  iiid,  fe  iignale 
durant  le  fiége  de  cette  capitale  pai; 
fcs  exploits  militaires,  13$. 

Grâces.  Conteftation  entre  le  ParlemenC 
&  le  Grand -Aumônier  de  France 
à  leur  fujet ,  B  ,  158  irfuh.  327 , 
593  ;  Règlement  de  Henri  III  pour 
la  manière  dont  elles  doivent  être 
dites  à  la  table  de  Sa  Majeflé,  19^ 
ir  ftàv. 

Grand,  (  Dcnys  le  )  premier  ChapeWtt 
de  Philippe  de  Valois,  A,  424* 

Grand,  (  Jacques  le  )  Auguflin,  Prédi4 
cateur  de  Charles  VI ,  déclame 
a^cc  force  contre  le  luxe  de  h  CçOTi 

d 
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A  ,  j  I  <  à'fuh.  N'a  pas  ctc  Con- 
fcflcur  de  Charles  VII,  551. 

Crand-pri»  (  Jean  de  )  Aumônier  de 
Philippe  fc-Bel,  A,  391  ,  &  de 
Louis  X,  394^ 

Granges,  (  Jean  des  )  Aumônier  de 

.  Philippe-Ic-Bel,  A,  379  ;  fa  mort^ 
3  9 1  ;  erreur  de  quelques  Écrivains 
à  Ton  fujec,  ibid.  note  k. 

Gras,  (  Simon  ie )  évêque  de  Soîflbns» 
faac  Louis  XIV,  B,  475. 

Grégoire  IV  foutient  les  Enfàns  de 
Louis  -  le  -  Débonnaire  contre  leur 
père ,  A  9 1  ;  prend  fous  fa  protec« 
lion  S/  AIdric,  105. 

Crégûhe  F' excommunie  le  roi  Robert, 
A,  i66. 

Çrégûire  XIV  excommunie  Henri  IV, 
&  menace  de  la  même  peine  les  par- 
•  tifans  de  ce  Prince,  B,  2^7* 

Crimaldi  (  le  cardinal  de  )  fait  les 
fondions  de  Grand -Aumônier  au 
Sacre  de  Louis  XIV,  B,  474. 

CvcniUfn.  Voyez  Wenihu. 

Guerin ,  (  frère  )  Hofpitalier  de  Saint- 
Jean  de  Jcrufalem,  eft  mis  à  la  tétc 
des  Eccicfiaftiques  dt  Phiiippe-Au- 
gufte ,  A ,  1 50;  fes  grandes  qualités, 
2  5  I  ;  il  repaie  la  perte  des  titres  de 
la  Couronne,  252;  range  Tarmce 
'  du  Roi  en  bauiiie  à  fiouvines ,  2  5  <(; 
cft  fait  Chancelier ,  êi  rend  à  cette 
dignité  Ton  ancien  luflre,  2^4;  fa 
mort,  272# 

Guienccun ,  (  Jean  de  )  Dominicain, 

ConfefTeur  de  Henri  II,  B,  89;  eft 

.  en  ceue  qualité  Maicre  Al  Gouvcioeuf 
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du  collège  de  Navarre;  T03  ;  Îê 
mort,  109  s  chambre  de  Jaftice 
établie  par  fon  confeil,  i  r7. 

Cuillard,  (  Louis  )  évêque  de  Chalfoo- 
fur-Saône,  Maître  de  l'Oratoire,  B, 
125  ;  fon  zèle  pour  l'ancienne  Foi, 
iz6 i  fa  mort,  139. 

Guillaume  le  Breton^  Chapelain  de 
Philippe- Augufte,  fe  tient  près  da 
ce  Prince  pendant  la  bataille  de 
Bouvines  &  chante  des  pfeaumes, 
A,  25.6;  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  Thifiorien  Rigord,  2.57,  noter/; 
notice  de  fa  vie  &  de  {z%  ouvrages , 
261  ;  jugement  fur  fa  Pbilippide, 
262. 

Guillaume  de  Chartres ,  Chapelain  de 
Saint  Louis,  A,  296;  ne  quitte 
point  ce  Prince  dans  fa  captivité; 
300;  contribue  à  la  fondation  de  la 
Sorbonne ,  3  37;  accompagne  le  Roi 
dans  fa  deuxième  croifade,  343  ; 
travaille  à  l'hiftoire  de  fon  faine 
Maître,  353. 

Guillaume  de  Paris ,  Dominicain ,  Con« 
fefleur  de  Philippc-le-BcI ,  A,  382; 
procède  comme  Inquifiteur  dans 
l'affaire  des  Templiers,  383  ir  fuii^ 
fa  mort,  391. 

H 

JHLameltn  (Jacques)  eft  ponnra 
le  premier  de  la  charge  de  premier 
Aumônier  du  Roi,  B ,  18;  Êiit  les 
fondions  de  Grand- Aumônier  durant 
la  vacaocci  24^  U  mort ,  4 j« 


DES   Ma  t 

Iffaftâiua^js  doivent  porter  les  corps 
des  Rois,  Ay  546  ,  547. 

^Jiardûuin ,  Chapelain  de  Louis-Ie-Dé- 
bonnaire,  dit  tous  les  jours  Ja  Méfie 
à  ce  Prince  dans  fa  prifon  ,  A  ,  93; 
l'indruit  adroitement  des  chofes  im« 
poruntes,  ibid. 

JSaudrieues  (  hôpital  dt$  )  Aipprimé 
&  réuni  au  monaftère  de  rAflbmp- 
tîon ,  B  ,  373  ,  3T4. 

Hébert ,  cure  de  Verfailles ,  ifpîre  à  fa 
place  de  ConfefTeur  du  Roi  »  B , 
547;  eft  fait  évéque  d'Agen  ,548. 

Hennuyer,  (  Jean  )  premier  Aumônier 
du  roi  Henri  II ,  fi»  108;  &  fon 
ConfefTeur,  109;  n'a  pas  cté  Do« 
minicain,  ibid.  efl  nommé  a  Tcvêché 
de  Lodève  &  transféré  a  celui  de 
Lifieux  ,  1155  conferve  la  chai^^e 
de  premier  Aum.  fous  François  II, 
1 24  »  &  fous  Charles  IX,  1  3  3  ; 
fait  fes  protedations  contre  un  Édit 
donné  par  ce  Prince  en  £iveur  des 
Huguenots,  135;  prcferve  ceux  de 
LiHeux  du  maflacre  de  la  Saint-Bar- 
thclemi  ,148  irfuiv.  fa  mort,  i6y. 

ffenri  I  fuccède  à  fon  père  Robert , 
A,  i8<$5  e(l  accufé  de  (îmonre , 
187  s  montre  du  zèle  pour  la  Re- 
ligion, 188;  fa   mort,   195. 

'Henri  II  cft  facré,  8,91;  doit  de  ïa 
reconnojfiance  à  Pierre  du  Châtei , 
&  la  lui  témoigne,  94;  rend  une 
Ordonnance  concernant  les  droits 
de  fa  Chapelle,  ^j ,  crée  quatre 
I^otaires  apoftoliques  à  la  fuite  de 
b  Çguri   102;   confirmer  à  fou 
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Confeflcur  la  fupérîorîté  du  collège^ 
de  Navarre ,  103;  fc  brouille  avec 
le  Pape,  1 04  ;  écrit  aux  Pères  a/Tem- 
blés  à  Trente,  une  lettre  avec  un 
monitoire  contenant  les  raifons  qui 
l'empéchoicnt  de  prendre  part  à  ce 
Concile,  ibid.  &  fuiv*  demande  au 
Saint-Siège,  que  les  Grands-Aumô^ 
niers  .de  France ,  non  Évêques , 
foiènt  créés ,  nommés  &  facrés  JEvd- 
quesde  la  Cour,  1 1 2; -^t  nommer 
des  CommifTaires  pour  réformer 
rUnivcrfité  de  Paris,  114;  fa  mort, 
1 1  5  ;  (on  zèle  pour  la  Religion  , 
1 1 6  ;  fa  dévotion  pour  les  procef- 
fions,  1 19;  fes  obsèques,  izz. 
Henri  III  fe  laiflfe  entraîner  dans  fon 
enfance  au  torrent  des  nouvelles 
opinions,  B,  13^;  devient  enfuite 
ennemi  des  Huguenots ,  1 60  ;  foa 
Sacre ,  161  -,  fa  conduite  les  pre- 
mières années  dé  fon  règne.  Il 
convoque  les  États  à  Blois ,  1 6  3  ^ 
inftitue  l'Ordre  du  Saint  -  Efprit , 
168  ir  fuiy.  établit  la  congréga- 
tion des  Pénitens  175;  s'attire  le 
mépris  de  {e%  Sujets ,  6c  eft  blâmé 
jufque  dans  la  chaire,  ijy i  par- 
donne à  i'indifcret  Prédicateur,  &  ne 
fe  venge  que  par  fes  bienfaits,  178  s 
fait  divers  Règlemens  pour  fa  Cba-« 
pelle  &  le  Clergé  de  la  Cour ,  1 8« 
ir  fuiy.  fait  parfaitement  l'étiquette 
de  la  Cour  ,195,  note  p  ;  érige  de 
nouvelles  confrairies  de  Pénitens  9 
196;  fait  des  retraites  dans  diffé- 
ccfis  mooaflèrcs,  x  97  >  ^mblc  éi 
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nouveau  les  Etats  à  Blois,  B  ,  202  ; 
y  fait  mafTacrer  le  duc  &  le  cardinal 
de  Guife,  203;  a  une  conférence 
avec  le  Légat  du  Pape ,  203;  fe 
confefle,  &  efl  abfousL  par  Jacques 
Colomb;  iiié/.  cft  obligé  de  fe 
joindre  aux  Huguenots,  zo^i  eft 
aflaffiné  par  un  Jacobin  ,  210s  fa 
piété  dans  fcs  derniers  momens  , 
i^/V/.  ir  fuh.  fa  mort  &  fes  funé* 
railles  »  2 1  3. 
Jl€nri  IV,  fa  naiflânce,  fon  éducation 
.  &  fa  vie  jufqua  fon  avènement  à  la 
Couronne,  B,  218;  à  quelles  con- 
ditions il  eft  reconnu  pour  roi  de 
Jjrance,  219;  il  maintient  la  Reli- 
gion catholique  dans  le  Royaume  & 
à  fa  Cour,  221  ,  222;  eft  exconn 
niumé  par  le  Pape,  2275  convoque 
une  affemblce  de  Prélats  à  Mantes, 
a2  8;  diffipe  la  cabale  appelée  le 
^iers'parti ,  237,  2385  f?  fait  inf- 
truire,  240;  convoque  une  nou- 
velle afleniblée  à  Mantes,  êi  une 
troifième  à  Saint-Denys,  241  ;  fait 
fon  abjuration  ,  242  ^  fiûv.  fa 
conduite  après  fa  converfîon,  en 
montre  la  fmcérité ,  246  ^  fuiv. 
il  fe  fait  facrer  à  Chartres ,  2  5  i  ;  il 
entre  à  Paris,  2  54;  y  fait  de  bonnes 
oeuvres,  2  5  5  ;  qui  font  traitées  d*hy- 
^  |>ocn(îe  par  les  Ligueurs  ,2565  lef- 
quels  refufent  de  prier  Dieu  pour  Sa 
•  Afajefté,  258,  z6zi  il  follicice  fa 
.  féconciliation  auprès  du  Pape,  263; 
.  charge  de  fa  procuration  du  Perron 
.fcd'O/Tat,  iiid.  reçoit  ça  Jeux  per* 
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fonne  Fabfolutîon  du  Saint -Siège, 
z6$}  jure  lobfervatiori  du  traité  de 
Vervîns  dans  Téglife  de  Paris,  271 5 
s'occupe  de  la  réforme  de  TUniver- 
fité ,  272  ir  fuiv.  ordonne  une 
conférence  entre  du  Penon  &  du 
Pleffis-Mornay ,  27^5  écrit  au  duc 
d'Epernon  fur  ce  fujet,  2785  juge 
un  différend  élevé  entre  fcs  Chantres 
&  ceux  de  Notre-Dame  de  Paris, 
282  ir  fuiv.  fait  diftbudre  fon  ma-« 
riage  avec  Marguerite  de  Valois,  & 
époufe  Marie  de  Médicis,  287;  v» 
à  Orléans  gagner  le  Jubilé,  290 1 
eft  récompenfé  de  fa  piété  par  la 
naiftance  d'un  Dauphin,  qu'il  fait  fer^ 
vir  par  ks  propres  Officiers,  z^i^ 
rétablit  les  Jéfuites  dans  le  Royaume, 
a  97  irfuiv.  veut  des  gens  de  mérite 
dans  fa  chapelle,  3 1 1  ;  ne  veut  pas 
qu'on  donne  atteinte  aux  droits  d« 
Grand -Aumônier,  314;  fait  faire 
ks  aumônes  a  la  vue  de  tout  le 
monde,  315;  étendue  de  fa  charité, 
315  ir  fuiv.  fon  incontinence , 
317;  bons  fentimens  qu'il  faifoif 
paioître,  318;  il  a  des  preffenti- 
mens  de  fa  mort,  319,  320;  il 
cft  aflaffiné,  32 1;  fcs  obsèques  > 
322  ir  fuiy. 
Henriette  de  France  époufe  Charles  I, 
roi  d'Angleterre;  à  quelles  condi-* 
tions,  B,  376  &  fuiv.  conteftation 
que  ce  mariage  occafionne  entre  le 
Grand- Aumônier  6t  l'Archevêque  de 
Paris,  378  ;  Clergé  que  la  ?tinççSi 
mèoç  avçç  fUç,  ^y^,  3805 
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fjtrhert ,  Templier,  Aumônier  de  S/ 
Louis»  A,  274. 

Hervé ^  Archevêque  de  Reims»  Archi- 
chancelier  de  Charles-Ie-Simple ,  A, 
142;  fe  ligue  contre  lui,  145. 

JiildebûUe ,' KïQhich^ipçlùn  de  Char- 
Jemagne ,  eft  auiorifé  par  le  Pape  & 
par  un  Concile  à  faire  fon  fcjour  à 
la  Cour,  A,  49,  50 ;  eft  envoyé 
A  Rome,  5^5  préfidc  au  Concile  de 
JMayence,  67;  foufcrit  au  leflament 
de  Charlemagne ,  &  i'aflîfte  à  la  mort, 
.^8  ;  eft  envoyé  au-devant  du  Pape, 
78  ;  fa  mort,  85. 

Bilduiriy  Abbé  de  Saint-Denys,  Archi- 
chapelain,  A,  8 5;  entre  dans  la  con- 
juration des  enfans  de  Louis -le - 
Débonnaire  contre  leur  père  ,85, 
8  d  ;  eft  privé  de  fa  dignité  &  exilé , 
8  8  ;  rentre  en  grâce ,  ibid.  compofe  , 
par  ordre  de  l'Empereur ,  h%  Aréo- 
fagétiques ,  9  5  ;  manque  une  deu- 
xième fois  de  fidélité,   104. 

Milduin ,  Archichapelain  de  Charles-Ie- 
Chauve,  A,  108,  109;  reçoit  une 
lettre  de  Loup  de  Ferrièrcs ,  1 1  o; 
fa  mort,  123. 

Jiincmar,  Archevêque  de  Reims,  fait 
des  reproches  graves  aux  Ecdcfiaf- 
tiques  du  palais  ,  A ,   1 1 1  • 

Hôpitaux,  maladcries,  léproferies,  &c. 
règlemens  qui  les  concernent.  Ai 
53<î;  B,  58,  313,  339,  340; 
font  diftraites  de  la  charge  de  Grand- 
Aumônier,  &  réunies  à  Tordre  de 
S.'  Lazare,  499. 
Hugcnis,  (Jacques)  Cordçlier,  Prédis 
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cateur  de  Charles  IX ,  eft  honor^'  de 
la  confiance  de  ce  Prince,  B,  i  38. 

Hugues,  (Saint)  Abbé  de  Clugnr , 
exhorte  Philippe  I  à  fe  faire  Moine  ^ 
A,  204* 

Hugues  Captt  gagne  le  cœur  des  Peu- 
ples &  du  Clergé  par  des  aéles  de 
piété  ^  de  générofité ,  A,  i  J4 , 
I  5  5  ;  reçoit  londion  &  la  couronne 
royale ,  qu'il  ne  veut  plus  porter  de- 
puis fon  facre ,  ibid.  &  fuiy.  attire 
Arnoux  à  fon  parti,  &  lui  donne  le 
Siège  de  Reims  ,159;  convoque 
un  Concile  pour  le  faiie  dépofcr , 
I  60  i  fait  mettre  Gerbert  à  fa  place, 
ibid.  écrit  au  Pape  en  faveur  de  ce 
dernier,  163;  prive  les  Archevâ^ 
ques  de  Reims  de  la  charge  d'Archî* 
chancelier,  ibid.  meurt  &  eft  enterré 
à  Saint-Denys,  1643  beau  trait  de 
ce  Prince,  ibid. 

Hugues-VAbbé  étoîr  Ecclcfiaftîquc  4: 
dans  les  Ordres,  A,  130;  n'a  pas 
été  Archichapelain  ,131. 

Hugues  de  Champjhury ,  Chancelier  de 
Louis  VII,  A,  229;  eft  protégé 
par  le  Pape ,  2303  fa  mort ,  239; 

Hugues  de  Puteaux  ou  de  Puifeaux  ^ 
Chef  du  Clergé-de  Philippe- Augufte, 
</\ ,  244* 

Hugues  (le  frère)  Cordelier,  prêche 
devant  Saint  Louis ,  &  blâme  les 
Religieux  qui  fréquentent  la  Cour 
des  Princes,  A,    309  ir  fuiv. 

Huillier  (Jean  V)  Confef»èur  de  Lours 
XI ,  A  ,  5  9  5  ;  eft  fait  1  véqife  de 
MeauXy   ^^6  i   eft   qualifié  par  le 
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Koi  du  titre  de  Grand-Aumônier, 

A,  597- 

Humbcrt,  Cardinal,  dît  un  portrait 
aflfrcux  de  Henri  I ,  A ,  1 87. 

'Humiircs  ,  (  Charles  d'  )  Évéquc  de 
Bayeux,  G.  Aumônier  de  France  » 

B ,  1 24  ;  Ton  zèle  pour  la  religion , 
,\%6i  fa  retraite  &  fa  mort,  1 33  , 
note  /. 

'Hunûljlain,  (Charles-Philippe)  Maître 
de  l'Oratoire,  B,  628. 

Jfurault,  (Philippe)  Évêque  de  Char- 
tres, Concurrent  du  cardinal  du  Per- 
ron pour  la  charge  de  G.  Aumônier 
de  France,  B,  309. 

Hutîn,  (Pierre)  Chapelain  de  Charles 

.  VIII ,  rcclamc  en  vertu  de  fon  office, 

les  baflins  d'argent  qui  avoient  fervi 

su  baptême  du  Dauphin ,  A ,  m» 


UkCQJJKS  I,  roi  d'Angleterre,  rcfufe 
d'être  parrain  de  la  fîlle  aince  de 
Henri  IV,  B,  305. 

Janfon^  (  Touflaints  de  Forbin  de  ) 
Cardinal,  G.  Aumônier  de  France, 
B,  549;  abrégé  de  fa  vie  jufqu'à 
fa  nomination  à  cette  dignité ,  ibid. 
ir  fuh.  fa  mort,  573. 

'j€4in  VIII  donne  à  Charles-Ie-Chauve 
le  titre  d'Empereur,  A,  12 1  ;  tient 
un  Concile  à  Troyes  où  il  facre 
Louis  -  le  -  Bègue ,  127;  rcclamc 
{'abbaye  de  Saint-Denys,   128. 

Jian  XXII  fait  l'éloge  de  Philippe  V, 
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A,  40 Si  accorde  différentes  grâctti 
a  CharIes-Ie*BeI ,  iii^ 

Jpan  (le  roi)  tombe  dangercufement 
malade;  fa  guérifon  regardée  comme 
un  xniracle ,  A,  4 1  p  ;  fon  avènement 
à  la  Couronne,  427^;  ii  rend  vifite 
au  Pape,  qui  lui  accorde  plufieurs 
privilèges,  428  ir  fuiv.  Ces  Officiers 
ccdéfiafliqucs,  43  5 »  436;  il  inftiiue 
l'ordre  de  l'Étoile,  439,  440;  cft 
£ût  prifonnier  ôi  conduit  en  Angle- 
terre, 441  ;  vient  k  Calais  avec  le 
roi  d'Angleterre ,  &  entend  la  Meffe 
avec  lui ,  442  ;  fa  piété  &  fa  bonne 
foi,  443;  il  retourne  à  Londres  & 
y  meurt,  44 j;  (es  funérailles.  447. 

Jean,  moine  Grec,  perftcute  des 
moines  François  au  fujet  de  Taddiiioa 
Filiûque  au  fymbole.  A,  62;  re- 
prend la  Chapelle  du  Roi  de  ce 
qu'elle  chantoit  Paraclitus  ^  au  lieu 
de  Paracktus,  66. 

Jéfuitcs  profcrits  du  Aoyaume;  y  font 
rétablis  par  Henri  IV,  B,  297  ^ 
fuh.  font  accufcs  de  la  mort  de  ce 
Prince,  322;  &  des  violences  faites 
aux  Huguenots,  360  i  aimés  de 
Louis  XIII,  449;  auroient  dû  être 
exclus  du  polie  de  Confefleur  du 
Roi,  47 15  raifons  pour  &  contre 
cette  exclufîon  ,5535  font  interdiu 
par  le  cardinal  de  Noailles,  372; 
prives  de  l'emploi  de  ConfeiTeur  du 
Roi,  595,  qui  leur  eft  reflitué, 
604. 

Ignorance,  par  quels  o\oyens  bannie  def 
£tat$  de  Charlemagne^  ^t  i:^^ 
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Jgni  (Guillaume  d')  ou  de  Lynais, 
Aumônier  de  Louis  X,  A,  395;  & 
de  Philippe  V,  398. 

Jmbcrt,  Dominicain,  ConfeiTeur  de 
Charles-ic-BcI,  A,  409;  a  un  legs 
dans  le  teftament  de  ce  Prince,  41  o. 

Induit ,  grâce  accordée  par  Eugène  IV 

^   aux  Officiers  du  Parlement,  &c«  A» 

*   561. 

Innocent  II  termine  un  différend  élevé 
entre  Louis  VI  Ôc  l'évéque  de  Paris, 
A,  2143  vient  chercher  un  afyle 
en  France,  &  facre  ie  Prince  Louis, 
fils  du  Roi,  2id. 

Innocent  III  fe  conduit  avec  fermeté 
dans  l'affaire  du  divorce  de  Philippe- 
Augufle,  A,  248. 

Innocent  VIII  réclame  le  jugement  de 
George  d'Amboife  ai  de  Geoffroi 
de  Pompadûur,  mis  en  prifon  par 
Charles  VIII,  A,  617;  prétend 
avoir  droit  de  nommer  aux  évêchcs 
de  France,  vacans  in  Curia,  620. 

Innocent  X  maltraite  les  Barberins, 
8,4166  ir  fuh. 

Joulet ,  (  François  )  Aumônier  du  Roi, 
fonde  une  chaire  de  controverfe  au 
collège  de  Navarre,  B,  396. 

Ithier  ,  Chapelain  &  Secrétaire  de 
Charlemagne ,  A ,  26  &  Juiv. 

Jugement  de  la  Croix  exécuté  dans  la 

chapelle  du  Roi,  A,  31. 
Jules  II  a  de  vifs  démêlés  avec  Louis 
XII,   A,   6565   caradère  de   ce 
Pape,  657. 
Juji  (  Jean  de  Saint*  )  n'a  pas  -été  Ao- 
mônier  du  Roi,  A,  381. 
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Lanve,  (  Michel -Richard  de  fa) 
Sous  -  maître  de   la  mufique   de  b 
chapelle  du  Roi,  B,  522. 
Langes   bénis,  prcfent  que    font   les 
Papes  à  la  naiffance  des  Dauphins , 
B,    292. 
Lavement  des  pieds  le    Jeudi -faint, 
cérémonie   religieufe   prati(|uce   par 
tous  nos  Rois,  A,  171  ;  quelquefois 
par  les  Dauphins  à  la  place  des  Rois, 
172. 
Laurent^   (frère)  furnommc  Gallus. 
Dominicain,  Confeffeurde  Philippe 
III,  A,  358. 
Leidrade,  archevêque  de  Lyon ,  établie 
dans  fon  églife  une  école  pour  le 
chant  èi  la  pfalmodie,  fur  le  modèle 
de  celles  de  la  Cour ,  A ,  36. 
Léon  III  demande  juflice  à   Charles 
magne  ,  A ,   5  j  ;   fe  couronne  Em- 
pereur ,    5  6  ;   s'oppbfe  à   l'additioa 
Filioque,  64. 
Léon  X  reçoit  Tobédience  de  François 
I.*%  B,  4;  lui  accorde  des  grâc^, 
6  ;  confère  avec  lui  pour  abolir  ^z 
pragmatique  ai  établir  le  concordaCj 
ibid.  ir  fuiv. 
Léproseries.  Voyez  Hôpitaux. 
Lignierest  (  Bertrand-Claude  Tafchcreau 
de)  Jéfuiie,Confefreur  de  Louis XV, 
ne   peut    obtenir    l'approbation   du 
cardinal  de  Noailles,  B,  606-,  expé* 
dient  qu'on  prend  pour  s'en  pafTer^ 
<(o8;  il  obtient  enfin  des  pouvoirs 
de  foa  ËBÛnence,  B,  6i^i  fq 


^xxl/  TA 

décharge  de  l'emploi  de  Confefleur, 
B,  616. 
^^gue,    (  ia  )   hiWon  criminelle ,    fa 
naiflance  »  B ,   161  -,   Tes  progrès  ^ 

20^. 

t^iturgie  romaine  introduite  en  France, 
A,  37f  38;  en  Efpagne,  39. 

ïéiudardt  évéque  de  VcrccU,  Archi- 
chapelain  de  CharIes-Ie*Gros  »  A, 
134;  efl  chafTc  de  la  Cour,  13^, 

Lûrmc,  (Philibert  de)  Aumônier  du 
Roi ,  célèbre  Architeéle ,  B ,  121, 

122. 

Lorraine ,  (  le  royaume  de  )  après  fa 
réunion  à  la  France,  avoit  un  Archi- 
chancelier  particulier.  A,  144. 

jAfthaire,  fils  de  Louis-Ie-Débonnaire , 
fe  révolte  contre  fon  père ,  A ,  87; 
fe  réconcilie  avec  lui,  88;  fe  révolte 
une  deuxième  fois ,  90  ;  aflemble  un 
conciliabule  à  Compiegne,  92  ;  fe 
foumet  &  rentre  en  grâce,  95. 

Lûthairc,  fils  de  Louis  d'Outremçr, 
lui  fuccède  à  la  Couronne,  A,  148; 
(ufpeéle  la  fidélité  d'Adalberpn  fon 
Archichanceiier ,  r50. 

Isûuis ,  nom  commun  à  plufieurs  de 
nos  Rois,  pourquoi.'  A,  207. 

ZéOUîS'U'Débonnaire ,  pourquoi  aînfi 
furnommé ,  A ,  74  ;  beaux  com- 
mencemens  de  fon  règne  ,  7  5  ;  il  ^ 
cft  cpuronné  de  la  main  du  Pape 
Etienne  IV,  78;  il  réforme  le 
Clergé  de  ks  États ,  yc^  ;  réuWit 
ï'école  du  Palais ,  8  r  ;  fa  fcicncc , 
fa  piété  &  fon  zèle,  82  ;  il  eft  la 
(jupe  de  l'hypocrifie  de  fes  Clercs  | 
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83,  84;  fes  diTgraces,  87  éf/mr^ 
il'fe  réconcilie  avec  Ces  enfâns,  95; 
prend  un  Confefleur  particulier,  $^7; 
fa  maladie  &  fa  mort  édifiante,  1  o  f i 
&   102. 

Lûuis  II,  dit  ie  Beguâ ,  fuccède  a 
Charles-Ie-Chauve  ,  A,   127;  foQ 

,    facre , .  ibid.  ùl  mort  ,129. 

Lûuis  III,  fils  de  Louis -ie- Bègue  t 
cft  facre  roi  de  France  &  de  Ncuftrie, 
A,  I  30;  fa  mort,  133. 

Lûuis  IV,  dit  d'Outremer,  fon  lâcre, 
A,  i^6i  fa  mort,  147;  trait  de 
générofité  de  ce  Prince,   148. 

Lûuis  V  fait  la  guerre  à  Adalberon» 
Archichanceiier ,  A ,  i  5 1  ;  efl  fur- 
nommé  Fainéant,  ibid. 

Louis  VI,  dit  le  Grès,  eft  faaé  à 
Orléans,  A,  208;  fa  dévotion 
envers  Saint  Denys ,  2 1  o  ;  il  prend 
pour  Confeffcur  Gilduin ,  premier 
Abbé  de  Saint-Viélor ,  213;  a  un 
différend  avec  févcque  de  Parb , 
ibid.  ir  fuh.  écrit  au  Pape  pour  faire 
affranchir  la  métropole  de  Sens  du 
joug  de  la  primatîe  de  Lyon  ,215; 
protège  Innocent  II  contre  Anaclet, 
216;  a/Tifte  au  facre  de  Louis  fon 
fils,  ibid*  fa  piété  dans  fa  maladie ^ 
217  ir  fuiv.  fa  mort,  220. 

Lûuis  VII ,  pourquoi  furnommé  h. 
Jeune,  A,  220;  prend  ie  parti 
de  Cadurque  fon  Chapelain ,  contre 
le  Pape,  z%i  -,  ce  qui  occ^fionne 
de  grands  troubles  dans  le  royaume, 
223;  fon  repentir  &  fa  crolfade» 
224-;  piçié  qu'il  y  fit  paroltrc^  Z2,6i 
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(â  mc/!ntelligence  avec  la  Reine, 
A,  227;  fon  refpcdl  pour  la  loi  du 
jeûne ,  2  3 1  ;  {c%  aumônes ,  2  3  2  ; 
il  fait  faire  des  prières  pour  obtenir 
un  fils ,  &  l'obtient ,  2  3  4.  ;  va  en  pè- 
lerinage au  tombeau  de  S/  Thomas 
de  Cantorbéri ,  2  3  5  ;  juftification 
de  la  conduite  quil  avoit  tenue 
envers  ce  Saint,  ibid.  note/?;  il 
fonde  des  bourfes  dans  TUniverfité 
de  Paris,  237;  fait  couronner  fou 
fuccefTcur,  ibid.  ir  fuiif.  fa  mort  de 
fa  fcpulture,  240  ;  traits  de  fon 
refpeû  pour  TÉglife,  ibid.  ir  fuiv* 

iéOuis  F/// fuccède  à  Philippe- Augufte, 
A,  264;  fe  croife  contre  les  Aibi* 
geois,  265;  refufe  dans  fa  maladie 
un  remède  reprouve  par  la  loi  de 
Dieu,  266  ;  fa  mort  ai  fa fcpulture, 
267. 

Lâuis  IX,  (Saint)  fa  naiflance,  A^ 
2(Î9;  fon  facre,  270  ;  fon  éducation , 
271  ;  fon  mariage,  275;  ilacquiert 
la  fainte  Couronne  d'cpines  &  plu« 
fleurs  autres  reliques,  276  ir  fuiv. 
bâtît  la  Sainte -Chapelle  pour  les  y 
dcpofer ,  2  8 1  ;  y  fonde  un  Clergé 
pour  les  garder,  ibid.  à*  fuiv.  va  à 
Citeaux,  &  pourquoi  f  289;  tombe 
dangereufement  malade  à  Fontoife 
&  fait  voeu  d*ailer  au  fecours  de  la 
Terre-Sainte,  290  ir  fuiv.  fe  pré- 
pare à  ce  voyage  par  de  bonnes 
œuvres,  293;  fon  départ,  294.; 
fa  charité  dans  fa  contagion  qui 
affligea  fon  armée,  297;  il  eft 
ituquc  lui-même   de   la  maladie. 

Tome  IL 
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298;  efl  fait  prifonnier  par  les 
Sarazins,  299;  fa  conllance  &  Ces 
pieux  exercices  dans  fa  captivité». 
3001  ferment  qu'il  prête  pour  con- 
firmer le  traité  de  fa  rançon,  30 T; 
va  en  pèlerinage  à  Nazareth,  303; 
bel  exemple  qu'il  donne  à  Seyde, 
304;  il  apprend  la  nouvelle  de  la 
mort  de  fa  mère,  ibid.  irfuiv.  prières 
qu'il  fiiit  faire  pour  elle,  30^;  il 
s'embarque  pour  revenir  en  France» 
ai  fait  comme  une  égiife  de  fon 
vaifleau,  3o<î,  307;  fcjourne  aux 
Iles  d'Hier  es  &  y  entend  prêcher 
le  Frère  Hugues,  CordeHcr,  3095 
prend  un  fécond  Confefleux  de 
l'Ordre  de  Saint  François ,  3 1 1  ; 
protège  les  Religieux  mendians  » 
.314s  veut  fe  faire  Dominicain  » 
315^  fuiy»  tableau  général  de  (â 
vie,  &i  {t%  pieux  exercices,  319; 
(ts  aumônes,  322,  327,  3281 
hôpitaux,  églifes  &  monaftères  par 
lui  fondés  ou  dotés,  328  ir  fuiv% 
il  forme  une  bibliothèque  publique» 
3  3  5i  chérit  les  Savans,  ibid.  irfuiVm 
fa  pratique  dans  fa  diftribution  des 
bénéfices,  338;  Bulles  qu'il  reçoit 
du  Pape ,  3  3  9  ;  il  entreprend  une 
nouvelle  croîfade,  340;  fon  tefla- 
ment,  341  ;  il  ait  une  defcente 
en  Afrique,  343;  y  eft  attaqué 
d'une  maladie  mortelle,  344;  donne 
à  fon  fils  d'excellens  documens, 
345  ;  ferveur  de  fa  piété,  347; 
fa  mort,  3485  divifion  de  foa 
corps,  351;  fes  os  portés  en  Franco 
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fon  avènement  à  la  Couronne ,  B  y 
3 30;  fon  Sacre,  332  & fuiy.  fon 
goût  pour  la  pic  te  dès  fes  plus  tendres 
années,  335  à*  fuiv*  fon  mariage, 
341  ir  fuh.  fcs  brouilleries  avec 
Marie  de  Mcdicis  fa  mère,  34.2  if 
f vivantes  ;  fcs  expéditions  contre  les 
Proteflans  de  fon  Royaume,  beaux 
exemples  de  pieté  &  d*humanitc 
qu'il  y  donne  ,  358  ir  fiàv.  360, 
366,  384;  confidence  qu'il  fait 
au  père  Arnoux ,  3<^3«  II  traite 
avec  trop  de  rigueur  les  babitans  de 
Nègrepeiiffe  ,  368  ;  il  charge  le 
cardinal  de  la  Rochefbucauk  de  re- 
former les  Ordres  monaftiques , 
372  ;  favorife  les  Jcfuites  ,  3825 
&  les  Oratoriens ,  383;  fon  goût 
pour  la  muHque,  384.;  il  porte  la 
guerre  en  Italie,  &  tombe  dange- 
reufement  malade  dans  le  voyage , 
386  ir  fuh.  ne  peut  venir  à  bout 
d  accorder  la  Reine  fa  mère  avec  le 
cardinal  de  Richelieu,  390 ;  veut 
établir  une  maifon  de  retraite  pour 
les  foldats  invalides ,  40  3  ;  {t%  liaifons 
avec  Mademoilelle  de   la  Fayette, 

40  5  c!^  fuh.  il  lui  rend  des  vifites 
dans  fon  couvent,  412  ;  fon  eftime 
&  fa  confiance  pour  le  père  Cauflin , 

41  (>  ;  ks  entretiens  particuliers  avec 
ce  Père ,  quel  en  ctoit  le  fujct  f 
417,  418,  421  ir  fiiiv.  il  rend 
ia  fameufc  Déclaration  par  laquelle 
il  met  fa  perfonne  6c  its  Etats  fous 
la  protedion   de  la   Sai nte- Vierge , 

.  435  s  il  fait  une  fondation  au  vieux 
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château  de  Saînt-Germain,  en  re- 
connoiflance  de  la  faveur  que  le 
Ciel  lui  avoit  faite  en  lui  accordant 
un  Dauphin,  439  ir  fuiv.  il  tombe 
dans  un  ctat  de  langueur,  443;  h% 
occupations  durant  fa  maladie,  & 
ks  fcrupules,  445;  fa  tranquillité 
&  tes  pieufes  difpoHtions  à  l'approche 
de  fa  fin ,  448  ir  fuiv.  dernier 
effort  de  fon  zèle  en  faveur  de 
rÉglife,  452;  fa  mort  &  fes  ob- 
sèques, 453  ir  fuiy. 
Louis  XIV.  Sa  naiffance  ,  B  ,  437; 
fon  baptême ,  447;  fon  avènement 
à  la  Couronne,  457;  il  fait  corn-- 
pofer  un  abrégé  de  la  vie  de 
Louis  XIII  ,  lettres  qu'il  écrit  à 
ce  fujet ,  4  5  8  ;  fon  éducation  , 
459;  il  défend  fous  de  grièves 
peines  les  juremens  &  les  blafphèmes» 
4^0  ,  note^;  reçoit  la  Confirmatioa 
ât  fait  fa  première  Communion  , 
46 1  ;  fon  facrc  ,  ^yz  -,  il  fait  bénir 
la  Chapelle  neuve  du  Louvre,  4775 
fon  mariage  ,  478  ;  il  gouverne  par 
lui-même,  à,  établit  un  Confeil  de 
Confcience  pour  la  nomination  aux 
bénéfices  ,  482  ;  principes  qu'il 
s'étoit  fait  fur  cette  matière,  iHJm 
ir  fuiv*  il  aime  les  cérémonies  eccfé- 
fiaftiques  ,  &  veut  qu  elles  foient  ob« 
fervées  dans  fa  Chapelle,  491  ; 
profpéritc  de  fcs  armes  en  Hollandes 
302  ir  fuiv.  il  eft  dominé  par  une 
paiïion  fcandaieufe ,  509;  donne 
des  efpérances  de  convcrfion  qui 
s  cvanouiffent   bientôt ,    510;    crée 

ci; 
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un  Sacrîftaîn,  Garde  des  ornemens 
de  fa  Chapelle,  B,  518;  augmente 
îa  Mufique  de  fa  Chapelle,  &  y  in- 
troduit la  fymphonie  ,519^  fuiv* 
veut  que  le  Service  s'y  faflc  avec  la 
|)lus  grande  exaditudc  ,5245  revient 
de  ith  cgarcmens  &  donne  dans  la 
dcvotion,  524  ir  fuh.  tombe  ma- 
lade d'une  tumeur  à  la  cuifle  »  5  2  9  ; 
follicite  &  preffc  à  Rome  la  condam- 
nation du  livre  de  M.  de  Fenelon^ 
intitulé  Maximes  des  Saints  ,535; 
fes  Ordonnances  &  Décifions  con- 
cernant les  Officiers  de  fa  Cha- 
pelle, 5^3  èr  fuiv.  fon  zèle  pour 
la  Foi ,  577  5  fa  dernière  maladie 
&  ks  pieux  fentimens ,  578  & 
fuiv.  fa  mort  &  fon  cloge,  589  é^ 
fuiv.  fcs  obsèques,  591. 

^Jjfuis  XV.  Sa  naiffance  &  fon  baptême , 
B,  593;  fon  avènement  à  la  cou- 
ronne; fage  adminiftration  du  Ré- 
gent durant  fa  minorité,  594;  fon 
éducation  &  tes  exercices  de  piéré, 
,599;  il  eft  oblige  daller  fe  confcfler 
à  Saint-Cyr,  609;  reçoit  la  Confir- 
mation, &  fait  fa  première  Commu- 
nion, 61  ij  fon  facre ,  612;  fa 
majorité  ,613;  fon  mariage  ,  6 1  d; 
il  tombe  dangereufement  malade  à 
Metz,  6z6  i  fentimens  religieux 
qu'il  fait  paroître  a  fa  convaiefcence, 
éi'7  %  il  dccide  une  conteflation 
élevée  entre  (es  Aumôniers  &  (es 
Chapelains,  ($34;  donne  un  Édit 
pour  la  grande  chapelle,  635. 

X><fup ,   Abt>c  de   ferrières,   fait   im 
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portrait  dcfavantageux  des   moeun 

des  Ecdéfiafliques  de  la  Cour ,  A , 

III. 
Lomre ,    (  chapelle  du  )  fondée    par 

Philippe -le -fiel.  A,  390;  dccorcc 

par  Charles  V,  4J7. 
Lulti  compofe  &  fait  chanter  le  pre-- 

mier ,  dans  la  chapelle  du  Roi ,  un 

Te  Deum  en  fymphonie,  B,  520» 
léUthéranifme ,  Cahinifme,  introduites 

France ,  &  comment  ,3,29;  févè- 

rement  puni  fous  François  I/%   3a 

ir  fuiv.  &  fous   Henri  II,    117; 

enhardi    fous  Charles   IX,    134^ 

infede  prefque  toute  la  Cour,  i  3(1  ; 

remplit  le  royaume  d'horreurs ,  i^6i 

(es  inconfcquences ,  iSieL 
Lfon  9  (  églife  de  )   fe  forme  pour  le 

chant  &  la  pfalmodie  fur  la  chapelle 

du  Roi,  A,  36,  66o» 

M 

AÛachet.  (Gérard)  Confeflcur  de 
Charles  VII ,  A,  551;  reçoit  de  ce 
Prince ,  encore  Dauphin ,  une  grati- 
fication ,552;  marque  d'eflime  que 
lui  donnent  les  Chanoines  de  Lyon, 
ibid.  ir  fiiiv^  il  e(l  fait  Confeiiier 
d'État,  553;  eft  recommandé  aa 
Pape  par  le  Roi  »  5  S  5  ;  interroge  la 
Pucelle  d'Orléans ,  &  afliile  aux  au- 
diences que  le  Roi  accorde  à  cette 
fille,  5  5  8  ;  eft  élevé  au  cardinalat 
par  Félix  V,  5^2;  fa  mort,  $66-, 
particularités  de  fa  vie  qu'on  découvre 
dans  (es  Lettres ,  ihid.  ir  fuiv. 

Magloirc  (  Abbés  de  5/  )  prenaem  \^ 
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titre  de  Chapelains  du  Roi,  A, 
1 57;  n'ont  pas  cté  Archichapeiains 
des  Rois  de  la  troifième  Race ,158. 

|i(f7/7/c/«,  (Charles)  Jcfuite,  Confcflcur 
de  Louis  XIII,  B,  392  3  fa  mort, 
404. 

Muillard,  (Olivier)  Cordelicr,  Prédi- 
cateur de  Charles  VII!;  plus  propre 
à  Tintrigue  qu'au  miniftèrc  de  la 
chaire,  A ,  62  5  ;  n*a  pas  cté  Confef- 
feuT  du  Roi,  616» 

'M^jûris ,  ou  le  Maire,  (Jean)  Pré- 
cepteur &  Confcflcur  de  Louis  XI, 
pendant  qu'il    ctoit    Dauphin ,  A  , 

575- 

Maire  (  Henri  le  )  Confefleur  de  Fran- 
çois I/'  B ,  44. 

MaiJIre,  (  Martin  le  )  Confefl^eur  de 
Louis  XI,  A,  588;  partifan  & 
protedeur  des  Nominaux ,  5  9  3  ;  fa 
mort  &  fafcpulture,  594,  595. 

MaiV^res,  (  Philippe  de  )  n'a  pas  cté 
Aumônier  de  Charles  V,  A  ,  44  S  ; 
fait  iniUtuer  la  fête  de  la  Prcfen- 
tation  de  la  Sainte-Vierge,  464  ir 
fuiv.  cft  Gouverneur  de  Charles  VI, 
482. 

'JMaladeries.  Voyez  Hôpitaux. 

Manchûn  ou  Manfcn ,  (  Jean  )  Con- 
fefleur de  Charles  VI,  5JO;  eft 
renvoyé,  532  cft  rappelé  &  fait 
Tréforier  de  la  Sainte  -  Chapelle  , 
538  ;  fa  mor      540. 

JMandat  ou  réferve  apoftolique,  exemple 
le  plus  ancien  qu'on  en  ait.  A,  230. 

Marcoul,  (  Saint  )  dévotion  de  nos 
Rois  eoi^ers  fe»  Reliques  ;  A;  1.805 
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confrairie  érigée  en  fon  honneur  « 
181. 

Aiareti ,  (  Philippe  -  Onuphre  At%  ) 
Jcfuite,  Confefleur  de  Louis  XV,, 
B,  «31. 

Martin  (  Saint  )  regardé  fous  la  pre- 
mière Race  comme  le  Patron  de 
la  France,  A,  xlix;  dcvotion  de 
nos  Rois  envers  lui ,  ibid,  fa  chape , 
ibïd.  ir  fuiy.  fon,  tombeau  décore 
par  Louis  XI ,    590. 

Mathurins,  Religieux  chéris  par  Saint 
Louis ,  qui  les  établit  dans  la  cha* 
pelle  de  Fontainebleau ,  A  ,  3  3  2  ; 
exempts  de  la  juridîdron  de  l'Ar^ 
chevêque  de  Sens,  38 r  ;  leurs 
prétentions  contre  les  Chantres  & 
Muficiens  de  la  Cour,  B,  5^5. 

Mayzrin,  (  le  Cardinal  )  eft  parrain 
de  Louis  XIV,  B,  4473  ftit  les 
fondions  de  Grand  -  Aumônier  sa 
mariage  de  ce  Prince,  479. 

Maiure,  (  Nicolas  )  Maître  de  l'Ora- 
toire ,  B,  4625  eft  fait  Maître 
ordinaire  de  la  chapelle  du  Roi,  4<?  3  ; 
redevient  Maître  de  l'Oratoire,  ibtd. 
eft  exilé,  475;  fe  défait  de  fa  charge» 
ibid. 

Médicis  (  Catherine  de  )  époufe 
Henri  II,  134;  recherche  l'appui 
des  Huguenots,  1  34;  fa  dévotion, 

1  8  r  ;  fa  mort,  205. 

Médicis  (  Marie  de  )  époufe  Henri  IV, 
B,  287;  a  un  Grand- Aumônier, 

2  90;  cft  facrée  à  Saint-Denys,  319; 
perd  fon  autorité  &  les  bonne* 
grâces  de  fon  iîls  Louis  XIII  qai 
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après  la  mort  Je  ce  Prince ,  A,  5  5  2  ; 
fe  retire  dans  une  maifon  de  fon 
Ordre  ,  3  S  V 

M^'rin,  (Guillaume)  Aumônier  de 
Charles-Ic-Bcl ,  A,  409. 

Moulins  (  François  des  )  de  Roche- 
fort,  Grand- Aumônier  de  François 
I.*',  B,  10  i  honneurs  que  fc 
Prince  lui  fait,  11  ;  il  cft  nommé  à 
révéché  de  Condom  5  i  tf  ;  fa  mort 
&  fon  cloge ,  2  3  &  24.. 

'Mufiqiie  aimée  par  nos  plus  grands 
Princes,  B,  49;  rétablie  dans  la 
Chapelle  du  Roi  fous  Henri  .IV, 
222  ;  augmentée  par  Louis  XIV, 
5  I  9  ir  fuh.  réformée  par  le  Régent 
fous  la  minorité  de  Louis  XV  ^ 
éo2. 

Mufique ,  (  Chapelle  de  )  fa  création , 
JJ ,  5  o  j  de  combien  d*Officiers  éioit 
compofée ,  5  i  9« 

Mufique,  (  Maître  de  la  Chapelle  de  ) 
fa  création  &  .fes  fondions ,  B , 
5 1  »  6  j  ;  fes  appoîntemens ,  66-, 
prête  feifment  entre  les  mains  du 
Grand  -  Maître  de  France,  562; 
fupprcflion  de  cette  charge,  61$. 

N 

JyAPPE  de  Communion ,  par  qui  tenue 
quand  le  Roi  communie,  B  ,  450. 

Hcrvet  (  J.ean  )  Chapelain  puis  Con- 
fefleur  de  Louis  XI,  A,  587;  cfl 
fait  évéque  de  Mcgare,  5882 

liicolal^  (  le  Pcre  )  Dominicain,  cft 
chargé  par  Louis  XIV  ;  de  tiaduiie 


en    latin    labrcgé    de    la    vie    de 
Louis  XIII,  B,  458. 
Kiccle  ou  Kicolas  de  Clcrmont,  Do- 
minicain ,  Confcffeur  de  Philippe  V, 
A,  405  ;  a  un  legs  dans  fe  tcfl*^. 

'  mtfit  de  ce  Prince,  40^. 
NûaiUes,  (  François  de)  cvcq,  d'Acqs» 
Aumônier  du  Roi,  célèbre  par.  fes 
ambaflades  ôc  les  ferviccs  qu'il  rend 
à  la  Religion  &  a  l'Etat,  B ,   120. 

Noaiiles ,  (  le  cardinal  de  )  archevêque 
de  Paris,  bénit  la  Chapelle  de  Vcr- 
failfes,  B,  5(53;  veut  étendre  fa 
juridiélion  fur  la  Chapelle  &  la  pcr- 
fonne  du  Roi ,  570  j  its  querelles 
avec  le  père  le  TcUier,  571  ;  il  in- 
terdit les  Jéfuites,  572;  eft  £ue 
par  le  Régent  Préfident  du  Confciï 
de  Confcience,  595;  rcfufc  fes 
pouvoirs  au  père  de  Lignières  pour 
confefler  le  Roi ,  606  -,  difputc  au 
Grand-AumônIer  le  droit  de  con^ 
fîrmcr  Sa  Majefté,  610  ;  accorde 
enfin  fon  approbation  au  père  de 
Lignières,  614. 

Nominaux ,  fefle  de  Philofophes.prof* 
crits  par  Louis  XI ,  qui  fait  enchaîner 
leurs  livres,  A,  58^;  rétablis  ea 
honneur  par  le  même  Prince ,  593. 

Nonce  du  Saint -Siège,    origine   dd^, 
cet  office,  A  ,  17  ,  noté  d. 

Normands  embraflcnt  le  Chriftianifmc^ 
A,  142. 

Nptaire,  qualité  que  prennent  les  Cha-* 
pelai  ns  de  Clercs  du  Palais. 

Notaires  apoft cliques  à  la  fuite  de  la 
Cour  )  leur  création  ;  B ,  i  oa;  doivent 
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XALM I ER^  (  Pierre  )  archevêque 
de  Vienne  ,  Maître  de  l'Oratoire , 
B,  87;  protège  Servet,  88;  fa 
mort,  1 10. 

Papes,  doivent  aux  rois  de  France  leur 
grandeur  temporelle  1  A ,  14.;  ont 
été  fouvent  parrains  des  Enfans  de 
nos  Rois,  ip,  28  ;  commencent  à 
ufer  de  cenfure  contre  ces  Princes , 
166  ,  I  67  ;  prétendent  que  pour 
procéder  à  leur  facre,  ii  faut  le 
confentement  du  Saint-Siège  ,191; 
viennent  dans  les  temps  fâcheux 
chercher  un  afile  en  France  ,  216 , 
2ip;  refpeét  que  toux  Fidèle  doit 
avoir  pour  eux  »  34.6  ;  leurs  préten- 
tions par  rappoit  à  la  nomination 
des  évêchcs  de  France,  vacans  \fn 
curiâ,  6zo  y  6z\* 

Pafcal  II  fait  excommunier  Philippe  I , 

A ,  200. 

Patriarche.  On  propofe  d'en  établir  un 
en  France,  B,  228. 

Paul  I  reçoit  de  Pépin  de  grandes 
marques  d'honneur  &  de  bienveil- 
lance, i^  ,  I  8. 

Paul  V  cft   parrain   de   Louis  XIII, 

B,  304. 

Paulin,  (  Charles  )  Jcfuite,  Confcfleur  de 
Louis  XIV,  8,4.6  I  ;  fa  mort,  4.70. 

Pinitens  (  Confrairies  de  )  établies  par 
Henri  111,  B,  175;  leurs  proccf- 
(îons  f  176  ;  comment  regardées  dans 
le  monde ,  iiid.  ir  fuh.  H  y  en  a 
de  plufîeurs  couleurs,  1^6. 

Tome  IL 
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Pépin ,  h  famille ,  A  ,  j  ;  fon  élcvaiioa 
fur  le  trône  &  fon  facre,  4.;  fa  piété, 
5,8,  15,24.;  honneur  qu'il  rend 
au  Pape  ^  10  ir  fuiv.  eft  facré  une 
féconde  fois  par  ce  Pontife  ,12; 
porte  la  guerre  en  Itsdie  pour  le 
protéger ,  13;  lui  cède  l'exarchat , 
14.;  introduit  le  chant  Grégorien 
en  France  ,  2  i  ;  fa  mort  &  fa  fé- 
pulture,  24.. 

Pernandf  (  Jean  de  )  Aumônier  & 
Confefleur  de  Charles  VII ,  A ,  5  58. 

Perron,  (  Jacques  Davy  du  )  évcque 
d'Évreux  ,  premier  Aumônier  du 
Roi ,  B ,  2  3  I  ;  fa  naiHance  &  fa  vie 
jufqua  fa  promotion  à  cette  dignité, 
232  ir  fuiv.  Réfutation  d'un  propos 
fcandaleux  qui  lui  eft  attribué  ,235, 
^  3^  »  ^  57»  "o^c  ^'  prefTe  Henri  IV 
de  rentrer  dans  le  fcin  de  TÉglifc, 
238;  lui  donne  des  inflruélions  » 
240  ;  fe  trouve  auxaflemblées  con- 
voquées par  Sa  Majefté  pour  la 
difpofer  à  fa  converfion ,  241  ; 
aflifle  à  fon  abjuration  &  lui  fait 
remarquer  la  beauté  des  cérémonies 
de  l'Églife ,  244  ;  eft  envoyé  à 
Rome,  chargé  avec  d'Oflat  de  la 
procuration  du  Roi ,  263;  reçoit 
Tabfolution  du  Pape  au  nom  de  ce 
Prince,  2^3  ;  fe  fait  fjcrerà  Rome, 
267;  grande  réputation  qu'il  s'étoit 
acquife  en  celte  Cour ,  ibid.  ir 
fuiv.  accueil  que  lui  fait  le  Roi  à 
fon  arrivée  en  France ,  270  ;  Il  eft 
envoyé  au-devant  du  cardinal  de 
Médicis ,  Légat  du  Pape ,  &  engage 


DES    Mat 

fon  d^fordre;A,  199;  eft  excom- 
munié une  féconde  (o\s^  200;  fc 
foumct  enfin  &  eft  abfous,  aoi  ; 
punition  de  fa  faute,  202  ;  à  l'inconti- 
nence il  joint  la  fimonie , /^/V.  de 
faints  perfonn^cs  lui  font  des  remon- 
Uances ,  20 3  ;  il  veut  fe  faire  Moine , 
204;  fa  mort  &  fes  obsèques, 
205 ,  20^. 
Philippe  II  furnominé  Auguflc ,  fa 
naiflance  de  fon  baptême.  A,  234; 
fon  facre ,  2  3  5  £Îr  fuiv.  Édits  qu'il 
fait  au  commencement  de  fon  règne 
contre  les  hérétiques,  les  blafphc- 
mateurs,  &c.  z^z  ir  fuiv.  (on 
divorce  avec  Ifcmburge,  malheurs 
qui  en  furent  les  fuites,  24.7  ^ 
fuiv.  il  reprend  cette  Princeflc , 
250;  fait  à  la  journée  de  Fretevai 
.  une  perte  irréparable,  2525  rem- 
porte la  vidoîre  à  Bouvincs,  pîcté 
qu'il  fait  paroîtrc  dans  cette  bataille, 
254.  &  fuiv^  fa  maladie  &  fa  mort, 

2  5  9  ;  difpute  élevée  à  fes  funé- 
railles,  2^0  ;  fon  éloge,  z6i. 

Philippe  III  eft  attaqué  en  Afrique  de 
la  contagion.  A,  344.;  eft  éprouve 
dans  fon  retour  en  France  par  de 
nouvelles  afRicflions;  354;  fait  faire 
les  obsèques  de  fon  père  S/  Louis , 
ai  porte  {ts  offemens  fur  fes  épaules , 

3  5  5  ;  fon  facre ,  3  5  <î  ;  il  époufe 
Marie  de  firabant  &  la  fait  couronner 
dans  la  Sainte-Chapelle  par  l'archevcq. 
de  Reims,  /^/V.  plaintes  de  Tarchevêq. 
de  Sens  à  cette  occafion,  357-  fa 
pîcté,  3^3;  fa  mort,  3(^4. 
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Philippe  IV,  dit  le  Bel,  va  au-devant 
du  corps  de  fon  père,  Si  le  porte 
lui-même  avec  fes  Barons,  A,  3^5; 
en  donne  le  cœur  aux  Jacobins, 
querelle  que  ce  don  occafionne, 
;i/V.  ir  fuiv.  fon  facre,  3^71  règle- 
ment pour  fa  maifon ,  ibid.  ir  fuit. 
fon  démêlé  avec  Boniface  VIII, 
377,  378;  il  fait  procéder  à*  la 
condamnatioh  des  Templiers .  3  8  j 
&  fuiv.  fes  fondations,  J89  ir  fuiv. 
fa  maladie  ai  (c%  dernières  difp4- 
fitions,  3.92,  393;  fa  mort,  ibid. 
édit  de  ce  Prince  concernant  les 
fermens  de  fidélité  des  Archevêques, 
Evêqucs,  àc.  8,15.  \ 

Philippe  V,  dit  le  Lcng;  fon  avènement 
à  la  Couronne,  A,  397;  ordoui 
nances  pour  fa  maifon,  398  ir  fuiv. 
autre  Ordonnance,  403;  fon  tcfta- 
mcnt,  406;  faanort,  407. 

Philippe  VI,  dît  de  Vahis,  fuccède 
à  Charles  -  le  -  Bel ,  A,  4131  fait 
des  Ordonnances  pour  fa  Maifon, 
4.15;  eft  averti  par  fon  ConfeiTeur 
du  péril  qui  le  menace  à  CafTel , 
416;  fe  fait  armer  par  hs  Cha- 
pelains ,  ièid.  marques  de  piété  qu'il 
donne  avant  &  après  fa  viéloire, 
417  ir  fuiv.  eft  furnommé  vrai 
Cathûlique  9  418;  montre  une 
grande  foi  dans  la  maladie  de  fon 
fils ,  4 1 2  ;  fait  un  pèlerinage  à  Saint- 
Denys;  420;  fa  mort,  42 tf;  diffé- 
rend élevé  à  (es  obsèques  entre 
i'Univerfité  &  le  Clergé  de  la  cathé- 
drale de  Paris,  427. 
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du  Roi,  A,  4^3  i  eft  fait  évéque 
de  Seniis,  4<^7> 
Puy,  (Chriftophe  du)   Aumônier  du 
Roi,    Auteur  du  Perroniana,  B, 

348-  ^ 

<2 

\2yAnTiEn  (fcrvlcc  par)  établi  à  la 
Cour  de  France,  à  l'imitation  de 
celle  de  Bourgogne,  A,  565. 

QMinie-Vtngts  ^  hôpital  fondé  à  Paris 
par  Saint  Louis,  A,  329»  3 30;  les 
places  en  font  à  la  nomination  de 
TAumônier  du  Roi ,  ihid.  ks  ihtuts, 
43^,  6z6',  fon  différend  avec  fes 
Six -vingts  aveugles  de  Chartres, 
5  1 2  ;  eft  exempt  de  la  jurididion 
de  i'évêque  de  Paris,  &  fournis  à 
celle  de  i'Aumônier  du  Roi ,  535, 


536. 


R 


Rancé,  (  Guillaume  de)  Dominicain, 
Confefleur  du  Roi  Jean,  A,  4.39; 
fuit  ce  Prince  dans  fa  captivité,  441 5 
vient  à  Paris  propofer  le  traité  fait  à 
Londres ,  442  ;  eft  promu  à  Tévcché 
de  Scez,  444* 

Reims  (  Archevêques  de  )  prétendent 
que  la  dignité  d'Archichancelier  eft 
annexée  à  leur  Siège,  A,  149;  en 
font  privés,  16^',  autres  préroga- 
tives prétendues  par  cts  Prélats  » 
1  9 1  ;  ils  obtiennent  la  confirmation 
de  tous  leurs  privilèges,  193;  pro- 
teftent  contre  ie  facre  de  Louis  VI , 
208;  contre  le  mariage  de  Louis  VII 
&  ie  couronnement  de  la  Reine, 
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228;  obtiennent  enfin  un  Édit 
qui  leur  affure  le  privilège  de  pouvoir 
feuls  facrer  les  Rois  de  France» 
238. 

Heincs  de  France  font  facrccs.  A,  394, 
6zo  ;  ont  un  Grand  -  Aumônier» 
628;  B,  290. 

Reliques ,  on  y  ctoit  fort  dévot  fous 
la  première  Race  ,  A  ,  xliv  ;  elles 
étoîent  confervèes  dans  le  palais» 
&  gardées  par  les  Clercs ,  ibid.  on 
faifoit  \ts  fermens  fur  elles,  xivs 
elles  étoient  portées  dans  les  voyages 
de  nos  Rois  ,  fur  -  tout  lorfqu'ils 
alloient  à  la  guerre ,  xlviij  ir  fuir. 

'  cet  ufage  a  continué  fous  la  deuxième 
Race,  Iv;  même  fous  la  troifîcmc» 
on  les  portoit  aux  lieux  où  nos 
Rois  célébroient  les  grandes  Fêtes» 
ibid.  ir  fuiv.  424,  425. 

Rely,  (Jean  de  )  Précepteur  &  Con- 
fefleur de  Charles  VIII,  A,  tfi2i 
eft  député  aux  États  de  Tours,  & 
en  eft  l'Orateur,  ^13;  exerce  les 
droits  de  Grand- Aumônier ,  618; 
afljfte  &  officie  à  la  cérémonie  du 
mariage  du  Roi,  ^20;  eft  élu 
évcquc  d'Angers ,  &  facrc  malgré  le 
Pa^e ,  ibid.  ir  fuiv.  le  Roi  demande 
à  fa  Sainteté  deux  Brefs  en  fa  âveur» 
626;  il  accompagne  ce  Prince  dans 
fon  voyage  de  Naples,  629;  affiflc 
à  fa  mort,  ^37;  fait  fon  oraîfoa 
funèbre,  ^395  fa  mort,  fon  éloge 
&  fes  ouvrages,  ibid.  ir fuiy. 

Rémi,  (  Saint  )  évéque  de  Reims» 
inftruit  Clovis ,  &  le  prefle  de  remplir 
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fa  promefle.  A,  xxv;  lui  adminiftre 
le  baptême  du  la  confirmation»  stxvij ; 
Bulle  qu'on  dit  lui  avoir  étc  accordée 
par  le  Pape  Hormifdas,  r  9  ^. 

Richard  //^  roi  d'Angleterre,  i  quel 
point  portoit  l'animofitc  contre  (hi- 
Jippe-Auguftc ,  A ,  251» 

Richarde,  femme  de  Charlcs-Ie-Gros, 
accufce  de  mauvais  commerce  avec 
Liudard»  eft  rcicguce  dans  un  Mo- 
Baltèrc ,  A ,  136;  prouve  fon  inno- 
cence ,  À  c(l  honorce  comme  Sainte, 
ibid^   note  r. 

Richelieu,  (  Armand -Jean  Dupleflîs 
de  )  Cardinal ,  premier  Miniftre  de 
Louis  XIII,  devient  irréconciliable 
avec  la  Reine-mère ,  B ,  389  iffuiv. 
fpn  attention  &  h$  embarras  dans 
le  choix  des  Confefleurs  du  Roi, 
392,  404;  donne  à  Louis  XIII 
fon  hôtel  de  fa  chapelle  de  diamans, 
405  ;  inquiétudes  que  lui  caufe 
M,»*  de  la  Fayette .  iiidé  ir  fuiv. 
eommiflion  dont  il  charge  à  ce  fujet 
le  Pcrc  Caufljn,  409;  il  emploie 
toutes  fortes  de  moyens  pour  gagner 
ce  Père,  414  ;  voit  avec  peine  qu'il 
a  des  entretiens  particuliers  avec,  le 
Roi ,  &  vient  quelquefois  les  inter- 
rompre ,  417 ,418;  charge  le 
Grand-Aumônier  de  fonder  le  Père 
Cauffin  là-deflus,  4195  écrit  un 
billet  au  Roi ,  &  lui  offre  de  fe 
retirer,  425  ;  a  une  longue  confé- 
rence avec  Sa  Alajcfté,  où  la  perte 
du  Jéfuite   eft  rcfolue ,  427  ;  (tg 
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û  introduit  dans  U  chapelle  dtt  Roi 
un  ufage  préjudiciable  aux  droiu  du 
Grand- Aumônier ,  442. 

Richelieu ,  (  Alphonfe-Loui$  Dupleflîs 
de  )  dit  le  cardinal  de  LyûH^  ad- 
miniftre  les  Sacicmens  à  Louis  XII  f, 
Bf  388;  eft  nommé  Grand- Au- 
mônier de  France,  398;  hiiloire 
de  fa  vie  jufqua  fa  nomination, 
ibid.  ir  fuiv.  il  obtient  un  arrêt  du 
Confeil  au  fujet  du  Collège  Royal, 
40  3  ;  fe  prête  à  une  nouveauté  pré- 
judiciable aux  droits  de  fa  charge, 
442  ;  fa  mort  &  fon  éloge ,  464. 

Rieux,  (  René  de  )  évêque  de  Léon, 
Maître  de  l'Oratoire,  B,  370 ;  eft 
privé  de  fa  charge  &  de  fon  ûégc , 
400  ir  fuiv.  y  eft  rétabli ,  462  ; 
fa  mort,  463. 

Rat  romain  introduit  &  fuivi  dans  la 
chapelle  du  Roi,  A,  40;  B,  i  88. 
190. 

Rûiert.,  fils  de  Hugues  Capet,  eft 
ioftcuit  dans  les  Lettres  par  Gerbert , 
A,  idi  ;  fuccède  à  fon  père,  16^; 
fcandaiife  l'Églife  par  fon  mariage 
inccftueux,  iiid.  eft  excommunié, 
166;  abandonne  de  tout  le  monde, 
i6Si  recoBooit  fa  faute  ôi  l'expie, 
I  $9  ;  k$  pratiques  pieu£es ,  iiid.  fes 
comportions,   170;  fes  aumônes, 

-  171  ;  il  lave  les  pieds  aux  pauvres 
le  Jeudi-Saint,  iiid.  fa  clémence, 
173  5  fa  févérité  à  Icgard  des  héré- 
tiques ,  175;  f€s  fondationa,  176, 
177;  fes  pèlerinages,  ibid.&  fuiv. 
il  guérit  les  ulcéiés  par  fou  atcou- 


/ 
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chcmcnt.  A,  179;  fa  mon  &  fon 
clogc,   185. 

Robert  d'ArbrîflcUcs  eft  le  premier 
dont  on  ait  inhumé  le  coeur  fcpa- 
rcment  du  corps ,  A ,  366. 

Robert  de  la  Marche,  Clerc  de  Saint 
Louis,  bâtit  la  pemière  églife  fous 
le  nom  de  ce  Saint  Roi,  A,  374. 

Robert  de  Sorbon ,  Chapelain  de  Saint 
Louis ,  fa  chcri  de  ce  Prince ,  A , 
336;  n'a  pas  ctc  fon  Confcflcur, 
ibid.  Voyci  Sorbonnc. 

Roch  ,  (  Saint  )  dévotion  à  ce  Saint , 
introduite  à  ia  Cour,  B,  74,  note/. 

Roch  (  Chapelains  de  Saint-  )  ou  Aumô- 
niers de  la  Matfon  du  Roi,  leur 
établiflement  &  leurs  fondions ,  fi , 
74  ir  fuiv. 

Roche-Aymon ,  (  Charles- Antoine  de 
la  )  archevêque  de  Narbonne,  Grand- 
Aumônier  de  France ,  B ,  (î 32  ;  rend 
compte  au  Roi  d'une  conteflation 
clevée  entre  les  Aumôniers  &  les 
Chapelains  de  Sa  Majefté,  ^32  3  fa 
mort,  634,  note  /• 

Rochefûucault ,  (  Jean  de  la  )  Maître 
de  la  Chapelle-mufique  ,  B  ,  1 1  o  ; 
conferve  fa  charge  fous  François  II 
ai  fous  Charles  IX,  133;  fa  mort, 
179. 

Rochefoucault ,  (  François  de  la  )  Maître 
de  la  Chapelle-mufique,  B,  179; 
cft  fait  évêque  de  Clermont  ,180; 
embraflc  le  parti  de  la  Ligue,  2 20 5 
perd  fa  charge  a  la  Cour,  227; 
fon  grand  mérite  le  remet  en  faveur 
auprès  d'Henri  IV,  qui  le  nomme 
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au  Cardinalat ,  &  le  transfère  à 
l'cvéché  de  Senlis,  3481  il  eft  fait 
Grand- Aumônier  de  France,  ibid.  dt 
Abbc  de  Sainte-Geneviève  ,350^ 
fuiy*  fon  zclc  pour  remplir  tous  les 
devoirs  de  fa  charge,  3  5  5  ;  il  trav«llc 
à  réconcilier  Louis  XIII  avec  la 
Reine-mère,  356  irfuiv.  eft  nommé 
chef  du  Confcil ,  370  ;  fe  défheC 
de  fon  tvêché,  371  ;  reforme  les 
Ordres  monaftiques,  ibid.  ir  faiv. 
fait  rentrer  les  Monaftéres  des  Reli- 
gieufes  hofpitalicres  fous  la  jurididlion 
des  Ordinaires,  375;  fe  démet  de  la 
place  de  chef  du  Confeîl,  37^;  eft 
employé  pour  régler  les  conditions 
du  mariage  de  Henriette  de  France 
avec  le  roi  d'Angleterre,  ibid.  a 
une  conteflation  avec  l'Archevêque 
de  Paris,  pour  la  célébration  de  ce 
mariage,  378  ;  fe  démet  de  la  charge 
de  Grand-^umônier,  395;  conferve 
la  Supériorité  du  collège  de  Navarre, 
396;  fe  livre  tout  entier  à  ia  réfor- 
mation  des  Ordres  religieux,  diffi* 
cultes  qu'il  y  trouve,  3973  fa  mort 
&  fon  éloge,  398. 

Rochefoucault ,  (  Frédéric  -  Jérôme  de 
Roye  de  la  )  Cardinal,  Archevêque 
de  Bourges,  Grand-Aumôm'ér  de 
France ,  B ,  ^31. 

Rohan  -  Gucmcnc  ,  (  Claude  -  René- 
Edouard  )  Coadjuteur  de  Strafbourg, 
Grand  -  Aumônier  de  France,  B, 
<Î3  3,  note/; 

Rohan-Gueméné'AIontbaion,  (  Louis-« 
Conftantin  de  )  premier  Aumônier 
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B>  107;  y  cft  nomme,  ibiJ.  de- 
mande que  Henri  II  fait  au  Pape  en 
fa  faveur,  1123  fa  mort  ,114. 
^lé ,  (  GuHIaume  )  Confcflcur  de 
François  11,6,  1 2  8  ;  &  de  Charles 
IX  ,  I  3  3  ;  eft  nommé  à  révêdié 
de  Saint-Malo,  &  transféré  à  celui 
d'Angers,  i  54;  fe  démet  de  Tem* 
ploi  de  Confeifeur  du  Roi,  i^4« 


Ôacre  de  nos  Rois,  fon  origine, 
A,  4;  les  archevêques  de  Reims 
prétendent  en  être  feuls  les  Minières, 
1 9 1  ;  prétention  de  la  Cour  de 
Rome  fur  le  même  fujet,  ïbU.  ir 
fuh.  il  étoit  regardé  anciennement 
comme  eflcntîel  à  ia  royauté,  394; 
peut  fe  faire  par-tout  &  avec  toute 
liuîle  confacrée,  B,  251. 

Sacre  àts  Reines,  A,  394,  note  1». 

^yacriflain 'G^rde  des  ornemens  de  la 
Chapelle-Oratoire  du  Roi,  création 
de  cet  office,  B,   518. 

'Sanguin  ,  (  Antoine  )  dit  le  cardinal 
de  Meudcn,  Maître  de  TOratoite,  B, 
34;  eft  fait  G.  Aumônier,  5(5;  porte 
xctte  charge  au  plus  haut  degré  d'élé- 
vation, 57  ,  en-cft  dépouillé,  84. 

S0ulX'Tavanncs ,  (  Nicolas  de  )  Car- 
dinal ,  archevêque  de  Rouen  ,-Grand- 
Aumônier  de  France ,  B  ,  632. 

Sayonnières.  (  Synode  de  )  Gharles-Ic- 
'Chauve  y  déduit  fes  griefs  conM 
Guenilon,  A,  1 14. 

Saufaye{  ReKgieufes  de  la)  réclament 
aux  obsèques  de  la  Reine  le  linge 

TûMâ   IL 
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de  la  défunte,   fes  joyaux  6l    les 
chevaux  de  fes  équipages  ,  A ,  66z* 
Schifme  d'Occident;   fon  commence- 
ment, A,  477;  fentimens  du  Décla* 
ration  de  Charles  V  à  ce  fujet,  478  j 
mefures  qu'on  prend  en  France  pour 
réteindre,  507  ir  fuiv.  fa  fin,  529. 
Seguier,  (  Dominique  )  cvêq.  d'Auxerre, 
puis  de  Meaux ,  premier  Aumônier 
du  Roi,  B,  393;  abrégé  de  fa  vie, 
ibid.  ^  ftm.  il  adminiftre  les  céré- 
monies du  baptême  à  Louis  XIV, 
447;  aflifte  Louis  XII[  à  la  mort, 
450   ir  ftdv.  eft  chargé  de  régler 
l'ordre  de  fts  obsèques  >  4  5  3  ;  y  A 
une    conteftation    avec    les    autKS 
Évêques,    454;    fait  la   levée   du 
corps  &  ie  conduit  à  Saûit-Denys, 
455  ;  adminiftre  à  Louis  XIV  le 
facrement  de  Confirmation,  A  lui 
fait  faire  fa  première  Communion, 
4^1  ;    fe   défait   de   la   charge  de 
premier  Aumônier ,  4-^8  ;  fa  mort 
&  fon  cloge ,  4^9  ^  fuiv. 
Scguiran,  (  Gafpard  )  Jéfuite,  Con* 
feflcur  de  Louis  XIII,  B,  365;  eft 
congédié  de  la  Cour.,  380. 
i&//if^(  Notre-Dame  dej^en  Poitou, 
églife  chérie  de  Louis  XI,  A,  603 î 
fêtes  /îngulières  qu'on  y  avoit  éta« 
blies,  ibid. 
ScnHs,  (évêquesde)  Maîtres  Chapelains 
'du  Roi ,  A ,  3  5  9  ;  ^'ont  aucune  au- 
torité fur  le  Clergé  de  la  Cour,  ibid. 
Scrgens  d armes  font  vœu  de  bâtir  uie 
églife  en  l'honneur  de  Sainte  Ca^ 
therioci  A|  274* 
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1  ELLIER,  (  Charles- Maurice  le) 
Maître  de  la  Chapelle-mufique ,  B , 
488;  cft  fait  Coadjuteur  de  l'Arche- 
vêque de  Reims  y  489;  follicite  la 
charge  de  Grand- Aumônier  de 
France ,  49  5  ;  cft  fait  Commandeur 
de  rOrdre  du  Saint- Efprit,  534; 
a  des  dcmélés  avec  les  Jcfuites  » 
5  57;  fa  mort,  538. 

Tellier ,  (  Michel  )  Jcfuite ,  Confeflcur 
de  Louis  XIV;  fon  caradère,  B, 
556;  [ts  querelles  avec  le  Cardinal 
de  NoaiUes,  571  ;  il  eft  nommé 
par  le  Roi  Confcfleur  de  Louis  XV, 
578;  aflîfte  Sa  Majeftc  à  la  mort, 
ibid.  irfuiv.  cft  exile  par  le  Rcgent, 

S95- 

Temple  (Jean  du)  n'a  pas  cté  Confeflcur 
de  Philippe  -  le  -  Long ,  A,  40  (î, 
note/. 

TVm/Z/Vrj gardent  le  Tréfor  royal.  A, 
2  5  9  ;  fournirent  des  Aumôniers 
aux  Rois ,  ibid.  b*  fuiv.  font  tous 
arrêtés  en  France  le  même  jour, 
384;  fupplice  qu'on  leur  fait  fubir, 
386  ;  quel  ctoit  l'Aumônier  du  Roi 
qu'on  dit  avoir  été  du  nombre  des 
brûles,  ibid.  ir  Juiv. 

Terraiibe,  (G.  de  )  Aumônier  du  Roi, 
auteur  de   quelques  ouvrages  ,    B , 

t20« 

Tkou  ,  (  Nicolas  de  )  cvêquc  de 
Chartres,  facre  Henri  IV,  B,  252 
èr  fuiv. 

Tolbiac  t  CIovîs  y  livre  bataille   aux 
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Allemands,  &  fait  vœu  d'embraflcr 
le  Chriftianifme,  A,  xxiv. 

Tûuchard,  (  Jean  )  abbc  de  Bellozane, 
prend  du  Perron  en  amitié,  B, 
2  3  3  i  ''introduit  chez  le  cardinal  de 
Vendôme,  23^;  ils  imaginent  en- 
femble  l'intrigue  appelée  le  Tiers-i 
parti,    237. 

Tour,  (  Jean  du  )  Templier,  Aumônier 
du  Roi,  eft  celui  dont  il  eft  qucflion 
dans  le  procès  fait  a  cet  Ordre ,  A , 
288;  n a  pas  été  brûlé,  ibid. 

Tûur-d' Auvergne,  (  Henri  -  Ofwald  de 
la  )  Cardinal,  Archev.  de  Vienne, 
premier  Aumônier  du  Roi,  B,  ^2  5  ; 
fe  dcmet  de  cette  charge,  6z6. 

Tournon,  (  François  de  )  Cardinal,  cft 
envoyé  en  Efpagne  pour  traiter  de 
la  délivrance  de  François  I." ,  B , 
2 1 ,  22  ;  eft  fait  Alaître  de  la  Cha- 
pelle  -  mufique  ,  51  ;  notice  de  fa 
vie,  tbid.  tr  Juiv.  fon  zèle  pour  la 
Religion  ,  54  ;  quelquefois  trop 
amer,  72;  il  eft  privé  de  fa  charge, 
8  5  ;  n'en  fert  pas  moins  le  Roi  d^ 
la  Patrie,  iij;  protège  Aniyot  &  le 
propofe  à  Henri  II  pour  être  Pré- 
cepteur de  ic%  enfans ,  i  3 1  ;  n'ap- 
prouve pas  le  colloque  de  Poîflî, 
134;  fortifie  laPrinceflc  Marguerite, 
fœur  de  Charles  IX,  dans  laRcligioa 
catholique ,  i  37. 

Ireigny ,    (  Pierre    de  )    Dominicain , 
Confeflcur  de  Philippe -de -Valois,' 
A»  42<î;  a  un  legs  dans  le  tefta- 
ment  de  ce  Prince,  ibid.  eft  promu 
à  révêché  de  Seuils ,  434. 
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J^ifmer  des  offrandes  &  anmôncs  du 
Koî ,  qui  a  porté  ce  Uirc  le  premier  î 
B»  24.,  note  /T..     . 

VALBELlE'MoNFUnOH,  (  Louîs^ 
Alphonfe  de  )  Maître  de  TOratoire, 
51  5  i  fa  mort,  551. 

Valbclle  de  Tûurves ,  (  François  de  ) 
Aumônier  du  Roi ,  efl  fait  Maître  de 
l'Oratoire  &  cvêque  de  Salnt-Omer, 
B,  5.5  I  ;  donne  fa  dcmiffion  >.tf  o  i* 

Vnleri ,  (  Saint  )  prophétie  de  ce  Saint 
en  faveur  de  Hugues  Capet,  A ,  154. 

Vallan,  (Guillaume  de)  Dominicain,. 
ConfcfTeur  de  Charles  VI ,  A ,  48 é"; 
évcque  de  Bethléem,  487;  transféré 
à  J  cvêché  d'Evreux,  490;  foutient 
la  doélrine  de  Jean  de  Monfon, 
contre  Ti  m  maculée  Conception  de 
la  Sain  te- Vierge,  493;  eft  renvoyé 
avec  ignominie  dans  fon  diocèfe , 
49  (î.. 

Valûis ,  (  Marguerite  de  )  foeur  de 
François  I.",  aime  les  Savans  &  les 
fevorife,  B,  y^;  compofe  un  livre 
de  dévotion  cen(îiré  par  la.  Faculté 
de  Théologie,  j6. 

Varmondp  (  Félix  de  )  Maître  de  là 
Chapelle  de  plein-chant,  B,  140-; 
dénonce  au  Grand-Confèii  Jean  de 
JMcntluc,  fon  Evêque,  comme  héré-^ 
tique,  141. 

Vajf$  (  Saint  )  caihéchife  CIovîs,  A, 

XXV. 

Vàwéal,    (  Louis-Gui  Guerapin  de  ) 
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Maître  de  l'Oratoire,  B,  tfoT;  eft 

fait  Maître  de  la  Chapelle -mufiquc. 

&  cvéquc  de  Rennes,  '^2  5. 
Vénalité  des  charges  de  la  Chapelle  da 

Roi,  fupprimée,  B,  532,  602:. 
Vendredi-Saint ,    quelle*    étoient    ce 

jour-là  les  pieufes  pratiques  de  Saint 

Louis,  A,   32 6. 
Veneur,  (  Jean  le  )  évéque  de  Lideux^. 

eft  envoyé  en  Efpagne  pour  traiter 

de  la  délivrance  de  François  L*',  B». 

2 1  i  eft  nommé  G.  Aumônier,  24; 

eft  fait   Cardinal ,    34^;  réforme  le 

collège  Mignon,  46;  fa  mort,  55. 
Verfailles ,  (  chapelle  de  ).  bénie  par  le 

cardinal  de  Noaiiles,  B,   563. 
Viâûire  (  abbaye  de  la  )  fondée  par 

Philippe-Augufte,  A,  258. 
ViâûT  (  abbaye  de  Saint*  )  fondée  par 

Louis   VI',    occ^afionne    un   grand! 

différend  entre  ce  Prince  &  Tévêque 

de  Paris,  A ,  2i4.- 
Vtgean,   (  François  -  Jofeph    PouffarcL 

du  )  Maître  de  l'Oratoire,  B,  ^25^ 
Villers  de  la  Fayc<,  (  Cyrus  de  )  Maître 

de  la  Chapelle -mufique,  B,  400; 

eft  fait  évéque  de  Périgueux,  ibid. 

fa  mort,  488. 
Villiers  ,    (  Pierre   de  )    Dominicain , 

Confcffeur  de  Charles  V,  A ,  449; 

eft    promu  à  levêché   de  Ncvers  ^ 

4(^3  ;    fart  le  facre  de  la  chapelle 

du  collcge  de   Navarre,   4^4;  eft 

un  des  Exécuteurs-tefiamentaires  du. 

Roi,  4^6;  eft  transféré  à  Icvêciid 

de  Troies,  ibid,  fa  famille  anoblie  >, 


Yincenms,  (chapelle  de)  on  y  confcrvc 
les  fonds  baptifmaux  qui  fervirent 
au  baptême  de  Phi  lippe- Augufte»  A» 
2343  Saint  Louis  dote  cette  cha- 
pelle, 294;  Charles  V  fonde  une 
Sainte-chapelle,  4.75;  à  laquelle  on 
réunit  celle  du  Vivier  en  Brie,  47^. 

Vvu^nt  de  Beau^iis  9  Confcfleur  de 
Saint  Louis,  A,  273;  embrafle 
l'inftitut  des  Frères-Prêcheurs,  ibid^ 
eft  fait  Ledeur  &  Prédicateur  du 
Roi,  333;  fes  écrits,  334  ir  fuiv. 

Vincent  de  Bourgogne,  Dominicain, 
Confcflcur  de  Philippe  de  Valois, 
A,  423. 

Vivier  en  Brie,  (  Sainte- chapelle  du) 
fondée  par  Charles  V,  A,  473, 
eft  réunie  à  celle  de  Vincennes,  475.- 

Vniverpti  de  Paris ,  jaloufe  du  crédit 
que  les  Dominicains  ont  à  ia  Cour,. 
A,  313;  jouit  d'un  grand  crédit» 
490  ;  cherche  un  prétexte  pour 
éloigner  les  Dominicains  de  la  con- 
fiance du  Roi  ,  491  ;  défère  à 
l*£vcque  de  Paris  la  doélrine  de  Jean 
de  Montfon ,  contre  l'immaculée 
Conception  de  la  Sainte- Vierge, 
492  ;  envoie  des  Députés  à  Avignon 
pour  en  pourfuivre  la  condamnation, 
49  3  ;  joue  un  grand  rôle  dans 
l'aftiiire  du  fchifmc,  507  ^  J^if. 
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fa   réformau'on ,    58^;  B,    114^ 


272. 
Urbain   II  excommunie  Philippe  I, 

A,  197. 
Uthenim,  (  Chriftophe  d'  )  Évéque  de 

Bafle ,  écrie  aux  Chanoines  de  Lyon 

une  lettre  au  fujet  de  Gerfon,  A, 

Wenilûn  ou  Guenilûn ,  Clerc  de  la 
chapelle  de  Charles-le-Chauve ,  en- 
fuite  Archevêque  de  Sens,  devient 
perfide  envers  ce  Prince,  A,  1145 
eft  cité  par  le  Synode  de  Savon* 
nières ,    11 6. 

Wibert  Bonnelli,  Dominicain,  Con* 
fefleur  de  Louis  X,  A,  394;  a  ua 
legs  honorable  dans  le  teftament  de 
ce  Prince,  396;  fe  retire  à  Jloucn, 
409- 

Y 

JLvES  de  Chartres  combat  les  pré- 
tentions de  réglife  de  Reims  au' 
fujet  du  facre  de  nos  Rois,  A,  zo8> 
&  fuiv. 


Zjorn  du  Boulach,  (  ÉIÎÛBeth- 
Henriette  de)  proteflante,  fe  con- 
vertit à  la  cérémonie  du  mariage  de 
Louis  XV  à  Straflbourg,  B,  ^22* 


F  I  N  de  la  Table. 
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